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E PITRE. 

je tatfroù tenu tom-à-fait inJiigne de Pons. Mais il 
efifiCànJûUrabkparfonfiqet^Hejen^appréhendepûim 
de dire^ ijhHI mérite d^étre lâ\ d'hêtre efiimé^ Ûf 
£e'tre admiré par tout ce cfi^Uj a de plus grand , C? 
eUplm relevé dans le monde. 

Jl contient ce^ui fefipa0danstE^ife fendant le 
offiotriémefiecley (S au commencement du cinquième^ 
guitft le tem^ù Elle a eu les Homme$ Usplm éminens 
§njience^ enfiintet^é^temsoùElleaproduitles Hi^ 
tairesyles Ambroifis^ les feromes^ les Augufiins^s A'- 
thanafisjies BafileSyles GregeireSy (!$tes Ûmfofiomes. 

Ilfijacjuedeuxans.MONSElGNEVR^ 
que le Texte grec de PHifioire de ces deux (iécles^ 
revûpir JPanciem Manufirits ^ ÇS accompagné (tu- 
ne excellente ver/ion latine , parut joûsP autorité de 
vitre Nom ^ &ijuitreçutael^otu^ & enfuite du 
public un accueil tres-favorable. Mais ce n^étoit 
pas affez. que cette Hfioirefut publiée de nouveau en 
des Langues étrangères ^ il f doit qu^elle lefutauffi 
tn la notre. La Religion Chrétienne naretenu ces 
Langues mortes , tjfue dans fis prières publiques , dans 
tacelébrationdesAfjfJiéreSf&dansPadminiftrasion 
desSacremem. Quand EUe a entrepris de convertir 
leslnfidélesy Elle a été obligée dP^prendre leur Lan» 
ffte^ Ç^Elleparle encore tous les jossrs dans toutes les 
parties de PVnivers , telle des peuples qui ont reçu 
la Foi ^ & n*a point sPasstre moyen de leur découvrir 
psfècretsy deleurdéclafer(esvobntez.f ou de leur 
raconter les divers fuccez, de fes entreprifis. 

femeperfuade, MONSEIGNEVR, q»e 
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E P I T R E. 

c^eflJkivrefisintemicM, fuede tacher f eommijê 
faisj dt donner aux penfees de fèspliiâ célibns H$ft0^ 
riens f des paroles amorcées par Pnfage JPun Roya$t^ 
tfUf efsti tient à honneur de t avoir toujours pbu 
rejpe^ueufement reçue qu aucun autre ^ de P avoir 
plus fidèlement firvie ^ Ci plm genéreuÇement défen^ 
duëj& de reprefenter d^une manière qui/oit au goût 
de cefieclejes mémorables événement dont ces Grandi 
Hommes nous ont conjervé la connoijfance, fofi 
fume me promettre ^ MONSEIGNEVR^ 
t]ue ce travail ne vousferapas defigre'aUe , ijuandee 
neferoh que par la raison cjuen célébrant PEminenea 
de la Science ^ &la Fermeté de la Foi , avec laquelle 
les Evéques de ce Royaume ^oppoferent autrefois i 
tArianiJmefiutenu de toutelaPmJ/ancedefEmptr^t 
il contribue en même tems k (honneur de la Natton^d 
entre en quelque Jme dans le dejfein de fonHfioire. 

Muy eut jamais, MONSEIGNEVR; 
depenfeeplus digne de la noble ambitio» Jtun grand 
Prince , que celle qu^a eu le Roi défaire affimbUr tes 
ouvrages de tous les Ecrivains, qui ont travaillé à uni 
partie de cette Hijhire, (^ d* en former comme un 
corps, où Ponvoje dans unejufte étendue, cjequeki 
Roiâfis Prédêcepursont entrepris & exécuté depuié 
doHTLeJUcleSi de plus éclatant , & déplus iUuflre. 

Jlnjeutaujfi}amais,AiONSElGNEVR^ 
rien de plus d^edePardeur avec laquelle vous^vome 
appliquez, à faire exécuter les Commandemensd^un 
jîgTémd Prin ce. A étoit bien'psjle, qsfau tems oùfki^ 
vaut les Intentions de Sa Majefté,vousportez.vospen^ 
A 3 fées 



dby Google 



EPI T RE. 

Jeanudâ-lkitsmers^ (!3 ou vous faites chercher jttf 

^uei émx extrémitez, du Levant 9 ce qui fj trouve de 

LÀvret entame forte de Jiences^ (3 ce qui peut y être 

echapeàPigmrance^oukkfuieHrdespfiupUs les plus 

tarhares^voustravailli^Jùz.au£ifiusJis Ordresàcon- 

ferver parmi Nous ^ les plsss précieux u^oHumens ^ui 

nous refient des héroïques délions » & des incompara^ 

. blés Vertus de nos Rou^S de nos Généraux ^ Armée. 

Ce noble projet qui relèvera infiniment lagkire de 

la France, contribuera auffi MONSEJGNEVR^ 

k t^smmortaUté de Votre Nom* Car quand PHi* 

fioire qui fais profejfum de ne pouvoir, ni difpmuter » 

nidipUferlayérité^ amaktacemerce qniptu ar^ 

; rivé ence ums^d^ Elle ne manquera pas de Vous 

donner les loiiatijges que vitre Modefiie refufe^ & 

^ W Fos autres Fertus mérium. 

EUesracerdUfi fidèle tableau de la force de Totre 
^ Çléf^^bienqueehanidesplmimportames AffaU 
yes^ ne pku jamais fim le poids. ElUreprefimera 
Votre Zèle infatigable au Service du Roi f Votre Fï^ 
•planée notfareille à admittifirer Ses Finances, Ç$k 
^ luitamr testeurs prêt cet InfinmemdeSes Fiàosres^ 
;0f Votre Application continuelle k faire oiferver ce 
V ftteSaM^éufi/kgement, Ordonné pour ré/yimer 
le Luxe ^ peur bannir POifiveté, pourmaiutettirla 
^ tohce^pouremretemrle Commerce & P Abondance^ 
• (^ pour fairefiettrir les Siences^ ÇglesAfts. 

Ce Tableau^ MONSEIGNEV R^ fera 
.expofeauxyeftxdesfiecleskveiêir^ Ç^feruPaimira* 
Jioni/^Pétonnement de lapofiéritélapùss reculée, fe 

croi 

Digitized by VjOOQ IC 



é: FIT RE. 

terPcclm^ (S féffréhindê mhhe M^dUn$foi$ m 
ie f^tfiùIreitiUpmejllaiknna'JmcéreiÊf 



MOJ^SÊIONÈVJi^ 



V&tfe tttS'humhU Se tro- 

coqsiN. 
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r L f & fi peu ^Aiifiêtif ^^iH aienr^arr 

Fpre6iuc rien de cp qui regard^ fon 
Ipàïs, (à hn^lhyik nainance, fon edu- 
^cation > on fcs emplois , s'il n'avoic 
'pris le Coin de nous en informer lui-même. Son 
Li V. Aicul étoit de Béthclie, Bourg de Palcftine , n^ de 
j .ch. p^rens païens, Se avoic été ékvé dans leur fuper- 
1 5^ ftition. Mais il fut attiré à la Foi avec toute fa 
famille ^ à Toccafion d*un miracle opérerai les 
prières d'Hilarionce Solitaire fi célèbre de Pale- 
ilincen laperfonne d'Al^phion homme confidé- 
lable du pais y qui a?oic été long-ten|| pofTedd 
d*un démon. Dés qu'il en eut £iitprokflion pu- 
blique , il s'appliqua à la ledlure des livjcsfaacz, 
& comme il avok 1-cfprit for^ pénétrant, ar-qu^il 
' sVtoit toufours exercé à Tétude , il y. fit en peu 

detems de grands progrés. Ses décendans furent 
* les premiers , qui fondèrent des Monaftéres , âc 

^ des Eglifes dans lepaïs , & qui s'y rendirent fore 

recommandables par Içur piété. Sozoméne té- 
moigne que dans fa îeunede > il eut habitude par- 
^ ticunére avec quelques - uns d'entre eux » qui 

étoient dés- lors fort avancez en âge > & quoi qu'il 
ne les nomme point > il y a apparence qu'il parle ^ 
de.Salamanç y^ de Fhufcon > de Malchion , & de^ 
Crifpion frères, qui furent en leur fiécle les prin- 
cipaux ornemens dés defèrtsde laPalefline.. 

il conçut dés ce tpms-lâ,la haute idée de l'émi- 
nence de leur vertu, & de l'excellence de leur pro- 
^ fefiion, laquelle il a depuis tracée en pluHeurs en- 

droits 



dby Google 



AVERTISSEMENT. 9 

dtoits de (es ouvragrs. Il choific ndanmdio^ un 
gcorc de vivre fort ^fFifr enc^puifqu'iifaivit le Ba-* 
reaa,& qu'il s'y rendit rrcs-aflidu, au tcms même 
qa'il compo(bi( ion àiftoire^ Son (blé eft préféra^ 
bie à celui de Socrate $ félon le jugement de Pho- 
tias. Entraitantlemémeibjecqoelaifiirtfftivi 
en plu/ieurs points, l'aabandomné en quelques-» 
tins,& fbit en le fui vant ou en rabaadonnam,s*eft 
quelquefois éloigné de la vérité. Il ne s*accordû 
{^s avec lui dans la manière de rapporter les fèn-» 
timens qu'£ufébe,Tbéognis, Maris, Patrophikt 
8c Second eurent de la décifion du Concile de Ni- 
cée. Car au lien que Socrate dit que ces cinq £yé- 
QQesrefoférentdelafignÉr^SoxoméneaiTurepo* 
utivement qu'ils la fignérent. 11 ajoute pourtant 
que les deux premiers, (avoir Eufébe & Tnéoetus» 
ne conièntirenc point â la dépofkion d*Arius,Dieii 
qu^ils culFent confènti âladécinondelafoi ^ Se 
qae Ton dilbit qu'ils avoieot enradrefTedefl^ 
gner le dépofitaire des aâes du G>ncile, & d'e&» 
cer ku rs (^natures , & qn'enfaite ils avoient dé- 
claré publiqiiement,qu*il ne faloit point tenir que 
le Fils de Diea fut de même fubllancc que Ton Perc* 
Il 7 a plulieurs remarques à Êûre fur ce récit 
de Sozoméne. Ce qu'il dit que Second Evé(]us 
de Ptolémaïde (igoa la définition deladoârme 
du Concile , eft contraire à la lettre du Concile* 
mèmci oâ il eftexprefTément marqaé y .quéSe* 
cond y 6c Théonas refuférent de l»£gner , & fui*^ 
virent ouvertement l'impiété d'Arius. Ce que 
Sozoméne ajoute qu'Eufébe , & Tbéognis ap» 
prouvèrent que Ton condamnât les erreurs , fans 
approuver que l'on les imputât à Arins» n*eûfbn«- 
dé ni fur la lettre des Evéques affemblez autom 
die, ni fur le témoignage de Thà>dot€t, de Aine 
Jérôme , ou d*aucun autre ancien. Ilo'eft fon* 
déqucfurlalettrequ'Eufébc&Théc^is , écri- 
wcmdu lieudc leur exil à quelques Evéques, 
A 5 par 
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»o AVIUTISSEMENT. 

mais tJlçi^Kzdc 1a do^iiAC da Concile de Nicée^ 

d'i^ritisïpsuce qu'Us^caieni; ^ifaadez qii*il qe te- 
noir Peioc les erreurs oui lui étoicot imputées. Le 
Gmioal Baionius s*elc imagina que cette diftin- 
dioa de là doâritie)& delà perfonoe avoit ete fai- 
te dans le Concile» aiic la condamiution de runc> 
^ ladépofiooD de 1 aatre aToiem été prononcées 
fcfp^meiirftiScqneksËvéqiiesdoiiCiioas parlons» 
soient ûmi la prentiéxcyéc refbfé de figner la fé- 
conde. Mais Ccft ttneimagin9tion>qui n*eft (bû- 
tcnaë d'aucnne autorité > & im fait qui eft ava^ 
£uis preuves. Ce qui eft certain>âc qui ne peut être 
TCToquéen doute>eft qu'Eufëbes&Tliéognis coo- 
ièntirent â ce qui avoit été ordonné dans cette 
fainte aflemblée,piiifi}ue les Evéones qui l'avoieiK 
coinpofée>ledécIarérent,fonnelIenieBC. On ne 
peut donc pas prétendre qa*il& aieacétécntelop^ 
pcz dans la coadamnarion pronoacéroontreArius 
êc contre Tes Seâateur^ ni qa^ils aient éoé envoies 
en exil par tmordre renda aaTuite > & comme eo 
exécution de cettecondamnation.il eft vrai qu'ils 
Iment dbpiis exilez^ cfaaffez de kors £gli^>ac 
qn' Amtmion> Se Chrefte ftiieat ordoMMex e^leui: 
place. Maiiil n'y annlle raiibn d'aflurer oue leur 
exilait étékdniumictttduJEefiis qu'ils enfleatiàit 
de figner Ja dépo(kion d' Ariufi. ^*its aboient é«é 
exilez ponraMbir rcfufë de figner la d^fboa 
d'Arnis>ilsranrQieotfignée»poQrétrexa;^leKde 
ienrexti. Orhieniotnd*ofBrirdelafigiicr, pouff 
obtenir leni rappd > iis déclarèrent patileur lettre 
qu*il|n'aveicnt pO/lb reântdreià apprott:ier< la dér 
pofîtion d'un Prêcre,qtiLtetir amoit paru, âut élob- 
gné de Thécéfie qui Int était attribuée , 3c on ne 
voit pointa que quand ils furent rétablis dans: leurs 
^égcs>ils aient été pUigcQuàianeunefignatttre. Il 
11*7 a pas plus d'apparence deaoÂreque ce&deux 

E?£k 
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Evëqnes aient M ttÛei , «o«fr ^oir cottomfit 
h dé^oûuàtc dtsi A&ei du CoDctfe<ie Ntctfe^poot 
2?oir cnft it« elHiicëleiir figMtitrt^lt at€tt 
mcni àéchré^qa^iU ne tcéoknt poiiirqac le Fils de 
I]to/&tdrfiitoefb&lfhu»ecqite((mPe Sozo- 
iiiéQe>qui fairiètri mention de ott £ûcs,téinoignc 
ki>a)éme<^'ilsn'a;votent rieti 4e probable > êC ' 
qa'tknVtoient appùiez dueftrdinbrQit$confo| 
k incertaine. A? nn il ne faut ^mt cheteher d'ati'» - 
ne rai/ba dob^umifrcînMdecesdaiz ETéqnes» 
<\«eeelie<]meft marquée dansfla lettre de KEmpe- 
rcoran? Habitant de Nicom^fe,fayoit l'habitude 
pimcoHére qu'ils ayoient eû^ atec des peifonnes 
d^ Alexandrie infèd^ dePAtianiime, flt retran* 
ckées dei'Eglife. Otr y {»eut encore a^&ter one 
aterfiôn fcct^tc de tt PWnce contreEuKbe , fon- 
ééie furleibfapçon > tm^ii imt imrcfçns fy^oiM 
ieparti dt Licnrius. Il n>ft pas poiEble de former 
une idée fort claire decestittodlancei, qot font 
répaiidu<?$cfrdiyto endrbits dé rHifbire de no- 
tre Auteor ; à^oimqtie léskftenrs iielesrafna(^ 
iènr, &" ne ks pliicent dahs |eur ordre. If fknt pour 
cefaou'f^premicnt la peine dicter la confnfioii 
que Yes i-edirts ont milef dans (es narrations > âe 
qit'ib rapportant chaque ércneroent au tems, od 
if efl arrive, fe m^aflîire qnela vérité de ce que fa-^ 
^^ce là ) fera reconnue par ceux qui lltontavec 
Mention le vint-uniémc Chapitre du premier li- 
ti-e deSÔ2oméne,at Icfcîxiéme & vînt- unMme da 
&cond, oïl U. efl parlé du banni/Tendent, 9c du rap« 
pel d'Eufcbe , 8c de Théognis. Elle fera encore 
Confirmée par les exemples que je produirai dani 
JafiiitCjponr fkirc voîrquenôtre Hiftorien n'apa$ 
tèûjbur&^téaufO exa6l)qtt*if auroit étéi fbnhaiter* 
' Quand' il fait le dénombrement des Evêque^ Lir, 
à}A affiftérefat au Concile de Nicée ,' il dît que lé i.chf 
?apc Jules ne pût s'y tfou^ret, à caufc defon grand x /• 
âge, mafeqa*il yênvoia Viton 6f Yintew. H cft? 
Â ^ certain 
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ceruin que Silyeftre ecoic alors affis Tur leii^ge d9 
l'Eglife Romaine y 8c que ce fiicliiiiquieQyoïa Vi-; 
Lir.. ton & Vincent à ce Concile Oecuménique, Sozo-r; 
i.ch. m^ne le reconnolt lui-même dans la (uitede (bni 
1 o . Hifipire.9 où apr^s avoir rapporté la more de Sil-^ 
vellre , & de .Marc Ton fi^cceifcur > il décric 1 é^ 
Livtx ledion de Jules.; £n touchant la morrd' Aldiaiw 
I .ch. dre Eyéqu^e d' Alézabdri^ & Tpjcdina^ipn de (àinC 
1 7. Àthanaie, il ne ipet ^cs^^if^ notableséyencn^ens^ 
qu'après le rétabliirômfl^cd*EujC^be,,& (je Tl^ép- 
gnis fur leurs iiéges, tHenqu'ilToicindubifablc 
qu'Alexandre mourut dés Tannée trois ceps y inc- 
cinquiéme>cinq mois après la célébration du Coo^ 
çile de Nicée y & qu'm mourant il nomma faine 
Athanafe fon rucceilèur> & que ces deux Evéques. 
Ariens ne furenc rappelez de leur exiîqn'çn Taiv^ 
fiée trois cens vint-huitiéme, comme je j*alprqu* 
T€ invinciblement, fi je ne me trompe > dans l'a^ 
TertifTemcnt du volume précédent* 
liv. Quand il racontp la manière dont Gtégpiie 
5.ch. t*empara de TEglifç d'Alexandrie en.^z. il don- 
^. ne lien dé croire qu'il y encra à^main^rmée > Sç 
qu'il y exerça de giçande&craautez. Cependant les. 
autres écrivains demeurent d*accord que Tintru- 
fion de Grégoire arrha (ans violence , au lieu que 
celle de George fut accompagjtiée de meurtres , 8c. 
Liv. d'une horrible efFufion de fàng. Nôtre Hiftoriea 
4.ch. parle de cette derniére^n deux endroits. Dans lo 
4. premier y il la rapporte au tems^auquel Vetranioa 
fut dépouillé par l'Empereur Comlance de l'au- 
cha. lorité qu'il avoit ufurpce, c'eft-à-dire à Fan 351.. 
10. ,^ dans le lècond^il la rapporte l'an trois cens cia* 
quante fixiéme,qui fut celui ou George fut en ef- 
let mis en poflcmon du fiége de (àint Àthanalè) 8c 
où il exerça une fànglante perfécution». contre les 
défcn(èurs de la foi du Concile de Nicée. 11 n'a 
pas fsdt avec beaucoup de foin le catalogue 
des Evcqa^ 'des autres EgUfes* U a mis. Ro- 
main 
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AVERTISSEMENT. i^j 
èfi&în partnvceuxil'Aiitioche» bien que Ccloù le lé^ 
moigqage d*£uitbe ii^'ait jamais M que Diacrc> 
Pcuc-^cceqne ceS|âi:conftaniefrparolcfoac à quei- 
c^ue$-vii)scropl^gércs,pour^treiclevées5 naaisfc 
prieccoz qui aurom cette peoAfe» <k coofid^rer 
qaç TexaéiitiKk de l*Hiftoire ne foufFre rien de cc^ 
4}ui bleffc la vérité , & c'cft ce qui sn*obJige â re- 
marquer encore cQinme en pa/Iant^que nôtre An- 
Kui a £a^ Démocrite de 1*1 âe de Co> au lien qn*il 
e'toit d'Abdére ville de Thracc, qui tenoit i un no- 
table avantage d'avoir produit ce cékbre Philofo- 
pVïe , qui afvoit pénétré plus avant que nul autre 
daos /es fecrets de la nature. 

Il commet à peu prés les mêmes fautes qm» Sa- 
craredaosl^ réçicda voiage de i^int Acbanalè à 
Home , , où il le ftuc aBer deux fofc, bien qu^il n*y 
m été qH^un^ &4^1e) comme M . de Valois l'a fait 
voir rres-clairement dans (es observations. £a 
nippoit:ant Ulettrc de J^lesauiEvequesdu Conci* 
ie d' Atit!kKbe>,il attribua a ce Pape des termesen- 
corè plHsfortS} que ceux qoeSocratc loi avoit at- 
tribuez & non content de lui faire dire qu'il 7 a une 
loi qui défend de rien ordonner iàns fon confente- 
ment , il lui ait dire on'il y a une loi qui déclare 
nui, tout ce qui auroit été ordonné £àn$ la parrici- 
potion. Cette loi ne le trouve dansaucun recueil 
de canons, & il n'en parolt aucun vcftige dans la 
tradition.La ledure de la lettre du Pape Julesfu£t 
pour convaincre toutes les per(bnnes équitables» 
qu'il n'a jamais prétendu un pouvoir auf&ab(bla 
qn'auroit été celui-là, &celle des Evoques afTcm,- 
blez à Antioche ne fait que trop voir que celui 
qu'ils lui accordoient n'avoir pas toute l'étendue 
qu'il prétendoit. Ainfiileflciair que cet endroit 
fie Sozoméae ne doit pas être paflé légèrement» 
& qu'il mérite une réflexion particulière. Puif- 
que )e me trouve engagé à parl^ ici du Pape ^ 
yaks » )e ne dois pas omettre deux £mues 
A. 7 dr* . 
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t4 AVERTISSEMENT, 
circonftances , quendcre Hiftorieti mêle au tiàt 
de fa mort. L'une ê(l ^*il Ufiût fuine cclk àt 
Gallus arrivée en ttoiseens cm^nuite quatre « au 
lieu qu'elle l'avoir précédée de deux ans, Vijattc 
eft qu'il étend fbn Pomiieat julques à l^eTpacc de 
vint-cinq ans s ouoi qu'il n'en ait dâré que quinze* 
Lit. Après avoir hût Tcxtrait de la lettre de ces £yé- 
3 .ch. qucs > il décrit les mauvais artifices dont ils nCé- 
j» rent, pour furprendre l'Empereur Conftance > & 
pour le porter à chaflcr Paul Evéque de Conl^n- 
tioople,du (îége de Ton Eglifè. Mâts il fè trompt 
en deux points dans le récit de cette violence; Le 
premier regarde le lien defbnt>annifièment,qu*}l 
croÉ avoir été Thefikionique > bien que ç'aitété 
une petite ville^nommée Cuctt&»oâ ce ûint Evé- 
[Udrut depuis étranglé plr la fureur d^s Arient. 
.e fécond regarde le tems ou cette violence fut 
commifc.Car nôtre Auteur la met au tems-mémc 
du Condled'Antioche , c'cft-à-dire en Fan troij 
cens quarante 8c un. Il eft néanmoins aifé de ju^ 
fier qu'elle n'arriva que plus de neuf ans dcpuisf. 
St.Athana(è adure que Philippe Préfet du jrétoi- 
re>quien fat le principal miniftre périt milerable- 
mcnt Tannée fuivantc. Or il cft certain qu'il fat 
envoie en ambaffade vers Magncnce avant la ba- 
tdlle de Mur(à,donnée en trois eens cinquante 6c 
un. Ainfi il cft fort probable qa'il ne mourut 
qu'en trois cens cinquante-deux , & partant qu'il 
xél^a Paul l'année précédente. 

Sozoménc ne diftingue point non pibs que Sô^ 
cnite,Ies Conciles deSirmich>& quoi qu^ily en aîc 
eu pluficurs aiSèmblez en cettcvîlIc,commc je l*at 
£uc voir aflcx amplement ailleurs , il n'en reeoo^ 
noît qu'un, auquel il attribuîî trois Formulaires V 
quiontétécompQfczcntrofètemsdiffifrcns, 8c 
par différcns Eveqnes; OrchacufrfartcombieuÂ 
cft important de marquer exaftcment le terni 
des Coacik$>qui fimt comme des Bpoqtc^certat 
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AVERTISSEMENT. if 
•et qni lèjnrcDC à ranger d'aucres ^^enemcns 
moins cooéderablcs cnUut ordre» & conbtcB ud 
Hi(k)trie« qutiM^^cc Aiin^lâ > r^paod de ténè- 
bres & dr*obicjaricè iur iôo oavcage. Nôtre Aqieiif 
en ar^aiidtt fadr k fîen , non feuTemenc en omet* 
lanc de diftiogucr les Coneiks de Skmich > & ks 
Foraiiilaifts.^)^fbrem€(Nnpokz. Mai$eooii- 
biiaoc plu&ïtrs ciiconftances daask réck qu'il 
hit de quelques anctcs ConcSca.!! z^ikiûi bit ineiH 
tion^<i*u»Cd^ikceBudM$bt¥ilkd'Anttocbe,où Lit. 
George fut ordonna par ksArkns; EY^^ued^A*- 4.ck 
Uxandrie,mais il k met en un autre leina^que cci* S • 
lai od il a été tenu. Un trea-Êiyanc homme de ee 
fiécle croie qu'il k met (bus k régne de GonAauc» 
qui fut ruée» croîsccnscinquancc.Maisil mefem- 
bk avtçi £bs patoks ktfltnt quelque lieu de douter 
qu'il raiiiniseQceteins-Ii Jl le naet certainement 
un peu après la défaitedeMagnetice y qui arriva 
en 3 54..0ril n'a été tenu que depuis > puiTque 
George <|U>ylmordQWié Evéquc^ d'Akxandrict 
B*dlurpa qu*eD: ^56* lacbaifc de cette Eçlife. 

Enp^lantincvxBttftcnrapârèsdu Concikde Mi»» Ut» 
knyquf fttttenuea^335. iJ tiémoigne qu'il y em 4.cb* 
ibrtpc»A'Evêquesd'Orkafo& qu'il yen entph» 9, 
de a:oiA<«n» d^OeoKl0l^ Ea i^tue que ce Condk 
écrivic à Eufébe Ev^qur d^ Yefccil » i^'eft^gnée 
^uedc tvemt^EvéqueSjf^quidoaB&ûiîcc dcr croirr, 
^U: qurSottKti^e^ Socsato fit fOM tr<HDpc2 au 
4tombne> out que leur testera été. coi:compu par les 
CopifteSf^miont mis tfoi^ceus^a^lien^btricntc. 

SedproDabkqueSozsomdnes'efteneocetfom^ Lii^ 
féy Idâqu'en racontant le» f^fiécutioas que les ^xK 
AiH«nsr firent en Orientaux Orthodoxes» unpeti lo» 
avant la convocation des Confies de Sc.kucie fc 
dft Rinoini ) il aflVire qu' Acace & Patropbik tkaf^ 
£freiit Maximeder£glifedejéni(àlem,âc mirxsit 
Cynttceo Êi place» Samtjérômc rappwte dans fà 
CJscoiM^qi^«eccçbifloi£C > iQHC>dr WMaiiG^£Kte$ 
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ï6 AVERTISSÊMEt^T. 
Il dit que Maxime s qui avoic fuccedé à Macaire 
dans l*£véchë de Jérufàlem étaoc mondes Ariens 
s*cmpar^renc de ce Siège Aooftolique 1 1& promi- 
rent a Cyrille de le placer delTus , s'il voqloit re- 
noncer à l'Ordre de Prétnfè , qu'il avoit reçu par 
rimpofîcioD des mains de Maxime 9 que Cyrille 
eut la lâcheté d'y renoncer pour comcOMr fon am- 
bition,& que pour monter fur le Trène Epifco- 
pal,auquel il aipiroity il fe dégrada lui-même > & 
décendit au Diaconac.Il reçut la récompenfc qu'il 
avoic attendue de ion impiété , & quand il fut en 

foflè/Iîonde TEglifc de lérufalem , il reduifîtà 
Ordre de Prêtre, Heracfius , que Maxime avoic 
choiiî pour être fon fucceflèur. On ne peut douter 
que S. Jérôme n'ait été mieux informé queSozo- 
méne,des affaires de l'Eglife de Jérufalcm^^ de la 
fuite des Eyêques qui l'ont gouvernée • & qu'il ne 
mérite plus de créance quelui, fur ce fujet. 
J'a)outerai ici une autre hifloire,dans le récit de 
Lir^ laquelle le mê^me Père paroit plus exaâ que notre 
5. ch. Auteur. Celui-ci décriTant d'horribles cruauté» 
lo. exercées en diverfes villes contre les Fidèles y dit 
que quand le célèbre Hilarion le retira de Gaza, 
pour éviter les effets de la fureurdes habitaDS,il tra 
Tcrfa en Sicile>oû il vécut.^e ce qu^il gagna à cou- 
per du bots dans les forets , & à le porter dans les 
villes.St.Jérôme qui a écrî| la vie de cet iltuflre So^ 
litaire,raconteibn voiage cù Sidle d'une autrelbr- 
te. Il dit qu'an tems que Julien fut proclamé Ein- 
péreur,les habitans de Gaza obtinrent de lui un or- 
dre,pour exécuter à mon Hilarion^ils le cherchè- 
rent avec toute la diligence qui leur fut pof&ble>ac 
ne l'ayantpoint trouvé,ils ruinèrent fbn Monaftè- 
re. Pour lui, il s'échappa, & aiant traverfè une va- 
ftefblitude, il arriva au defertd'Oafis, oûilde- 
^ meura environ un an , jufques à ce qu'aiant appris 
d'un de fès difciples nommé Adrien 9 qui fut de- 
puis fort décrié poor & perfidie 9c poQi fou avari- 
^ : ce. 
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AVERTISSEME ^1 T. 17 
ce y qae rEmpëreur Julien école mort , il loua un 
chamcau^pour aller en Libyc,& monta enfuite for 
im.vaifleaa puéc de faire TOile en Sicile. Durant k 
nayi^ioo>Il délivra le Bis dn Pilote d'an démon» 
donc il éroit agité ayeç violence. C^and il fm as^vé 
co 5/cile> il lui offrit un livre des Evaiij^les ponr le 
pa/Sigc. Mai$ le Pilote qu'il avoit fi foifibkmcnt 
obligea ne le voolqc pas recevoir. 11 paroit par la 
conférence de ces deux récits > que faint Jérôme & 
Sozomén^ conviennent du voiagîe de fàincHilarion 
en Sidie>mais qu'ils ne conviennent pas des circoiv- 
^nces , Se que Sr .Jérôme les marque plus dilHn- 
âxjBCDt^^ plus particuliéremeat que Sozoméne» 
Jt trouve un ancre çndroic, où celui-ci ne s'ac^ 
corde pas^avec Eujfcfbe Evêque dç Céiàrée, le où ie Liv. 
croi cm 'on le doit abandonner>pour fuivre ce celé- 5 «ch» 
bre Hiftorieit Voici ce jjue c m.$ozoméne celé- ^ x« 
bcantla griandeur des miracles que le divin Sau- 
yeat a opérez dqranc, fa vie p[iortelle, non feule- 
ment ^our le falut des âmes > mais auffi pour la 
gncriuM[i 4es^:orps> &4écrivanc une fonuine> 
iSpnt L*^a cbai&lesmatfdjes» dit qu'elle eft p^o-i- 
cfae d'£maÂ)S)&: qu'après la défaite des Juifs, & la • 
prifè ^ Jéroiâlem»le^ Romainsdonn^renclenoxn 
deNieopol^.a.cebourg dei^alcftioc>.afin qu'il 
ièrvit connmed'qn monument écérnel deleurvi<^ 
âoire. Eufébe alTure au contraire dans fa Chroni- 
que > que le bourg d*£maiis ne fut érigé en ville, 
toâs 1^ liom deNicopo(e>qn'en la quatrième année 
du ré^i^î d'HcIiogaÉ4cià la pourfuite & à la folli* 
citation d'Afriquaih envoie AmbalTadcur à Rome 
pour cefbjet. Il efl clair que le nom de Nicopolea 
été donné à ce bourg à roccafion de quelque vi- 
ctoire. S'il luiavoit été donné à l'occauôn de celle 
que les Romains remportèrent fur les Juifs , fous 
k régne d'Adrien ,. il faudroit fuppoui^que cette 
ville de Nicopole auroit été détsmte depuis,5i que 
fous le régne d*Hcltpgabale Jcs.habitaûs auroient 
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ît A vEWtt ssëment; 

députa Aftiqoaia» fottimçiontUcïémtticcâè 
ce Prince, & pour le ibpplier ût relever leur yilït 
icCtsivdnts. Ce^tt*iln*eftpasairédeiu(lifier,& 
porrantil y â plus de'Keudecroireqiiie de change- 
ment ée tkmk ^àriva ^lotôt^ tiems qoc marqua 
£tt6n^«qu*encelQtqttexnarâiieSo2oméne. ^ 

Je pootrois ùiktun aflex long dénombrement 
de^nfreurs autreséreRémeti^qâ^îl metend*aa'' 
«es îcnljs,qtiecerix oà ils font en effet arrivez , ce 
oai apporte âtns doute (jnelqtie confufioh dans 
ion Hiftoire. Mais je nie contentent d*en tou- 
cher fèalemeiic trois oti qaatre. 
Ày, Ilaffiircanei^endàntkrégnedejalitn, Itdel 
•eh. donna perpétuellement des matqnies de fa cqlbirt 
pat des tremt^mc^ dé tertc ^ et par dès iàôtida^ 
tîons. ireftccmft^néatimohittpèleittt^l^^ 
mens de terre 8c Tes monditfkms, dont il tear pai^ 
1er , n'arritércDtqnefoàs te CônlôlaÉ^dt Valent 
oien&deValens, c'eft-à-ftedeoxaiâ àpfétlà 
mort de ee Prmcc/ 

Ihdit qôe i*ImpératrièeJa(Hiie fit pnblter AQ* 
lènom db Valenrifâctt feu fitàvant la mort 4é 
* €rarien one Loi , en f^ecn: de là doârine'déciiléè 
dans le Confie <le Rtmini: Cette Loi eft éemct^ 
téedat^slç Code TlHfbdofîèn^bicli^â'dltfiLTorr- 
fèottvertemeHirles Ariens,& qa'^leautorâcleatk 
afièmbléesyflc éi dattéeda Oonfolat d*Honorittè 
Bc d*£Todiiis. Honorios ft Erodius furent Gcnij 
Iblsen 38^.8t ^EmperenrGrattetlëtQtt mort^ 
Tan^S). AinfiSozontéoes^th)mpé<k3.ani 
aumoini) dans ta datte de cette loi. 

Il s'eft trompé phts groffiérement , quand il a 
rapporté la édition d* Antioche , an tcms aoqnd 
l'Empereur Théodofc ramafia les forces de l'Em^ 
prre,ôonr s*oppofcr aux defleios du Grammairien 
Eogene, qai avoir eu l'infoleneed'ufurper Taiito- 
rité Souveraine. Le Cardii^al Baronins a fort bieb 
prouvé par lqtémoigna2cdeZofime>quehsicd>i* 
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AVERTISSEMENT. 19 
lans de cette grande ville fe fbuleT^rent , 9c ren- 
yctCézcni la (utoë de 1* Impératrice avant la cnet- 
recntrepcifccontre Maxime>ca Tannée jS^SiVz- 
péditioQ contre le Grammairien Eogénc ne fbt 
fiaite qu'en 394.c*e{l à-dire fixans depois. lia 
fait encore une faute fèmblable contre la Cbreno- 
/ogie> dans le récit du mafTaae de Theflaloui^oc 
commis par Tordre de TEmpéreoc Th<bdo/è> en 
ne le mettant qu'après la dééûte & la mort^'En. 
géne.Je viens de dire oue cet Qfurpateur fiit pris>& 
tué en 5 94. Or le Cardinal Baronins prouve que le 
m^kjlacre de Theflaloniqne fut commis en x 90, 

U y a encore quelles autres endroits>ou de fa- 
raûs nopamesont cru que nôtre Hiftorien s'étoit 
trompé. Scaliger le reprend d'avoir fait dêcendic 
Icnom des Sara£nsde celui de S^ra. Il eft vrai ooe 
Sozôméne décrivant la conver (ion des Arabes a la Lîv. 
^e2igioDCiirétienne9dit qu'ils font if&]$d'Ifinaël> 4xlu 
& que pour ce fujet) on les j^pcUoit autrefois lA 3$. ^ 
maëlites>-mais qu'aianc voulu efiàcex la bontc de 
^eur or^ne» ils k firent appeler Sarafins, du nom 
fie Sara Kmme d'Abraham. Scaliger fbutient que 
le nom de Sacafîns ne peut être venu de celui de 
Sata^ & qu'il eft venu de celui de Sarac, qui iîgni* 
fie voleurs > parce que ces peuples-là ne vi voient 
que de vols,Â: de brigandages» 

Uilèrins dans la DiCertation qu'il a faite fur Liv. 
Tannée folaire des Macédoniens . & des peuples 7.cb» 
d' Afie, reprend deux fautes faites par Sozomenei x S* 
dans la nnaniére > dont il rapporte que les Monca^ 
niftescélébroient la fécede Pàque.. L'une efVen ce 
qu'il ait qne les mois des Montaniftf s ft des Pfarj- 
giensyéroient de trente jours. Unerius foâtient 
Qu'ils fè (crvoient àcs mois des Macédoniens , SC 
dis peuples d* Afie , qui étant des mois Solaires> 
étoicor Its uns de trente jours > 3c les autres de 
trente 3c un. L'autre Êiute eft qu'il a crû que le 
quatorzième jour de la Lune » auquel ks Monta- 

niilcs 
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10 AVERTISSEMENT, 
niftcs c^kbroieot la fête dcPâque, étoit le huitiè- 
me de deTant les Ides d'Avril, lelou la manière de 
compter des Romains, ou lefixiémejour d'Ayrii 
félon la nôtrcXe quatorzième jour de la Lune ètoit 
dans le fcntiment d'CJfTeriusJe feptième de devant 
les Ides d' Avrilt on comme nous parlons dans Tu- 
fage ordinaire, le fèptième jour du même mois. . 

Le Cardinal Baronius reprend Sozomène d*a^ 
voirècric qu'on ne chantoit Alléluia à Rome>que 
le jour de Pâque,& prouve au contraire par le té- 
moignage de faim Jérôme , qu'on le chantoit en 
d'autres |onrs, & qu'on le chanta aux funérailles 
de Fabiole. Monfieur de Valois ne laiflè pas de 
foûtenir le fcntiment de Sozomène, à caufe que 
CalGodore, qui ne pouvoic ignorer l'ufage de TE- 

fliCe de Rome , n'a rien chatigè de cet endroit 
ans fa verfion de rhiftoire trt[>artite. Je ne dé- 
ciderai rien fur ce point > & laifTerai à chacun k 
liberté d'en juger, comme il lui plaira. 

C'eftici le heu d'avertir ceux qui prendront la 
peine dejetter les yeux fur ces lignes , que dans 
l'Avertiflement que j'ai mis à la tête delà Tradu- 
élion de Socrate , je me fbis fèrvi d'un paflàge du 
quatrième Sermon de S.Lèon,fur le jeûne du Carê- 
me, pour (bûtenir ce que cet Hiftorien avoit avan- 
cé qu'en Carême les Romains ne jeûnoicnt point 
le Samedi. Mais aiant appris par la nouvelle publi- 
cation qu'un tres-favant homme a faite des œuvres 
de ce grand Pape , que le paflage eft fuppofô , 8c 
qu'il ne (e trouve point dans les meilleurs manu- 
scrits, je fiiis obligé d*abandonner cette preuve. 

Voila les prinapaux endroits , dont j'ai crû de- 
voir avertir ceux qui prendront la peine de lire ma 
Tradu<^ion,de peur que fuivant aveuglément So^ 
zoméne, ils ne s'écartaHent de la vérké contre 
leur propre intention.Comme je fuis fort éloigné 
de défendre les hmes qui lui font échapées par in- 
advertance > je me tiens aufE obligé 'de repouficr 

des 
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AVERTISSEMENT. ii 
des reproches » où je ne Toi aacun fondement , & 
fur roue de diinper Taccafàtiou qac le Cardinal 
Baronius lui a Êùced*avoir été acuch^ au parti des 
Nbvàtiens , & infcdé de leur hëréfîc. 

Quand on eft accule d'attachement à un parti 
Uépaté de 1 '£gliiê,il n'y apoitit de meilleur moicn 
defè;umfier > que de montrer que l'on eft toù- 
joars demeuré uni â la même Egliiè. C'eftainfi 
que Sozx>méncfè judifîe lui-méme,en faifànt Toic 
qu'ils s'cfl aquité des devoirs de la Religion dans 
ut Qiciété des Onhodozes . 

\i\e£dt en pluficurs endroits de Ton Hiftoire> & 
f/zocipalement en celui > ou rclevauc la gloire des 
%/ilès , que le grand Conftantin avoit confacrées 
dans fk nonvelk Capitale,comme des monumens 
poblics de ùl maenificence>& de fa piété> il décrie 
celle qui âyoit été dédiée fous l'invocation de faint 
Michel , célèbre ia grandeur des miracles qui j 
éroient fbttvent obtenus delà divine puifTance > 
par les prières de cet Arcange « & publie avec une 
numble reconnoiflance les faveurs,att*il avoit re« 
fuè's dans Tes befbins par fbn intercemon. Je me 
perfîiade que tout le monde demeurera aifémenc 
a'accord>que la conduite que Sozoménea gardée 
en recourant au mérite de faint Michel, dans l'af- 
/emblée des Orthodozest & que le langage qu'il a 
ttauycn reconnoif&nt les grâces dont il avoit été 
convblé dans un lieuconlàccé aux exercices de nô- 
tre Religion , ne font ni la conduite ni le langage 
d'unNovaden. Quand ceux de cette ièâeétoient 
dans quelque néceffité publique ou particulière , 
ils ne s'aifembloient pas avec les Catholiques > 
pour implorer le fecours du Ciel»& s'ils ièntoienc 
quelque Ibûlagement dans leurs maux> ils ne l'at- 
tribuoient pas aux prières communes d'une £bcié- 
té Orth<9doxe. Ainfi l'aveu que nôtre Auteur £ûc 
d'avoir fenti les effets de la proteâion de faint 
Jftichel dans le lieu,où il étoit iavoqué par les Ca- 

tho- 
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1% AVERTISSEMENT, 
tholiqncs > cft une preuve certaine qu*il n'écoic 
point de la communion des Novatiens. 
Lit. Il cft encore plus aifë de faire Yoir par (on pro- 
i.ch. pre témoignage qu'il a été très- éloigrié de leur 
XI. doctrine, il loue l^Empércur Conftantin d^avoir 
blâmé dans Acefe leur £véque> la rigueiu qu'ils 
exerçoient envers les pénitens> enlçttr ôtant toute 
e^érance d*étrc jamais rçconciliczjt , ^ 4*orguciI 
qu'ils avoient de fe croire exemts.de pé^^hé. 
Liv. Il éùblit ouvertement dans unaqtrc endroit lai 
7.ch, vérité Catholique,fur la parole du Sauveur, qiÀ'i 
X 4* commandé de pardonner aux pécheurs , . qui 'pa- 
roiflent touchez d'un regret fincére de ieurs cti- . 
mes, bien qu*ils.y fbient retombez pliifieufs fois* 
Peut-on rien avancer de phts oppofi?,ou à l'erreur, 
ou à la pratique des Novatichs ? Enfin après avoir 
fait le récit de la nouveauté introduite par Ne Aai- 
re Evêque de Conftantidople,fur le fûjet dU Sacre- 
ment de Pénitence, il y ajoute une réflexion, oui 
«ruine le Novatianifme iufques dans Ton fonde- 
ment. Il juge que le confeil qui avoit été donné i 
ce Prélat , cnangca peu- à-peu la févérité des pre- 
miers tems, en relâchement & en i^cence, qu*il 
rendit les crimes plus fréquens, en les laifTant im- 
punis,& les pécheurs plus infolens 5c plus empor- 
tez dans leurs defordres, en leur ôtant la honte de 
la confefEon , & en les déchargeant des exercices 
bborieux de la lâtisfàâion Canonique. Un No- 
vatien qui auroit écrit l'hiftoire de la révocation 
du Pénitencier de Conftantinople , fe feroit bien 
«tdé de parler de cette forte. 11 auroit loiié Nc- 
âaire, d'avoir fuppriméun miniftérc inutiIe,ou il 
l'auroit blâmé de ravoir autoriféîurques â ce que^ 
lhi(àge qu'on en &iibit,eât excité un uândale auf-' 
û public , ûue celui qui avoit éclaté en ce t£ms-là. 
Amfi la différence du langage que tient notre au- 
teur,doit être prife pour une conviftion manifeftir' 
de la différence de fa créance, & pour uue juftifica- 
tionenticredclapaiccédelàfoi. Je 
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^ Je ffliroîs ici c^c ATCffiifçqncm^ jç |iç me troa- 
fois obligé à lever eococp oneiiiificQlJC^.i 4]iie font 
gae/qoes periboDCS , qili recomioiflaait de bonne 
foi, qae Sozoméoen'aeuaucuacflg^croeDçni 
^s le fchifflie > ni dans l'h<f ré£e des Novatienst 
& gui ne doutant point qu'il n'ait ét6 Orthodoxe 
éos fcs (èntimens , & iîncéredans (àmsaii<- 
re d Vcrire > ne laiilcnt pas d'improurer en ç^n^* 
lalledcfreindeionouyragç. Qtt*^coit'ilbeloin> 
dilèot-iis» qa'il continuât l'iiiftpice d*£u(ebe> qui 
àoit d^;a continua» qu'il entreprit ce que Socra^ 
it vroit achevé > & qu'il fit U||e i^ption égale- 
meotioBtile & ennuieufc des mêmes évedemens > 
te des menues cicconftances ? Cette ob jeâion tend 
i rejettcx indiff^iemnvent tous les livres , où il eft 
traité de matières oui i^eibnt ps^ toutà-£iitnou- 
Tclles, & pe rcg^dcnt pas plus Sozoméne que les. 
aatres Hiftoticns,niksJMitt<;f HiAoriensplusquc; 
(es Philoiophes»!^ Orate^rs-çti^ les Poëtes,qqi onc 
çhoifîd^iuîe^^ fur Idqiieis d'autres avoient tra- 
vaillé avj^teqx; .C^j^PpWqOeijepourroisap^ 
porter une réponÊ aum générale qu'eft l'oD- 
je^on, quifèroit, que ^pelqueruAfànce qu'aient 
eo les aiidcns> ils ont lailTé plufieurs chofo à dire 
a ceiu^ui les ont fuivis/ Çeu^ qui ont inventa 
lesarts>fieiesoiitpasp9rKziIeurper&âion. Ui 
n*ont£iùtquedesefiàis>aurquels ilafabiquelettra 
imitateurs aient ^beaucojap^ûté ppur^bevcii det 
chc£-d*€siivre$ -, $c pârcfiîtila étdno|ireulemene 
QtUe, maisnÀseiTairev qoeplu&ufsfeiôiçiitap* 
pUquezaux mémcB {nyejqs, 

Mms pour emploier une défenfè^ oui ne (bit pas 
£cQmœune> &,j^i;^t^quel<]ue c^ip^d^lus pro^ 
pré âc de p]b5 pamculier i notre Attt^ 
raipoi^t ^diffia^é4'ayanf:rg,qqçqufmdiUprâ 
Uj^me jponréc^ç MçésSocfi^r cç qui s'étoil^ 
fmidmknt le quatrième fIéc]e,&,^M|;Cg^if)eno6^ 
me^c ifa cinf^nyinfril aÊutone^fiepsift > qut 
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14 AVERTISSEMENT, 
bien loin d'éttc rqcttéc comme fupcrflac>4t)it é'cre 
rcçiic comme trcs âyantagcufcàla vérité.Oddba- 
teroic peac-^cre des Eiits > qui be fèroiencâppûiez 
que fur te témoignage de Sôcratè,au lieu qu!oh ne 
ûuroit douter raifonnablement de ceux qiti font 
appniez {ut le témoignage de Socrate,de Sozomé- 
ne, Se de Théodoret. Quand ces trois auteurs qui 
ont travaillé féparément,s'accordent furun point, 
on ne peut les fouj>çonner d'avoir confpiré enfèm- 
He , ^ur impofer àieur ftéde , ^a la |^o{térité« 
Ainii leur confentement èft nn;grand préjugé 9e la 
vérité,lcmiel nous ri'aurions pomt , s^s s'étoient 
occupez lur trois dtffif rentes matières. Mais bien 
loin de s'accorder , dira-t-on , ilsfècombattenç 
quelquefois > & (è détniifent les nnsles autres. 

Il eft vrai qu'il y a des points/ur lefquels ils ne 
font pas d*accord. Mais ce font des joints de peu 
^'importance. Ce font pour rordtnaiWde légères 
circonftances , qui n^attéreot en rien le récit des 
principaux évenemens. Ces circonfhtnces-là- mê- 
mes qui fe rencontrent dans Tun de ces £crxvains> 
& qui ne (è rencontrent point dans les autres, font 
comme des traits & des lumières , qui relèvent la 
beauté de Thiftoire qui leur eft coxnmune,^u qui 
reparent au même tems lias défauts qui leur fonc 

Sarticuliers. On efï bien aifi do voir dans l'un 
*euX)OU des récits,ou despreuves>oades &its,on 
des titres , qui aient quelque cbo£b de fii^Iier, &: 
quand on y en trouvcon les lit comme un fupplé- 
ment nécefEûre , bien, loin de lès n^liger comme 
une redite incommode.OnJoint àyec autant d^ati- 
lité,que de p]aifîr leurs penfôes & lears expreilîons 
vont former nne idée>q ni comprenne entié|:ement 
iedei{èinqii*il$ s'étoient propofé, Se qpi réponde 
également à l'étendaë de leur matière. Il fàtit lire! 
fo^t cet effet leurs ouvrages entiers,& jene dou- 
te point qoecciix qui les auront lus avec l^appf ica^ 
tion qui efl: nècelfairc » ne demeurent d*accord de 
ce qoe j'avance, HISTOI* 
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LE G LISE, 

£crite par Soz>oméne. 
LIVRE PREMIER. 



Difcours adfgffé d l' Empereur Théodofe , conte- 
mnt l'argument de cette Hifloirt. 

^L n'y â point eu d'Empereur dans 
Tantiquit^ , qui n*ait eu quelque in- 
clination particulière. Les uns ont 
été curieux de riches étoffes tein- 
tes en pourpre , de couronne^ , Se 
4e ifèmblablcs orncmois. Les autres fe font plus 
TomelJl. B à Lé- 




Digitized byLjOOQlC 



%^ HISTOIRE DE L*EGLISE 
à f (floqucnce , aux fidtions de la poëfic , & anx 
inventions ingénieufes. Les autres ont aime la 
guerre, lachafle, les exercices du corps , com- 
me à tirer de l'arc , à lancer le javelot , & à 
monter à cheval. Ceux qai ont eu dequoicn-. 
tretcnir ou flater l'inclination de ces Princes, 
ii'onç pas manqué de tâcher de fe produire en 
Jeur Cour. Lcsuns leur ont apporté des pierres 
dont la rareté fait le ptix ,• les autres des écofes 
d'une teinture extraordinaire & d'an nouvel 
^clat ; les autres ont récité en leur prefence des 
Poèmes , ou des Panégyriques ; les autres ont 
inventé de nouvelles armes > & de nouvelles ma- 
chines de guerre. On fe concentoit que ces Prin- 
ces enflent une de ces vertus , & on croyoit c|nc 
c*étoit un aflez grand avantage. Mais aucun 
d'eux n'a eu un fort grand foin de la piété , bien 
qu'elle foit le principal orpementdes Diadèmes , 
éc des Empires. Il n'y a que vous , Théodofe , 
qui étant conduit de Dieu comme par la main , 
SiWi recherché toutes les vertus , & qui vous êtes 
paré de la douceur & de la piété , comme des. plus 
précieux ornemens de la dignité Souveraine , & 
comme de la pourpre , & de la couronne la plus 
éclatante. Les Poètes , les Orateurs , les Gou- 
verneurs de Provinces , les Officiers , & vos au- 
tres fnjcts travaillent à l'cnvi "pour relevef Vos 
aj^ions par leurs loiianges. Vous jugez de leurs 
ouvrages avec une lumière à laquelle rienn'écha- 
pe. Vous confîdércz le dcfkin , l'invention > 
i'ordrje, la conduite, le choix des termes > leur 
difpofîtion , le fty le , les raifonnemens , les pen- 
fifes, & donnez à chaque chofe Ton juft6 prix. 
Vous honorez les Orateurs non feulement par 
vôtre approbation » & par vosapplaudifîcmens , 
mais encore par de magnifiques pre£èns > & par 
des ftatucs. Vous exercez envers eux la même 
libéralité que les habitans^lç l'Ifle de Créée cxer- 

ccj:cnc 
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PARSOZÔMENE, LIV. I. 17 
cerent autrefois envers le fameux Homère 5 |cs 
Rois de Theflalie envers Simonidc 5 Deoystiran 
de Sicile , envers Platon difciple de Socrate ; 
Philippe Roi de Macédoine envers Théopompe j 
l'Empereur SeVére envers Oppien, qui avoir écrie 
en Vers de la nature des poilions , de leurs cfpé- 
ccs^ & de la pèche. Les habitans de Vlùc de 
Crète aiant récompcnfêun Poëme d'Homcrcdc 
mille pièces d'or, en firent graver une infcrip- 
lion fur unecolonnepourceléBrer eux-mêmes la 
grandeur de leur magnificence. Les Rois de Thef- 
{a\ic furnommez Alévades , Denys , & Phdippc 
eulTcnr érigé une colonne aulfibien qu*ettx pour 
fcrvir de monument de leur libéralité,fi leur libc- 
lalité n' eût été trop médiocre pour être ainfî pu- 
bliée. L 'Empereur Sévère donna â Oppien amant 
de pièces d'or qu'il avoir fait deVers^bien que cei" 
Vers ne faficnt que médiocres , & 00 les a appel- 
iez depuis des Vers d'or. Voila les magninques 
prefens qui ont été faits autrefois par ceux qui 
aimoicnt Péloquence & lesfiences. Mais vous 
accédez en rien à ceux qui ont eu la plus noble 
paflîon d'obliger les gens de lettres. Vous les fur- 
*paflez tous par l'éminence de vos vertus, vous ag- 
grandiffez de jour en jour vôtre Empire , & 
vous étudiez l'kiftoire des Grecs & des Ro- 
mains, qui fè font rendus les plus célèbres pat 
leurs belles adions. On dit qu'après avoir em- 
ployé le jour aux exercices du corps, & à régler 
les araires de vos fujets, à juger leurs difFérens, i 
donner les ordres néceflaires , & àfigucr des ex- 
péditions , vous paflez la nuit fur les livres : vous- 
vousfervez pour cet effet d'une lampe où l'huile 
coule de foi-méme fans qu'aucun de vosdome- 
ffaques foit oblige de veiller pour la vcrfex , &dc 
combattre contre le fommeiJ. Vous faites paroî- 
tre de la forte vôtre douceur & vôtre bonté envers 
les Officiers de vôtre maifon, auffibicn qu'envers 
B X le 
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Icrcftcdc vosfujcts à l'imitation du Maître dcf 
Empereurs qui prend plaifir â répandre la pluie > 
à faire éclater la lumière du Soleil, & à verfcr Ces 
autres faveurs indiiFéremmcnt fur tous les hom- 
mes , fiir les bous , & furies méchans. J'apprens 
que vous avez eutinc fi forte palTion pour les fien- 
ces,que vous connoiflcz auflî parfaitement que 
SalomoD les pierreries , les plantes > la force 
qu'elles ont de guérir les maladies les plus defès- 
pérées. Mais vous le furpalTez en vertu. Car 
au lieu qu'il a été efclave de fès paffions , & qu'il 
n*a pas confcrvé jufqu*à la fin de fa vie la piété 
quiétoitla fource de tous (es biens , Se même de 
fa fagefic , vous ^vez fait triompher en vous U 
raifon , & appris à commander à vos pafHons 
avec un pouvoir plus abfolu qu'à vos dijets. Que 
s*il faut, que je dêcende au détail (fe toutes ces 
chofcs 5 fappren« que vous avez vaincu le plaifir 
cf II boire » & du manger , & que vous ne defi- 
rez , ni les figues , ni les autres fruits qu'on re- 
cherche dans la (àifon- Qiie fi vous en goûtez, 
ce nVft que légèrement, & après avoir rendu des 
adionsde g^races à Dieu qui les donne. Vous- j 
vpns étés accoutumé à foufFrir la foif , le froid> 
ôc le chaud > & vous avez contradté une fi forte 
habitude de tempérance, qu'elle" vous tifnt lieu 
t orame d'une (cconde nature. 11 n'y a pas long- 
rems que vous hâtant d'aller vifitcr Héraclée vil- 
le de Pont , pour reparer hs ruines que le tenis 
yavoit faites , vous traverfates la Bithynie du- 
rant les plus grandes ardeurs de l'Eté- Un de 
vos Gardes s'étant apperçu que fur le midi vous 
c(icz tout couvert de liieur , & depoufïîérc , vous 
prcfenta un verre qui luifoit au Soleil avec un 
merveilleux éclat , & ver{à dedans un brùvagc 
délicieux » & une ctu extrêmement fraiche. 
Vous prîtes le verre de la main du Garde , & 
après avoif loué £6ù zeley vous fîtes réfiéxion 

. qu'il 
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qu'il n'y avoit pcrfounc dans vôtre arm^c qui 
n'enviât vôtre bonheur , $c qui n'eut voulu avoft 
Hne pareille liqueur pour appailèr la foif dontil 
eroit preile , & vous la rendues au Garde pour en 
difpoièry comme ille j^ugcroit à propos, lime 
icmble que vous avez lurpafR en ce point Ale- 
xandre nîs de Philippe> à qui un foidac aiantpre-- 
/éncëde l'eau comme il pafloit par un païs extrê- 
mement fec , (clon le rapport d'un de ftf Admi- 
rateurs , H h répandit au lieu de la boire. Vous 
àcs plus di^ne de lIEmpire qu'aucun Empereur 
q\û vous ait précédé, pour parler aux termes 
d'Homère • Car au lieu que les uns n'avoicnt au- ' 
rune bonne quafité , Se que les autres n'en 
avoient qu*^une , ou deux , qui les pulTent ren- 
dre recon:imandabres, vous les avez furpa/Tez tous 
en piété , en valeur y en tempérance , en iiflice, 
en libéralité > en magnificencer Tous les Héc^ 
les céleljreront vôtre régne, comme un régne 
heureux qui n'a éré foîiillé par le faug de qui qut 
ce {bit. Vous portez vos fu jets à la vertu par 
d'agréables remontrances > & à vôtre ièrvice pat 
ram<5tion que vous leur témoignez » & par la 
honte qu'ils auroient de n'y pas rendre. 

Toutes ces conifde'ratioas m'ont obligé 2 
vous dédier cette Hiftoire de l'Eglifc. En ef^ 
fet, à qui aurois'je pu adrefTer plutôt qu'à vous 
cet ouvrage , où je décris les actions mervcif- 
îeufès de tant d'hommes é^minens en faintcté, 
lesévenëmens les plus confidérablcs qui ibietic 
arrivez dans rEglifè. Les tempitcs que la fu- 
reur de fes ennemis a excitées contre elle , ôc 
la fureté , & le repos qu'elle a trouvez fur 
▼os terres , Se fur celles de vos pères. Faites- 
moi donc la grâce de recevoir favorablement 
cet Ouvrage > vous qui avez toutes les belle» 
connoiflanccs , qui pofTédez routes les vertus > 
^priocipaiement la piété , qui félon le témot- 
B 5. ^ gnagp 
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50 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
gnage de l'Ecriture eft la fource delà fàgclTe* 
-Aicz la bonté de rcxaminer , de le polir , d^n 
retrancher , & d'y ajouter tout ce que vous 
îugerex à propos. Tout le monde Teftimcra, s'il 
a le bonheur de vous plaire, & perfonne n'y 
trouvera rien à redire , h vous l'honorez de vôtre 
approbation. Il commence au troifiéme Confulat 
de Crifpe , & de Conftantin, & finit au dixfeptic'- 
me des vôtres. |e]e diviferai en neuf Livres. Le 
premier & le fécond contiendront les affaires 
arrivées à l'Eglife fous le régne de Condantin ; le 
troifiéme & Te quatrième celles qui lui font arri- 
vées (bûs le régne des cnfans de ce Prince j le cin- 
quième, & le fîxiéme , l'état où elle aétéfbûs 
Julien , coufin xle ces mêmes enfans de Conflan- 
tin 5 & (bûs Jovicn , Valentinicn , & Valens j le 
icpticme , & le huitième reptefenteront ce qui y 
cft arrivé de remarquable (oùs le régne de G ra- 
tien, &<ie ValentimeD, îufques à la proclama- 
tion de Théodofc vôtre aieul , & ce qui s'eft fait 
fbfis foD régne , jofques au tems auquel Arca- 
dios vôtre perc prit poffefïîon de la ibuveraine 
f^uifTance avec le très - pieux Honorius vôtre on- 
cle 5 le neuvième contiendra ce qui s'eft paflc 
dans la même Eglife , (bus le régne de vôtre pcr- 
ibnne fàcrée , à qui je prie Dieu de donner une 
prorpcrité continuelle, une pleine & entière vi- 
ctoire far (es ennemis , Se la grâce d'avoir des fa- . 
jets obéïfTans , & fcs enfans pour fuccefTeurs par 
le mérite du Sauveuç , par qui & avec qui gloire 
foit au Perc , & au fàinc Efprit durant tous les 
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CHAPITRE PREMIER. 

j.De U Nation des Juifs, i, D'oà VtÂuttUf ë 

tiré ce quH écrit, j. Du foin qu'il a eu 

de ne dire ^e la Vérité, 

JE IDC fuis fonvent étonné de ce que les autrcf 
peuples Te font trouvez mieux difpofèz qac 
lesjoifs à croire l'Evangile , bien que ceux- 
cicoffcni reçu dés le commencement le véritable 
coite de Dieu , & qu'ils euffent été avertis par le» 
Prophètes de l'avcnemcm du Sauveur. Abta- 
hamchef de leur nation, &ameurdc lacircon- 
cifion a mérité devoir & de recevoir le Fils de 
Dieu. ïf&c fon fiU a eu Thonncur d'être la fi- 
gure de fou fiicrificc , quand iï a été mis fur le bu- 
cher pat fon peic , comme le témoignent ceux 
qoiontpénétrélefensdcrfaiiitesEcriiurcs. Ja- 
cob a prédit le myftérc qui feifoit Patte^dcs 
nations , & le tems atwiuel il dcvoit être aftom- 
pli, quaïid il a dit qtic les Princes de la tribu de Ju- 
da manqaeroienc parmi les Juifs. Il Jéfieooit le 
tems de la principaitté d'Hérode >, qak ttoit ni 
d'un pereïdmnéen & d'une mcre Arabe, «cqui 
reçut de l'Empereur Aogufte , & du Sénat le 
Gonvcrnemem dcv Judée. D'autres Propbéees 
ont prédit la Naiffance de Jéfus-CMift , fa Coç-* 
f ceptioû ineffable , fa famifk, fa patrie , êi le pri- 
vil^e admirable qUe fà fnere auroitde dcmearer 
Vierge. D*autrcs ont parlé de fes allons toutes 
' divines , de fa Mdtt , & de fon Afccnfion glo- 
ricufc. Que û quelqu'un ignore la vérité de ce 
que je dis, il Itii eft aifè de s'en inftruire par \% le- 
vure des Livres facrei. Jofcph Sacrificateur iîls 
de MaÂias, homme célèbre parmi ^es Juife «c 
8 i ' ^ 
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,1 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
ics Romains, a rcnda un lémoignagc irrépro- 
chable à Ta^antage de Jéfiis- Chrilc. Il fait 
Jifficulté de l'appeler homme , à eau fe des mi- 
racles qu'il a opérez, & de la vérité qu'il a en- 
feignée. Mais il Tappele Chrift , & die qu*il 

Îaruc vivant trois jours après qu'il eue eipifc 
iir la croix. Il paroic n'avoir pas ignoré les 
prédirions fî admirables qi»c les Prophètes 
ont Élites de lui > & témoigne que plufîeurs tant 
Juifs , que Gxccs qu'il a voit attirez a lui , demeu- 
rèrent termes dans fadodrine, &quelafe<^cde 
ceux qui portent (on nom s'étoit toujpurs con&r- 
vée. 11 me ièmble qu'en écrivant de la fone , il 
publie hautement qu'il eft Dieu , & qu'étonné 
de la grandeur de fes miracles > il ii(c de ce tem- 
pérament de ne rien dire contre ceux quiavoient 
crû en lui , & d'approuver plûtât leur foi parfon 
filence. Quand je £iis réâexion fur toutes ces 
choies, je ne poisn*étre pas farpris d'oa extrême 
étonnemeot, de ce que les Juifs n'ont pas embraC 
fé la piété Chrétienne avant tous les autres peu- 
ples . Car bien que la vérité des myftéres qui de- 
VoiÂt être accomplis en la perfbnne de Jéfus- 
Chrifl , ait été prédite par la Sibylle , & par d'au- 
tres Oracles , il a^ faut pas accukr popr cela tons 
les Grecs d'infidélité ; parce que ces Oracles étant 
conçus , au moins la plupart , en Vers , & en 
termes ob(cucs& peu intelligibles an peuple, ils 
oc poQVoient être connus que d'un petit nombre 
* de fàvans. C'a été à mon (cns , une {âge con- 
<fuite de la Providence, de découvrir l'avenir non 
feulement à (es Pr<^hétes , mais encore à ceux 
qui fembloient éloignez de la connoiflancc de la 
vérité , afin de réiinir le$ peuples dans une mém^ 
créance. EHe (èmble avoir £ùt en cela quel- 
que chofè de fèmblable à ce que font les Mufi- 
ciens , quand pour joiier quelque air nouveai^» 
ils couchent des cordes inutiles. Y^ili^ ce qtie 

j'avois. 
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fàvois à dkc âuTuiet desjui^ , qoi oot reconnu 
fins t2ià qœ les autres peuples la vétité de nâfv 
cie Religion , bien qu*ils eufTenc été avertis do 
raYenemenc do Jefus-Ckh^par des Prophéties 
tces-clftires& tres-czprefTes. U ne £u]C pas pouc* 
cela trouver étrange que TEglife aie été accrue 
dans Ton commencement par la converfion des 
Païens. Dieu faic dan» les occasions imponan* 
tes- de ces changemens eztfaordiiiaires , contre 
yopinion commune des -hommeSr Notre Re- 
ligion fut établie par la vertu dç ceux qui la 
gouvcincrent en fa nai^ance ,• car ils vinrenc 
Seoreufemeat à bout de ce qu'ils avoienc en^ 
arepris , bien qu'ils n'euflent iamais appris 
Tart de parler , & qu'ils n'u^flcnt point d*ar- 
gumens de Mackématiques* pour convaincre 
leur» auditeurs. Quand on vie qu'ils renon- 
^icnt par "im généreux mépris , à la poiTe/Iioii 
de leu£S biens- 3 qu-'ils 6}ufFcoienc les plus 
cruels fupplices r avec la même patience que 
s'ils les cuflcnt fbufFcrts dans un corps enujrun- 
téi qu'ils n'étoient ni touchez des careflcsdcs 
Peuples & des Magiftrats > ni ébranlez de leurs^ 
méiiaccs^ > on jugeai qu'il £itIoit qu'ils attendit- 
f^nt de magnifiques récompenfcs. Ils n'curcnc 
donc pas befbin d'éloquence pour perfuader 
leur db<^rine, puifque leurs avions & leurs fouE- 
frances impofoicnt quelque forte de uéceiltté de 
la recevoir. 

X. Dieu aiant apporté un changement Ci fur- 
prenant dans le monde > que les hommes ont re- 
noncé à la Religion de leurs peres> & aux loix de* 
leur paï» , ne leroit-il pas étrange que les pigs; 
célèbres Éaivains dé la Grèce , a qui la nature 
avoir donné d'excellentes qualicez pour entre- 
prendre & pourachcver de beaux ouvrages, £e 
ibiene appliquez â décrire le Sanglier de Ca*- 
i^doiAc y k Tameau de Maiathoue , Se d'a»- 
B 5, nt9 
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très chofes fcmblables qai{bDcarri?écs^ ou qui 
ont été feintes en quelques païs , Se que je ne ta- 
chafTe pas de m'éfever au deflus de moi- même 
pour écrire l'Hiftoire de l'Eglife ? Puifque les 
^venemens qu'elle renferme font des effets de la 
puifTance de Dieu , plutôt que de celle dés hom- 
mes , ne lui eft-il pas aifé de me rendre capable 
d*en parler ? J'avois defTeiu de la commencer dés 
ion origine. Mais parce que plufieurs l'ont com- 
mencée de la forte > & Tont continuée jufaues x 
leur tems, comme Clément , & Hcgcfîppe hom- 
mes d'une éminente fagefTe , qui n'ont pas été 
éloignez du fiécle des Apôtres ; Africain , Se Eu- 
Xébe fumommé Pamphile , tresfavant dans l'E- 
criture Se dans la doârine des Grecs tant Poètes > 
«u'Hiftoriens , j'ai abrégé tout ce qui s'efl fait 
^ansl'Eglifè depuis l'Afcenfion du Sauveur, juf- 
ques à la dépofîtion de Licinius , & l'ai ren^rmé 
en deux Livres. Je tâcherai maintenant , avec 
J'aide de Dieu , d'écrire la fuite. 

3. Je rapporterai les chofes que j'ai vues > ou 
.^uc j'aiapprifes de ceux qui les avoient vues. Se 
•qui font arrivées en mon tems> ou peu aupa- 
xavant. Quant à celles qui font plus anciennes , 
j'ai tâché de m'en inllruire par la recherche que 
i'ai Élite des Conciles qui ont été tenus , des Ca- 
BOBS qui ont été faits dans ces Conciles ^ des lettres 
«^ui ont été écrites par les Empérenrs Se parles 
Évéqucs , dont quelques-unes font gardées 
avec foin dans les P^ais des Princes , Se Sads le& 
Xglffès 'y Se les antres fè trouvent entre les mains 
des favans. J'avois rcfblu de les inférer entières 
dans mon Ouvrage ; mais leur longueur m'a fais 
juger depuis > que je fèrois mieux d'en rapporter 
le fèns en peu de paroles ; (îcen'efllorfqu'ils'a- 
cit de quelque fujet touchant lequel tout le mon* 
de n'eft pas d'accord. Car alors je n'appréhen^ 
ierai poitK la peine de cranfcdfe une pièce qui 

fcrvxia 
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fénriia à IVclaircifTemeat de la yétiié. Que ptr«» 
fbnne , poor ne pas (à?oir les chofc» , ne fn*ac- 
6u£: d'avoir èigxiiié la féricé > (bus pf écexte qa'il 
tara trooré des Kflations & des raétiiotres con- 
traires à ce que j*ai ^rit. Car il finit (àvtoir que 
irs Evéques aiant va dcs^ diâthrens entt^eaz toa* 
chant les dogme» d'Anos , & touchant d*antrcs 
qui ic font élcTez depuis > ils ont ^crit a ceux qui 
Croient de leur (èntiment r ont tenu desConciles » 
ont ordonné ce qu'il leur a pl& y Se ont (butent 
condamné ceux qui nVtbient pas de leur avis, 
&nsks avoir entendus. Ils ont ât tout leur poffi^ 
blepout ragager dans leur parti les Empereurs^ 
les Grands de l'Empire» &pour£ûreaccroîreà 
tout le monde que leur dodrine étoit onhodoxe ^ 
ils ont ramalTé les Epkres qui avoicnt^té écrites 
en kur favenr » 8c ont omis celles qui leur étoicnc 
contraires. Ce qui nuit, fan» doute > beaucoup 
au delTein que Ton a de découvrir la vérité* M ai» 
parce qu*il eflabiblument néceiTaire de la (avoir 
quand on veut écrire une hiftoire qui (bit ezaâe , 
i'ai crû devoir recherdier avec foin toutes^êsjpié- 
ces.r Qcie fi je rapporte Us troubles & les (édi- 
fions que des Ectléfiaftiques ont excitées , ù>k 
lor^u ils ont aQ>iré aux premières places , ott 
lotfqa*ils ont dUpatdopiniittânentpour l&xlé- 
fenic de leun dogmes» je prie ttiaz oui prendrenc: 
la peine de lire mon ouvragé^ de ne le point trou- 
ver mauvais ^ & de ne Tattribuer à aucune ma* 
ligpité. Car , comme je l'ai dèjadit i un (tifto*- 
nen doit prêter la vérité à toute auàexhofè^ 
De pln&» les efibrts que les ennemis de TEglife 
font pour altérer h doÂiine » font mie épreuve 
à laquelle on en tcconnok là pureté , Dieu itaiatit 
to^on rendîie viâx>ricu(è » & kii a:iant donné la 
force d'attirer ac de s'afTajetir tous Ic&peut>lc9« 
3*avois en deflèin d'abord deiie parler que de c» 
^ eft ^m^ i r£gli(è d»as l'étendue de r£n>- 
B^ pire> 
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jf HISTOIRE DE L*BGLISE, 
pire i mais depuis j'ai jugé que ^e feroisbieu cfe 
rapporter aum ce qui lui eftatrivé parmi les Per- 
lés^ & les autres Etrangers., j'aicrûaufllque je ne 
ferois rien ^Vloigné & mon rujer,û je pailoisdcs 
Fondateurs & des premiârs Supérieurs des Mona^ 
fiéres ) & de leurs fuccefleufit qjue ^*avois vus , ou 
que j'avois appris, s'étce rendus célèbres dans la 
siéme profeuîon. Ainfiou verra que leur venu 
ne m*apasété inconnue, & que je ne lui^i pa»re*- 
.fuféles éloges qu'elle mérite. Le portrait que j*ea ~ 
fierai pourrafervir de modèle à ceui^qui voudront 
rimiter, âc i lesconduire au comblede la félicité 
& de la gloire. Je m'en vai com^encer> en priant 
Dieu de m'aider dans mon travail.. 



CHAPITRE II. 

If es Evèijues des ffnutdes '\;illes fous le régne 
àt Confiant i>u. 

"^2* C Itvoff rc gouvctnoit PEglifc de Rome fous 1^5 

j^^ j^ O Confulat de Crifpe 5c de G>n(Vanttn, Aléxan- 

3 2f4. ^ ^^^'^ d'Alexandrie, & Macaire celle de Jérn- 

iàlem. Antiochccettevilkfic^ébreaâîrerurk 

C^, fleuve Orome n'avait point d'Evêque depuis: la 

0sn* xnxat de Romain,& il eft probable que la per^u^ 

^ tion avoit eiûpéché de protéder à l'ékâion.Mais 

Ies.£véques s'étam aflcmblez bien - tot.aprés à 

Nicée > ils conçûrenc une fi haute eftiitie du mé- 

.rite , & de la dodrine d'Euflate^-qu'ikle jugérenc 

digne de remplir ce fiége Apoftolique> 5c qu'ils le 

tirèrent de Bénfc poutTy placer. Les Cbrédcos 

qui dcmeuroient en Orient , en Libye >& proche 

d'Egypten'ofôient plus faire publiquement Ifurs 

afiemblées en cc.temS'Ià>parce que Licinius avoic 

.changé de fentimcnt, 5c perdu toute labotmevo* 

4onté ^'il awt autrefois eue pour eux. Mais 
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cettzauidemeuroieiiteDOccicieot, en Grèce y cnL'ém 

MBcédoîne>en Illirie , s*aquittoicnt fans crainte ^ 

des exercices de leur Religion fous la protcéHon^ ^ 

deConftantio. 

Cmm- 

fim^ 

CHAPITRE III. 

« 

Confiantin eft converti d la Hcli^ion ChrètienMf 
far la vue du [igné de la Croix, 

EKtie Tes évenemens par lefquels nous ayons 
;ippiis qu'il fur porté iembvafTer la Religion 
Ciiréticnne 9 il 7 fut porté par la vue d*aa ugne 
t^i lui parue dans le Cid, Il y a apparence que 
^aand il eut reiblu délire la guerre à MaxeneC} il 
coœmença à en a|>préhender IcfuGCcZySc à longer 
deqoi il pourroic implorer ht protedion. Comme 
û avoir TeTprit occupé de.petce penféC) il vit dans le 
Ciel une Croix coure éclatante de lumière ; 6c cet- 
te jvûé lui aiant donné de Tétonncment» les Ange» 
de Dieu qui l'environaoienr lui difenc>Conftantin>' 
remportez la yidoice à la faveur de ce ^gne. On 
dit même que Jbsus-Christ lui apparut , Se que 
lui aiant montré I^'tendart de la Croix, il lui 
contnaanda d'en £ure faire un fèmblàbIè,5Sdfe s.*ên 
iènrir dans les combats pour vaincre fcs ennemis. 
Eufëbe furnommé Pamphile afture qQ*il lui a ou':^ 
raconter avet ferment^ qu'il ^veit vu fur le midi le 
trophée de la Croix tout brillant de lumière» airec 
cette iafcription-r VAiNqiiEa a la faveuk db 
Cl signeXcs foldats à la tétc defquels il marchoic 
le virent aulB bien oue hii)& comme il doutoit de 
ce qu'il (îgnifioit > il entendit une voix q«i venoic 
daCieî^ j^astiSr Ch bj &t lui appajcut depuis durant 
fon rommeil,avcc;};améme fignes& lui commanda 
â^n Élire £iire un l^mblable pQurs^n fcrvir dans 
fi^4umécs..£ac^ «Iq^s plçiocœçut pçxfiiadé de bt 
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l^f» Térlté de la divinité > il eoToia auérir les Prêtres 
i» pour s*iaftruire des maximes de la Religion. Ces 
m. S Prêtres lui apportèrent l'Ecriture, & luiexplr- 
auérentde cruelle manière les Prophéties avoteiit 
^_ été accomplies en la perfonne du SauYear. Ils lui 
^' dirent que le fîgne qu'il avoit vu ctoit le trophée 
par lequel il avoit vaincu renfji;r> foit durant le 
cours de fa Vie mortelle > ou au tems de fa Paf- 
fion> & de (à Réfurredion ; que tous les hom- 
mes reflulciteroient de la même fbrtc à la fin des- 
fiédes pour vivre éternellement > ^ que les uns 
lecevroienc la récompenfè de leur vertu > & les 
autres le châtiment de leurs crimes» Que ceux 
qui ont commis des péchez durant cette vie en 
peuvent être lavez s fayoir ceux qui n^ont point 
encore participé aux myftéres en y participant 
félon l'uOige de l'Eglife , & ceux qui y ont parti- 
cipé en s*ab(lenant de p^her. Mais parce qu'un^ 
fi rare bon-heur n*e(l accordé qu'à un petit nom* 
bre de perlbnnes , Dieu a eu la bonté d*inftiruer 
jin fécond remède qui eft la pénitence , paria- 
quelle il pardonne â ceux <|ni conçoivent un fin- 
cére repentir >. & qui le témoignent par leurs^ 
aâions.. 



C H A P r T RE IV. 

Condantin fait Porter VR'tendârt de h Cm^ 
dans fes armées. 

COirflantin aiant admiré lesProphetiei qœ 
les Prêtres lui avoient expliquées de Jssns* 
Christ* commanda àd*excellens ouvrier* 
de faire 1* E'tendart de la Croix , & de l'enrichir 
d*or & de perles» U étoit beaucoup plus bean 
^ac les^ autres^; parce ^'ildeyoît ètxe toûjourf 
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forte devant TEmpcreur , & ^trc adoré par les î**^ 
foldats. JemeperfuadeauecePrincefitdutro- ^ 
phée de noire Religion rE'tendarc de fon ar- ^' * 
xnéc , afin que les Romains Faiant continuelle- -^^ 
ment deiant les jcnx , renonçaifent peu a peu à la n^^ 
fuperftition de leurs pères s êc reconnuflent le tim 
feul Dieu que l'Empereur adoroit , &parle(e- 
cours duquel il rcmnortoit la yiâoire. Ce fignc 
étoit toujours à la tète de (es troupes > & leur 1er- 
Toit comme de rempaft pour les couTrir. Il j 
avoit des (bldats qui le portoient tour à tour , & 
omVoppofbient aux attaques des ennemis. On 
dit qa'un foldat qui le ponoit aiant iié faifi de 
fcut le donna à un autre, & prit la fuite, & quand 
tliut hors de la portée du trait il reçut un coup 
mortel > au lieu que celui qui tcnoit l'E'tendart 
ne pût jamais être blefTé , bien que les ennemis 
tirauencfans celle fur lui. Tous les traits tom- 
boient fur l*£*tendart, & aucun ne touchoitaa 
foldat qui le portoit;. On dit que jamais aucui» 
deceax qui Tout porté n*a été, ni bleflé, ni pris* 



CHAPITRE V. 

S^futatiok de ceux qui difent ^ que Conflantin fe 
fit Chrétien à l'occapon du meurtfe 
de CtiJ^e/onfilu 

JE fai que lies Paiens ont accoûtumédè dire r 
que quand Conflantin eût £iit mourir quet- 
ques-uns de fcs proches. Si, qu'il eûtcon* 
fenti au meurtre de Crifpe fon fils , il en conçue 
du regret , & demanda au Philofophe Sopater 
qui enfeignoit dans Tccolede Plotinyqucl moien^ 
il j avoir d*ezpier ces crimes. Que Sopater lui 
aiaAt répondu qu'il n'y en ayoit point» il trouva 



1' 



dby Google 



40 HISTOIRE DE t'EGLISE, 
Jtsn des Evêques qui lui promirent de les effacer par 
^ la pénitence» & par le bâtême. Qu'aiant^të fort 
^" ^' (àtisfait de leur rcponfè , il avoit admiré leur Re- 
ligion > Taveit embraffée > & excité les autres à 
Ç^^ rembraflcrauffi bien que lui. Tout cela me fcm- 
^' bic avoir été in venté pat ceux qui fc plaifent à 
des-honorer la piété Chrêtieuner Crifpç. donjon 
prétend que Condancin eut befoin d'expier lar 
inort>ne mourut que lavintiéme année de Ton rc- 
gne. Comme il tenoic le premier ran^ après fon 
père en qualité de Céfar , il avoit publié avec lui 
plufîeursloix,.en faveur des Chrétiens. Je n'avan- 
ce rien qu'il ne {bit aifé de juftifier par Us années9 
& par \t% dates. Il n*v a point d'apparence que 
Sopatcr ait jamais parlé à Conftantin r puifque ce ^ 
Pnncc étoit alors vers l'Océan & vers le Rlûa. 
Car (es difFérens avec Maxence qui régnoit en* 
Italie > avoient apporté de fî grands troubles dans 
TEmpire > qu'il n'étoit pas aifé d'aller aux Gau. 
les y en Angleterre , ni aux autres Provinces, où 
il eft confiant que Conftantia fit profcflion de la 
ÎReligion Chrétienne r avant qu'il eût déclaré la 
guerre à Maxence , & avant qu'il mi été en Ita- 
lie , & à Rome , comme les loix qu'il fit en fa- 
veur àcs Chtétiens le font voir- Mais fuppoiif 
que Conflantin ait confulté Sopater par lettres ,< 
il n'efl pas probable que ce Philoropke ait ignoré 
qa'apcés qu'Hercule fils d' Alcraéne fe fut &m\ié 
parle meurtre de fès en^ns> & d'IpÊite fon hôte> 
& fbn ami , il fe purifia à Athènes par les myfté- 
les de Cerés. Cet exemple fait voir tres-claire« 
ment cjue les Grecs prétendoient avoir desmoiens 
d*expier les plus grands crimes , & que c'efl une 
impofture d'âfFurcr que Sopater répondit le con- 
traire j car )c ne fàurois me perfuader que cela aie 
été ignoré pai: ua di» eItt$%ansJxommc$dtla 
Grèce. 
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CHAPITRE VI. 

Cm» 

Cf/fiance permet taccroiffèment de la Religion Chrè- rim 
tienfgy O' Con(lantiH l'accrott lui-même, 

L^Eglifc flori/Toit fous le r^c J« CoïlftantiB, 
& eroiiToû de pur en jour. Elle avoit fcâi 
désauparavant d*unc paix profonde. Car au lie» 
qu'elle étoit pcrfccucee en plufîcurs Provinces de 
l'Empiic y. elle avoic la Jibcrtë de fcs exercices 
êm l'écendaë de celles qui obéïflbienc à Con- 
ftance. }*ai appris qu'il fit un jour une a<flion 
merveilleiifcs oui mérite d'être rapportée. Vou- 
lut éprouver la vertu des Chrétiens qui arotcnt^ 
«les cmgis dans fk maifon y. il ordonna que eeaz 
qui dcureroienc de les confèrver fàcrifiaflcnt 
apz Dieux ) & que ceux qui n'en voudroient' 
rien faire fè rctirafFeut. Ces Officiers s'étant 
dtoc partagez en denx bandes , & les uns aianc 
trahi ledr Religion > & les autres l'aiant pré- 
itifrée à leur fortune , il eftima & honora ceux 
qui étoient demeurez fermes dans leur créan- 
ce, Se mlprifa comme des lâches ceux qui 
avoient changé defentimcnr» ne voulut jamais 
fc fcrvir d'eux , & ne crût pas qu'ils lui puflcnt 
être fidèles , puifqu'ils ne rayaient point été à 
Dieu. Ceux qui habttoient dans les Gaules, 
iians l'Angleterre > vers les Pyrénées, &ju(ques 
fur les bords de l'Océan , curent la liberté de 
l'exercice de leqr Religion. Mais depuis que 
ces Provinces- la furent échues à Conftantin par 
droit de focceffion , l' Eglife reçwt un notable ac- 
croifiement. Car Maxence fils d'HercuIius ai'ant 
^té tué, & les pâïs de (on obéïflance aiant été 
tedmcs bMs cdlc.die ConAancin > les peuples qui 

habi- 
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Van habitent aux environs du Tibre , du Pô , & <îc 
^' r Aquilin , ou l*on dit que le Vaiflcau d* Argos fut 
• tir^, eurent une pleine liberté de rendre a Dieu 
Cwk^ leurs adorations, & leurs hommages. On die 
jf«if. qtie quand les Argonautes s 'enfuirent de peur de 
tin, tomber entre les mains d*i£tez , ils ne prirent pas 
le même chemin par-oii ils étoient ye«is > mais 
qu'aiant pa(W la mer de Scy thie , ils arrivèrent en 
Italie par rembouchûre de quelque fleuve , & 
qu'y étant demeurez durant l'Hiver, ils y fondé- 
• rent la ville d'Emone , & que l'Eté fuivant , ils 
traînèrent leur vaiflcau Tefpace de quatre cens 
ftadeS) aveclefecoursdeceuxdupaïS} & le mi- 
rent fur TAouilin qui(èdécha^edanslePô> & 
avec le Pô dans la mer d'Italie. Au refte les 
Grecs , les Macédoniens , les -peuples qui ha- 
bitent fur les bords du Danube dans V Achay'te* & 
dans rillirie rcconnurem Conftantin après la 
bataille de Cibale. 



CHAPITRE VIL 

Différend etitre Licimm CT Cwifléntin 4 Voccaftoti 
des Chrétiens, Défaite deLichm % 
. <T f^ nwrt. 

LIcinttis qui avoir paru £ivorabIe aux Cbré* 
tiens changea de feaciment depuis cette ba* 
caille, & commença à perfécuter les Prêtres qui 
demenroient dans retendue* de fon Empire, de 
quantité d'antres peribnnes', &princi paiement 
lz% Officiers de Tarmée. Les diffcrens qu'it avoir 
avec Conflantin l'avoient extraordinairemeDC 
aigri contre les Clirétiens , & il aflèâoit de les 
mal-traiter , tant pour ficher Conftamin , que 
pour fe venger de ce qu'il croioic qu'ils foahai- 

coiciii: 
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toient de le voir feul en pofTdnon deTEmpire. ^*^ 
Etant prêt de lui donner une féconde bataille, >I j^e 
facrifiadesvidimes, &confulta les Devins. Et 
s'ctant laiffé tromper par des impofteurs qui lui c«* 
promettoiem la victoire > il s'abandonna entière- jfén- 
ment aux fuperflitions Paiennes. Les Paiens ra- tm^ 
content eux-mêmes, queLicinius aiant confult^ 
en ce tcms-là l'Oracle d'Apollon Didym^enqui 
cftdans la ville de Milite , touchant l'événement 
de la guerre , il lui répondit par ces vers d'%- 

De Jeunet combattant dans la fleur de leur dge y 
Sut la fn de tes jours , Vahbattr ont le courage. 

y 21 reconnu en pludeurs rencontres le foin par- 
ticulier que la divine Providence prend depfoté- 
j^r de d'aggrandir la Religion Chrétianne , mai» 
je l'ai principalement reconnu en celle dont je par* 
le. Car dans le arment que Licinius étoit prêt 
de pcrfifcuterrEgïïic > la eucrre de Bithynie s'é- 
leva. Dieu y fut fi favorable à Conftantin , qu'il 
vainquit /es ennemis fur mer, & fur terre. Lici- 
nius tilt contraint de (e rendre à Nicomédie , $c 
après avoir demeure' quelque tcms à Theflaloni- 
que comme fimplc particulier , il y fiit enfin tué.. 
11 s'étoit rendu fort célèbre aacommencement de 
fon régne , tant durant la paix , que durant la 
guerre, Se avoir eu rhonneurd'époufèrlafœnr i^y^ 
de Conflantin. Mais il eut depuis le malhcor de 
finir de la manière que je viens de dire. 



CH A^ 
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Van 

U.S. 

fx$. C H A P I T R E VIII. 

tfrfw' Conftaffiin autorife l'exercice de la Religion 

(m. Chrétienne , ^ fait bâtir dès Eglifes. 

Quand Conftantinfe vit en poflcflion pai/î- 
ble de toutTEmpirc , û fît publier un 
Edir,par lequel il exhorta les peuples d*0' 
rient à faire profeflidn de la Religion Chrétien- 
ne , & à rcconnpitre un feul Dieu dont la puif^ 
fàiice cft éternelle , qui comble de toute forte de 
biens ceux qui l'adorent ; qui fait heureufemcnt 
xéuflîc toutes leurs entreprifes \ & qui châtie en 
tout tems , foit durant la paix ou durant la 
guerre > ceux qui TofFcnfcnt. Il apûte , non par 
une ridicule vanité , mais par vne humble recon^ 
noidance, que Dieu lui aiant fait rhotmeur de le 
choifir, pour e'tre le miniftreflb l'Wtécuteur de fis 
ordres» il a pafTé depuis l'Oce'an Britannique juf- 
ques en Orient , y a accru le culte de la vérita- 
ble Religion r & y a fait rcfpeder ceux^ qui 
avoient fignalé leur foi par fa géhérofîté de leur 
confeffion > ou par leur confiance dans, les tour- 
mens. Après avoir rapporté cts cHofèsk, & plu- 
fîeurs autres qu'il jugeoit propres â porter les 
peuples à la piété, il révoque tout ce qui avoit été 
ordonné par hs perfôcuteurs de TEglife , rappelé 
Tes Chrétiens qui avoient été ou reléguez dans les 
lues , ou condamnez- aux métaux , aux ouvra- 

fcs publics , aux manufadures , ou aux charges 
e la Cour. II laifTa la liberté à ceux qui avoient 
été privez des Charges de l'armée , ou de les ex- 
ercer comme auparavant , ou de vivre en Kpos.- 
Il ne rè contenta pas de leur rendre les hoûneurs^ 
& les dignitcz > u les rétablit «n la poflcflion de 

leurs* 



dby Google 



PAK SOZOMENE, LIV. L 45 

loirs bieos ; & parce que quelques-uns de ceux qui L'jm 
avoicnt étcinjuftemcnc dépouillez écoicoc mons, *U 
il ordonna que ce qui leur avoir été ôté (croit ^- ^• 
rendu à leurs héritiers , & qu'au défaut d'he- 3 ^ 5** 
rldcrs TEglifc en jouïroit , foit qu'il eût été 
uforpe' par des particuliers , ou par l*Etat. A ?*' 
regard des biens qui a voient été achê^z des ^!^ 
Empereurs, on donnez, il proniic d*^ pour- 
voir. Auf&-tôt que cette Ordonnance eut été 
publiée, elle fut par tout obfervée trcs-cx- 
aftcmcnt. Depuis ce tems-là les principales 
Qiaigcs de TEmpire furent exercées par les 
Chrêàcns , & il fut défendu à toutes pcrfon- 
Bcs de facrificr aux Dieux , de confulter les 
devins , de fe faire initier , de dédier des (bt- 
tocs , Se d'obferver les fêtes du paganifmc. 
On abolit alors de très -anciennes coutumes. 
On ne porta plus depuis dans les Temples la 
nefare avec laquelle on mefure la hauteur & 
Taccroiflement du Nil ; mais on la porta dans 
les Eglifes. Oo défendit les combats des 
Gladiateurs. Parmi les Phéniciens qui habi- 
tent le Mont Liban & la ville d'Héliopolc , il 
ne fut plus permis aux filles de £c proftitucr 
avant que d*étrc mariées. On répara les Egli- 
fes qui étoient alTez grandes , & on augmenta 
celles qui ne l'étoicnt pas aflex. On en bâtit 
de neuves en quelc]ues endroits , & TEmpéreiur 
fournit tout ce qui fut néceffaire pour la dépen- 
fe. Il écrivit aux Evéques , qu'ils demandaflent 
ce qu'il leur plairoit , & aux Gouverneurs de 
Provinces , qu^ils donnaffent aux Evêqnes ce 
qu'ils auroient demandé. La profoérité del'E- 
glife croiflbit de jour en jour , a mefure que 
ctoiflbit celle de l'Empire. Depuis la défaite de 
Licinius 9 Condantin fut fi heureux dans toutes 
les guerres étrangères , qu'il vainquit les Sar- 
maccs , & les Gats > & fit cafin la paix avec 
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46 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
VdH eux. Ces peuples habitent au de-lâ du Danube^, 
^ & comme ils font fort nombreux & fort aguer- 
^' * ris , ils remportent de l'avantage fur les autres 
5 ^ ^ ' Nations , &.ne trouvent de lareiiftance que delà 
€•»- P*"^' ^^^ Romains* On dit qiic Conftantin eut 
jiéH' ^^s fonges & des vifîous durant cette guerre , par 
tin. Icfquelles il reconnut clairement conpbien Dieu 
prenoilUe foin de le protéger. Aiant donc rem- 
porté la vidoire fur tous les ennemis qui s*ctoicnt 
oppofez à fa puiflance , il en témoigna à Dieu fà 
reconnoi (Tance parle zèle qu'il fit paroitre pour la 
véritable Religion , & par le foin qu'il prit d'ex- 
citer les peuples a en faire profefTîon. Il donna 
aux Egliles une partie des importions publiques. • 
Il mitla croix lur les armes de fes foldats , pour 
les accoutumer à refpe(fler ce (îgne de la rédemp- 
tion. 11 fit bâtir un Oratoire dans fon Palais , 
& lorfqu'il alloit à la guerre, il y fàifoit porter 
«ne tente en forme de Chapelle oii onpouvoit 
loiier Dieu , faire des prières , & participer aux 
ûints myftéres. 11 y avoit,des Prêtres & des 
Diacres qui fuivoient les troupes, pour faire leurs 
fon<5tions. Depuis ce tems-Ià chaque Légion a 
€U dans fa tente une Chapelle , des Prêtres & des 
Diacres. Outre cela Con^lantin a ordonné que 
le jour du Dimanche , que les Juifs appelloient le 
premier d*aprés le Sabbat , & que les Paiens 
avoientconfacréau Soleil , & que le jour de de- 
vant le Sabbat on s*abftint de plaider & de travail- 
ler 5 & on s'appliquât à la prière & au fervice de 
Dieu. Il honora de la forte ces deux jours, par- 
ce que le Sauveur étoit mort en run,& refluicité 
«n l'autre. Ilavoit un refped fingulier pourla 
croix , tant en reconnoiflance des vidoires qu'il 
avoit remportées à (a faveur, que de ce qu'elle lui 
^toit apparue dans l'air d*unc manière miraculeii- 
fc.Il abolit le fupplice de la croix,qui étoit en ufa- 
ge p;u:mi les Komains,Il la fit grayer fui fes mon- 
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noi« & peindre avec fon portrait. II rapporu Vm 
fcsaetionsjfcs difcours,& principalement irsloix ^ 
ao cake de Dien. Il défendit la fornication , qui ^ ^• 
avoir été permife jufqaes alors , comme il parok ^ ^^ 
par les loix qu'il fît far ce fu^. Je fcrois trop , 
long a )e Toulois les rapporter. Je mécontente- 2!l 
raz de celles qu'il apabîiéesenfaveurdclaReli-'i^ 
©on , Darce qu'elles font une partie confidérablc 
de l'Hifloirc de TEglife. 



CHAPITRE IX. 

Lorx faites en faveur des Ecclépafliques , C2r de 
ceux qui gardaient U Continence. 

IL y a voit onc ancienne loi parmi les Romains , 
par laquelle il éroit ordonné que ceux qui aiant 
plus de vint-ciaq ans vivoient encore dans le céli- 
bat , ne jouYroient pas des mêmes droits que ceqx 
qui écoient mariez, & que fur tout ils ne pour- 
roient rien recevoir par teftament de ceux dont 
ils n'ëcoient point parens. La même loi privoit 
ceux qui n'avoient plus d'enfens de la moitié des 
Incns qui leur avoient été léguez. Ceux qui 
avoient inventé cette loi , avoient prétendu re- 
peupler par ce moien Rome & ks Provinces , & 
réparer les pertes que TEmpire avoit faites dans 
les guerres qui avoient précédé. L'Empereur 
aiant conRdété que cette loi rendoit Ja condition 
de ceax qui vivent pour l'amour de Dicu> ou dans 
la virgimté , ou dans le célibat , moins avanta- 
gcofc que celle des autres, crut qacjc'ctoitunc 
extravagance de s'imaginer que la multiplication 
du genre humain fut un enèt de nos foins, au 
lieu de fc perfuadcr qu'il crok & diminue félon 
Tordre de la Providence. Il fît donc une nouvelle 
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4% HISTOIRE DE TEGLISE, 
lAw ordonnance > par laquelle il ordonna que ccu i qui 
f^^ vivoient dans le célibat > & qui n'avoicnt point 
d'eofanSjjouïroicnt des mêmes droits que les au- 
tres. Il accorda même des privilèges a ceux qui 
ÛM9' "vivoient dans la virginité & dans la continence 9 
tin, en leur permettant de faire tedamént avant le 
tems delà puberté' contre Pufage reçu dans toute 
retendue de TEmpire.!! jugea que ceux qui n*ont 
point d'autre emploi que l'étude de la fagcffc , ni 
<r antre foin que de fervir Dieu , ne pouvoicnt 
jamais faire un mauvais ufage de leurs biens. Les 
anciens Romains a voient ordonné poiu: la même 
laiXbn 9 que hs Veftalcs pourroient faire tefta- 
mcnt dés Tige de (îx ans. La loi qu*il fit-cn £iveur 
des Eccléfiaques eft une preuve illuftrc delà piété 
qu'il avoit pour l'Eglife. Ilpcrnvit à toutes les 
parties qui auroient des difFérens , de les porter 
«levant les Evêques , û elles ne vouloient pâsplai- 
dcr devant les ^uges féculiers , & ordonna que les 
(èntences des Evêques prévaudroicnt à celles des 
autres Juges, de la même forte que fi elles avoient 
été prononcées par T Empereur , & qu*ellcs euf- 
fent été mifcs à exécution par les -GDirFCtncui^ 
des Provinces . H ordonna de pi us queks Canons 
des Conciles demeureroient fermes , h8c inébran- 
lables. Puifqucjc fuis venu fi avant > je ne doispts 
omettre ce qu'il a ordonné en faveur de ceux qui 
font affranchis dans l'Eglife. Comme il étoic 
tres-diflicile , àcaufe de h rigueur des anciennes 
loix,d'obtenir la liberté entière par laquelleon dc- 
yienc citoien Romain lors même que les maîtres 
^toient difpofèz^ l'accorder , il fit trois loix par 
lefquelles il ordonna que ceux qui feroient affran- 
chis dans l'Eglife en prefcnce des PrêtreSjraqué- 
ffcroient. Ces trois loix font encore aujourd'hui 
les premières parmi celles , ou il efl parlé des ma- 
nières d'aquérir la liberté , & elks fervent d'uo 
inomimcac à la piété de ce Prince* 
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C H A P I T R E X. fit 

T>€s Cwfcjfeurs qui vtyoïent encore en ce S^ 
temsM. ST* 

Bien que e» privilèges dont je viens de parler 
Tclèi^ene mcrveiUeufèment l'éclat de la 
Religion Chrétienne , la veita de ceux qui en 
&i£oicnt profcflîon le relevoir encore davanu* 
ge. TEglifc étoit remplie d'un grand nombre 
cfeperfonnes de piété > êc conièrToit au milieu de 
la paix de généreux défenfeurs quiavoient fait 
profc/Hon de fà ibi durant la violence des per* 
récurions. EUcavoitOfiusEvéque de Cordouë, 
Amphion Evéqne d'Epiphanie en CiUcie, Maxime 
|ui avoir fuccédé à Macaire dans le gouvernement 
le PEglifc dejérufalcm, & Paphnuce natif d'E- 
gypte , dont on dit oue Dieu s'étoit fcrvi poyr 
faire placeurs miracles > pour guérir les mala- 
dicsy ôc pour d^alTer ^es demons« Paphnuce Se 
Maxime écoient du nombre de ceux que Maxi- 
min avoir condamnez à travailler aux métaux, 
après leur ztoit fait crever on oeil > & lenraToir 
édx couper le nerf de la jambe* 
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Vétn 

dt ' 

ÎJ S. 
.514. CHAPITRE XL 

Om» ^^^ adrmrahle de Spyridion Evèque 

SPyridiott Éréquc de Trinaitc ca Chypre vi- 
voie dans le m^me-cems. La grandeur de la 
rëpatation où ildl encore aujourd'hui , eft une 
preuve certaine de l'émincnce de fa vertu. Les 
miracies que Dieu a opértz par fon miniftcrc, 
font dans la mémoire , & dans la bouche de ceux 
du païs. Je rapporterai ici ceux qui font venus à 
ma connoifTance. Il n*écoit fils que d'unpaïfan. 
II eut dans fa jeune/Te une femme & des enfans,& 
«^en fut pas en ttioindre coniideradoa deyanc 
Dieu. Ou dit qtie des volairs étant allez une uuic 
à fa bergerie pour voler fcs moutons, ils furent 
liez par une main inviiîble. Spyridion étant arri* 
vé à la pointe du jour , & les aiant trouvez encéc 
état , les délia , & les reprit d'awir-vpuhi vokr 
les moutons aa lieu de les dmander. £0 les ren- 
voiànt > il leur doum ua bélier > Bc leur dit : Il 
n*eft pas jufbeque tous aiez pris tant de peine in- 
«tdement, ni qtre vous - vous en retottrniez les 
mains vuides» après avoir veillé toute la nuit. 
Si cette hifloire al admirable , celle que je vai ra- 
conter le paroi tra encore plus. Ua particulier 
ftiant confié un dépôt à Irène fa fille > elle le cacha 
fous la terre afin qu'il fût plus furement, & moa- 
rut bien- tôt après fans le déclarer âperfbnne. 
, Celui qui avoit confié le dépôt étant retourné 
pour le demandçr > Spyridion le chercha dans la 
.^ai^n > & ne l'aiant ppint trouvé alla au tom- 
beau de fa fille, l'appela à haute voix > & lui 
demanda ce qu'elle avoit fait du dépôt. Qgand 
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k5 °?, ^°^ "^^^'"^ l>ndroit où clic TaToit a- Vm 
cb^j il retourna àù, maifoo, Ictrouta, ac le * 
naidit a celui à qui il appartcnoit. Puifquc je ^ ^* 
me fuis engage à parler de ce faint homme , 5*4- 
) ajouterai encore quelque chojfe. Il avoit accbû- 
tumé de diftribuer une partie de fes fruirs aux a*** 
pauvres. Se de prêter Fautrc fans intcfi* à ceux là?* 
qoien avoient befoin. Quand quelqu'un en al- 
j?î5^°^P^°f^'^> il loi montroit le cellier, &lûi 
diloit , qu'il prît ce qu'il voudroit. Quand il le 
rapportoit , il lui difoit qu'il le remît oii il l'ayoit 
plis. Un homme ^tant allé uii jour pour rendre 
ce qu'il avoit emprunté, Spyridion kii dit , qu'il . 
/e remit dans le cellier. Mais au lieu de le remet- 
tre , il l'empona. Sa tromperie fut i)ien-iôt 
découverte. Car étant retourné une autrefois 
pour emprunter des grains, Spytidion lui dit y 
qu'il en allât prendre.Céc homme n 'en aiant point 
trouvé dans le cellier , en avcRitSpyridion. Alors 
. ce faint homme lui dit : Je m'étonne que vous 
trouviez fcul le cellier vuide. Faites un peu réfle- 
xion fur vous-même , &fonge2, fi vous n'avez 
point nédigé de rendre ce que vous aviez emprun- 
té ; car lans cela vous n'auriez jamaismanqué de 
trouver ce dont vous avez befoin. Ai«z confiance 
en Dieu , & vous trouverez ce que vous chcrthcz. 
Cet homme aiant été furpris de la font , tccdii- 
nut fa faute, & en demanda pardon. Spyridion 
s'aquittoit des fondions Eccléfiaftiqucs avec une 
gravité , Se une vigilance qui donnoicnr de l'ad- 
miration. On dit que les Evêqucs de Chypre 
s'étant aflcmblcz pour les affaires de TEglife, 
Triphyllius Evcque de Lédrcs homme trcs-élo- 
qaeut, & c|ui avoit étudié long-tems les loix 
Romaines à Béryte , fut choiu pour prêcher, 
£a préchant, & citant cette parole de PEvangi- '• 
le : Leye:C'Vous , dr emporteK yâtre lit , il ufa d^i- {^y^^. 
'^f«çon de parier qui lui fembloit plus élégante. 5. 
C 2, Alors 
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V*n Alors Spyridion ému d'indignation lui die : Va- 
^* Icz-voiis mieux que celui qui a dit>emporcez vôtre 
^' ^' lit , & avczr-Tous honte de vous fcrvir des termes, 
^^^* dont il s*cft fcrvi ? 11 fc leva à l'heure même eh 
€•»- P^c^cïw:^ ^c tout le peuple , & réprima de la forte 
^^ la vanité que Triphyllius tiroir de fonéloquen- 
«MT. ce. Ibnage, la gravité de fes mœurs, &la{ë- 
vérité de fa vertu imprimoicnt du refped. Ce 
que)c raconterai ici peut Elire connoitre de qselle 
manière il recevoir les étrangers. Un homme 
^tant allé le vifîter durant le tems auquel il jeu- 
noit avec toute fa Eimille , & auquel après avoir 
mangé un jour , il palToit les autres , ians man- 
ger, il dit à (à fille, kvez les pies de cet étran- 
ger , ft lui donnez de quoi marier. La fille lui 
, ayant répondu qu*il n'y avoit m pain > ni farine 
^s la maifon \ parce qu'il auroit été inutile d'en 
garder au tems du jeûne \ il (è mit en prières , & 
aiant demandé pardon à Dieu, il commanda à (à 
fille de faire cuire du porc Gdé. Quand il fut cuit, 
il fc mit à table, y fit mettre l'étranger avec 
"lui » mangea de la viande, & invita l'étranger 
à en maneer. Comme il s'en excufott fur ce qu'il 
écoit Chrétien. C'eft pour cela, lui dir Spyridion ». 
que vous ne devez pas vouS*cn excufer.Car l'Ecri- 
. turc fàinte enfeigne que toutes chofes font pures 
pouf ccu^ qui font purs. 
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CHAPITRE XII. 3*4* 

De k manière de vivre des Moines , O" de leurs Fon- î'^ 
dateurs, lâ,, 

CEux qui cmbrafl^rcnc en ce teins- là la vie 
Monailique firent grand honneur à TEglifè, 
Sceonfirmerent extrêmement la vérité de & doc- 
trine par la pureté de leurs mœurs» La Pbilolb- 
pliie dont ils font proièinon,eft un des plus riches 
preicns que le Ciel ait jamais fait à la terre. Ils 
négligent les démonftrations de Mathématique > 
& les argumens de Logique, parce qu'ils font per- 
foadez qu'ils dérobent beaucoup de tems, & qu'ils 
ne fervent de rien pour bien vivre , Se s*adonnenc 
à la prudence naturelle qui retranche abfblument 
le vice > ou au moins le diminue. Us ne mettent 
point au nombre des biens ce qui tient comme 
le milieu entre le vice, & la vertu, & ils cro- 
ient que c'eft être méchant quedes*ab(lenirda 
mal , & de ne point faire de bien. Us recherchent 
la vertu pour elle-même , & non pour leilotiao- 
ges des nommes. Ils commbattentgénéreufè- 
ment leurs paffîotis , fans céder , ni aux néceflitez 
delà oature,ni aux infirmitez dtt corps « Etant (où- 
tenus par la force tonte puiflante de leur Cféiteur, 
ils le r^ardent , & l'adorant jour & nuit , & lui 
adrefleo t fans cefle leurs prières . Failànc confiflec - 
le culte qu'ils lui rendeot dans la pureté cfe leur 
cœur. Se dans la fàinteté deleur vie: ils remet- 
tent fore peu en peine des purifications extérieures. 
Us ne croient point qu'il y ait de véritables tâches 
une celles qui viennent du péché, &ainfinefe 
fondent point de laver celles du corps. Comme ils 
font au deffus des accidens,& des dangers qui fur- 
C j vien- 
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*^ Tiennent <îans le cours de la vie : riBconftancc 
--^ qui régne avec tant de pouvoir dans* le monde , & 
^ ' la m^ccflité <jui y exerce un empire tirannique$ ne 
? les font jamais changer de fentiment. Ils ne fe fâ- 
chent point des injures qu'on kur faic,& ne mc'di- 



Cmp* 
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fsm- tcïit point de s*en venger. Us fté perdent point 
courage quand ils font attaquez par la maladie > 
ou prefTez par la difctte. lis en fonr plutôt gloire, 
& le foufixeot a;vec patience. Us s'accoutument 
dorant toute leur vie à (c contenter de peu , & ils 
s'approchent par- là deTindépeDdancckle Dieu, 
autant qu'il eft poilible à Tinfinnicd humaine. 
Us ne s'inquiètent point pour aquérir des biens, 
parce qu'ils ne regardent cecrc vie que comme un 
paftage", & qu'ils ne font des proviuons qu'autani 
que la ncceflité les y oblige. Us loiient ia mani<^- 
re de vivre lapla$ iimple, & nefbngentqu'àla 
félicité qui nous eftpromife. Usnerefpirentque 
k piété , 6c évitent dans leurs difcours \çs impa- 
retez , qu'ils ont baffides de leurf avions. Us 
accoutument leur corps à fe contenter de peu, & 
furmontent l'intempérance par la tempérance > 
l'ilijuftice par la jiiftice,la yérité par le menfbnge* 
Ils entretiennent la paix , & la bonne intelligence 
avec cous ceux qui approchent d'eux. Ils ont foin 
de leurs amis , & des étrangers , ils communi' 
qnent ce qu'ils ont à ceux qui n*ont rien. Us con-. 
folenc ceux qui font dans l'afflidion, & n'affli' 
gent point ceux qui ibot dans la joie. Comme ils 
lottt ferieux en tontes chofcs, & qu'ils rapportent 
toutes leurs àâions au fbuverain bien, ils infbrui- 
fentpar de fa^ & judiqeufcs remontrances , où 
il n'y a ni âaterie , ni aigreur , & où ceux qui les 
écontenttrouvent des remèdes fàlutaires qui gué- 
riflent les maladies de leurs «mes. Us s'entre- 
tiennent enfèmble avec hofiucur , & avec cefpeâ 
fans conteftation , fans raillerie , fans colère, 
B'agiflànt que parla raifon.Hs répriment tous les 
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ijoavcmcns qui y font contraires >&comman- X'jii 
doit aox paflîons de Tclprit & 6n cerps. Quel* /* 
qucs-uns aflurent que le Prophète Elic, & Jean ^r! 
Bâtiftc ont été les deux Auteurs de cette fubli- '^* 
mcPhilofophic.Philon Pythagoricien (iit»que les ^^^ 
fias çxcellens hcMiunes qa*il y ei]i|>JM:mi les Jiûfs jUm- 
s'aiTemblércnt de foo temsfur une colline proche lis. 
da lac de Marèote, pour fuivre ce genre de vie. 
Ils décrit Icursiïâdmcns & leurs exercices tel$q«« 
&DC aujourd'hui ceux des Moines. Il témoigne 
que des qu'ils commencent à s'appliquer à réiu- 
oedelafagefle, ils laiilent leurs biens a leurs pto- 
ches, (fQ'ils renoncent aux affidres & au mariage» 
& guils fc retirent dans des jardins hors des vil- 
les : Qu'ils ont des Mçxnaftéres , & des Chapel- 
icsoùil5cdeî>rent les faints MyiWres> &ou ils 
ckicent des Pfcaumes » & des Hymnes > qa'ils 
QCinaogeot point avant que le Soleil foit coaché9 
^e quelqaes-ims ne mangent qo*ane fois en Mois 
jours, Scd'antccs pins rarement, qa'ilscoachcnc 
cçruins jours fyx la terré > qu'ils s*ab(lienneat dç 
\^D^ & de tooc ce qui aeu vie, jqa'iisncman- 
eco^iiediipftiO) dufèl;) &dei'hj!irope» &ne 
boivent que de rean> qu'il.y a parmi cax de vieil- 
]^£lle$ qui 00c renoucéao mariage pottr aouéric 
QDeplmhaatcperfeâion. PhiionicmbIç<wc ri- 
te par ce diicoars » des Jvdk qui aiant embraff^ 
la Religion Chrétienne , retçnoient encore cjoeU 
qocs cérémonies de leur pais 5 car il ne paroit an* 
onn vcftige de ce gçnrc de vie parmi les antres na^ 
tiQBSy ce ^i me tait croire que dépens ce tems- ^ 
il a toûjoor s fleori eit £gypte. D*auûrcs affwrcme 
Jti\ ne procède que dcspctftcutiunsdpiu l'Egli- 
fc a été agitée de tems en tems , & que les Cfié- 
ncns qui s'dcoicnt retirez dans les foîitades , dans 
1^ forêts > & fur les montagnes^ fe font accootn-* 
mexàydemenrer. 

Ci ' CHAr' 
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3M- C H A P I T R E XIII. 

/f*«- Manière de vivre de faint cXntûine , CÏT de 
tituf • faint Faui, 

S Oit que la gloire d'avoir inventé cette fubli- 
me Philofophic , foit due aux Egyptiens, ou 
à d'autres -, il cft certain qu'elle a c'te portée par 
le grand Antoine à une haute perfcdion. L'éclat 
avec lequel fa vertu brilloit au milieu delafoli- 
tude, pona Conftantin à rechercher fon amitié,5c 
à lui offrir tout ce qu'il pourroit dedrcr. U étoic 
d'un bourg d'Egypte nommé Coma, proche 
d'Héraclée. Aiant perdu fcs père & mcrc enf)as 
âge^ il laifla les terres qu'il avoit eues de leur ftt- 
cedfbn à ceux du pais, & aiant vendu fcs meu- 
bles, il en diftribua le prix aux pauvres, dans la 
créance qu'on véritable Philofophc ne doit pas 
fe contenter de fe dépouiller de fon bien fins 
en faire un bon ufage. U contrafta habkudt par- 
ticulière avec tous ceux de fon fiécle qui étoient 
les plus^minensenfàinteté , & s'efforça dcies 
imiter. Sachant que l'exercice de la vertu eft 
amérc à ceux qui commencent , & qu'il devient 
A>ux à ceux qui y ont fait quelques progrcs,il s'y 
appliqua de telle forte qu il fe rendit de jour bi 
jourpiusf^véreàfbi-méme, & qu'il renouvella 
inceirafnment fon ardeur, & fon zèle. 11 réprima 
les mouvemens de la volupté par les auftéritezdc 
îa pénitence , & combattit les paffions les plui 
ft)iritnelles , & les plus fubtiles par les maximes 
{aintesdelafageflèdeDieo. Il ne mangeoit que 
du pain & du fel , & nebeuvoit que de reau ; il' 
ne rompoit l'abftinencc qu'après que le Soleil 
étoit couché. Il pafToit fouvcnt deux jours , & 
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aaelqodbis davantage raiisboire>5c fans manger. XW . 
iiphoit toute la noie, & quand il dornaoit> ce nV- ^ 
tcÀv que fur une natte , & fbrt peu de tems. Il ^' * 
couchoitle plus (buYent à terre, llnefefrottoit ^^^* 
iamaîs d'huile, & nefèbaignoit jaipais » 5c difbic ^ 
que c'étoi t une dâicatefTe qui amoMoit le corps, m^^ 
On dit que jamais il ne le vit nud. 11 n*étoit point ùm. 
fxfSMty & n'eftimoit point lesfiences» mais il 
loiioit le bon elprit , & le bonlèns qui eft plus 
ancien que les ûences , & qui les a inventées. U 
éioit ezt|^é;memenc doux , prudent , & généreux. 
U a^oic une converiàcion honnête & agréable > 
Se Dc facnoit jamais perfbnne > non pas m^tne 
ceux qui aimoient les difputes > &les quéreles. 
U ufoit toujours d'une u merveilleufe adcefle » 
qu'il ne manquoit jamais d'appaifer les contefta- 
tions dans leur naiâance. Bien que Dieu lui eue 
accordé la conuoifFance de l'ayenir co récompenfc 
de (à vertu > il ne tenoit pas que ce fut une yerta 
que decoiwolcre Tavenir. Il ne conlèilloit à per* 
tonne de rechercher cette connoifTance i parce 
que ceux qui ne Tont point n*en (cront pas punis » 
& que ceux qui Tout n*en feront pas récompen- 
fez» 8c que la véritable félicité ne confîfte que dans, 
le culte de Dieu , & dans raccomf>liircment de ù, 
volonté. Quefi néaiimoins>ajoûtoit-iljquclqtt'un 
defir^ d*aquérir la connoifTance de Tavei^ir > qu'ils 
ait foin de purifier fon ame : car plus elle fera d^* 
gagée des ténèbres dçs péchez , plus elle aura de 
pénétration & de lumiere.Iln*étoit)ainaisoifif,&^ 
il exhortoit tout le monde à travailler continuel* 
Icment) i s*examinei fbipiéme, à fè rendre 
conte de ce qu^on avoit fait k jour fc la nutt > & à 
dire {es £iutes> afin d*çnavoir del^ confufion » 4c 
d'appréhender qu'elles ne vit^fTçnt alaconnoif* 
iànce des autres. Il avoit 00 zèle plias ai^dent 
que nul autre pour ladéfenfède ceux qui fouf- 
Iroicnc quelque injuftice ^ Uiï allpit ibovenc 
C 5 dms 
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Vém -dans les villes à leur prière poar parler cd leur 6^ - 
^ veur aux Gouyernetirs & âax N^iftracs. Il n*y 
'^. en avoir p^ un qui ne fur ravi dcTc voir , de Vi- 
' ^' coûter , & de lui accorder ce qu'il dcfîroit. Mais 
il aimcHC mieux demeurer caché & inconnu , que 
de paroitxe & d*étre eftimè. Dès qu'il avoir éiit 
les affaires pour iefquelles il ëcoic allé â la ville , 
il retournoir à (à fblitude , & difbit qu*un Moine 
hors de fa cellule eft comme un poiiTon hors de 
Teau , ^ que comme un poifTon perd la vie fur 
la-cerie, un Moine perd fasravité & fa répuution 
dans le monde. Il afFeâoit d'être civil & mo- 
dèle , & évit<nt de paroltre fier & méprifant. 
Voilji ce que j'avois à dire d'Antoine pour tracer 
une image de (on excellente Philofophie. 

II eut pluiîeurs diiciplcs > dont les uns Heuri" 
rent en Egypte, & les autres en Lybie, en Palcfti- 
ne , en Syrie , eu Arabie , & qui non contcns 
d'imiter fa vertu, &dc fuivrefa manière devi- 
ne, rcnfeignérent à plufieurs autres. Uétoit 
néanmoins difScile de \t% trouver , parce qu'ils 
pcenoient autant de fbin «de fe cacher , que les 
autres en prennent de fe produire. Nous ne laiflc^ 
xbns pas xk parler des plus célèbres , & fui tout 
de Paul, fiirnommèlefim(4e. On dit qu'il de- 
jheuroit âJa campagne, pu il avoit une belle fcm^ 
Bié', & que l'aiant trouvée avec un autre hôm* 
me, il lui dit en riant qu'il ne demeureroit jamais 
;^cc elle, & qu'à l'iieurc-mcme il alla trouver 
Antoine. On afTure qu'il avoit une douceur , & 
une patience admirable, & qu'Antoine l'aiant 
>éprouvèpar tous les exerciecsdelâvieMdnafti* 
qiie aufdUels il n*étioit poitit du toUt accoutumé i 
Wen qu-iliut fort avânéèin âge, il s'en aqoitta 
de telle forte ^u'il ftt fugécapabfe d'être abaiH 
dônnéà â propre 'Conduite, comme ànparfoit 
foliraire qui n^vôit plus befoin de Dire^eur» 

t 
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parlc^neis il Je rcMÏt phi« odlAneqo'ilofioitte ^' 
ffiémcy ^ptrlaibrecdocfe^ÛSailcsidàiioi».. -^ ^ 
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CHAPITRE XIV. *^ 

AMmoa EgTpden s'adonna duif lem^oitf^ 
tons aux exercices de la w MoBafhqœJ 
Od dit qu'il ^juaria à la psic^edefbs paccii&>mailt 
^"apcès la célébaiàotk damarim^ aulieade 
coachcr arec fa femmej il Im rq^ixSeotaksaTaii^ 
tages qvMt la (àifice Ecriture acttibuë i la vir^n^ 
té, 3c tâdia dcJbi£âreuouyerboDqQ*il»lc£f-' 
para^^ent. £lle con&Miv ^ ^der& mgioitié > 
mais elle cntpeiiK'i être privée de ûpr^fèoce» 
Il demeura d»tic atsc ell^ diz-hmc ans dormant 
toûionrs à part y > Se obièrvant exaàement les té^ 

gesdelayieMonaâiqae. Safemmcaiant imité 
venu ducanc tout cetei^s , elle erftt ne devoir 
plas retenir daVanta^ dait9'I*obfciiritétaat de 
tatcMS'dclatans, .& &i propoûi de ièf<fparerde 
dttntttre. lUboaDieudecetceteiblutionqu'cl' 
k'anrook p«fe , & & reci)^ dansctie foticudc pro^ 
ched^IacdeMar^ce, éacôc^^iê Midi aux e»- 
TÎroAS^dekiiiioQiaigiiedeNitiie, le v vécut vioeu 
4imxans danc^ les exercices continùeisdeiafàintt 
Philcri(bplkie. 11 allotméter ùl fennttc deux foà» 
diaque atinle. I( Fonda phtfienfs Monaftéres et» 
eer psHiAi ^ le i Aftisifit ptnfienrs di^ples- qui 
^bntirent 4epuis^*fort cëkfbt«$ v & que nous fe- 
-tons paroitte dans la âii^ dèVébôinrfagc» JLies 
Moîneff d*figvpte oat^éïk un^gÀiid dOmble de 
Tes mtta4leS)Uiion la kXMki c^ttoie qu'ils oac 
^cAébiti ks grands &o|nxtics^tettrpico£tflion, 
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«> HISTOIRE DE rEGLISE>* 
XVm Je ne marquerai ici qa'une partie de ceux qui 
^ font venus à n«a connoifTance. Taifantun )oar 
^' Yoiage avec un de {es dUciples nominë TWo- 
^^^' dore , ils ft trouvèrent obligez de paflcr un 
Cm^^ foffô que ceux d» païs appelent le Lyque. Am- 
p^ mon commanda à Théodore de fè mettre à 1 V- 
!«■. cart> de f^enr qu'ils ne (è vifTent mids. M^ 
aiant peur de fe voirnud£bi-méme> ilfutmi- 
xaculeuièment tranf|H>rté fur Tâurre bord tlu 
ibâ*é,rans que fes habits fuflent mouillez. Thétn 
dore étant paffif enfuite > & aiant remarqué que 
les habits , & les pies d'Âmmon ^toient fccs > 
il le fupplia de lui dire d*oû cela procédoit. 
Ammon s*excu(àlong-tems de le déclarer » mais 
en£n étant préffé par Théodore» il lui fit pro- 
mettre de ne le rapporter à perfbnnc durant ùl 
vie> & lui avoiia comment cekétoit arrivé. Je 
raconterai encore ici un autre miracle fèmblablc 
Des perlbnnes injudes lui aiant amené teur fils 
qui avoir été mordu par un chien enragé , 8c 
Taiant fdpplié de le guérir, il kur refendit, 
vôtre fils n*a pas belbm de mon miniftére. ^ 
vous voulez qu*il (bit guéri» rendez le bceuf I 
ceux â qui vous l'avez pris. Cette parole fut 
accomplie % Se le boeuf aianr été rendu » Ten- 
ant fut guéri. On dit que quand Ammoanum- 
xut ) Antoine vit fbn ame que les Anges por- 
toient au Ciel en chantant des Hyumes. Corn- 
ine il regardoit ce.fpeâaele aveeautancd'attcnr 
tion que d'étonnemcnt , & que eeux qui étoient 
avec lui en étoient furpris > il leur dit ce qu*il 
avoir vô. La nouvelle de la more d'Amsnon 
, aiant depuis été apportée-, la vérité (k la vifiou 
d'Antoine fut reconnue*. Tout kmondejueea 
qu'ils étoient toias deux fort heureux : l'und*^ 
voir été retiré de cette vie après y avoir ttct^ 
ce toute ferte. de vertus » SC l'autre d'avoir vûl 
mitacukurcmenc ce qui ft MToit en uo licif 
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éloigné de plafiears journées. Ceux qai ooc Vém 
âmiliéremenc cotryerfé avec Ammod ôc atec ^ 
Antoine > rapjporccnc d'eux ce que je viens de ^' *• 
dire. J*ai appris ûu'Eucychien fai/bit profèffion '*^ 
du niêmé^ genre de rie > (bus le même régne > ^-^ 
en Biihynic 9 aux environs du mont Olympe, m^^ 
]] écoit de la Cc&c des Novatiens > avoic reçu iim^ 
de Dico le don de faire des miracles > Se de 
gnérir des maladies, & écoic cobnu & aimd 
de Conflaatin. Un des Gardes de l'Empereur 
aÀant été mis en prifbn aux environs du Mooc 
(Mjrnipe (bas quelques fbupçons qu'il avoic con- 
jaté contre Ibo maître , Eutychien fin prié de 
s'interpoler en fa faveur , & de le (bulager ce- 
pendant du poids ék Ces cbaWs ; d^peur qu'il 
n'en fôt accablé. On di^u'Eutychien envoia 
prier les Gardes d'avoir la bonté de lui ôcer les 
nrrs ; œais^que n'en aiaut rien voulu faire 9 Eu- 
tychien alU à la prifon > qu'à fa prefence les> 
portes s'ouvrirent « de les chaînes tombèrent 
d'dltt-mémes. Il alla enfuitettonverl' Empe- 
reur i Conftantinople , 8c obtint (ans peine la 
grâce qu'il lui demandoit , ce Prince Temmanc 
tiop pour lui refufer aucune choie. Voila œ 
Qoe i'avots à dire eu peu de paroles de ceux qui 
(e fi>Qt rendus les plus célébras dans la profeffioii 
dbla vie Monaftique. Ceux qui déliteront s'en 
iftftruîre plus pckctictiliéfemeiit , pourront lire 
}ts vies de plnfieiir^ 'qui oat été données am . 
public 
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^Ls. CHAPITRE XV- 

J^ Origine de l'erreur tTtjirius : Sm ftêpéf^ 
^' CQHtefiations entre Us Evèques. 

Bien qocrëtatdc rEglifcfôt alors fiwthtti- 
reax) foie que l*on con&àéicVéd^z quelle ti^ 
roic ^e la vertu des Solitaires dont )e Tiens de tra* 
cer rimagt > ou de la paix dont la piété de Cou- 
ftantin la £iifoic joviit > elle ne laifla pas d*étre: 
inquiétée par cenaines qucftions , dont on n'a- 
voit ^mais entendu parler , Se que quelqucs*nos 
agitèrent fous prétexte de parvenir à une plus 
haute piété, 6c d*aquérir une plus parÊdte coq-: 
Doiflance de Dieu. Ce fut Ârius Prêtre de U "nïk 
d'Alexandrie en Egypte oui les nropoOi k pre^^ 
tnier. Il ièmbla a*abord défendre la faine do- 
ârinè, mais depuis il ikvori&lesnouveautezde 
Méléce. L'aiant en^foite abandonné , il fut or^ 
donné Diacrepar Pierre Evéque d* Alexandrie. U 
fut après chaflé de l'Eglife par lui-même > parce 
qu'il nefKMivoit finifmr que cet Evéque eût c%^ 
conbmuniétepartifansdc Méléce, £c qn'U.nere'- 
€Ut point leur D&téme. Lorgne Pierre eut fbaf^ 
fert le martyre , il demanda pa^ion à Acbil1ar> 
lut rétabli dans ks fbc^oris de fi>ti Oidre , 9c 
depuis élevé àcelui de Prêtre. Il fut fort confir 
déré par Alexandre fucceflèurd'Acliillas. Com- 
me il s'adonnoît à l'art de raifenner> il s'engagea 
en des difcours fort impeninens , & dà publier 
dans TEglilc ce que perfonne n'avoit jamais 
avancé» que le Fils de Dieu a été Eût de ce qui 
n'étoit point auparavant» qu'il y a ennntems 
auquel 11 n'étoit point , qu'étant libre il étoit ca- 
-jpÀl^dc fe porter aaviêc > ou à la vert» , qu'il 
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étoît créé 6c fait , & plufieors autres choies qu'on Vm ' 
ta obligé de dire qaand on ?eat ib&cenir de fcm* ^ 
blables proportions. Quelques-uns de ceux qui ^' ^ 
avoient entendu parler de ces nouTcautez > blâ- '^^' 
moient Alexandre de ce qu'il fouf&oic qu'on les ^ 
avançât. Mais cet Evéque jugeant qu*il étoità **" 
propos delaiâcr la libertéaux deux partis de dir> ' 
puter fur nnc matière obfcnre > de peur que s'il 
ta leur otoic on ne <^c qu*il auroit appaiiè letfi 
conteflation par ancoritè & par force , plutôt que 
pax^rfbafion , ^p^rraifon , il s'afTit an milieu 
de fon Clergif > Se pennit à chacœi de dire ce qn*il 
roodroic. Il arriva dans cette difpute ce qui arri- 
ve d'ordinaire dans les autres, qm eft que les deux 
partis tâchèrent de vaincre. Arius défendit opi- 
niâtrémeat fcs ifentimens , & cenx du parti con-* 
traire fbutinrent que le Fils de Dieu eft de même 
fnbflance que (bn Père, & étemel comme lui» 
S'écant aiTemblez one ^condefois , ils difputé^ 
rcnt encore faii^ft* pouvoir accorder. Alexandre 
inclinoit tantôt é'te côté, & tantôt d'tm autre t 
mais enfin il fè déclara pour ceux qui foutenoient 
que le Fils de Dieu cil confubAmnctel , & coéter-- 
nel à fon Père , & commanda à Arms de tenir le 
même Sentiment ; Se parce qu'il refafà db le fai-^ 
le, il le cbiflkdçl'J^lifc, avec les Prêtres, ^ 
les Diacres qui ctoiotent que Ùl é^iitïnc étoit 
Orthodoxe. Les Prêtres étôicntAitalas,AehiK 
làs, Carpon, Sarmate, IcArius; Se les Dia- 
cres Ëozoiù^MadHte, J^les, M«nas , Se Hella- 
diufv Plufieur^ perfonnes du peuple fuivirent 
leat p^, foît qu'ilsifitirent pef fnadez qu'ils dé- 
^lendoieiit U, -Haké > ed qu'ils ettfTent cempaf- 
Son d€ four difgtac^ , & ^'ils erujfftnt qu^ils. 
^voitât^séini«iâ^i|tdbidN» de l'Edile^ Le» 
pa{^ut»d*Alki^tâ«ytttttde préiftnif les Eve- 
' ^utfdei ûmté& ^bec , ^& pour cet effet leur en- 
tokttiu kiu<fidftffiQn4^lbi»48tlcsL priéi^t ao 
t i cas 
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, ^4 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
L\m cas qu'ils la trouYaflènc Orthodoxe t qu'ils ecrî^ 
«^ viflent â Aléxandtc qu'il cclïat de les pcrfécutcr, 
^' ^' & s*ils jugeoienc qu'il y eût quelque «liofe à rcdi- 
^ * 5* rc , qu'ils leur fiflcnt la grâce de le kur apprcn- 
^ drc. Cette députadon ne leur.fut pas inutile 5 car 
y^^ le bruit de ces cooteftations s'étant répandu par 
tin, tout, elles commencèrent â partager les Paikurs. 
Les uns écrivirent à Alexandre qu'il n'admît point 
Ârins , ni fes partifàns à fa communion qu'ils 
n'cuflcnt r^tradé leur dodrinc , & les autres le 
prièrent de ne les en point retrancher. Aléxan* 
are Toiant qu'Anus étoit appuie par plufîcurs pcr- 
fbnnesconfidérablespar leur éloquence^ &par 
la réputation de leur piété , & entr'autres par 
EufcDc Evéque de Nicomédie , homme {avant 
& fort eftimé à la Cour , écrivit au» Evcques 
qu'ils ne les rcçuflcnt point dans leur comnau- 
nion. Cette lettre aigrit extrêmement ks cfpriWf 
& augmenta la chaleur de la difpute. Car af^és 
qu'Ei^ébe , & fes pattifans eiMqpc plufieurs fois 
conjuré Alexandre de ne poiicts rompre l'unité 
Tans avoir pu le fléchir > ils commencèrent à fe 
plaindre de fa dureté & à fbûtenir avec plas 
a'aaimodté les (èncimens d' Arius. S'étant dope 
afTemblèz à Bichynie, ils écrivirent â tous les 
Efé^ues de communiquer avee les partifàns 
d'Arms > comme avec les autres Orthodoxes» 
& d'exhorter Alexandre à y communiquer auffi^ 
Alexandre n'aiant point déféré â leur priérr> 
Ariusenvoia à Paulin Evéque de Tyr , àEufébc 
furnoramé Pamphile Evéquc de Céfarée , à Pa- 
trophile Evéquc de Scy thopole pour leur deman- 
der qu'il lui fut permis, & aux autres Pfétres 
de fbn parti de Élire leurs fonftions, &d*afftm- 
bler le peuple, félon la coutuma qui s'ob^rve 
encore aujourd'hui â Alexandrie» que les Prê- 
tres aient fous PEvéquc , des Eglifes ^4 iJ« 
oflcmblcnt fcs f idéks. Ces çroi» Eriqucs s'é-^ 
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tant aiTeinblez avec les autres de Palcftine, Vm 
accoRférent à Arius (a demande» Jai pcrmi- ^ 
rcnt d'aflcmbler le peuple, comme il avoir ac- ^'^ 
.coûtum^, à condition de demeurer ccpendaor ^*^" 
fournis à Alexandre , ^à&\z fupplier dcTad- - 
mertrc â £a communion. 5^** 



CHAPITRE XVI. 

VEtnféreur ConHantin exhorte les E^ècues À 
s'accorder touchant la quefiion de la conjubflan- 
cialité du Fils de Dieu , CT* touchant la célébra- 
tion de la fite de Pâque. 

A Prés qneplufiencs Conciles eoxentét^ tenus 
en Egypte (ans qoe les conteftations eniTenc 
été appailees , le bruit qu'elles fàifoient Ce xé- 
Ràadit iofqiies dans le Palais de l'Empereur Con- 
ftàntm , qui fat tres-fâcké de voir oQ*eIles trou- 
blad«ac la Religion > au oms qu'elle cotnmen- 
çoitâ s'accroître » Se qu'^hdetoarnaiTentplu- 
ueurs perfonnes de ^e^WeiEôn de la foi. Il 
en rejma la &nte fur Anus > & fur Alexandre > 
k les rq>ricd*avoir agité uoequoftion inutile, qui 
oelenr deyoit jamais être entrée dansTefprit, ou 
qui û die 7 étott encrée » dévoie avoir été enfè* 
relie (bas le fîknce. Qjit quand ils auroient eu 
de difFérens fentimens, ils n'auroientpas dû pour 
cela iè f^parer : qu'il iàut tenir la même foi tou- 
chant ia Providence divine j mais que quand ou 
oe s'accorde pas touchant des qucftions fubti- 
ks & difficile» , il ks faut tenir fecrétes. Ainfî 
ii leur ordonna de renoncer â leurs difjbutes , & de 
s'unir dans le même fcntiment : & ajouta,que leur 
conteftation l'avoicfî fort touché , qu'elle l'avoir 
empêché de fai(ç. un voiagç en Qriei^t. Voila ce 

qu*il 
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46 HISTOIRE DE DEGLISE, 
-^ qa*il manda à Arias, & à Alézaodre » tantponr 
^ blâmer leur opiniâtreté, que pour les cxhoner 

' ^* U eut encore on fcnfibic déplaifîr de ce que 

C«»- qaelqacs-uns célébroicnt en Oncnt la fête de Pà- 

jtsn- que aatremenc qae ks autres ; car bien qu'ils ne 

tm. rompiflcnt pib l'union de J'Eglifc , ils fuivoient 

lacoôtumedes |uifs, & tcrmiToient , par cette 

différence , Téclacde cette grande folennité. Il 

fouhaitoit avec paflion de terminer ces difFdrens , 

& il choifît pour céc effet Ofius Evéquc de Cor- 

douc , qui sVtoit rendu fore célèbre par la gé- 

nérofîté avec laquelle il a?oit fiiit profcffion de 

la foi durant les psrfécutions^, & l'cnvoia pour 

tâcher de réiinir a r£eliiè>.tant ceux qui toioietic 

tn Egypte une dodrme contraire à la foi , que 

ccoxqurcélétcoaentcttcOrifitttfctfêtedc PiqncÀ 

lafiiçondcsjuiis. 



CHAPITRE XVII. 
CmWde Nkée. 

OSios aiant txoaté les ccmtdtmont trop ai* 
grics pour les pooToir appaiièr , & étant to- 
Tcnu uns^ncn faire , TEmpéreor convoquaiNi?* 
cée ville de Bithynic , les Eviqucs de contes k« 
Eglifes. Les Paftenrs de trois Eglifo^ fondées 
par les Apôtres y fe trouvèrent à ce Concile , fîu 
Toir Macairc Evoque de Térufalem , Euftate Evé- 
que d'Antiochc vrllcafïîfc fur le fleure Orontc» 
& Alexandre Evêque d'Alexandrie* Jules Eré- 
que de Rome ne pût s'y trouver à canfèdcibn 

trand âge ; mais Viton & Vincent PrÉties defim 
glifé, s*y trouvèrent cp fa place. Il s'y fit im 
merveUlcaz coacours des Prélats èc tontes loi 
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Pwyinces , dont les uns ëtoicnt recommanda- ^'^ 
Wcs par leur ficncc , les autres par leur éloquen- ^ 
et, les autres par leur piété, & quelques-uns ' 
par toutes ces qualité:^ jointes cnfcmbfe. 11 y ' ^* 
avoir environ trois cens tints Evéques > pi quan- ^^. 
tiré de Prêtres & de Diacres qui les accompa- j?^„, 
eaoienr. Il j avoir auflî des nommes exercez tin. 
(iaos l'art dedirputcr» qui étoicnt prêtsà les aider, 
' & idifpofcrles matières. Plufîeurs Evéqoes re- 
gardant le G)ncile > comme ils auroient re^dé 
•ûTiibunal, qui auroit été établi pour décider 
leurs affiùrcs particulières , entreprirent d'y fai- 
rewfermctcequi leur déplaifoit, & prefeniércnt 
à l'Empérear des mémoires qui cootenoicnt le 
fujet de leurs plaioecs. Comme TEpipéreur éioit 
imponuné prefoue cous les jours d'accufations de 
cette forte, il les remit toutes à un certain jour. 
Qtnod ce jonirlà Fat arrivé , il dit : Toutes ces 
plaintes feront jugées au jour du jugement par le 
jogecommun de. tous les hommes. Il<ie m*ap^ 
fameot pas d*e& connolcre à moi qui ne fuis qu'un 
«>mme , puifqae les acculez & les accufatears 
) ) font des Eyéques, qui ne doivent rien £û re qui 
)) les foûmette à être )ngex par d'antres. Imitons 
» lamiféricorde de Dieu en nous pardonnant les 
)) uns aux autres ^ ic en renonçant à toutes'ees 
» accoGitions ; accôrdons-nons pour examiner 
» lesquefltionsdefoipourlefquelles nous-noas 
» Tommes aflemblez. Après avoir parlé delà 
%te , il commanda de jetter tous les mémoires 
^ le fèu,& marqua le jour auquel on commen- 
ceroit à agiter les queftions pour lefquelles oa 
<teii aflcniblé. Avant que ce jour-là fût arrivé, 
teEvéqucs s'affcmblérent en particulier, envoie- 
'ent quérir Arins, & chacun propofi (on opinion. 
Après de longues conteftations,fes uns fu/ent d'a- 
vis qu'on n'introduisit aucune nonveaucé contrai* 
ïci Ufoi, & ceux-là étoient les plus fimples, quil 
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6Z HISTOIRE DE L'EGLISE, 

Vdn étoicnt accoûtumcx à croire les vériçez de la Re- 
^* ligion fans les examiner avec trop de curiofîté. 
^' ^' Les autres foùtcnoient an contraire , qu'il nefo- 
^^^* loitpas fuiyre les fentimens des anciens fans les 
^ ayoïr examinez. Il y eut un grand nombre d*E- 
*** vécjues i & d'autres Ecclcfîamqucs de leur fuite 
quiaquirent de la réputation par ces difputes > 6c 
qui {e firent connoitre de rÈmpércur & de la 
éour. Athanafe Diacre de rEgliie d'Alexandrie, 
qui avoit fuivi fon Evéquc , eut d6-lors la prin- 
cipale part dans cette importante affaire. 



CHAPITRE XVIIL 

Deux Vhiîofofhes convertis à la foifér des fer^ 
fonnesfimfles» 

IL y eut des Philofbphes qui fè mêlèrent de cet* 
te di(pute > les uns par la çuriofité d'apprendre 
la matière dont il s*agifloit, & les autres par le 
dépit de ce que leur Religion commeoçoit a per- 
dre (on créait > & par le defir de divifer les Cnré- 
tiens > & de mettrd parmi eux la mauvaife intel- 
ligence. On dit Que comme un d*entr*eux tiroic 
avant^^e de fon éloquence pour infulter à la fim- 
plidtè des Prêtres > un homme fim pie > mais qui 
avoit eu le courage de faire profeflion publique de 
la foi durant la perfôcution , ne pouvant fouf&ir 
fon infolence , entreprit de conférer avec lui bien 
qu'il ne (ut rien de l'art de raifonner & de difcoa- 
nr. Les moins férieux qui connoiflbient le vieil- 
lîirt , (è moquèrent de la témérité de fon cntr^ri- 
fe , & les plus graves apjpréhendérent qu'il ne fe 
rendît ridicule. Néanmoins l'autorité qu'il s'é- 
toit aqui(è ne leur permettant pas de lui impofer 
filcnce > il parla de cette (bne^ , » Philofophe , je 

>, vous 
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9, VOUS coojore au nom deJéfas-Chriftde m*é- Vsm 
,, couccr. IlD'yaqa*anDieuquiacr^^leciciâc ^ 
, , la terre» & toutes les chofes Yifibles> qui a tout ^' *• 
, , £iit par la force de fon Verbe , & tout affermi ^ ^ 5 • 
> > par la fàinteté de fon cfprit. Ce Verbe que ^ 
>^ nous appelons le Fils de Dieu > aiant eu pitié ^^ 
y » de rëgarement des hommes, & de l*i^oraoce tm^ 
) , oii ils yivoieut comme des béces , a bien voulu 
, > naître d*ane femme, vivre parmi les hommes» 
& mourir pour leur fàlut. U viendra un jour pour 
iager ce que chacun aura fait durant cette vie. 
l^s croions amplement toutes ces chofes. 
N'entreprenez point inutilement de combattre 
des véntez qui ne peuvent être comprifcs que 
par la foi > & ne cherchez point des raifbnne- 
mens pour prouver qu'elles ont pu » ou qu'el- 
>> les n*ont pâ être accomplies. Rêpondez- 
)> moi feulement (î vous croiez. Le Fhilofbphe 
,, furpris de ce difcours > répondit qu'il croioit> 
remercia le vieillart de l'avoir vaincu > confciila à 
ceux dont il avoit tenu les fèntimens,de fuivre fon 
exemple > leur protelUnt qu'il avoit été excité 
par une inlpiration divine à faire profèflion de la 
Relteion Chrétienne. On dit qu'Alexandre £vé- 
quede Confbntinople fit un (emblable miracle. 
Lorfquc Conftantin retourna dans cette ville » 
quelques Philofôphes fc plaignirent à lui du chan- 
gement qu'il avoit apponé dans la Religion , & 
de la nonveauté du culte quHl avoit mtroduit 
contre les loix de tous fcs prédécefleurs y^ A 
demandérehl^ conférer avec Alexandre , tou- 
chant la Religion. Bien que cet £véque ne fut 
point accoutumé à difpnter , il accepta le défi par 
déférence à la volonté de l'Empereur ^ Se lorf- 
que tous les Philofbphes furent aiTemblez > il 
^eur dit qu'ils en choifilTcnt und'entr*eux pour 
porter la parole. Quand ils en eurent cnoifi 
«a f AWxatijdie Iqi du: Je vous commande au 
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JL'uyf nom de Jéfus- CbriH: de vous taire > 8c à l'heure^ 

^ même il fè tut. Je lailTe à juger à tout le mon de, 

^' ^* Cl ce ne fut pas un auffî grand miracle de lier ainfi 

^^^* ia langue d*un Philo&phe» que de fpndre ane 

ç^^ pierre par la forcede la parole , comme j*apprcns 

fim* h^^^ fit autrefois un nomm<f Julien natix de Cal* 



CHAPITRE XIX, 
Di/cours d< Conflantin aux Evèques» 

LEs Evoques s*a({èmbloientcontîuuellemenc> 
& aiant Ârius au milieu d'eux , examinoienc 
avec foin les proportions qu'il avoir avancées. 
Lorique le jour auquel ils dévoient prononcer la 
ddciuon fut arrivé, ils fe trouvèrent dans ane 
grande (aie du Palais ; parce que 1* Empereur de- 
hroit d'y être prefent. 11 pafla au milieu d'eux > 
êi s*étant mis fur une chaife qui lui avoitété pré- 
parée, il leur commanda de s'afTeoir fur les bans 
qui étoieot rangez des deux cotez le long des mu- 
railles. Alors Eufëbe furnommé Pamphde (ê 
leva , Se prononça un difcours en Thonncar de 
Conftantin. Des qu'il eut achevé , ce Prince 

* , , prenant la parole dit : Je remercie Dieu de tou- 
9i tes cbofes ; mais principalement de ce qu'il 

* >} m'a &it la grâce d'afTembler dans le même lieu 
71 tant de famts Evéques. Il ill me refte plus 
91 qn'à fbuhaiter de vous voir rèiinis dans le me- 
ss me fèntiment > ne trouvant rien de fi facheaz 
» que les difi&ens qui divi(ènt l'E^ifè. Je n'ai 
99 jamais eu de douleur fi fenfible , qued*appren- 
9) dre que vous ay iez entre vous des conteilations 
99 que vous ne devriez point avoir, étant, comme 
99 foiis êtes I les mioiftres de Dieu^ & les di/pen- 
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,i&ciirs delà paix. L'honncurquc j'ai d'être af- Vm 
«fi$rarJctrôiic,& de fcrvir le mîmc Maître qac ^ 
„ TOUS , me jfeit fbuhaiter une grâce qu'il ne yous ^* ^' 
„ fcra pas moins glorieux de me Élire , qu'à moi ^ ^ 5 ' 
*' j^J* recevoir , qui eft que vous examinicx vos - 
te différcûs , & que vous les terminiez , afiu que ^JJ" 
„Dous érigions tous cnfemble le trophée delafiT 
„paixcomrela jalou£edudëmon y qui de rage 
» de ce que nous avons abbatu la puifTance des 
„ ufurpatcurs & des tir ans, nous a fufcité ces dif- 
»putes& ces querelles. L'Empereur prononça 
j> ctdifçours en Latin,& le fit expliquer en Grec. 



CHAPITRE XX. 

Itî Evèques convietment d'une même doétrine. 
les farti/ans d*e^riks font condamne?: 
au banniflement. 



LEsEvéqucs commencèrent enfuite à exami- 
ner la doébine. L'Empereur les écoutoit 
avec patience, approuvant ceux qui tcnoicnt le 
bon femxment 1 tèchanc d'appaifer les opiniâcres, 
fendant àtousavcc beaucoup de civilité, autant 
^*âlts pouvoic cmendte , ne (àchant q»ç mé- 
«ocrement la langue Gréquc. Enfin ils s 'accor- 
Afrcàt , & coQvinrent que le iiis de Dieu eft de 
même fiibftancc que fon Père» On dit qu'il n'y 
:^€Otvqucdix-fept qui appconvérent d'abwxl la 
wftrined'Aritw» nMkitqric kpiûpatt dcccux-dà 
ïermtwitâ l'ayii d^saiiMb^t L'Empereur attci- 
^ ^*Biriiiiioiii]»paKiculier it Dieu laconfbr- 
'"^Affiéideienrs fentlmens» déclara c|ue ceux qui 
^^bé&oitnt.à ocqtii avtoît été décidé par le 
^Acde t^fiàroient condamnes ft«i banniffemeot, 
^ogmicdctpctfimi)csq[^i8*^pQfgmcnC:attj[ty- 
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Vsn ment de Dieu même. J*avoiscrii d'abord devoir 

* tranfctire le Symbole qui fut compofê dans cette 

^ ^ faintc aflcmbWc, afin delaifïcràlapoftéritémi 

3^5* monument public de la vérité î mais des pcrfon- 

^ ^ nés de vertu , avec qui je fuis lié par une étroite 

5^^ amitié , m'aiant confcillé de pauer fous filencc 

tin, ' des chofes qui ne doivent être connues que des 

Prêtres , & des fidèles , i*ai déféré à leur fcnq- 

ment. Car il y a apparence que mon ouvrage 

tombera entre les mauis de quelques pêrfiMmes 

qui n'ont point connoilTance de nos myuéres. 



CHAPITRE XXI. 
tArius eft condamné , CT fes liyres font hrùîcK* 

Bien que je ne veuille riep décoarrir de ce qui 
doit demeurer fecret , je ne puij néanmoins 
me difpenfèr de dire que les Evéques définirent 
que le Fils de Dieu e(l de même fubllance que fon 
Père , & qu'ils retranchèrent dcrEgliftccux qui 
affurent qu'il y a eu un C^ms auquel ïl n'écoit 
point , qu'il n'étoit point avJbtqn'ii eût été fait> 
qu'il aété fait de ce qui n'étoit pointLanparavant y 
qu'il a une autre nature , & une autre fubftance 
que fon Père , & qu'il eft fujet au changement. 
Cette profeiïioD^e toi fut approuvée par Eufébe 
Evêquc de Nicomédie , par Théoenis Evêque de 
Nicée > par Maris Evêque de Calcédcnne , par 
Patrol^le Evêque de Scythc^ole , pac simnà 
Evêque de Ptolemaïde en tyWc. Eufifbe fitf- 
nommé Phamphile fembla douter duram-^jottl- 
que-temsfil l'approuveroit s mais enfin a^r^és 
l'avoir examinée > ilTaj^ouva. Arius» ^ùs 
partions furent excommuniez parle Concilc> tfc 
Il lai fut déftnda d*cntrcr4uis Aléiaodne. ie 

Lifrç 
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Urre qa*il aToit comporéfarleméiiiefuîeCi flc t^m 
fda7oicpourtitrcThalie»fac condamné» ainfi ^ 
que les expieffiÀns doaciisVcoit Icrvi pour ex- *^ 
piiqaer fbn opinion. Je n 'appoint 16 ce lirre-iâ. ^ ^* 
Maisi'aioaïdircqaelcftileeltonIHlelâche» & ^ ^^ 
àcndu & fèmblable à celni des Odes de Sotade. jf^^ 
Uefl bon de fayoir en 'encore qa'Eafèbe Evéqae lui. 
de Nicomédie > & Tiiéoenis Evéqae de Nicée 
coflcnc confènti â l'exponcion delà foi qui aroic 
été £sike dans le Concile , ils ne {ignérenc point la 
dépofitjon d'Arias. L'Empereur ConCbatin l'en- 
yonz en exil > & fie publ^r u« Edic par lequel il 
ét<Àt déclaré impie , & ordonné qoe (es liyrcf 
fcroieot br&lez* afin qu'il ne rcftat plus aucun 
▼eftige de fa do^rine , fous peine du dernier fup- 
plice courre ceux qui an lieu de brûler ces livres 
les aurçient gardez. Il écrivit plufieurs lettres 
contre Arius Se Ces (cdUteurs. Il en écrivit deux 
entr'aatres aux habitans de Nicomédie , & de 
Nicec , pour les exhorter à tenir la foi qui avoie 
^té propofée dans le Concile , & à élire des Evo- 
ques en la place d'Eufébe & de Tkéo«ii$ qu'il 
avoir condamnez au banniflèment. 11 menaça 
par les mêmes lettres <ie châtier ceux qui fui-" 
vroient leurs erreurs , & témoigna quelque ref> 
fèntimcAt contre Eufébe pour avoir aotretbis &• 
vorifé le parti du tiran , & avoir tramé des intri- 
gues contre lui. Eufébe 3c Théognis aiant éré 
chalTez de la forte de leur; ^lifes , Amphion ^ 6c 
Chrefle furent élus en leur place. Après que le 
Concile etit décidé les di£Férens tonchantlado^ 
drxne , il ordonna que la fi^te de Paque feroit ce- 
lAréek même jour par tonte rEglifc. 
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de — . ^ ^ — 

îf.S. 

J15. CHAPITRE XXII. 

^^ 9^céf(t Evèque des XsfoVéUiens efi invité d'ajjifter 
\i„^ . étu Concile, 

ON dit oue comme l'Emp^renr {bufaaitcoit 
avecpawofi de réunir cous les Chrétiens , il 
invica AcéïèËvéque des Novariens d'âfOderau 
Coticile , & qoe lai aianc montre ce <\m aVoic été 
erdonitépourladéctfîondela^pârine, &:potir 
la célébration de la fête de Pâque , il lui demanda 
s*il y confcntoit : qu' Acé(ê lui aiant répondu qu'il' 
n'yavoit rien de nouveau dans cette définition , 
qu'il avoit toujours tenu cette domine , .& tou- 
jours célébré la fête de Pâquede cette forte,!* Em- 
pereur lui dit , pourquoi vous feparei-vous donc 
de la communion ck ceux donc vous tenes la 
doébrine ? Acéfe aianc rapporté le différend qui 
s'étoit ému entre Novat & Corneille fous le ré- 
gne de Déce , & aiant déclaré qu'il tenoit > qne 
ceux qui avoient commis depuis leur bâréme 
qnelou'un des péchez que TEcriture appelé, pé- 
chez a la mort, étoient indignes de la communion 
de r£glife , & que la remilHon de ces péchex-là 
dêpendoit de la volonté de Dieu , & non de celle 
des Prêtres. Cônfttfntin lui dit, prenez une 
échelle , Acéfe , & montez feul au Ciel : ce que 
je me perfaade qu*il lui dit, non pour le louer , 
mais pour le blâmer de ce qu*écjnc nomme , il ie 
. tçnoit excmt de péché. 
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et 

If 9, 



C H A P I TR E XXIII. }i5. 

Pafhnuce empêche que le Concile ne faffe un ^' 
Cation , pour obliger les Ecciéfîafii' ^' 

ques à la coiainencen 

LE Cbncilc defiranc reformer les mœurs des 
Eccic'fiaftiqucs , "fit plufîeurs loix que Ton 
appelé Canons. Quelques Prélats aiant propofë 
<ja'U ne fut plus permis à l'avenir aux Evéques , 
aux Prêtres, aux Diacres , & aux Soùdiacres de 
demeurer avec les femmes qu'ils avoient époufcfes 
avant leur ordination , un ConfcfTeur nommd 
Paphnuce (c leva , & $*y oppofà , en difiiht que 
le mariage eft un état honorable , & un état de 
chaftetë , que la loi qui étoit propèfifc feroi^t diffi- 
cile à obferver , & fcrviroit d'occafîon d'inconti- 
nence , tant aux Eccléfiaftiqucs qu'à leurs fem- 
mes -y qoe l'ancienne tradition de l'Eglifè étoic 
que ceux qui avoient été promus aux Ordres dans 
le Célibat ne puflcnt plus (c marier ; mais que 
ceux qui s'étoient mariez avant que d'être pro- 
mus ne fuffent point fëparez de leurtf femmes. 
Voila l'avis que Paphnuce propofa'oien qu'il ne 
Ât point marié. Le Concile le fuivit ,^ & au lieu 
de &re un Canon fur ce fujet , laiffa à ta liberté 
des Eccléfi^qties d'enufcr comme il lc«rplai- 
roit. II il t plufieurs antres Canons pour le Gou- 
vernement de l'Eglife. Chacun les peut lire » 
parce quils font entrcles mains de tout le monde.' 
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3I5. CHAPITRE XXIV. 

^^ Des Ordinations faites par I^éléce. 

tim, 

LE Concile aiant examiné la conduite que 
Mëléce avoir tenue en Egypte > ordonna 
t^n'il demeoieioit dans la ville de Lyce avec la 
qualité d'Evéquc (ans faire aucune Ordination. 
A regard de ceux qui avoient reçu de lui les Or- 
dres y il leur permit de demeni^er dans lacommu-' 
niondeTEgliiè, & dans l'exercice de leur mi- 
iiifiére 9 à la charge néanmo ins ou 'ils n'auroient 
rang qu'après les autres Eccléfîaftiques, & qu'ils 
pourroient pourtant leur fuccéder après leur 
mort , s'ils en étoient jugez dignes par le peuple. 
Se que TEvéque d'Alexandrie y confentit > aoe 
pour eitx ils n'auroient aucun inffîage dans les 
elcd^ions. Voila ce que le Concile trouva à pro- 
,pos de prononcer pour châtier la témérité avec 
laquelle Méléce avoit ufurpé le droit d'impolèr 
les mains au préjudice de Pierre Evoque d'Alexan- 
drie y oui rempona depuis la couronne du mar- 
tyre > dans le tems qu'il fut obligé, de fè retirer 
pour éviter la fureur de la perfccutioa. 



CHAPITRE XXV. 

iionneurs rendus aux Evê^ues par rEmpéreur. 

LOrfque le Concile fut terminé , on fit dans 
fa vintiémc année du régne de Condantio» 
les réjoui/Tances publiques qui £è renouvellent 
tousies dix ans, en cgnuot du commencf mène 
^ ^ ' de 
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de chaque r^ne , il fit on ièflin > & des pre(cns Vsm 
aux Evéqqcs , & lorfqu'ils fbicnc prêts apanir ^ 
pour rctouracr à leurs liglifes , il les exhorta à '^ 
tenir tons la même doâriiie> fans avoir plus en- ^ '* 
femble aucune conteflation. En les rcnvoiant » ç^^ 
ÏL \^ fapplia de prier Diea pour lai > pour (à fa- jt^m^ 
mille, & pour TEmpire. décrivit à toares les tin. 
^i(ès pour les informer de ce qui avoir iii fait 
dans le Concile,& en particulier a celle d'Alexan- 
drie , poorrexhortcr à recevoir ladéfinition qui 
atoit été refoluè* après un féheux examen , tfc 

Boe meure ddibèracion , par on grand noinbie 

d*£v£^cs lenaplis dcl'efpm de Dieu* 
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livRkE second. 



CHAPITRE PREMIER. 

"BitVhOftntm de U Croix , C2r des Cious dm 
Sauveur. 

X*ém T £ Concile de Kicéc aiant été termina de la 

^ JLrffortc que je viens de dirc^ les Evéqiics parti- 

^•J rent pour retourner en leurs Eglifcs. Conitantin 

5 ^^' fut ravi de joye de les voir réunis dans le même 

^^ fèntiment. Se pour en t<f moigner â Dieu (à recoo- 

êémi noifTance^il fit bâtir une Egliu à Jérufàlem â i*eti- 

iM. droit nommé le Calvaire. Hélène (à mère alla à fa 

même ville au même tems , à dclTein d*y faire Ces 

prières, & d*y vifîtcr les faints lieux. Le zèle donc 

elle brùloit pour la Religion lui fai{bitibuhaicer 

fur toutes chofes de trouver la Croix adorable da 

Sauveur. Mais il n'ètoit pas aifë de la trouver» doo 

plus que (on tombeau, parce que les Paicns pour 

étoufer la Religion Chrltienne dans fa naifTaq^ » 

avaient rempli de terre le lien de la RdrurrcdUon, 

& 
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& da Calvaire» Tavoicot fermé d'ooe iiiiiraiUe>&: X^ra 
y ayoietic élevé un Temple en Mionoeur de Vc« ^ 
nus. Us fe perfuadérau que quand les Ghrctiens ^' "^ 
voudroienc aller au lieu donc je park> on croiroic ^ * 
jqu'ils y adoieroicnc Venus , & que le oemseffii' ^^^ 
faot k méaM>ire du premier objet de loir cuke > ^^i,. 
lie laiiTeioit que TerECur du fecGgid> fans que nous um, 
euilîonsaucua moicn de dé&bu£êr le^peuples. La 
tromperie fut néamnoins découverte , Âc ce lieu 
que 1^ ennemis de rËglifè cachoientmvec tant de 
foin* fut montré pat un Juif qui avoitgatdé dei 
jnémoires de Ces oercS) où il en étoit parlé , ou 
platàt il fut révèle duraoc le ibmmetl > ou autre- 
jneoc à desper&nnes de piété. Car quand il plak 
à Dieu de rendre.quejque cho& mamfdb: > il n'a 
ipas befoin éi mifiiftére des hommes. Après quç 
4* on eut foiiillé par le commandement de TEm- 
pérenr^en trouva d'unité le tombeau > d*oùic 
Sauvent étoit refTufcicé) & deraurre^tiois Crois, 
.i8c un écriteau fur lequel ces :paroks*étoient écri* * 
.cesen Hébreu» en Gx^kn &en Lati», yéfits^i No- < ^ 
.^0fethM^iie5juifi, Ctrécxiteau avois été feât > 
^ mis au dcffus de la téxe du.SauV^ur par le coni- 
Aiandeaient de Pilace) commeileibapporté dans 
TEviaagile. Ajprés tout cela, il étoit tces-^di^fficile 
de Téconnottre fa vraie Ofoix; parce que Téai^eau 
en^coie arcacfaé , & qu'elles avoient été iertées 
«oQ&f^^m^tfpoi; ks Màxit iD9£qn'il$ en àvoi^t 
décachc iescQips.; l«\bifioic»ii^ ibi qu^ tretf- 
véroQt Je Sauyf or nMStâiuts- Çxniz , -de- qné l'en 
aiant 6té, ils fe donnèrent pour Penfèvelir. 
Quant aux deux voleurs, ils leur cafTérent les 
cuiflès pour avancer leur mort , & jettércnt leurs 
croix au hazard. Car comme il étoit tard , & 
qu'ils (e hâtoient defç retirer, il n'v a point d'ap- 
parence qu'ils aient pris la peine de les ran^r dans . 
l'ordre, ou elles avoient été placées pour l'exécu- 
tion. Il faloit donc que la Divine puifTance Ht pa- 
.£) 4 roitie 
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•o HISTOIRE DE rEGLISE, 
"^^ rolcre quelque fîg ne> auquel on reconnût la Croix 
j-'^ du Sauveur , & Yoici celui qu'elle eue agréable de 
1 i ^, ibnncr. . Il y avoir daas J^rufalem une Dame de 
* qualité fore malade, que MacaireEvéque de cette 
C^^ ville-là alla trouver avec Hélène , mère de TEm- 
ftan- péreur > & après aToir Êiit les prières 9 il déclara i 
^w*. raflcmbléeque la Croix par laquelle cette Dame 
feioit guérie, fèroic reconiiuë pour la y taie. Loi 
aiant donc fait toucher les trois croix , les deux 
premières ne lui apportèrent aucun lcnils^ement> 
& la croinén>e la guérit û parfaitement , qu'auffi- 
tôt qu'elle Tcut toucbèe, elle ouvrit ks yeux , re- 
prit les forces , & fs leva. On dit qu'un moit fut 
. xcilbfcitè de la même force. La plus ^ande par- 
tie de cette Croix (è conlènreencore att)Ottrd'liai i 
jfèrufalem dans une chalfe d'argent. L'antrepartie 
fut envoièe avec les trois Clous par llmpéâtrice 
Hel:fne, i Conftantin Ton fils. On dit qu'il en fit 
£ûre un cafque» & un mors, comme pour accom-r 
«^^P- >plir cette Prophétie de Zacaric j ce fut eii fur le 
'4' mors (h chevai fera amfàcré au Seigneur Tout-fmf" 
fmt. Il n'y a pas grand fu jet de s'étonner de cette 
Prophètic,puifque les Païens demeurent d'accord 
que la Sibylle àvoic fait une pareille Prédidion en 
cçs termes. 
fiiie t^^rhrefuf heureuxy oà Dieu fut attaché f 
J'ai rapporté tontes ces cbofes comme je les ai 
apprifode ceuxquienétoient bien informez, ëC 
qm les avoient reçues comme par traditioii.oB qui 
Jesavoicncècxite&poorlcsâirepaflèr i d'amres. 



CHA- 



Digitized by VjOOQIC 



PAK SOZOMENE, LIV. II. Si 

' • 4ê 

CHAPITRE IL ^14. 

Piété d* Hélène mère de Conflantm. ^^ 

L*£tnp^rear Comftaiititiaiaiitrefola » comme 
)e yicns de dire , de faire bâdr une Eglift à j^- 
xwfalein > donna charge aaz Gooyemeors d'avoic 
fom qu'elle f&t la pins magnifiée t & la phisfo- 
pcrbc qttll fcroit pollible. Hélène fà mcre en fie 
èâdrdeax> unea B^léemliendelanaiflànceda 
Sauveur , & Tantre fur la montagne des OliTiers» 
d'où il monta au ciel. Entre les preuTcs qu'elle 
donna d*ane (îngnliére piét^, on i»t qu'elle fit un 
ièilia à un très-grand nombre de faintes filles de la 
Tî/ie dq Jérufalem , qu'elle leur donna â la?er , ic 
les fèrvit à table. £n vifitant les villes d'Orient» 
elle fit écs prefèns aux EglHès > enrichit ceux oui 
aYoieiit.^té'dépoiiiIkz de leurs biens> foulagea les 
pauvres,rappeila les exilez,d<f livra les prifooniers» 
& ceax qui travailloient aux métaux. Tant de 
(aimes avions n'ont pas été privtodc la r^com* 
penle qui leur ^toit dnë. Elle eft mont^ dnraiie 
cette vie an comble de h ^ndeur humaine* Elle 
atfté proclamée Impératrice ; Elfe a£iit battre de 
la mon noie d'or à (on image ; E^ea pnifô dans le 
• trefor defépargne, &en a difpofô commeellea 
Touln. Sa mon n'a pas^ë moins glorieulè que (a 
vie ; car en mouranr à l'âge de qnatre-viiitftaMs> 
ellea laifîiéfon fils> & ks petits^s makres du 
monde. Que fi la réputation qui- refteapres la 
mort fait une partie de-la félicité humaine , fbn 
nom ne Aurott jaro^s éti^e^fBicë'^e la ràétnoi- 
le des hommes ; pHifqifil yadeuxVtlks, uneen 
Bithynîc i & l'autre tn Palcftinr,^«i lef«onftrvt- 
xomàJapolkm^. • 
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L*én 

N.s. " : 
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L'Eçi^neflc ConftiUiCin.coiifiK^coic tons fts 
fôifi^ à U I>M!^ 9 i^ .^leyok à$$ Sglifes dans * 
. tomcsi» ^Hî^ 4c rJEçipirp, li jélcvcit ks plu» 

Il jcflucrepEit 4'^yc^ cette dertijiéce i paegraodcuc 
4[^c i €clle de j^ome. Car ap^^s ^tce venu à 
bouc de tous fiïsdcijièiat, & avoir heii^uiièaieiic 
.;i£rmitié 1^ ^er^ j^ni^res , '^\ & rcibUic 4e 
:. londetuD^ yiUe ^i porqlt I09 no^i » & qui ne fuc 
. pa5 jDolo^^.iî^l^Ee. que Rooi^ Il choific pour 
, Cffc effet une plwç 9mfe;Ie Ipngde rHelkipppc > 
; (oùvétoit {c lioi^bçau 4' Ajax ^ & ouayok ete' aU' 
ftïdgû» Jk pacnp dos,G^çcs » lorf^u'ils^^géreiit 
r Tcove. Il f tr^ k piao 4*uoe ville» & éleva des 
portes» qui M>ot vues eiKore aiifQUrd^hpi par ccç^c 
-ouinavigent fuir, attenter. M^UDieu lui ap- j 
: panii^ durant |a#pit) & lui pox^n^ndadjccjipilîr 'jj 
:.|IA ai^xt JÀ9U# L'^^ntet^uite'fQoipduit cpoun^ 
^fu^h mén A fiyv^ncç vi^k 4? Thiaqc, a^ 
-4e-ià dp îCafcÀfQinc^iUc 4c ftitfejraiç , il Tave^r- 
ittit, de I4 -rebâtir,. lîc de JMi49nfl«r io*i*nW:- *»4-. 
; yauc le^prdfes 4p J^ep,, li auguneoca renceit^e 
,4çJ*.yilJc4oJSyi:WÇ«a yètiim^ï.qi^^néçich^' 
, Jcsi»Aifpfi$i*^^c^ q«'ilp7^roitpasaflçzd%- 
£bitaf>p|>^IW li?f rqwpliii wlf fr î^lcr;^s pta$;a>a 
,;iîd<r^bkf* fiWit de%me , q^ç^dcs Ç^vi^jcc», ^t 
imi^ ^s ^ibm. f9«! eçuplpiéir ,^x or|icmcçs 
nde IfiTUic , A ^J^? P9«rtii«^?ç du peuple ^ 7 fit un 
J*ppQ4^pjne,4ef fo^i^^^çf ;; 4f sgs^lq^ics^ l'gW^a | 
Conftauciiiople> & nouvelle B^^ç^; ^d'.^ublit la { 
> '' . • ; ti • t •' ^^^ I 
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*rioiï,40mnt,&cfeMidi,<ii^iiis.|eI^»oUjt ^ 

ouesà J«Lybk, Il ycréa-wiSàwt^ialàccloiée ^^•* 
Kiome, «c luiactribtta lesinémegiiotMievrs , & les 
flï^œcsjwinkgcsqocccwaontiwiMcntksRo- £!^ 
^nums. £ofifi li^^i boutda dcflcM ou'il ayok ^ 

tà». Jciicî^insïittfibooraiftMWMiidiflcmciitC 

4awhA à laiibéwlité«i*iliont ciorcëc en^cK l« 
^Ffcs. fisoBtiiii2eIefiardciitîK>«rlafoi^u'il 
û 7 a pi€£|ife plue de Juif* parmi €0x , «i plosde 
Païens qu'jlsÀ'aicDt coÉwertès. LairiJkdc Co»- 
^ntinoplc aÎMit. commeiK^ â ooimnaB^er aiHc 
^uttom <ians le iiiémetcitott , ^œ tiôtic Rdigioli 
commença afcnmltiplicr ^ «c â s'aowdkfc , Wfe 
ji'a jamais ^té fcmillÀ par les Ternies, par ks 
Awcls>iii par les Sacrifices des DieBxlfc ce nVft 
fe«s4c nfgnc de Julie» ) qui aotwifendolatric 
pour un peu de icéîs.Conftaotin foufaaitattt avec 
paffiofiid-hooorcr^cttcYilIccïiif poriDitfofl nom, 
yélcTîl liogranduoiiibrcdebciics %hlès. Die\i 
sémaigoa^ar des mairies âofiUcs «orabiefi leur 
déifeace loi écoit faible. iaploscëWbrt&ia 
fksfecfc[uemëe,tatifcpar«ç<wdt Païs.qbepat Ic^ 
dBtraogcis^ cftiieïlc^iieftbâtic àrenéroit nom- 
wùé Hdl^. On l'appekxnaiiieeoaAc Michaëli^. 
£Mc cft:à là detnte dexevz ^n* Yont àia vJHe p* 
Je Poiit^£iani ; il n^yaoue tnmie.cioqftâdts par 
^rer s Qiâis il |r«D a plus de £ei«anve ac dix pftf t^- 
9e» ^ttaad bnxâcmelè Golphe. On Ta ai«fi noiti^ ' 
«ëc, paifcc.qucl*<«camqiïer,A*cal»gelàiiitMi-^ 
cbdjcftappaniv Je puiè^^dre témoignage dei 
U^iutcs que f ai ve^ jMff ^nluttffeeffièn , ac te 
Hérité de ccquc j'ai aiiuEç , î/m^WE&ffspit paè 
rczpéiicRce de pîu&ursperibanes , ^ui aiant eu 
D ^ ^ ic(ousf 
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t4 HISTOIRE DE L'EGLISE, 

Vém recours à Dieu daos Icars maladies, & dans leun? 

^ difgcaces, ont fcDtt du fouj^ment. Je ftrots trop- 

' long , £ je Youlois rapporter en détail ces^guéri* 

* ' ^ ' fons miraculenfes. Mais je ne puis omettre celle 

f^^ d* Aquilin célèbre Avocat, avec qui je fuis tousr les 

fimi* jours au Bareau. Jediraidonccequej>*enaivû, ac 

ûn^ ce due j'en ai appris de lui-même. Aiantéc^atta- 

oue d*une fiévte yiolente qui pr#é<f doit de Teacc^ 

de la bile , il prit une mëdecioe* Mais â peine 

J'eut-il prifè , qu'il la rejetta, & que l'effort qti'rt 

lit en la rejettânt , r<f pandk de Klle for tt fa bile > 

3ue fa peau en demeura toute teinte. 11 ne sar- 
oit plus dcjpuis cela de nourriture , & les Medef' 
cins deftfperoient de fa guérifbn. Etant com tne^ 
à demi-mort, il commanda â fes domeftiqoes de 
le porter a TEglile ^ ^>^'^^ refpeiance ou d'y gué- 
rir, ou d'y mourir. Quand il y fut, Dieu lui ap*- 
parut durant la nuit , iclui commanda de prendre 
un breu v^ compofé de miel,de vin 6c de poivre. 
£c ce biflKage le guérit, bien que les Mcdecins le 
)ageaflent trop chaud pour une maladie qui pro^ 
cédoit de bile. J'ai apprisque Probien Médecin 
de la Cour y fut guéri > par une vifion extraordi- 
naire, des douleurs qu'ilavoit aux pies. H s'etoic 
fait Chrétien , & approuvoit toutes les maximcMs 
de nôcre Religion , excepté qo^il trouvoit étrange 
;qfie les h^ommca eoffinit été Êmvez par la croix. 
Comme j^ avoit ce doute daas Tefpdt > il eut une 
vidon qui lui montra la croix qui étoit fur Tautel 
de cette £^i(è , & hii déckra que depuis que la 
croix avoit été conlàcrée par les â>nSrances da 
Sauver , il iiefc fiufbit plus rie^fans elle « par le 
js^iniÀére-des ADges? ni des honuxtes , fois pour le 
bien com mua de ri]^ife,t)U pour l'utilité parti- 
culière de chaque âék. N'aianx;pn'racontcx 
I0US les miraclcsiquioatété £ûcs d^ins cette ^li^ 
(èi j'aich^iii ceux-ci cnue les autres. 

t . '* V ' CttA- 
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CHAPITRE IV- 51». 



Sufer^itkn éhoUe far Cênftanfm. 



JUm* 



JE croi être oblige de rapporter ce qseCcm- 
ftandn ordonna couchant un lieu qui cft pro- 
che âa Chêne de Mambré. On Kappele 
maintenant T^rébinte. 11 eft à quinze ftades de 
Okébron^ & à deux cens cinquante de j^nifaleni* 
Vhifbntc Sainse £ût foi que le Fils de Dieu y ap- 
parat a Abraham avec les Anges cHii avoicnt été 
en?mcx contre les Sodomites > & lui prédit 4^u*il 
Icioit père d'un fils. Cent du païs, les habitans 
de Palcftine , de Phénicie & d* Arabie s*y aflènh- 
b^enr tou^ les ans en Eté, pbur 7 célébrcr.une fête 
fortfbletmene. Il ya aniH un tboicoursforteitra^ 
ordinaire de Maithands. Chaque nationr& chau 
que fcOx a un motif particulier de s*y trouver, 
les Juifs y vont , parce qu'ils £c gliorincn»d*étre 
deceadus d'Abraham. Lés Paiciis,parce que ksAn*- 
ges y ont apparu^ 6c ks Chrétiens, parce que celui 
qui eft né d*une Yierge>pour le £àlut des homsief» 
eue aDcr&fois^ la bonté dcrs*y fairr voir à nn hom« 
me ée piété.- Chacun y rendfes hommages (è- 
fenTidée quHadelaReligiiM].^ les wisy|yrienc 
Dien , & les ancres invoquentks Anges , ioit en 
répatHiantdu rii?, en l^rulanc de Tencens» en 
ÊKnifiant un bopuf, un bouc , nu mouton r ou un 
•coq .Car ik gardenravec foin la meiileufeviéNme 
HfiB'ils aient , pour la mabger ,. avec leurspfocheg 
danstoecte fête. Us s^abÛMCnenfeç ce tems-là de 
leurs fèmmes,bien qu'elles paroiflent alors en pu- 
blic , Se qu'elles foient mieux parées qu'aux îours 
ordinaires V de c'e(l,ou par le re(peé^ qu'ils ont pour 
iâiàilàcccédttlietty on par l'appiéhcnâoa dedé- 
D 7 plai^ 
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Vén plaire à Dieu > & d'attirer fur eux les chàcimens 

^^ à&ùi yengeaoce , qu'ils en «fem de la i^rte. Ils 

^' ^' ne prenncm pas même la moindre liberté contrai* 

5* re al'lioBaêteté^ ^oi qu'ils -couchent tous en- 

^^^ (cmble fbûs des tentes \ car il n'y a point de mai- 

jl^. fons , fi ce û*cft proche du Chêne , & du Puits 

ÛH. d'Abraham. On ne tire point d'eau de ce Puits-là 

durant tout le tems de la féce. Les uns y ailu- 

moient des cierges , par une fiifcrfticiQB paieone; 

les autres .y verloient du vin % les autres y JQtcoiei^ 

de l'argent, des gâteaux, ^^es parfums i^çom- 

œe l'eau dtoit gâtée par ie^aiel^nge de toutes ces 

xhofès> onn'en beuyoit.pointeBceteniis4à» La 

belle-mere de l'Empereur Conftantin étaat allée 

en ce lien-lâ , durant le tems auquel on y failbit 

toutes ces fuperftitioos > elle lui eu donna a'yiss 9c 

àrjhenre-même il reprit les Evéques de Pale(lxiie> 

4e la négligence avec laquelle ils avoient fouffert» 

j|uc la fîmtaé deee lieu fût prophanéc par l'im- 

j^iéié des libations > & des âcrifices ; conune il 

pasok par les lettres > qu'il écrivit fur ce fnier, à 

Macaice Evêque de Jériuaiem > à Eufébe fi^monx- 

Jané Pamphile Evéque de Céfarée » M aui autres 

jEvéques de Ja Province , par JelqueUes il leur of - 

jimsiA de faire démolir l'Autel « de iaire brStkr W 

Statues , de deÊMretraccrIe plan d'une £glii%afio 

ilue ce Ueu > bien loin d^étre£buil|é par l-iinpÂéié 

5Î^ Ûcrifioes d^s Painns, fïitiattfU&é parrexcrci- 

'Ce jdfi la véritable Religion. Il kuc commanda 

aiifUde Tavertir» fi quelqu'un (^minuoit d'y offirir 

des Sacrifices» ou d'y £û«e quelquecérémouiepio- 

pbii^4 afin qu'il fut puni comjEDe il le inériteem* 

jL/QS Gouverneuf s . & les JEiv/êquesiatisfiieiiJt ei 

jâementà ccquiiétofttiocdotfBé par.ces Ictue^ 
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CHAPITRE V. Jt». 



DémoUthn des Temfks dts Dieux. ^^*^ 



COmme il y avoû dans r^tcodçë dcTEnipirc 
quantité de villes & de peuples, qui par quel- 
que idile de crainte , & de zt(^(k qu*ils confcr- 
soient pour les Images des Dieux f demcuroieiK 
attacikez aux anciennes diperftitioBs , & aroienc 
delVioignementdeia Relieion Chrétienne, Con- 
fiaiicia fe crut obligé de ks détromper > & ne 
trouva point de meilleur moyen à cet effet » que 
de les accoutumer peu i peu à mépriser les Tem- 
ples» & les Statue». 11 n'eut poiut befoin.poar 
cda de gens <k guérie; ;carresordres furent exé^* 
jcotez <UBS les villes^ fL dans les bourgs parles 
,QuétieQs4e làCour. Ixshabicap»n'of(frent£urc 
iMftçuoeren^^uicie, de peur 4'étre malriraitez , 4c 
ies-Procrçs Te voiam ^aqdoonez par le peuple» U- 
vfér^ ces Statues qui IcHr ét^nt fi précieulès , 
j|t qu'ils di^oifiut éw tombées di^ ciel , ^exi^ofé*- 
iqitÂ t^^y^iëde-tpiUjlemfliQdeA ces lieux çùik 
«vpicnt 9$3;o9aH^ d*«ntr^ feuls. Les Swoës 
jjfpfa &d*4r^»«^cnt fondues, poiur (être co«»- 
jj^rûfs £Qfi9mo9i^* Cellef qoiiî'étoiefK qute de 
^7/e y fn^i«ii é^oitentbicQ travaillées , âuFeot 
fov^^îCpo^èôoople , o)à elle^ kt^u enco- 
1^ i>rr«B?«Qt ifens ks pUce^ publiques», dao» 
|*JÙippodi?»«ijB,&d^sifePai(i». Cel^^tàtefert 
Ma ^i^iti^^'Af qUod >• pa,r l^jiiellcla Prlcfsefle 
V^i^^ {fiç Qf^U$ y ^ c«;lles des ^$(|lcsqni fk- 
'.XÇf^m^$ d!pi*«eli^ûo , de« T^iépie» de Delphes, 
lie 1^ Sm^'i fi ftrpwfc ^ Pa# » que Pwanias 
JUcédéînApifia » i^ l$i yJë» de C^éce cottfa- 

' ^ " des. 
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S8 HISTOIRE DE L'EdLISË, 
Vm des. On ôta les portes & la couvcxcure des Tem^ 
^ ples^qui <f cane négligez de la forte tombèrent pour 
^'^' la plupart en ruine. On démolit eociéremcnc ce- 
3 ^^* lui d'Ëfculape qui étoit â Egide» ^ille de Cilicie>fic 
^ _ celui de Venus qui étoit à Aphaca proche du mont- 
2w. Liban > & du fleuve Adonis. Ces deux Temples 
tin, étoient fort £imeuz> & fort fréaucntez par les an- 
ciens. Les habitans d'^de publioient que Dieu 
apparoifToitlannitanz malades dans leurs Tem- 
ples > & les guerifToit de leur$ maladies. Quant à 
celui d' Aphaca , on y voioit en cenains jours > un 
iêu femblable â celui d*nne étoile qui paflbit aa 
defliis de la cime du mont-Liban, & s'alloit étein- 
dre dans les eaux du flejiTe. Et ils difoient que ce 
feu étoic Uranie ou Venns. Tout cela contri- 
liuoitmeryeilleufèmentaux defleinsde TEmptf- 
r6ur. Car quelques-uns voient que les Temples 
qui leur ayoient autrefois paru (î faints & fi yé- 
nérables , étoient fi fort méprifez qu'ils ne fè^- 
Toient plus qu'à (errer de ta paille & du foin » 
négligèrent leur propre Religion > & fe moquè- 
rent de Taveuglement de leurs jperes. Les autres 
enviant le bon-heur que les Chrétiens avoient 
d*écit eftimez de Conftantin, crurent devoir foi- 
Tfcfès ièntimens. Les autres aiant examiné nô- 
tre dodrine furent portez , fbit par des vidons & 
des prodiges, ou parles conférences qu'ils eo- 
rent avec les Evéques & les Moines, a en rc- 
connoître la vérité. Après cela les villes , & ks 
nations entières fè convertirent volontairement à 
la foi. Les habitans de Majume, Port de Gaza ^ 
qu*on avoit toujours vus fore attacÏKz aux anci* 
ennes cérémonies dn Paganilme,(è fbèmirem coat 
d'un coup a la dodrine de Jéfns-Cbrin: : & en £|. 
veur d'un fi heureux changemeot, Conftantin 
érigea le bourg i la digAité de ville , & lui don« 
m le nom de Conftante, qui étoit celui ait fet 
fils qui lui émc le plus cher. J'ai appns que 

t CoHy 
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PAR SOZOMENE, LIV. II. t9 
CooAancine ville de Phéniciere^uc ce nom pour L^ém 
Doefèmblable occafion. Jefèroisrrop long ûfc^ 
▼oalois parler de tomes les autre>ville$ <joi em- ^' ' 
brafTérenc en ce tcms-là d'elles-mêmes la pété '^ 
Chrétienne , & qui raiverférent leurs Temples 5c ^^^ 
leurs Idoles pour élever des Eglififi au vrai Dieu, yf j^^ 



CHAPITRE VI. 
Cmfperpon deflupeuts Nations éttAn^ércu 

LA Religioo Chrétiemie s'^tant accmë dé El 
Cône &OS toute T^enduë de TEmpire Ro- 
main > elle commença à iè R^andreparmi kiNsi- 
tioDS les plus recukes. Il y avott dm long-tems 
que ceux qui habitent furies borsda Rbin > Um 
Otites les plus éloignez de là Gaule , & q«i ap» 
prochent de l'Océan, les Gotlts, & les antres peu- 
ples qni font auffi bien qu'eux voifins du Danube» 
l'avoicnc re^uë , & qu'en la recevant ils s'étoieut 
accoutumez aune manière de Tirse plus ctyile»& 
pluspohc qne celle qu'ils. tenotent aupara7ant.Lei 
guerres qac les Romains eurent avec les étrangers 
kyôs les' réçnes de Gallen , & de fes fuccefleurr» 
firyirent d'occafion a la converfîon de ces peu* 
pite. Car une multitude incroyable compofée 
de direrfès nations aiant pafTé en ce tems-là et 
Thrace en À(îe , & j aiant ait un ei&oiable 
àé^t j plufîeurs. Prêtres qui aroient été em- 
menez captif guérirent les malades , Se chàC- 
férent les démons par It feul nom de Jéfks- 
Chrift 9 menèrent une vie iainte > & irrépre^ 
henfîble , & furmontérent l'envie par leur ver- 
tu 9 il bien que ces peuples crûrent ne pouvoir 
lien faire mieux que de les imiter & de recon- 
noltre le Dieu qa'ik adoroient. Aiant donc été 

in- 
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^**« inftruics par leur bouche , des véritez de nôtie 
^'^ Religion, ils reçurent de leur main le faine Bâ- 

témc, & furent admis à la communion de r£- 



351 
Cm. 

ftati' 
tin. 
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CHAPITRE VII. 
Converflon des Ibères, 

ON dit que fous le règne du même Conftantin 
les Ibères arrivèrent à la connoiflancç de J^- 
fus-Chrift. Ceft une Nation fort no mbreufè ^ 
fort guerrière > qui habite.au de-lâ de I* Arménie 
du cocé de Septentrion. Une Chrétienne qui dtoit 
captive Parmi euxfixt caufe qu*ils renoncèrent i 
la (upemition-de leurs percs. Elle a voit une foi Se 
u/ie piété fi conftante>qu*ellene refâchoit rien^de 
la rigueur de fes (àints exercices dans l'état oii 
Dieu avoit permis qu'elle fut réduite de j)rifon- 
niére parmi ces étrangpts. lEUe u'avoic point de û 
agréable occupation que de mortifier fbn com 
par les jeûnes , que de fandifier ion ame par la 
prière» que d*honorer Dieu par les louanges. Les 
barbares lui aiant demandé pourquoi elle Ce don- 
uoit tant de peine : Elle leur répondit fore fio^ple- 
ment , qne c'efl parce que le Fils4e Dieu vouJoit 
être fervi delà (brte. Les JBaibaces étontiezde cot« 
ce réponfè » s*infbrmérent du^om de ce Dieii > 
& de la manière dont il veut étreadoré. IlarriVa 
auméme-tems qu*un enfatu fut malade , & que 
(à mère le porta par tontes les maifbns > pour voir 
s^il y auroit quelqu'un qui lui donnât un rem^e. 
L'enfant aiant été porté à l'étnu^ére , elle die : 
Je ne (ai aucun remède dont il faille Jc frotter , 
ni qu'il faille appU^er fur le mal ., mais je croi 
qucJéfus-ChriftquicftkJûicu véritable que j'a- 
dore f 
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èoK, go(friray6crefils. £t à l'heure-méme s*é- L'sm 
mt mite en prières , clic gaént l'cnÊuit dan» le ^ 
ttms qa*on aoyoit qa*il ëioit prêt d*czpircr . Elle * ^' 
guérit bico-côc après de la même fonc la femme ^ ^ ' 
an Roi do païs , a* aoc maladie daogcccufê , l'in- ^^^ 
fttnifîcdcsvèricezdclafbideJdîis-Chrift, &lui fi^,^ 
apprit qa'ilcflle maître de la faoté y &delavie, tsm. 
le difpeoâtcar de raotoricé, de la paifTance > & 
<le tous les autres avaocagcs , dont pcnTcot iouïr 
les hommes. La Reine jugeant de la vérité de Tes 
difcoors par lVprcu?e qu'elle avoir faite de fa vcr- 
tajyijoûta entière créance, embrafla laRcligion 
dutcKmie , Se confèrva une cftime particulière 
poof cette étrangère , qui loi en avoit infpirè les 
premiers ^timens. Le Roi furpris d*ane eoèri- 
ioir£ promte , & fi roiracoleufè , en s^pric u catt- 
fe de la Reine fa femme, & loi die qu'il fàloic ré- 
cpaipenièr cette ècraaeère. La Reine liKépon- 
ét, ellefè foucic pondes piefens pear^randslc 
Pootâches qu'ils puiflènc être » & n*emi^ que 
leiènice qu'on rend à ion Dka. C*eft pour- 
mi fi nom voulons faire quelque chofe qui lui 
wit ;^éable , Se qui nous (bit en méme-tems 
^W>nble & avantageux > adorons ce Dieu ^ai 
^lepouvoir de enèur&deiàuver, qui main* 
)) tient quand u lui plaît les Rois fur le trône> 
M qui abaiflè les grands, élève les petits >& de- 
) > livre les opprimez. Bien que la Reine rèpè- 
» tât fbovent les mêmes dilcoors ,- ^c. qu'ils 
païQdent probables au Roi fbn mari , il ne laiP 
^t pas de demeurcT'irrèfb^u, quand il confîdèroit 
combien Pentreprife étoit nonvdleÀ étranee , Se 
d'être encore attaché par quelque refpcâ à la reli- 
^OD defes pères. Etant allé à la chafTe quelques 
lonrs après , il s'éleva tont-â-coop des nnaees qui 
«chércnt le Soleil, & tpi couvrirent la foret d'u- 
«miitèpaific. Tous ceux de la fuite du Roi s'è- 
taatiiffipçz, il demeura fcul , & ne fackant que 

fai- 
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2.*4M faire» il fongeaâ JBSut-CM&itT 9 Se Ce rdblnt de 
^ le recoiiiK>itie> & de l'adorer, s'il le ddiTroic de ce 
^' ^' péril. A peine ayoit-il pris cecce refoludoo > qae 
Cm- IcsnisagcsièdiifipëreDC, qaerairs*ëclaiscit, êc 
JtM' que le Soleil parut. LeRpiaiantcfchapédclafi>r« 
4fci. eclepériliallaracoDteràlaReineCàRmmeceqm 
Ittiécoit arrivé, envoia quérir Técrangére, & un 
demanda de quelle manière Dieu veut écre ikrwi^ 
Se adoré. Après quelle k lui eut eipliqaé > le 
micsji qu'il lui fut poflible : il airemburesiuîecs9 
leur cxpofà les bien&cs qu'il avoit reçus de la 
; bonté de Dieu,& leur expliqua les maximes de la 

véritable Rdigioo, bien qu'il n'eue pas encore été 
admis à la parttcipttipB des n^yftéres. Enfin il 
perfuada aux hommes de fc Êûre Chrétiens , & kl 
Keine 5c l'étrangç're le perfuadérent aux femmes. 
Ilstracérentài'heure-mëmele plan 'd'une Eglifè, 
du CQ^nteàient de toute la nation. Lorfquel'cB- 
ceinte fut achevée , ils préparèrent des marhintis 
pon^placer les colonnes. On dit qn'aprés en avoÎE 
élevé deux, ils prirent boancoup de peine à élerec 
la troifiéme. Se n'en purent venir à bout avec cou* 
te l'adreflë des Ingéhieurs, & la multitude des per- 
ïbnnes qui v mettoient la main« Le uni étant arfi« 
iré. Se tout le monde s'étant retiré, l'étrangère de- 
meura ftuie , Se pria Dieu durant toute la nuit 
qu'il lui plftt de £ure en forte qne l'on plaçât la 
colonne. Elle n'écoit élevée qu'à demi > Se ètoic 
fi fon enfoncée dans la terre par un bout , qa'ii 
ètoit impoffible de la remuer. Mais Dieu Toa- 
loit £ure encore ce miracle par le miniftère de ccc^ 
te étrangère , pour-afFermir de plus en plus la &i 
des Ibères. Ils coururent dés la pointe du jonc 
«n bâtiment de leur Eglife , & furent furpris de 
voir que la colonne qu'ils n'avoient pa élever de 
terre, ètoit fulpenduëenrairaudefrurdefabafè. 
Se avotièrent d'nn commun confèntement que 
JssQs-CuaxsT eftlcfenl Dieu. Lac^lon- 

ne 



Digitized by VjOOQIC 



PAR S020MENE, LIV. II. 91 
pe âêceadit doucement fur ûl ba& en leor pte- IV» 
lèoce, Guès qae perfbnne j touchât. Les aocret ^ 
fbrcnc placées (ans peine, & r£gli(è acberée en ^*^ 
peu de cems , avec uœ ardeur iocroiable. Après r^^ 
cela les IbéreseoToièrenc parl'afisdeNtraogére f^ 
oocAnabaffiuleâ rEmpèrenrÇonftantin, pour im. 
lui offiir leur alliance > Se jponr lui demaflîder des 
PKtres. Il apprit avec joie la conrerfion de ces 
peoplts à la toi ou ils tout encore tres^fermes 
aoioard'htn, & leor accorda tres-Yolonciers leurs 
demaocfcs. 



CHAPITRE YIII. 
OofOferflon des ^méniens , O* des Ferfes. 

LA Religion Chrétienne s*ëcendit bico-tôc 
après aux nations voifînes . 5c reçut un nota- 
hle accroiflement. J'ai appris qu'elle avoit été 
embraffèe dés auparavant par les Arméniens. On 
dit ^ue Téridace Roi de cette nation aiant été con- 
tcm à la foi par un miracle qui étoit arrivé dans 
fon Palais » nt publier par un Héraut qu*â Tave- 
nir tous Ces (o|ctsen nfTentprofeflîon. Elle Ce 
répandit incontinent après parmi les nations voi- 
fioes , & fit un merveilleux pro^rex. je croi que 
les premiers Perfes qui Tembrafrérent > y furent 
excitez par l'exemple des h^bitans de TOfroëne, 
& de l'Arménie , Se inftruits par les conférences 
i*ils eur^t avec d*cxcellens hommes de £e$ 
; nattons. 



CHA- 
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CHAPITRE IX. 
Cm* 

fiûfè» 

tin, Chrèti ens perfecutcK par Safor, 

LOr{quc Icor nombre (c fut accru par la fiiîtc 
^u tcms & qu'ils commencèrent à s'aflcm- 
blcr,& à avoir des Diacres, & des Prétres,lcs Ma- 
ges qui pofledcnt comme par droit cie foccefTion 
le Sacerdoce parmi les Perfes , & les Juife cm 
font comme naturellement jaloux , & ennemis 
de la profpefrité des Chrétiens, déférèrent Siméon 
Archevêque de Seleucie, & de Ctefîphon villes ce- 
le'bres de Petfe devant le Roi Sapor , acTaccnfé- 
rent d'avoir intelligence avec l*Empércur des Ro- 
mains. Sapor aiant prêté Toreilleà ces calomnies 
accabla les Chrétiens d'impôts , & donna charge 
de les lever à des hommes impitoiables , afin que 
la dureté avec laxjuelle ils feroient traitez > &^* 
mifére fous laquelle ils gémiroictnt les obligc- 
aflcnt de renoncer à leur créance. 11 commancb 
cnfujte qu*on fît mourir les Prêtres, qu'on dcmc- 
lîc les Eglifcs , qu'on confifcât les vafes , & 1^ 
ornemens , & qu'on amenât devant lui Siméod , 
comme un traître , & un ennemi de l'Etat. i« 
Eglifcs furent renverféesen très peu de tcms par 
h fureur des Mages,& des Juifs .Si m éon fot cMf; 
gé de chaînes , & mené devant le Roi devant qw 
il fignala (à vertu , & (on coura^. Car ce Prin- 
ce ne i'aiant mandé qu'à deuein de le faire 
tourmenter, il ne témoigna aucune crante > 
êc ne voulut pas même le profterner à terre 
pour le faluer. Sapor lui aiant detçandé en co- 
lère , pourquoi il n« l'adoroit pas comme il 
avoir accoutumé : C'eft , répondit-il , qu'on ne 
m'amenoitpas les autres fois chargé deckiioes» 

pour 
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poormcÉiircrcnonccrau vrai Dieu. JcCatishi- L'a» 
fotfâlois a la coamme, fana réfiftancc 5 mais il ne ^ 
jD'cft plus permis maintenant d'y £àtisfiure,poif- ^' *• 
qacjcvicDScombattrcpour kfléfcnfcdela bon- 
ne daftnnc, Se de la vraie piété. Le Roi lai com^ $•*' 
aaoda d'adorer le Soleil ; Se lui promit , s'il le ^^' 
moit, de lui donner des récompenfcs ,- finon , 
Icménaçadcrextcrminer, avec tous les Chré- 
àcK. Siméon ne s 'étant laifTé^ni fléchir par les - 
piomcffcs , ni ébranler par les menacés > & aiant 
ï^ooAi avec une conflanee intrépide y qu'il n*a- 
doieroit jamais le SoleiI,& que jamais il nercnon> 
^ià Rcl^on , le Roi le rtnvoiaen prifon, 
«ûs /a créance qu'il ypourroit changer de fenti- 
«Kût. Ufthazadc qui étoit un vieil Eunuque , 
qui avoit élevé Sapor, &qtfi avoit l'Intendance 
«famaifon , l'aiant apperçu , fe leva pour le fa- 
lier profondément. Siméonne l'aiant prefqnc 
pas regardé, le reprit avec véhémence de la lâche- 
l P^^^^Ic, après avoir feitprofeflîondcla 
^«igion Chrétienne , il avoit depuis adoré le So-^ 
Y* A l'hcure-méme , l'Eumiquc fondant en 
pleurs, quitta l'habit blanc, dont il étoit vétn,cn 
Pntuonoir, qui eft l'habit dedueil ,&femitâ 
^51 à la porte du Palais : Malheureux que jc^ 
^^) quel traitement puis-je attendre de Dieu , 
^^^^j j'ai renoncé, puifqueSiméon , qui étoit 
^«cfois mon ami intime, fe détourne de moi, 
«n$ me vouloir parler ? Sapor l'aiant envoie que-- 
"J[> & lui aâant demandé le fu jerde fa douleur , de 
^«^laintcs , Si s'il étoit furvenu quelque maU • 
^r a fa famille, il répondit: Une m'ell^arrivé' 
«icvmc difçraçe tcmporcllcj mais pl&t à Diea 
9^ttontcsTcsmiférc$ temporelles mefulTentar- 
^^ccs, plutôt que ce qui m'cft arrivé : J'ai regret 
^•^vrc, àc ^^ yoir iç soicji ^^^ y^^ feitfcm- 
want d'adorer , p.onr obéir extérieiiremrent aTos 
Qîwcsj &.il y a long-tcms que je dcvrois^étrç^ 
< mort 
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Vém mort> taocipour ayoir vaaoacé à Jéfus-Çhrift >qac 
fjjs P'^^^^^^^^^^^ ^^^f!^- Hjuracnfuitcau nom 
" ' <ae Dieu Cr^atcttr du ciel ^ dcdelaccrrci qu'il ne 
^^^ chaugeroic plus de (èncinienc. La couTerHoo il 
ftsm- pctt accenduë de i*£uiiuquc > mie le Roi dans une 
tim, extrême colère codcic les Chrécieos , qu*i( accu» 
foie de ravoir procurée par des eDchaatein.ciis« 
Aiant néanmoins quelque refte d'afiedion pour 
ce vieillart > il fit tout ce qu'il put par douceur , 
ou par rigueur pour ébranler (à confUoce. Mais 
quand il vitquecoutceqn'ilËûfoitnefèrvoic de 
rien > & qu'Uftazade proteftoit) qu*il ne (èroic ^- 
mais (i infenlé que d'adorer les créatures > au heu 
du Créateur , il commanda de lui trancher la téce. 
Comme les exécuteurs le menoient au fupplice^il 
leur demanda un peu de tems pour déclarer quel- 
Gue chofe au Roi , à rbeure-méme il lui en voia 
oirecequi fiiit^par un Eunuque dont il connoiflbtc 
la fidélité, , , Je n'ai bcfoin du témoignage de pcr- 
9, fbnne pour TOUS afTurer de la fioélité invioia^ 
j» , ble avec laquelle je vous ai fervi depuis ma 
,t jeuneflèy & le Rot votre père, puisque vous 
y > en êtes mieux informé que nul autre. Je ne 
, 9 vous demande point d'autre récompcniè de 
f f mes fervices,que de ne pas permettre que ceux 
, 9 qui ne fauront pasie fu^et de ma mort,croienc 
9 } que je la fbul&e pour vous avoir tr^,oa pour 
, , avoir été convaincu de quetqa'aulre crime. 
, , C*e{l pourquoi fe vous fupplie de £iire publier 
, , par un Héraut, qu'on tranche là téce a Uftaza- 
9 9 de» non pour avoir commis ancun crime^naais 
, 9 parce qu'il eCl Chrétien , Se qu^il n'a pas voulu 
9 , renoncer à dm Dieu. Sapor fit publier par us 
Héraut ce qu'Uftazade (bohaitoit, dans la créance 
que perfonne ne voudroit plus être Chrétien » 
quand on verroit qu'il n'épargnoitpas un vieil- 
lart 9 qui avpit été autrefois fon Gouverneur 9 de 
qui lui avoir toujours gardé une inviolable fidéli- 
té: 
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ti : Se C/ftazade le fonliaitoit 9 pour iercr en <]tiel- l»*^ 
<]oe force le fcandale de (ba idolâtrie» ficpoorcx- ^^ 
errer les Chrétiens a moaric conftammeiic > ibn ^* 
ezemple,aa lieu qu'il atoit ^xanl^ la foi de plu^ ^^^ 
iicars,ea adorant le Soleil. /m- 



CHAPITRE X. 

Chrétiens ferJkuttKf^ Safor. 

SIméoa apprit en prifon la mort qu'Uftasudç 
a^it £o%akttt poar la iikuk delà foi , & 
iCDécà Diea de tres-hambles naccs de la force 
qu'il loi aToit donn^. Le four Toivant» qui étoic 
lefiziémedelafcmaine, & qui prëcédoit immé- 
«iiatcmeot le Dimanche auquel on cël Are la fête 
de la RcTurreifHoQ , Sapor commanda qu'ontcao* 
chicaa/n la tête à Siméon > oui aiant été men^ 
quelques joius auparavant» de lapriibnan Palais» 
aToi( parlé en {à prelènce > avec beaucoup de cou- 
nge , de la vérité de la Religion duêttenne , 9c 
^oiccooftamment refofif de radorer» & d'adorer 
kSoIdl« Il ordonna encore qu*on en tirât cent 
ancres, parmi lefquels il y ayoit des Evoques » des 
^es, &d*autres Eccléliaftiques > & qu*on les 
fit inourir en prefence de Simeon. Comme on. 
Its menoit au uipplice » le premier des N^ges t'a> 
vaoçaau milieu d*eux, & leur demanda, s'3s you- 
loient conferrer leur vie en tenant la Rcligidn du , 
fnnce, 9c en adorant le Soleil. Aucun d*euz n V ' 
ÛQt Toulu accepter la vie à éetce condition , les 
^ireauz commencèrent à les tuer. Simépn les. 
tthortoità iôùfFrir cdnftamâient la mort » dani 
''e^eiance d'une refurredio^ glbrieure» & leur 
Stiloit yoir,par l'autorité de la uinte Ecriture^que 
'amort fouftcrte de la forte, eft une yeritable Yie \ 
an lieu que la yic de ceux qui renoncent a Dieu par 
TmlîlL S lir 
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2/^ lâcheté > cfl: une yéricable mort ; qu'ifs mocrr* 

^ roient bien-toc d'cax-œéines , (ans aucune vio- 

^ * Icnce (étrangère i^ pnifque la mort eft une fuite na- 

^y^, tarclledelanaiflancej qu*apr&ccttcvic, quieH: 

fi^t^ û courte , il ^udra rendre un conte exa6^ de lès 

tm. * avions , & commencer une autre yîc > qui aura 

des récompenfcs <ftemellcs pour la vertu , & des 

châtimens éternels pour le crime. Qu'entre coo* 

tes les vertus » il n*y en a point de fi éminente , ni 

de fi gloneuîè qœ de mourir yolontairemcoc 

ppur la c9;ure de Dieu. Les Martyrs écoutèrent 

ajpcipie cç difcours dà Simébn,& allèrent guaie. 

rïitnt à la mort, Lorfqu*ils eurent été exécutez , 

Siméon le fut , avec deux Prêtres de fon Eglife » 

dont Tan fe nommoî: Abdc^alas , & Tautre Ana- 

otas. 



. C HA P I» R E XL 

- " ' Continuation de la . perfécùtion. 

PUfîce Intendant & Direfteur des ouvriers de 
Sapor,qui adîftoit a cette (anglante exécution» 
aiant remaftjdé qu*Ànanias trembloit de peur » 
lu moment qn*on le préparoit au fupplicc > il lui 
dit : Ferincz les yeux ,' & aiez bon courage , vous, 
verrez bîen-tot la lumière dcJéfus-Chrift. U 
n çbt pas fi- tôt achevé cette parole, qu'il fot pris, 
&' conduit devant Sâpor. 11 lui avoua franche- 
ment qu*il étôit Chrétien ^& parce au'il lui parla 
ayec ùne.grande liberté > de la vérité de nôtre Re- 
ligion , Se dé rinnocence des Martyrs , il fut con* 
damnera' un genre deniort extraordinaire. Ler 
bourreaux lui percèrent le cou au haut des muf- ^ 
cles/^ & par-là lui arrachèrent la langue. Safil* 
,k9 Qm avoir coafâccè i Dieu Ta 'virginité > fut 

^ déft. 
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âffer^aamcmctcmsj&cxécatécàmort. L'an- Véà 
iéfoiyantc le jour auquel on célébroit lamé- ^ 
moire Je II Pa/fion do Sauveur , & auquel on fc ^' ^* 
pépaffoit a ccfJébrcr celle delà Rcfurrcaion , on ^j^ 
pnblia dans roucc la Perïè un Edit , par Icc^ud il p^g^ 
«oKortioWqae totîs IcîCbrêticnsièroicntpii- mt. 
Hiî du dernier fijppl ice, Ou dit qvril yen eut u n 
nombre jonombrabk qui pafTi^rtfnt par le cran- 
™at de l' épéc , L e s M agcs ckcrc h ère n t dans les 
tilles, & Jiûs les boiir^ ceui qui s'ccoicnc ca* 
«Htz, & plufieurs s'offrirent d'eui-mcmcs, de 
pcnf flo'iJs iTC fcmblaiïcDt crahîr Jcfus Chrift par 
Jcarâence. Pltifîcars fiircnt cïccutez dans le 
Psi^ts , 5c cntr'aurrcs , Azad^s En nuque , de U 
perte duquel Saper témoigna un tres-fcn(îblc re- 
gret. Il défendit après cela^ de tuer indifférem- 
ment toute forte de Chrétiens,, & ne permit de 
feire mourir que ceux qui enfeignoieut la'dodri- 
w Chrétienne aux autres. 



CHAPITRE XII. 

Martyre de TarbuUfœur de Siméûtu 

LA Reine aiant été attaquée dans le mémoi^ 
^ms d'unç maladie, Tarbulafourde TE-' 
^*qu2 Simcon , fille de piété , fut arrêtée avec 
iîfœur, qui étant vetive, avoit renoncé aux 
Secondes: noces, & avec une fervante quivivoit 
^ les rncrnes exercices de dévotion , Elles fu- 
rent piifes de la forte fur ce qu^elles avoienc ét^ 
^fées par les Juifs d'avoir ufé de maléfices con- 
tre la Reine , en haine de ce que Siméon avok ét^ 
Bûs imort. Comme les maUde^ croient aifémcnc 
h chpfes les pius triCles &_lespjusfunc{te^y la 
Ktioe aioùu toi à cette accttIàtioD> &la reçue 
Ex d*a»- 
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loo HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vm d'autant plus volontiers, qu'elle vçnoic de la part 
'^ des Juifs > qu'elle tenoit fort {încéfes dans leurs 
•*^* ^* paroles , & fort attachez à (on fervicc. Elle fai- 
Ibit profcflîon de leur Religion, & obfervoit toa- 
J^^ tes leurs cérémonies. Les Mages s'étant fài(is de 
Ti'ii. * Tarbula , & des deux autres , les coupèrent arec 
des fcies , & aiant fiut attacher leurs corps à des 
fourches , confeillérem à la Reine de pafTcr à era- 
ters, pour riiinec le maléfice , & être gaéric de (à 
maladie. On dit que Tarbula étoit fort belle,& 
qu*un Mage en étant devenu éperdûment amoa* 
reut, envoia lui offrir de la fauver avec fes com- 
pagnes, (î elle vouloit conlèntir à (on defir. Mais 
au lieu d'y confèntir , elle lui reprocha {bn impa- 
dicité , & courut avec joie à la mort , aimant 
mieux perdre la vie, que la virginité. Comme par 
l 'Edit de Sapor, il n'étoit plus permis de pcr(<f co- 
ter indifféremment les Chrétiens y mais feulement 
les Prêtres , & lés Dodèurs \ les Mages en firent 
nnc recherche trcs-exa^, dans toute la Pcrfc > de 
principalement dans le pais des ^diabéniens » oti 
il y avoit un plus grand nombre de Chrétiens que 
dans les autres» 



CHAPITRE XIIL 
Martyr t de faint t/ùep(tme ^ €T de fes 

Ils prirent au même tems Acejpfime Eyéqor » 
&plufieurs£cclé(ia(li(jues de (on Clergé. Les 
aiant pris,ils tinrent confèil,& renvoiérent les £c- 
cléfiaftiques , aprâ les avoir dépoiiillez de lenrs 
biens, il y eut un Prêtre nomme Ja<jQes, qui fui- 
"^it volontairement Acepfime, & obtmt des Mages 
U permifCon de demeurer en prifbn ayec lui. Il 
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lelcrroic arec joie, & panfoit Cc% bleiTurcs i car tes L*ém 
Magcsi'avoicaifouettdaycc des lanières, pour le ^ 
contraindre à adorer le Soleil, & parce qa*il n'en 
STofcricD voolofàire» ils l'avoient remis en prifon. ^^ 
DcQz Prêtres, donc Tan fe nommoit Aichalas, & fl^t^^ 
l'aotre Jaques, & deux Diacres Azadane, & Ab- tm. 
Me fureoc fraicez pour le même fujet, de la mê- 
me force. LoDg-cems dcpais, le premier des Ma- 
ns demanda au Roi, ce qu*il lui plaifoic ^u*oq fit 
de ces prilbnniers , & aiant obcenu permiilion de 
icsnaiter comme il le jugeroic à propos, à moins 
qn'ils o'adoraiTenc le Soleil , il leur déclara Tor- 
itcqu^a ayoic reçu. Qttand ils lui eureoc répon- 
dojqoe jamais ils ne crahiroienc Jëfus-Chrift , ni 
n'adoreroieoc le Soldl , il les fie courmencer avec 
nne horrible cruauté. Acepfime mourut en &i- 
fam unegénéreufe profeffion de là foi. Son corps 
fiicejnportè & enterré par des Arméniens , qui 
^toicncen otage parmi les Perfes. Lesantres aianc 
ifi ctactlement raftigez , fans mourir de la vio- 
ieoce de ce fupplice , furent remenez en prifon. 
Aitfaalas fut de ce nombre ^ il eut les bras rompus 
pu la violence , avec laquelle, on l'avoit écenda 
pour lebat^re , & il en perdit de telle fonerufagc 
^ mains^ qu'il fàloit lui mettre les alimens dans 
h bouche. Il y eut un nombre innombrable de 
Prétres,dc Diacres,de Moines,de faintes Vierccs, 
^ d*antrcs perfonnes confaaées au fcrvice de t E'- 
glifei dont la yertu fut couronnée parle martyre. 
Voici les noms des Evéques , comme je les ai ap- 
F^s: Barbafyme,Paul, Gaddiabc, Sabin, Maréas, 
Mocios, Jean, Hormîfdas^Pafias, Jaaues ? Ronnas, 
Maarés , Agas , Bochrés , Abdas, AMicTç, Jean i 
Abraham, AgdélaSîSapor 5 Ifac&Daufas. Ce . 
dernier aiant été fait prifonnicr par les Pcrfc^ * & 
•wmenéd'un lieu nomme Zabdéc, il foufiVit gd- 
o^reufcment la mort pour la d^fenfc de la foi , 
^Hc Maréabde Chorcvc^ue > Bc environ (îcui 
^m cinquante Ecdéfiaftiques, C H A* 
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CHAPITRE XIV. 

.«m. Martyr t d*un Evê^uc ncmmé Mille. Cruaufë 
de Safor contre les Chrétiens. 

Mille (bafFric en ce tetns-là le martyre. Il 
avoir d'abord porté les armes parmi les 
Perfès ; mais il avoit depuis renoncé à cette pro* 
feflîon > pour fuivre la manière de vivre des Àpo^ 
très. On dit qu'aiant e'jc ordonné Evcque d' uoe 
rille de Perfc, il y foufFrit divers tourmenS) & que 
n'aiant pûpcrfuadcr à perfonnede fe faire Chré- 
tien ) il fit des imprécations contre la ville > Se la 
qpicta. Les principaux habitans aiant bien-toc 
après fâdhéleRoi > virent chez eux des troupes > 
^yec trois cens Eléphans $ la ville fiic rainée de 
fbnden cpmble> de fi>rte qu'on fèmadu bléà l'ea- 
droit méme>oû les mailbnsavotent été autrefois. 
Mille alla par dévotion à Jérusalem » ne poitanc 
^ue je livre des Èvangilés,lc de-lâ en £gypte>pour 
y voir les Moines: . Les Syriens cjui.ont écnt Ci 
ykj favehécotnbienelleaétépleme de miracles* 
Pour moi> je ne dirai rien davantage» ni de lui , ni 
des autres , qui ont IbufiFert le martyre en Perfè. 
Il Teroit difficile de £ure mi récit exad de tout ce 
qui les regarde , & de parler de leurs noms > de 
leur païs, du genre de l^ur fopplice>& des cruau- 
tez nouvelles qui furent inventées contr'eox : fc 
dirai feulement qu*on alTure que les hommes » êc 
les femmes dont on fait les noms» montent â (èi- 
xe mille. Se que le nombre des autres e(l û. grand» 
qiieies Perfes » lesSyrijcns , 8cks Edeflîens a*ont 
jamais pu le favoir au yrai » quelque foin qu'ils 
aient pris de le rechercher^ 

' '" . ■ ■ .! . CHA- 
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CHAPITRE XV. 

Cm- 

CoftflaKtin écrit à Sapor en faveur des Um, i 

Chrétiens. 

L'Empereur Couftantinfiic toack^ <l*ane ezu 
trémcdouleurylorfqu'il ^ppnc U craelkpeer 
fccotion que les Chrétiens foiifFroieiit en Perfe, 
Comme il fouhaitoic avec paiTion de les foulager» 
k qa'il ne favoic que faire pour c^c effec , il rcçnr 
àK AmbaiTadeurs de la part de Sâpor. Apr^s 
leur avoir accordé leurs demandes > & en les ren- 
volant il auc avoir trouvé une ^vorable occafîoa 
d'écrite pour le (bulagement des Chrétiens qui 
^coieot en Perfè > & de fupplier le Roi de les trai^ 
» ter arec plus de douceur. Ilii*f a lien^fati écri* 
»yit-i^^dans leur Religion où Ton puiilè trouver 
Maredite. Quand ils veulent appatfec la col^ic 
i^dcDieu , ils ne feferyeot pour cela que de pria- 
it its^ car leur Dieu ne feplakpoilit an fang. .11 
S) ne demande que la puraéd'une amc ^ ^ui tend 
») à la venU) & a la piété. L'Empé^^cur fait enfui- 
tedpcrer à Sapor que Dieu lui lèra propice > s*il 
tnite humainement les Chrétiens > & confirme 
^e efpérance par l'exemole de ce qoi étoic 
^nvé , tant à Valérien qu'àlui-méme. Quant 
2 loi , il étoit parti dés-lors de rOcéan > ^ 
^ l'extrémité d'Occident avec le Recours du ' 
Cid, qu'il avoir attiré par le mérite de là piété.» 
& avoit réduit à Ton obéiflance tout T Empire, 
^▼oit heurenfèment terminé plnfieurs guerres^ 
^(contre les étrangers » que contre lesufurpa»- 
(^sdomeftiques, & n'avoit poar cela ni iàcrifîé 
de vi^ooes, ni coi>(ùlté de devins» mais fait 
^^ulemcnt une p^re faiute ^ & porté à la té* 
£ 4 te 
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104 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
i^y« te de fonarmée rEcendarc delaCroiz. Po«r 
Valérien il régna fort hcurcufèment , tant qu*il 
5 'abftinc de perfécuterrE^life. Mais depuis qa*ii 
l'eut pcrftcutée, la Juftice divine le livra aax 
Perfès> & le laifla miferablemcm périr entre leurs 
mains. Voila ce <]ueCon(hinchi écrivit à Sapoc 
en £;tvcur des Chrétiens de Peifè , ne fe cootca- 
tant pas de traiter hnmainemeot ceaz d'entr*eux> 
^m relcvoient de (à pnifTance , s*fl ne protocole 
encore ceux ^ai vivoieut dans les pais étrangers. 



CHAPITRE XVL 

Euféhf tr Jliétffttf /ûut tétahlis dans leurs 
EgUfes. 

ARinsobtint bien-tôt après la célébration da 
Concile deNicée,permi(Iion de fortir du lieu 
et il avoit été exilé, bien qu'il ne l'eut p& obcerâ: 
^e rentier danr Alexandrie. Nous dirons dan^ fa 
jfitite de cet ouvrage ce c)u*il fit pour avoit la liber- 
té de retourner en Egypte. Eufébe Evéque de 
Nicomédie,6cThéogntsEvé(|uedeNicée{e réca- 
' blirent peu après dans leurs fieges,& en chaflîfrcnc 
Amphion , £c Chrefte qui avoient été û^rez en 
leur place. Pour fe rétablir de la (bnei ils prelèn- 
térent aux Eviques un ^rit, contenant une e£pe« 
ce de rétraâation , dont voici les termes. Qiei 
que nous avions été condamnez par vôtre pièce , 
fans avoir été entendus,nous n'avions pas cru de- 
Toir rompre le (ilencc, pour nous plaindre de cec- 
-re condamnation. Mais parce qu'ail n'eft pas fufte 
de le garder dans un tems , ou il ne ferviroit qu'à 
„ autorilèr contre nous la calomnie : Nous votis 
„ déclarons que nous (bmmes unis avec vous 
f > dans la protci&oa de la même foi) que nous n*a- 
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9)Toos jamais tenu aucune errear> 5c oa 'après l^^tf 
n aroir eiamiiuf avec foin le terme de coniubftan- ^ 
n deiyiioQS acceptons la paix de tout nôtre cœur. ^* ^ 
}} Aiant propofè pour la ieureté , Zc poor la trtn- ^^. 
» quillicé de l'Eglife les penféesiqni nposiont Te- j^ 
Il ooës dans l'efpnt>& aiant pris foin de coi^tmer j^ ' 
» ceoz, aofqiiels nous étions obligez de rendre ce 
))deToiry nous ayons (igné la décifion delà foi 
»&Ds(igâer les anathémes. Ce n'eft pas qne 
» Imus troovaffions ancmie ciio(è à redire â la d^ 
Dcifîou. Mais c'^fluéïKMi^n -étions pas pcrfîta-* 
»)deT qoe l'accnfô fut tel que l'on diloit > & qaç 
» les lettres qu'il doos aToit écrites > & lesniC- 
))Coors qu'il avoit tenus en notre preiènce , nons 
nobligeoient i avoir de hii d'antres (èndmens. 
»Noasapproavoas, & confirmons par cet éait , 
,) tout ce qu'il voas a ^1& d'ordoimer dans le (aine 
» Coodle \ 8c nous l'approuvons » non ponr être 
n ennoicz de demeurer en eiiUmais pour ne votK 
i> loir donner aucun fujet de nous foupconner 
»d*hér^fîe. Si vous nous faites la grâce de non» 
t) permettre de y<»s aller trouver>voui rcçonnol- 
>y ticz que nous fommes dans le même fèntiment 
}>^oe vous , & parÊiitement attachera vos déci^ 
i> ûot». L'aceuië s'éraiu ^ftifié de ce qu'on lui 
ûnpofoit , & aiant été rappelé , il feroit étrange 
fit nous fburnilïk>ns par notre fiknce des preu- 
ves contre nous à la calomnie. Nons vous con^ 
jurons donc par la charité , que vons avez pour 
^'sus-Christ, de prefenter nos prières à 
i*£nipéreur>^ d'ordonner promtementde nous» 
^^ vous jugerez à propos. Voila comment 
l^uâse , & Théognts aiant changé de fèntiment > 
^i^txemisen poffcffion de leurs Eglifes» 
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C H API T R E XVn. 

u^thanafe ejl ordonné Evèque d*cÀléxandric, De fa ^ 
jeunejjc\ O' de/on éducatioru 

CEfoccbosIeméme^tenu; qVAlié:iandre £«. 
vémie û'Aléxzxniik &icBi;aoc pioche de (k 
£n> déi\ffULpnVoxdicàcI^fÛ9 commère me 
le pcrfuadc , Athanafè p#ur éttc (bn fucccflèiu^ 
On dit que ce dernier tâcha de s*en£air de pcnr 
d*ccie ordqnné , & ^u*Alézandre Toblsgea 
d*y confencir. Apollioaive Syrien.» en rend té- 
noign;^ en ces cormes. > « L'iœpiëtë fait uoe 
i"> guerre conûnjoelleàla piété*, £Ue(è déclara 
9^ d*aborda»ntre le bien-heiueuz maicre de ce 
3> fàint homme aaquel il éo^it fournis ) comme 
,> ttafilsreftàfoDpete, & cnTuite contre lui- 
,., même > lorfqu Vtant appelle à la dignité Epif. 
y, copale , il 8*cDfait pour l'éviter ; & fnc trouvé 
, » par l'aide de Dieu> qui avoic révélé à fbo bieii- 
.,> {leureuzprédéceffeur» quec*écoitlaiqui<te- 
,, voit remplir fà place. Quand il fut prcMche de 
y» (à mort, il appela Athaoafe qui étoitabièoc. 
Un autrç du même nom ^ni étoit préfent )m 
aiant lépondo» il ne lui die rien» parce que oc n*é» 
toit pas lui mf il avoit appelé > &. continua tcy&^ 
jours d'appeler > son celui qui écoicprefent, mats 
l'autre qm étoit ablèot , & qu*il nommoit pdic 
lui fucioéder. le bien*heureux Alésrandie étant 
i^^npli de re(prit de proph^e : die , » Tu penfès 
, > t'étrç échapé Athanaft» mais tu net*échaperas 
, , pasjmarquant par-là qu'il écoicdeftiné à com« 
, ) battre. Voila ce qu'Apollinaire rappone. Les 
Ariens aiTnrent qu'après la mort d'Alexandre » 
iai|t cenx qui avoient fiiif i fon parti > que ctoz 
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Ïi foiVoieot celui de Mélàce ècnmaétant QMt > VM) 
communion, & que ksEtéquef de UThékiY' ^ î 

de cinquame quatre $ convinrent eniènible , êc Ct ^^^ 
pcomiicQtréaptoquemcncatccfennemden'élirc ji^^ 
<)Qe d'an commun confèneemenc nu Ëvéqoed* A- ttii. ) 
kniKkie» mais quefi^c ie ces £véqocs ordonné- 
xcntfecr^tcmenc Athanafè contre la volonté âtn 
antres, ^contre leur propcefenncnty & qoenotir' 
ctfolet ploficnrt tant du penptoqne do Ctctgê 
^Egypte s'éloignèrent de £i communion. Pour 
inot) je fuis pcrfcndé qn'il eft parvenir j>ar un or« 
^paiticolicr de la Providence à Indignité Epif* 
copie , étant iniellkent, éloqnent, Si cottrageux 
foîii idfitler aux de&ins de feè ennemis/td qu'il 
^qu*an £v6qiie At en et tenss-UJl étoît treti 
capable d*ioftruiic le yeople y & de s'aquiter def 
antres fi)DâkmsPftfl»rales, le il fcinble ôn'il Icf 
aroitapprifes de lui-même. On dit qu'il lui arri^ 
^ <ians (a jetmeffe ce oue jt raconterai en cet en- 
^. Les habitâtes d Akxatidrie célébient coua 
^ ans avec une grande folcimité la fice d*un dé 
IcvsEfê^es nommé Pierre 9 ^(otifFrrcautrei 
ftis le martyre. Alézandte aijuit dit lif McfTe lé 
^«kcette flBte Mon la coftMsme , atiendûit ceu^' 
^dévoient dîner avec lui ; 'écam ftulil fetta léèr 
yeQxéQc&édelamer, Ôtapper^t de loin det 
**£uis\)iii iotîbicnt fût te rivage , & qui imitoienc 
^cérteonies de l'%life.41 pnt plaibr i ce diver* 
|iA*)€Bt, tant cm*Hk caut innocent; maisquan^ 
'^^qtie «es ennuw reprefentoient ce qu'il j a de 
plos ai^lb, & tout enfèmble^ plus lecret dan» 
Ks Myttéres, il en fut un peu troublé, & aiant ap- 
pela les principaux de (es Eccléfiaftiques $ il nt 
pteodrc ces ennns , & leur demanda a quel jeu ils 
jwioicnt, & ce qu'ils avoicnt accoutumé d'y foire, 
^ d'y dire. Ils ne voulurent pas d'abord avoiier la 
^^iuf.'Mais enfin étant prenez par Alexandre, ils 

£ é €09- 
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•>» confeflcérenc qu'Achaoafè ëtoit leur Evéquc > 8C 
i/'i qu'il a?ôitbâtifô quelques cnfatis. Alexandre les 
' aiaoc cnyoié quérir les interrogea exademenc c«a- 
^^, chaor ce qii*Atiiana(ê leur a^oic Êiic êc dît en 
jIm- jouant} couchant ce qu'il leur avoit appris > 6c ce 
tm, qu'ils lui aroienc répondu s & aiaoc reconnu que 
l'ufage de TEglife avoic été ponâneUemenc ob- 
£u\é y il en conféra arec fo Prêtres > 8c fugea ne 
devoir pas batifèr une (èconde fois, ces ei^uis> qui 
avoient été (i heureux > que de reocToir la grâce da 
batémedans la fimplicité. > Il fiq>nka feulement 
en eux ce qui dépend abfblum^ic du ninifiére do 
Prêtre. Il remit Achanafe > & les «mtres enfans 
qui ayoient £iit les Prêtres > & les Diacres ^ entre 
les mains de leurs pacens> avec char^ de les faire 
i bieoioftruire, qu'ils devinflent un |ourcapablcs 
des. fonétions, qn'ils avoient touIu imiter. Il prit 
bien- cot après Athanafe dans (à maifi>n > & fè 1er- 
Tic de lui en qualité de Secrétaire. Comme il 
avoit été fort bien élevé > Se qu'il aveic étudié en 
Grammaire, & en Rhétorique , il donna des preu- 
ves de fà iàgefle > & de {à fuffifàoce avant que d*é<- 
fre élevé à la dignité d'Evéquc. Mais depuis qu'il 
eut été élu, pour fîiccéder à Alexandre» Àréputa- 
rion s*accruc beaucoup plus qu'aopioavanc, Ôc fut 
fbûieouë d'un côté par le mérite de lès vertus > A 
4e l'autre par le témoignage du grand Antoine. 
Ce fâit^t Solitaire l'alloK trouver toutes les fois 
qu'il l'envoioit quérir ,&a|^0OUVoit£esièntimflBS 
iur le fujct de la divinité du Fife de Dieu. Enfin il 
fiit toujours fon ami parciculÎM > dc eiU de l'élotn 
gfkçmtux, de îcs ennemis^ 
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CHAPITRE XVIII. ^ * 

Cm* 

t/lthanafi rrfkfi d'admettre t^rém i Is cimmtutiien. jUm^ 
Conteftations entre Us Myêques. 4m, 

LES p^rdfàas d'Arias , Se de Mélécc k retkli» 
Tcnt fort cél^re : car qaelaue piège au*ils lai 
teodi/Tent, ils ne pûtent jamais fcfarprcndre. Es- 
îêat Evéquc de Nicomcfdic lui ècriYit>p<>ar le por- 
ter à admettre les Ariens à (àoommouioQ> & le 
fit imfnacer de lai icndee de maavais ofices , t*il 
sriùfbic de les y admettre. Atbana(è ne s'étant 
leada, ni â fes prières, ni à Tes menaces , dt aiaot 
ibùtcoo <}u*on ne devoir point receroir dans TE- 
.^^9 les aoteors d*yne nouTelk Mrdie » & om 
âvoïeot été condamnez par le Concile de Kicàe , 
Eofifbc fitenforte que l'Empereur permit à Arins 
de fbrtir du lieu ou il avoir été exilé. Je dirai in- 
cominent de quelle manière cela fe pada. Les 
Êféqaes eqrent alors des contcftations cnièmble, 
toooiaiit le tcr^ de confubftanciel > qu'ils exa- 
mtttffrcnt fort exaâement« Les una croioient • 
qu'on ne le pouToitapprouTcr ans impiété » (ans 
oter an Fils de Dieu (a fubfiftance > & uns topibet 
dans l'erreur de Montan > & de Sabclliua. Ceux 
qui ie (bûtenoient n'avoient pas moins d'éloi* 
gnemeiit des défenfeurs du (èntiment contraire , 
qu'ils en avoient des Paiens > & ic perfmdoient 
qu'ils introduifoient > comme eux > la pluralité 
des Dieux. £ul%e fnmommd Pampkile y & Eu- 
(bte Evêque d' Antiochc prirent pins grande part 
que les autres dans cette difpuce. Car quoi qu'ils 
avouaâent tous deux , qoe le Fils de Dieu a fk 
propre fubtiflance, ils ne laiiToient pas de s'ac- 
enfer réciproquement > comme s'ils ne fe fuflènt 
{osentendas, Euftate accufoit Eofébe d'altéret 
E 7 ce 
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Vm ce qui avoit été ordonné dans le Concile de Nicée % 
^ & Eufébc foûtcnant qu'ilapprouvoittoutccqui 
^- ^' aroit été ordonna dans ceG)ncilc , reprochoic à 
Euftacc , qu'il tcnoit rerrear de SabclUus. 






CHAPITRE XIX. 
'Concile d^t^ntiockcé 

UN Concile aiant été afTembW à Antiocbc , 
Euftate fuc d^pofi du Siège de cette Egliic. 
la plupart difent , qu*il ne fut dcpofé qu'en baine 
de ce qu'il foucenoit la foi du Concile de Nicëc> Se 
q9*il accofoic d*Aiiani£me Eufôbe furaommd 
Pamphilc , Paulin Evcque de Tyr , £c Patrophilc 
EvéquedeScythopole^ defqtteU prefque tous les 
Evéques d'Orient Ativoientlcs (èntimens > bien 
qu'on eut cherché un autre préteztC) qui ét€Ât 
le l'accufer d'avoir deshonoré par les cri*- 
mesi la dignité da Sacerdoce. Sa depofition ex- 
cita une h grande fédition > que peu $*eti hlut 
que le peu^ ne prit ks armes. Cela hii nnific 
extrêmement dans l'efprit de rÈmpéreur , qui le 
(bupçonna d'avoir été auteur de ce delbrdie. U 
cnvota néanmoins un Officier de fon Palais> pous 
Tapiôifèr par fa feule autorité , & £àns ordonner 
de peine* Ceux qui avaient dépofé Euftate>s'étaiic 
perfuadez que leur fentiment feroit cmbtaflcf de 
tput le mondé , s'ils pouvoient mettre fur le Sié- 
eedei'E^ifed'Antiodbe, on Jiomme qd fût dé 
teat partit& qui fut touteo&mbk connu de r£m«- 
pérevr , & en grande réputation de domine Se 
d'éloquence > & aiaat jette pour cet effet les yeux 
fur Eufébe furnommé Pamphile > ils ^ai virent à 
r£mpéreur> que le peuple fouhaitoit de l'avoir 
pour £?éq^e, U aft ?rai qu'il ayoit été demandé 

par 
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partons ceux tant du peuple , qde du Clergé qui LW 
n'ëtoicnt pas amis d'Euftate. Mais il écnvii à * 
TEmpc'reur, pour s*ezcufcr d'accepter cette di- ^*^ 
gnitéj Se l'Empereur approuvant Ion ezcufe,^ 
paicc qu'il ctoit défendu parles relies dcrEgIifc> g 
dcpaffcr d*un Evêché à un antre , lui récrivit qu'il «vT 
éto^t heureux d'être cfHmé digne d'être Evéquc 
non <i*uttc ville, mais dernnivcrs. . UccrititauP 
fiao peuple d* Antioche >> pour lui remontrer qu'il 
wdcvpit posdcfirer PEréquc d'une autre yiUc^ 
wiqu'on ne doit point dtfîrer le bien d*antrui. * 
feifinil écririt au Cwcilc& lui fit dans h lettre, 
J'dogc de la modcftie qn'Eufébc avoir eue de re- 
fe/cr l'Evéch^e la ville d'Anciocbe. Et parce 
qu'il avoir appris qu'Euplironius de Cappadoce,ac. 
6eorge d'^Arétniëétoient deux Prêcresi 'une do- 
ârine très -orthodoxe, il manda aux Evéque» 
qo'ii* /àcraâent l'on des deux , ou quelque au- 
ne qu'ils en auroient jugé digne. Ixs Ev^mei 
aianc reça cette lettre de l'Empereur , facrérent 
Euphronius. J'ai appris qu'Euftate fouff rit cette 
accofation calomnieufe , A cette dépofition i% 
jaftc avec beaucoup de modéradon. Cétoit Jh 
liomme <pù , outre ù, grande pcobité , avott 
a^tàsnaoc tatc dloqucnce, comme il paroltpar 
faoavtagcf , qui font écrits d'un ftyle digne det 
aociensy&avec une grande élégance» ac une grav 
de pureté de ianpge» ' 
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CHAPITRE XX. 



Cêm» 

fiM' Maxime fuccéde a Macaire dans le gouvernement 

«Mi.. deVEglife de Jérufalem. 

M Arc qai avoit fnqcéàé à âlTcffa-e > Se ouf a« 
voie gDaverné fore peu de tems après lui 
r£gli(è de Kome > ^tant mort » Jales fut âûpour 
Kmpiir fa place. Quant à celle de l^rofalem» Ma- 
xime en prit le gouvcrnemeQt après Macaiie. Os 
dit ^ne ce Macaire l'avoit ordouné Evéquc de 
Dioipole> mais quele peuple de Jérofakm » à qui 
la geoètofité arec laqueUe il ayoit conicHH le 
Bom de Jéfiis-Chrift > & la n^putation de fes au- 
tres yertns> le reudoit fort rccommandable» le re* 
tint>parce qu'il le dd^notcfecrètement pour être 
BU jour foD Pafteur. L'apprehèoûon qQ*on etit 
d*exciter une (édition > fat canfe que Ton ébn ua 
autre Eyéque deDioipole , &^ue Ton lailTa Ma- 
jdme à Jérulàlem, pour y exercer les fondions de 
fl Ch(arge£pi{copaIe> ciiapicitement avec Macai- 
re. Ceux qui ont examiné cette affaire a?ecfinB, 
afiurent que Macaire confentit au defirqnc le 
penpie avoit de retenir Maxime , & qu'apsà Ta- 
voir ordonné Evéque de Dio(pok>ii le repentit de 
neTaToir pas plutôt rcfervc pour être Ton fucccf- 
feur, en confîdération de U pureté de fa foi » & de 
la générolîté de fa confeffion» qai le rendoit fî cher 
au peuple. Il apprehcndoit qu'Eufébe & Patro- 
phile partifans d' Arius 9 n*en choififTent un après 
ÙL mort , qui fût infcdé de leur erreur j & il Tap- 
prchendoit avec d'autant plus de fondement,qu'ils 
avpient déjà excité des troubles durant fa vie , ac 
^e le tenoient en repos qae depuis qu'il les avoit 
retranchez de fa communion. 

CHA« 
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CHAPITRE XXL 

Umi entre Us fartifans d'cArim , O* de Méléct. ^ 
erreur àrCtrim favori/éepar Buféhei 
O'fâf Théogms. 

T A cooteftatioa ezdtëe entre les Egyptiens* 
X^n'avoit pu encore être terminée. Le Concile 
^Nkée atoit abfolùment condamné l'héréfic 
iTAiios , & re^ u les partifans de Méléce aux con* 
ditioosqaei'ai dites. Lorfqo" Alexandre retour- 
naenl^pce, Méléce lui rendit les Eglifcs qu'il 
aToitiiiaipëes,& pafla le reftc de fa vie dans la 
^e de Ljco. S étant iènci > peu de tenu awéb 
proche de là fin, il nomma Jean fiui ami par- 
ticolier, pour être (on faccçflenc ,' contre 1 or* 
^oiinance du Concile > & excia de nouveanz 
tioQbles. Quand les Ariens virent que les (è- 
^usde Nulécc troubloieotrEgUIè, ilscom- 
i^encérent aufG à Ce remuer. Car comme il ar- 
^ fouTent qu'on fe parti^ en de pareilles con- 
tcQatioQs,tesunsapprouTerent la doctrine d'A- 
iQS} les autres (i^tinrent, qu'il étottjufte que 
ccQzqui a?oient été ordonnez par MélécCf 
jQffcnt le gouTemement de TEglife. Bien que 
J5$fcôateurs de Mélécc, & ceux d'Anus eut 
KOt été par le pafTé de différens fintimcns > ils 
^^accordèrent alors par faloufie de ce que le 
pcopleétoit foR attaché aux Prêtres de l'Êglilë 
^^lique , & s'unirent cnfemble contre le Cler^ 
g^ d'Alexandrie, attaquèrent leurs ennemis corn- 
^myk fe défoidirent contr*eux,de fone que par 
If roiteda tems ,ceux oui tenoient l'opinion d' A- 
'ïw» forent appelez Méléciensen Egypte,bienquc 
^x-d n'eufient aucun difi&ênta?ec les Catho- 
liques» 
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Vm tiques > (î ce n*eft touchant la pritnàacd , & toa- 
^ chaut le gouvernement derEglifc; au liea^ae 
• les Ariens tiennent la même doârine qu*Arius. 
^. Mais bien que les uns & les antres ne Fuflent point 
pkn» d*accord enfemble touchant le fond des que- 
fi». fiions» & qu'ils fe condamnafTcut rdâproquemcnc 
dans le (ècret de leur cœur, Us didtmukrent leurs 
fcncimens > pour exercer , la haine commune ^ 
qu'ils portoient aur Catholiques , & pour venir a 
bout de leurs defTeins. Les Meléciens aiant fou vent 
confô ré depuis ce tems-lâ , touchant les matiéi^es 
conteftées, apprirent les (èntimens des Ariens, & 
commencèrent â les foûtenir. Ces contedatioùs 
aigrirent de nouveau les efprits , de forte que pla- 
/îeurs tant du Clergé , que du peuple fe fôpar érent 
delà communion des autres. On renouvella la 
difpute touchant Topinion d'Arius à Conflanti- 
nople , & en plufienrs autres villes , & principale- 
ment en celles des Provinces de Bithynie& d'Hel- 
lefpont. Enfin on dit qu'£uf<9>e Evéque de Nico- 
médie , & Théognis Evéoue de Nicee aiant cor- 
rompu te Secrétaire entre les mains duauel Con- 
ftantin avoit mis lesaâes du Concile de Nic^» 
effacèrent leurs fignàtures , & eurent la bardieilè 
de publier que le Tils de Dieu ne doit point être 
appelé confubftanciel à fbn Père. On dit qu'Eu- 
fifbe aiant été accuféfur ce fujet devant TEmpé^ 
reur , il lui répondit avec une grande afTurafice : 
Si cette robe, lui dit-il, avoit été coupée en ma 
prelènce , je ne dirois jamais oue les panies fbC. 
lent de la même fubftance. L ' Empereur Ait très- 
fiché de voir renaître des queftions qu^il croioic 
que le Concile de Nicée avoit entièrement étein- 
tes. Il trouva fur tout , fort mauvais qu'Eufébe,dc 
Théoenis eudènt admis â leur communion cer« 
tains Ëâbitans d'Alexandrie, dont la doârine n*é- 
toit point orthodoxe, & que le Concile avoit £bâ- 
mis à la pénitence , & qu'il avoit lui-même réié- 
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petcommc los prindpaaz auteurs des difcordes. ^'<^ 
Qpeiqaes ans alTareoc qu'il les condamna au J'^ 
baoniiienieoc pour ce fujec. Mais j*cn ai déjà dit 
ccqoc j'cuavois appris parle rapport de ceux qui q^ 
émat les mieux inform ez de cettciifïaire* ftsm» 

— * ■■■^TMIM^— I 111 

CHAPITRE XXII. 

Entrepri/cs des ç^riens <T des Méléçiens f •»- 
trefaint ^thanafe^ 

EUfebe , & Th^ognis furent les premiers au- 
teurs de tpus les maux que foufFnt fkint Atha- 
fiafe. Comme ils avoient grand crédit auprès de 
l'Empéteuc » ils Tcmploierent > pour faire en for- 
te oo* Arias , aTec qui ils étoient liez & d'amitié » 
Medoârinc» fôtréubli dans Alexandrie , Bc 
<{ii'Atlianafçenfutchaflé. UsraccufHrentdeTanc 
r£mp(frenr d^a^oir excité tous les troubles dont 
i'£g(ifeétoita^tée.> te d'en fermer feul la porte ^ 
ccDzqui fouhaitoient de tout leur coeur ayita* 
tter \ qu'il n'y aToit oue lui feul à éloigner «pom: 
i^ir la paix > & la oonne intelligence. Ces ac- 
cufànons étoientappuiéespar un grand nombre 
«i'ËTéqqes , & d'autres Eccléfîaftiques qui étoienc 
&Yec}eaLU » qui prétendoient être fort orthodoxes, 
^ooiattribuoieut à Atfaanafe > & aux Evéquet 
4eioo parti toutes les violences qui avoient ét^ 
commifes , comme l'embrafèmentdes Eglifès > 
ktempnfonnemens , les tourmens > & les meur- 
ttts. Mais lorfqu*Athanafè eut écrit à TEmpé- 
KQr, & que par illettré, ijeut reproché aux 
feâateurs de Jean , que leur ordination étoic 
^U^itime , qu'ils cenvetfbienc ce qui avoit été 
éu£li au Concile de Nicée } qu'ils tenoient une 
QMuvaiifi dodcioe % ^'ils incentoic^c des aç- 

cu- 
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t*sn cufàtions calomnicufês > & exdcoient des fôdi- 
^ tions contre ceux qui tcnoicnt une doctrine Or- 
thodoxc, touchant la divinité, ce Prince ne fàvoîc 
^^, à qui il devoit ajouter foi. Comme il (è fentoic 
jUm. fort importuné des accufations que les deux ]na£- 
«a. tis formoienc continuellement» &qu*îl ne £ba« 
haicoit rien tant mie la paix 9 il écrivit à Athatia- 
fc , qu'il ne refuut plus Tentréc de TEglifc â pcr- 
ibnne ^ & que s'il apprenoit qu'il l'eue refuiëe > il 
le chaflcroit d'Alexandrie. Voici les termes de 
,, (à lettre : Puifque vous £àvez mon intention, ne 
» fermez l'Egli/e à aucun de cénx qnidcfîreront 
9) d'y entrer j car fi )'apprens que vous l'aiez fer- 
9) mée, i'envoierai vous dépofer? 8c vous conduire 
liort d'Alexandrie. Mais Athanafe aiant rëcric 
à ConfUntin , & lui aiant perfuadé que les Ariens 
ne dévoient point être admis à la communion £c- 
ctéfiaftique » Eufébe delèfpéra de venir à booc de 
fcs defTeios > tant qa* Athanafe les traverfèroit > 
& crût devoir fê défaire de lui par quelque moicn 
que ce f&r. Mais parce qu'il n'avoit point de 
prétexte de faire une figrandeentreprifè 9 ilpro^ 
mit aux Méléciens de lenr être £ivorable aupr^ 
de l'Empereur) pourvu qu'ils vouluffent inten- 
ter une accuHition contre Athanafe. Ils racco^ 
fifrent donc d'abord t d'avoir impoiifaux EgTp-* 
tiens un tribut furies tuniques de lin» & Içs accu* 
fateurs affûtèrent qu'il avoit exigé d'eux» leur 
part de ce tribut. Mais Apts& Macaire Prêtres 
de l'Eglife d'Alexandrie , qui écoient alors i la 
Cour» tâchèrent de diiïlper cette calomnie. Atha* 
nafe aiant été mandé pour y répondre , fut encore 
accufé d'avoir conjuré contrel'Empéreur, & d'a- 
voir envoie pour cet effet une caffettepleine d'or 
â un nommé Philuméne. Mais l'Empereur 
aiant reconnu la vérité, permit à Athanafe de re- 
tourner en fon païs » èc écrivit an peuple d' Aie- . 
xaodrie quec'éteit nnhommed'oneiàmedoébrt- 

ne, 
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n^&d'oiicparÉdrc équité, qu'il a?oit été bien- rïé» 
m de l'cntrctcoir , Se qu'il ayoit reconnu qu'U it 
mtVcCvm de Dit» y &qàcn'^ntôéaccufé ^-^ 
yicparialoufie, fon innocence avoittrioœphédc H3- 
u calomnie. Et parce qu'il avoit appris qu'il y 
a?oit de grandes contcftations en Egypte au fuict è*' 
fAniw, &dcMéléce, iiexhortaîepcnpie par ET" 
tt même lettre à fiûrc une férieufc réflexion fur 
tts jugcmcns de Dieu , i virre en bonne intelli- 
g»cc, &A éloigner ceux qui troubloient la paix. 
Voda comment ce Prince prenoit tous les foins 
poffibics oour rétablir la concorde, «d'union 
cotielcs fidèles. 



CHAPITRE XXIII. 

^f Otthanêfè eft fauffement Mcufé d'avoir 
coufé U main 4 tArfém. 

C^ premières acéufations n'aiantpas réûiB 
%îi *^*.^^^^«cns, ils en intentèrent de non- 
;«1C8 5 1 une fut de charger Athanafe d'a?oir 
W «nyafcqui feryoit à la célébration des Mi- 
»^> &l'autrcd'avoirtuéAr(éne, de lui avoir 
J^ le bras , & de s'en ferrir pour faire des ma- 
«^ces. On dit que cet Arfénc étoit un Oerc , 
Mwaant commis quelque crime s'étoit caché de 
pcor d être convaincu, & d'être puni par fon Evé- 
îïi hauteurs d» Athanafe aiant cherchécét 
J^ avec foin, & l'aiant trouvé , luipromi- 
«ûttomc forte de prote<aion,& de furet/, &lc 
DnS^ ^^^'<^^"^cn«^ans un Monaflére chez 
n wctrc de fcs amis,«c de leur parti,nommé Pri- 
«Aprés l'avoir caché de la forte, ils aUérent pu- 
»wt pat tout qu'Atbanafc l'atoit fait mourir. Ilj 

avoient 
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Vén aYoient fiiborné un Moine nommé Jean pour lui 
^ Élire appoier cette accufation. Le bruit ea^ûanc 
*^- ^ c'té répandu partout , & étant arrivé jufqiies aux 
oreilles de l'Empereur, Athana(c apprehehda d*é« 
n^^ tre condamne par des juges prévenus de ces feux 
nn. préjugez , ufà d'autant d'àdreiTe que Tes ennemis 
avoicnj^ àz malice,& n'oublia rien pour cmpê<:her 
que la Vérité ne fut obfcurcie par la calomnie. II 
étoit difficile de ruiner raccufacion , autrement 
qu'en montrant qu'Arfene^ qu'on oifoit qu'il' 
avoit fait mourir, etoit vivant. Il envoia donc Iç 
chercher par un Diacre de la fidélité duquel il 
étoit tres-afluré. Ce Diacre étant allé dans la 
Thébaïde, apprit de quelques Moines qu'il étoit 
cachécEe2Prine,& s'y étant rendu, il n'y trouva 
plus Arféne qu'on avoit emmené dans l'Egypte 
inférieure, au premier bruit de fbn arrivée \ mais 
il y trouva Prine , & Elie un de (es amis q^u'on di- 
fbit avoir mené Arf<^ne ailleurs, & lesdé^éra tous 
deux au Commandant des troupes d'Egypte , qui 
les aiant interrogez leur fit avouer qu' Arféne étoit 
vivant, qu'il avoit été caché dans leur maifb&^ 9c 
qu'il étoit en Egypte. Athanafè aiant eu foin qii^ 
tout ceci fut rapporté à Conftanrin, ce Prince lui 
écrivit qu'il continuât à s'aquiter de fes fonctions 
avec fà vigilance ordinaire , (ans (c mettre en pei- 
ne des pi fgés que les Méléciens lui tendoicnt,qu'il 
(àvoit qu'ils ne lui avoient fufcité quepar jaïoufie 
CCS accufations calomnieufcs qui troubloicnt la 
paix de l'Eglife > .& qu'il Ie$ puniroit félon la ri- 
gueur des loix, s'ils né demeuroiem en repos. Il 
ordonna que fà lettre fut lue devant tout le peu* 

{>le, afin que chacun (ut fon intention. Les Mtf- 
éciens étonnez de ces menaces , vécurent dans 
qnelquefone de retenue. Cependant toutes les 
£^î(^ d*Egypte jouïflotent d'une paixprofonde, 
fous la conduite d'un fi grand Evéque, &écoieDC 
accrues de jonc en jour par la multitude Incroia- 

blc, 
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blc, nwt de Paicns, que d'H^rdtiqucs qu'il con- L*ém 
rcraflbitàlafbi. • * 

Coiu 
CHAPITRE XXIV. ^ 

Ui Indiens font profefpon de U F^liffon 
Chrétienne, 

N0US ayons appris qu'en ce tcmS^-rà , les 
peuples les plus éloignez des Indes>Qni n'a- 
Toieoc rien entendu de U prédication de faine 
Bartliclcmi, furent convertis à la foi par le mini^ 
ftdrcd'un Prêtre nommé FrumentiuS. Il eft né- 
oeflaiie de remarquer par quelle occafion il fut 
ordonné, pour faire voir que la Religion Chré- 
tienne o'cfl pas une invention humaine , comme 
le prétendent «rtains impoftcurs qui avancent 
les menfonges les plus ridicules. Les plus célèbres 
Philofopbes de la Grèce ont eu la curiofîié de 
voiager dans les païs étrangers. Platon ami de So- 
cratc a demeuré long-tems en Egypte , pour ap- 
prendre les My ftéres de cette nation. Il a auffi fait 
▼oilc en Sicile , pour V voir des montagnes d'où 
£}rcent des flea ves de feu> qui inondant la campa- 
gnclarendent fi ftérilc , qu'elle ne peut porter ni 
arbres, ni ^ain$ , non plus que les cnamps de So- 
^omc. Empédocle fameux PhUofophc qui a ex- 
pliquéfk dodrinccn Vers Héroîqucs,confîdéranc 
attentivement ces feux, & recherchant la caufe de 
jcnr faillies, fe jetta dedans , ians fàvoir pourquoi 
ilfe procuroit ce geiirc de mort. Dcmociice de 
IMc de Cô témoigne lui-même avoir beaucoup 
voiagé, & avoir paflç quatre- vints ans dans les 
païs étrangers. Plufieurs autrçs des plusfagcsde 
la Grèce , unt anciens que modernes ont été tou-, 
«bttdcla'mémccûiioiité. Méropc Philofophe 
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Vs» natif de Tyr, ville de Phénide aiant youIu faivce 

^ leor exemple > alla joiqucs aux Iodes accompagne 




Cm» 

iNf . parcouru les Indes > ic j avoir vu cequ'u lui plat, 
il fe re(bloc de s*en retourner fiir un vaiflèau , qui 
écôit prêt de partir pour TEgypte. Le vailTeaa 
^tant abordé à un Port pour prendre de Teaa, oa 
quelque proviiîon , les Indiens , qui vcnoient de 
rompre Vailiance qui étoit auparavant eocr'eox 
& les Romains , s*cn rendirent maîtres , & fiictic 
mourir tous ceux qui dtoient deflus , à la relèrve 
deFrumentius , &a£défius dont la jeuneiTe leur 
donna de la compa/Con. Ils en firent un prefenc 
à leur Roi , qui nt Édéfius (on Echanfon , & Fru- 
mentius dont il reconnut d'abord la fidélité , & la 

Î>rudence, fonTrefbrier. Après qu'ils l'eurent 
ervi durant pluficurs années avec une par&ire fi- 
délité , quand il fut prêt de mourir , il les affi^ui- 
çhit , & leur permit de demeurer où if leur plai- 
"roit. Ils avoient deHèin de retourner à Tyr. Mais 
la Reine les pria de demeurer à la Coiir , & de 
prendre la conduite des afiàires julques à ce que le 
Roi fbn fils fut en âge de gouverner par lui-mê- 
me. Ils fc rendirent aux prières de cette Princeflc, 
Se prirent l'adminiflration du Roiaume. Fru- 
jmentius, foit de lui-même > on par yne inspira- 
tion divine , s'enquit s'il y avoit des Chrétiens 
dans les In^s , où s'il y avoit des marchands Ro- 
> mains. Quand on en eut trouvé , & qu'on les 
lui eut amenez» il les reçut tres-civilement> & leur 
commanda de bâtir des Eglilcs pour s'y aflem- 
bler , & pour y fervir Dieu félon l'ufàge , & les 
cérémomes qui s'oblèrvent dans l'étendue de 
TEmpiré Romafo, LorCque le Roi fut parvenu i 
Page de ouberté, ils le fuppliérent , & la Reine 
fa mère de leur permettre de s'en retourner. Bien 

.1 * ^^'^ 



Digitized by VjOOQIC 



PARSOZOMENE, LIV. ir. t4t 
qncicor départ fïic fore fâcheux à ce Prince > & à i^^ 
COTcPrinccfli , ils ne laiffércnt pas d*y confcntir. ^ 
Wm alla a Tyr pour y voir fcs parcns , & y fut ^* '• 
âevépcu de tcms apre's a Thonncur du Sacerdoce. - 
ïttftncntios préférant la piété , & le fcrvicc de j^ 
Dieu à l'amour de fa patrie & de Tes proches , alla mu. 
â Alexandrie, y conféra avtc Athanafc, lui repre- 
fcma l'état où écoit la Religion Chrétienne dans 
tcsindcs , & le befoin qu'elle avoit d'un Evéquc, 
AtBâDafc aiant aficmblé les Prêtres qui étoiçnt 
alors dans fon Clergé» & *i«^nt conféré avec eux 
fitccfujct , jugcaqu*il n'y avoit perfonne (î pro* 
preqocFi^eocius pour être Eve^ue des Indes » 
poif^u'il y avoit déjà jette les premières fcmences 
delafoi. Irnmentius étant donc retourné aux 
Indes , s'y aquitta fi dignement des fonctions de 
la charge Epifcopalé , qu'il n'y fut pas moins ad- 
miré gu'un Apôtre. Dieu l'y rendit célèbre 
pat les miracles , &pàr Icsguérifousextraordi-r 
Mires. 



CH A P-I T R E XX Y. 
C^/fc df T^r. ' Tyépofttion de faint ^thanafe. 

LA malignité des ennemis defaint Athanafc 5 5 S* 
loi fufata de nouvelles affaires , & excita 
contre lui la haine de l'Empereur , & un grand 
nombre d'accnfateurs. Le Prince importune 
de leurs plaintes , & de leurs clameurs , con- 
voqua un Concile à Céfarée , ville de Palefti- 
Dc. L'appréhenfion qu' Athanafc eut d'être op- 
primé par les artifices d'EufébcEvêque de Géla- 
réc,d'Eufébc Evéque de Nicomédie,& de quelques 
autres de leur parti, Tcmpêcha de fe trouver ace 
Concile, bien qu'il y eût létéinvité.' Il différa du- 
Tmçlîl f rant 
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m HISTOIRE DE L'EGLISE, 
L'un rant trente moisd'ycomparoicre, quelques iu^ 
** ftances dont on ufàt pour l'y obliger. Mais enfin» 
^' ^' il fut contraint de fè rendre à cette ville. Les Evc- 
5 5 S • qucs d'Orient qui y étoient aflcmbiés le prefTifienc 
de répondre à Taccufacion formée contre lui > de 
J^^ lapart de Jean» par Callinique £véque> &par 
tin. Uchyrion Prêtre. Les chefs de cette accufàtion 
étoient qu'il avoit rompu un vafe, qui fervoit i, U 
célébration des Myftéres > qu*il avoit renverfé la 
chaife Epifcopalevqn'il avoit Elit mettre plufieurs^ 
fois cet iTchyrion fous les fers , & qu*il l'avoit ca.- 
lomnieufcment accufédevaot Hygm Gouvernenc 
d'Egypte , d'avoir jette des pierres au|d[latuës de 
l'Empereur 5 qu'il avoit depofé Callmique Evé- 
que de Pélufe > qui avoit communiqué avec Ale- 
xandre eu haine de ce qu'il avoit rcfufé de com- 
muniquer avec lui, iufi^qes a ce qu'il Ce fut jufHfid 
de ce qu'on l'accufbit » d'avoir rompu un vafe 
deCtinéâla célébration des Myftéres ^ qu'il avoit 
commis le gouvernement deTEgliTe de Pélufè i 
un Prêtre nommé Marc,bien qn'u eût été dépofè^ 
qu'il avoit fait garder Callinique par des fbidats » 
lui avoit fait donner la queftion, & l'avoic traduit 
devant divers Tribunaux. U y avoit outre cela 
plufieurs Evêques du parti de Jean,comme Euple9 
Pacome > Ifaç , Achillas) & Herméoo qui l'accu- 
foiciit d*avoir commis des violenceS)âc des outra* 
ges. De plus, ils l'accufoient tous enfemble, de 
n'avoir été élevé â la dignité Epifcopale > que par 
le parîure de quelques perfonnes i parce que les 
Evêques étoient demeurez d'accora qu'aucun ne 
feroit ordonné » qu'il ne fè fut auparavant jufHfié 
devant eux des crimes qui lui étoient impofèz ; 
de les avoir trompez , de n'avoir voulu leur faire 
aucune fàtisfàâion depuis qu'ils s'étoient fépaiez 
de fa communion ; & au contraire de leur avoit 
JFait des violences > & de les avoir mis en prifon . Ils 
reoouvelléreot après cela Taccufàtion d*aToir fait 

moo- 



dby Google 



PARSOZOMENE> LIV. IL iij 
moarir Arfëne, Se de lui avoir coup^ la main ^ Se L*m 
comme il arrive d'ordinaire dans les affaires ou ^ 
p/u/îcars confpircnt pour pcrdrcun ennemi com- ^' ^ 
mon, il parue tout d*un coup de nouveaux accufii- ^ ^ '* 
Écurs ) qui jufqucs alors avoient toujours paflé ^^ 
poar amis de Taçcufé» Enfin, on lât un écrit con- yf,g„. 
tenant les acclamations que le peuple d'Alezan* dm, 
iric avoir âites à Ton occasion , Se par lefijuelles il 
fcmbloit refufcrdc s'aiTembler dans rEglifeylèloa 
lacoomme. Athanafe aianc étéfrcffé de fe ;uftt« 
fier, Se s'étant plufîeurs fois prefenté devant les 
Jages, lepoufTa quelques-nnes des accufation$,qui 
^ient formées contre lui , Se- demanda du tems 
pour répondre aux autres. Il étoit dans une extrê- 
me perplexité quand il conddéroit le crédit que 
k accufateurs avoient auprès de (es Juges , le 
^ ûombredesfeAateurs d*Arius , Se de Méléce qui 
«toicût prêts de dépofer contre lui , l'indulgence 
^ont on nfbit envers (es accufateurs après qtril les 
Vfoit convaincus de calomnie , comme dans la 
canfcd'Arféne , auquel onprétendoit qu'il avoit 
coQpé le bras. Se dans celle d'une femme,à laquel- 
le 00 difoit ^u'il avoit donné de l'argent pour la 
cortompre. On avoit tres-clairement reconnu» 
non feulement la fauffeté, mais encore l'extrava- 
gance de ces deux accuiàtions. Comme cette fem- 
me accufbit Athanafe en prefèace des EvéqUes de 
l'aYoir violée,Timothée Prêtre de l'Eglife d'Ale- 
xandrie qui étoit aupf es d* Athanafe, Se qui étoit 
convenu avec lui de répondre à cette fènime, lui 
dit : (Wi TOUS ai-je violée ? La femme lui répon- 
ds qu^onï , Se lui marqua les circonfbnces du 
lieu, & du temps. Quant à Atféne , Athanafe le 
ptodoifit devant les Jug^s>fit voir au'il avoit deux 
^nains , êc deux bras , Se demanda que fes accu- 
&eurs rendiffent hÛbn du bras , & de la mam 
qu'ils avoient montrée pour ap^uier leur calom- 
tt(. Oa dit que cet Arfénc mat appris qn' A« 
t i, dia- 
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114 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vint thanafe écoit accufè de l'avoir tué,6c ^toit ea peine 
^ pour ce f u jct,s'cnfuit du lieu oii l'on l'avoit cache» 
^ ^' & arriva à Tyr,lc jour de devant celui auquel Taf- 
5 55* faire devoit ^crc jugée. Ces deux accufations aianc 
-. ^ été rcpouflées de la (brte,on ne fie aucune mentioa 
g^l de la première dans les adcs du Concile i parce 
ùm, qu'elle parUC trop contraire à rhonnececé > & à U 
bien-féance. Quanta la féconde, les accufàteuis 
ccoioient fè juflmer ruffi(àmment,en difant qu'un 
Evéque nommé PluHen avoit brûle la maiibn 
d' Arfénc par le commandemenid* Athanafe,& Tî^- 
voit fait enfuiceattacher â unecolonne,&: aaellc- 
ment fuftiger , & enfin enfermer dans une étroite 
prifon,qu'aiaiit trouvé moien de s*enfmr,il s'étoit 
caché & qu'on avoit eu raifbn de croire qa*il étoit 
imorc,puiIqu*il be paroiffoit plus:que la réputation 
qu'il avoit aquifc par la générofité avec laquelk 
il avoit fait prolèflîou oe la foi durant la perfë- 
cution, l'aiant rendu très-cher aux Evêques du 
parti de Jean, ils Tavoient cherché avec tout le foin 
qui leur avoit été poflible. Lor(qu'Athaua(è fai- 
ioit réflexion fur toutes ces circon(huices, il ne 
pouvoir s'empêcher de craindre lefuccez du ju- 
gement , -ni même d'appréhender quefes enne- 
mis ne lui tendifTent un piège pour le perdre. En- 
fin après, plufieurs féances , le Concile étant rem- 
pli de cqufufion Se de deibrdre , & les accofateurs 
criant confufément avec quantité d'autres peribn. 
nés qui éfoient autour des Sièges , qu'Athana(ê 
ètoic un violent , un fcélèrat , un homme indigne 
du Sacerdoce , & qu'il le fàloitdèpofèr , ceux qui 
étoicnt prèpofèz de la part de l'Empereur pour 
. 4iiaincenir Tordre^ la difcipline , lenrent (ortir 
fecréccment de peur qu'il ne fût mis en pièces par 
ces furieux. Pour lui quand il vit qu'il ne pouvoir 
-demeurer i Tyr en fureté,ni efpérer aucune jufti- 
cc de fes Juges qui étoient dévoiiez à fcs ennemis, 
il alla à Couilancinople, Le Concile le condamna 
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enfoDabfencc, Icdépofa, & lai défendit rfc rc- L*âm 
foomcr a AI<fxandric,dc pcor qu'il n*y excitât des ^ 
^cditions.Il rétablie Jca»,& ceux de fon parti dans ' 
les fondions de leur ordre > déclarant qn*il$ en * ' * 
avoicntétéprivczinjuftcment.CcsEYêqufsenYo- -^, 
i^reot cnfuitc à T Empereur une relation de ce y?^* 
qu'ils avoicm Élit dans leur aflcmblcfc, &écrivi- um. 
rcnt aw autres Evéques pour ks avertir de n*cn- 
tictcnirplos aucune communion arec Athauafê; 
parce ça'il avoit été convaincu à^% crimes, dont ils 
woicDt pris connoiflance, & que la manière dont 
ils^étoit retiré , donnoit lieu de croire qu'il étoit 
foflfabic de ceux pour Ic/quels ils n'avoient pu le 
i«gcr. 11$ déclarèrent eniuite qu'ils avoient été 
ol>lJge2dc le condamner comme ils avoient Elit. 
Premièrement , parce qu'au lieu de £c prefenter 
I*anncc précédente au Concile que l'Empereur 
avoit convoqué à Céfarée, il avoir Eût attendre 
trcs-long-tcms les Evéques , & méprift tous les 
ordtcs du Prince. De plus , parce que les Evéques 
«'étant alTcmblcz à Tyr , il s'y étoit rendu avec 
uoe grande fuite > ââefîein d'exciter fédilionf 
qnciat^ôt il avoit rcfufé de fc juftifier des ai- 
nes doot on l'accufôit , que tantôt il avoit dit des 
injures aux Prélats,&Que d'autres fois il avoit rc- 
^é de fe ioumettre a leur jugement* Ik man- 
ièrent par la même lettre qu'il avoit été ma- 
Hifeftemeot convaincu d'avoir brifé un Calice » 
&<|nc cela étoit Juftifié par le rapport de Théo-» 
gnis Evêqnedc Nicée, de Maris Evéquc de Cal- 
«^oine, de Théodore Evéquc d'Heracléc , de 
Valeos , d'Urface > & de Macédonius qui avoient 
été envoie! en un bourg d'Egypte » où It fiiic 
Aoit arrivé pour en informer. Voila la maniè- 
re dont ces Evcques parcoururent les chefs d'ac- 
coûtion qui avoient été propofez contre Athana- 
fc, & les repreientérent avec le même art que font 
les Sophiftes à de^in de leur donner quel- 
F 5 ^«c 
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Vm oue couleur. II y eut néanmoins plufieurs Pr^ats 
^ asuis ce Concile qui jugèrent que la condamnation 
^* *• étoit in>ufte. On dit que Papmiuce Confcffcur prit 
-^^ Maxime Evéquc de Jérufàlem par la main , pour 
j]|^* le faire lever , dans Ja créance que des Conéeflcurs 
iM. de Jéfus-CfarÛb , qui avoient eu les yeux cré tcz 9 & ' 

les jarets coupez pour ladéfenfè de £bn nom > ne 

dévoient pas demeurer dans une afTcmbke ds mé^ 

chans. 



CHAPITRE XXVI. 

Dédicace i*:une EgUfe bdtiepar Conpsntin ^ 
yérufalem. 

L*£glifè du Calvaire que Ton nomme le grand 
Martjrc,aiant été achevée en la trentième an- 
née du régne de Conflantki y un de fcs Secrétaires 
nommé Marien , porta de fa part une lettre ans 
Evéqucsailemblez a Tyr , pour leur ordonner de 
fe rendre en diligence à Jérufatem 9 & d'j dédier 
h nouvelle E^lue. Bien que ce Prince (buhaitâc 
fort cette dédicace > il n*avoit point voalu que lc& 
Evéques là fifTcnt > qu'ils n'euflent auparavant ter- 
snine leurs difFérens» Ces* Evéques s*étant donc 
rendus à Jérufatem y dédièrent l'£glifè> 6c nne 
xnulûtude incroiable de riches omemeus qu'on ne 
pou voit voir fans admiration. On a depuis ce tems- 
là célébré tous les ans la fête de cette aédicace>a*vee 
une û grande folennité > que l*on y a conféré le 
Bàtéme> & que Ton s'eft aflemblé durant icpt 
jours , durant lefquelsil y a en un concours pro- 
digieux de perfbnnes qui viennent de toutes les 
parties du monde vifiter ks faints lieux. 

CHA- 

Digitized by VjOOQIC 



PAR SOZOMENE, LI V. IL 117 

■ j . 4ê 

CHAPITRE XXVII. 

Jrks ef raffelê d* exil far l* Empereur , CT îuifre- fi^^ 
fente fa prof ejjion de foi, 

LEs Eréqucs qai fuivoient l'erreur d*Arius 
troorércRC alors une occa(ion favorable de 
procorcr fon rétablifïcmcnt , & celui d'Euzoius , 
en fàifaBCcn forte que Ton tînt un Concile dans 
la ville de Jénifàlem. Voici comment ils vinrtnc 
ibofït de ce dcfTcin. Un Prêtre qui louoit con- 
linuellcmcnt Arias , avoir rhonneur de vifiter 
fouvctit Conftancie , foear de TEmpéreur Con- 
ftantih. Pctfonnc ne (à voit au commencement 
qn'il était dans ccsfcntimcns > maislbrfqu'il fut 
flCTcna aflcx familier avec cette Pîrinccffe pour 
fehii dA»UYrir » if prit la liberté de fe plaindre 
aelle de rinfitftice , pai laquelle Arius étoit obli* 
grféc vivre loin di ton païs, Bc de Tanimofité 
I^tiliére qui av<^ porté Allfxaâdrç Evéqae 
a Alexandrie à le retrancher de la commuaion de 
l'Eglife. L'eftinie /luidit-il, q^u'il s*étoit aqut- 
icparmi le peuple, donna àc<ft Evéque de la ja- 
^e contre lui. Conftancre crut que ce Prétic 
Ittiiiifoit la vérité, 3c n'entreprit rien pourunt 
<îe contraire aux décifions du Concile de Nicéc. 
^^am tombée dans une maladie , dont elle crut 
Je pouvoir pas guérir, elle pria TEmpéreurfon 
ferê qui Tétoic allé vifiter , de lui accorder la 
«crniére grâce qu'elle avoir à lui demander. Cette 
g«cc fut d'honorer de fon amitié le Prêtre , dont 
|c|)arlc, & d'avoir créance en lui , comité en un 
ûommc trec-Orthodoxe. „ Pour moi,ajoiîta-tellc 
> . je fais proche de la mort. Se ne fais plus touchée 
) ) d'aucun foin de cette vie. La fcutc appréhcn- 
i 4 fioa 
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-lit HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vm „ fîon qui me rcftc , cft qu'il ne vous arrive qucî- 
^m » que grand mal- hcor, comme (croie la pcitc de 
^ ,, TEropire , ou enfin que vous ne foufFricz qucl- 
^^ 5, que châtiment terrible de la Juftice divine > 
j?M. r> pour aYoir condamné des gens de bien au bao- 
Mm, 9> nifTement , à la Cufcication ài::^ mêchans. Depuis 
cetemslà, l'Empe'reur adroit ce Prêtre dans 
ics bonnes grâces, & lui aîam donne plnficurs fbis 
la libené de l'entretenir des mêmes chofès , donc 
il aToit entretenu Conftancie fa (ôeur, il crût qu'il 
faloit examiner de nouveau l 'afFai re d* Arius , foit 
^u'il ajoutât foi aux difcours de ce Prêtrc,ou qu*il 
cm (culement deflèin de l'obliger, à caufe de lare^ 
commandation de (à {œur. Il rappela bieo-tôc 
après Arius>dn lieu où il étoit exiléi& loi deman- 
da fà profe(fîen de foi. Arius évita toutes les noa- 
Telles exprefCons qu'il avoit inventées aoparavaor> 
& ne £è &rvitque des termes les plusfimples , & 
qui font fouvencêmploiez dans l*Ecriture.Dc plus 
ilafluraavecferment, qu'il tenoit cette dodrioct 
Se qu'il n'avoitaucun (êns caché dans le cœur.Voi* 
ci comment cette profcilion de foi étoic con{oë> 

t^riusy O* EuKoius Prêtres ^ au tres-B^li- 

gifux Empereur , CT tr es-chéri de Dieu 

ConfiauttHy notre Souverain. 

„ gEigneurEmpéreur,nous vous expofons nôtre 
„ foi, félon ce que votre piété nous a conunan- 
„dé, & nous vous proteftons par écrit devant 
„ Dieu, que nous , & ceux qui font avec nous,cro- 
„ ions fîncérement , ce qui fuit. Nous croioDS uo 
„ foui Dieu, Pcre tout-puiffant, & nôtre-Scigocot 
„Jéfus-Chrift fon Fils , qu*il a engendré avant 
„ tous les (îécles,Dieu Verbe par qui toutes chofcs 
„ oct été faites, qui font dans le Ciel, & fur la tct- 
„ rc,qui eft dêcendu ici bas,& s'y eft fait hommcf 
„ qni a foufFert la mort,eft reiTufcitéjeft mom^*^ - 
jjCicljd'où il viendra juger les vivaûs,& les morts. 

«Nous 
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iiKoos croions VEfptit Sainc,la lefuricdion de la ^>» 
,f chair, la vie du fièclc avenir, le roiauœc du CieJ, J^ 
„ UBcEglifc Catholique répandue par toute Ja tci- * 
),re. Noos avons appris cette foi dans les foiots ^^^ 
„ Evangilesjoû le Seigneur dit à (csApôtres: Allez, jy^^^ 
>,cti/èigoez toutes les r>Iatioos>lesbâtiiànt,autioiB ii»» 
), du Ferc » du Fils , & du Saint £fprit. Si nous ne 
))fomm€s dans ceue créance , & u nous ne rece- 
»Yon$Téritablemeat le Père, leïils, & le St. Ef- 
»prir, comme l'fglifc Catholique, &Ia{àintc 
,,£crirnrc que nous fuivons es touteschoiès l'en- 
» rcignent,que Dieu (bit nôtre Juge dans ce fiédcp 
9,&daQsrautie. C^edpourquoiynous (bpplions 
»trcs-Iiamblement vôtre piété. Empereur très- 
9) chéri de Dieu , que puifqae nous avons Thou- 
»ncor d'être des membres du Clergé,& que nous 
» tenons b foi de l'iiglifè. Se le {ènsdertcriture> 
») ciic DotK réconcilie avec cette £gli(è aui eft aôtsc 
))Merc,afin que les amftions,& ksdilpvtcsinu ti- 
lles étant retraQchée$,noiis entretenions tous en- 
>) fcmble la paix, & nous fa/Tions à Dieu des prié- 
>, rcsfolennelles , pour laprofpérité de TEmpire, ' 
»& pour la gloire deTÔtre fàmille.Quelques-uns 
affiiroicnt que cette profeflîon de foi étoitcapti- 
wfc , & bien qu'elle femblât contraire à la do- 
ûrinc d'Arius , elle lui étoit en eifet conforme > 
parce qn'elle étoit conçue en termes vagues auP 
^uels on pouvoir donner divers fèns. L*£mpércur 
ttôt qu'Anus , & Euzoius étoient dans le même 
intiment que tes Ëvéques du Concile de Nicée,^ 
co eut beaucoup de joie. 11 n'entreprit pas néan- • 
moins de Tes rétablir dans la communion , fans 1» 
pnicipation , & Tapprobatién de ceux qui félon 
Ifs régies de PEglife font juges delà doétrine. Il 
benvoia donc vers les Evéques qui étoient alor» 
aflembiczàjérufakm, aufquels il écrivit qn'iî» 
examinafTentla profeflîon de foi qu'Arius & Eir>- 
Uim aiFoient; donnée > & qu'ils yiigeafTcnt leur 
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M^ém aftâirc faTorablemenc , foit qu'ils reconnuflcoC 
^ qu'ils tcnoicnt une dodirinc Orthodoxe) & aa*i1s 
* * n'ayoient été condamnez que parla jalouue de 
êm- ^^°'^ ennemis , foie que n'aiant aucun fuict de fc 
plaindre de la condamnation qui écoit interyeouë» 
ils euffenc depuis changé de fèntimcnt» Ceux qui 
fbuhaittoient depuis long-tems de les admettre â 
la commuaion,furent ravis d'co avoir tronvcf Toc- 
cafion, & écrivirent à l'heure-méme il* Empe- 
reur, â l'Eglilè d'Alexandrie, aux Evéqucs, Se aux 
Eccleffafhqnes de l'Eçypte, de la Libye , & de la 
The'baïde> pour les exhorter à les recevoir , pui£^ 
que l'Empérentapprouvoit leur foi , âcquerap- 
probation de ce Prince droit confirmée par le» 
liiiFrages de tout le Concile» Ils. ajoutèrent aa 
bas de leUr lettre la profèdîon de foi d' Arius , èc 
d'Eozoius. Voila ce qui fut fait avçc beaucoup 
d^e chaleur dans ce Concile de Jéru&lem. 



CHAPITRE XXVIII. 

lettre de Confhantin^ Exil de faint cAthanafc, 

S Aine At&anafè s*étant enfui de la ville ât 
Tyr, comme BOUS l'avons dit ^ vint iCoiv- 
Itantinople,^ & fe plaignit à rEropéreurdel4n- 
j^ftice avec laquelle il avoit été condamné , & le 
linpplia de faire examiner en £à prefeace ce qui 
avoit été ordonné dans la ville de Ty t. L'Em- 
pépeur aiant trouvé cette demande fort jufte écri^ 
^>. vit aux Evéques en ces termes. Je ne (ai ce que 
yt vôtre aflêmblée a ordonné en confufion , & en 
y,,dé£brdre ; mais il femble qu'elle a ordonné* 
yj^ quelque chofe au. préjudice de la vérité, & que 
^vos cooteâations a«|{quelles vous ne voulex 
v.£oia£mectcedi:t£ua» vous empêchent dé confi- 

^iéim: 
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i,dércrceqaicftaerëablcàDicu. MaislaPro- Vm 
n nécax divine diHîpera ces conteftations, & me ^ 
„ fera rcconooitre^iî voas arez eu quelque Coiu éc ^-^ 
), la térité , & fi tous n'ayez point \agé par ami- 
9) ti(f, on par haine. Je dcfire que vous veniez ici J^ 
>, eo diligence pour me rendre compte de ce que tm, 
,) voQs avez fait. Vous fàurez le fujet pour lequel 
9) ievous mande de la forte. Comme ie rentrois 
ji à cberal en cette ville henreufe que je regarde 
}, comme ma patrie 9 & que j'ai appelée de mon 
„ nom -y r£vêqne Adbanafe a para ft mopin^meiii 
9) an milieu de la rue, avec quelques autres qui 
99i'accompagnoienr> que j'en ai ^e furpris. Diea 
„qm Y6it tout m*eft témoin j que je ne l'aipa» 
9> reconnu d*abord > & qu*ila £ihi que quelques- 
,)Uns de ma fuite m'aient dit qui il étoit » & de- 
9> QQoi il venoit fe plaindre. Je ne l'entretins point 
), inr l'heu re . Comme il me pre/Toit de lui do a- 
}) ner andiance, &^ue je la lui rcfurois9 & que peu 
,)S'eD falut même, que je ne commandafTe qu*oa 
» le fit retirer, il me dit avec plus de liberté, & de 
j, hardicfTc qu'auparavant,qu'il me fnpplioit feu- 
9, lement de vous ordonner de venir ici, afin qu'il 
9>pùc fe plaindre en vôtre prefènce des injulUces > 
» qu'il avoic fônffèrtes. Cette pr#re m'aiant p;^- 
» m raifounable , & conforme à l'équité de mon 
)> régne, j'ai refolu de vous écrire>pour ordonaei 
9, Que tous ceux qu i ont affilW au cfoncile de Tyr , 
9)K rendent incefiammenc à ma fuite , pour me 
9>&re reconnolcre par des effets la juflice & l!é- 
ti quité du jugement que vous ayez rendu, à moi^ 
j>ais-je, que vous ne fautiez rcfnfer de regarder 
9) comme un fidèle ferviteur dé Dieu. Ma piét^ 
9) a rétabli la paix par tout le monde, & a fait bé- 
99mr le nom ae Dieu a des nations , qui ne coo- 
)) noiflbicnt point auparavant la vérité. Or il eft 
f , évident que quiconque ne connoit point la vé- 
» ricé^ ne connolt point Dieu, Les barbares ont 
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ti% HISTOIRE DE L'EGLISE, 
\t/éH ,, appris à le connoîcrc, &à le fcrvir par mon 
, , moien , quand ils ont vu qu'il avoit foin en tou^ 
>,tes rencontres de me protéger : & ils le re- 
^^ )i CpcCUnt encore par l'appréhenfion qu'ils ont de 
jl^m* » ^^ puillknce. Mais nous qui femblons pa« 
m, >, blier les myfléres de fa clémence ; car je ne di- 
jy rai pas que nous les gardons , nous ne Eùfons 
9) rien qui ne tende à ladilcorde , & à la mine du 
, , genre humain. Venez donc tous ici en diligcn^ 
>S ce , & tenez pour certain que je ferai tout mon 
i9 PolEble > pour conferver la loi de Dieu inviola- 
7 > oie > & pour écrafer Ces ennemis > qui fous Tap- 
» parence d*cme {àinte profeflion , introduifcot 
» d*liorribles blafphémes. Cette lettre de TEm- 
(éreur épouvanta quelques Evscues > & les fit 
retourner en leurs Eglifes. Euiébe Evéque de 
Nicomédie > & ceux de fon parti vinrent trouver 
Conftantin , & Taflurérent que le Concile de Tyr 
ii*avoit rien prononcé que de tres-Jufte contre 
Athanafe>& aiant pris à témoin Théognis.Mam, 
Théodore, Valens » &Urfâcc,lui firent accroire 
^u'il avoit brifé un Calice. Enfin , leurs calom- 
nies remportèrent fur rinnocence>(bic que 1* Em- 
pereur eut ajouté foi à leurs difcours, ou qu'il 
cfpérâtquc 1|| Evéques entreticndroient la pair 
eiifcmble , lorfqu*Athanafcferoit éloigné , il le 
yélégua à Trêves ville des Gaules % où il fut coflr 
dttit UKpfttinenc apré& 
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CHAPITRE XXIX. 55^ 

tÀîéxêndre Evè^ûede Confiant inof le refufe à" ad- f^ 
mettre ^fius à la communion de L*EgUfe. tim^ 
oit m meurt. 

ARios alla en Egypte aprésIcConcfledcX- 
rufalem -y mais n'aianc pti être admis à Ji^ 
communion de rEglife d'Alexandrie > il revint à 
Conftantinople. Comme tous ceux qui {bûte- 
ooicnt £i doârine)& quiecoicm fiez d'incelligen-' 
ce avec Eufébe Evéque de Nicomëdie > s*y étoient 
icndus àdeflein d'y tenir un Concile , Alexandre 
Evcque de cette ville tâcha d'en empêcher raffem- 
bléc 'y mais n'en aiant pu venir â bout » il rcfufà 
ouvertement d'admettre Arius à la comm'nnioD„ 
& déclara qu'il n'éeoit ni jufte » ni ccuiforme aux 
icglcs de l'Eglifè , de renverfer la doébrine des 
£véques 9 qui s'e'toient aflemblczau Concile de 
Nicée, de toutes les parties du mondr. Quand 
ks partifans d'Eufëbe virent qu'ils nepouvoient 
flccnir Alexandre par leurs paroles > ils le chargè- 
rent d'outrages , & le menacèrent avec ferment > 
que s'il n'admettoit Arius à la communion avant 
cent jours, ils le feroient dépofer, & qu'on élixoic 
un autre £v£que en fa place y quiconfcntiroitdè 
communiquer avec Arius. 1 Is (è féparérent de la- 
ibrce. Les paitifans d* Eufébe attendoient le ter- 
mequ'ils avoient marqué ponr exercer leur ven- 
geance , & Alexandre prioit Dieu qu'il lui plôc 
détooiner l'cfFet des menaces des Eufcbiens» Riet» 
ne lui donnoit tant da peine que la connoiiTanee 
^tt'il avoit que TEmpérear s'étoic biffif engager 
ûals le parti de fes ennemis. La veille dti joue 
^ui aToic ivL nwqué» il fe ptoftein^ contre ter- 
I 7 n> 
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154 HISTOIRE DE TEGLISE, 
Vém rc , aopiédcrAotcl , y pria Dieu toute la nuit, 
^ de ne pas permettre que les projets qui aroiem été 
^'^ formez contre lui , hiflent exécutez. Sur kfoir 
^ ^ du m£me jour Arius aiant eu mal au ventre, entra 
^. dans un lieu deftiné pour fttisfaire aux néceflitez 
/j«. de la nature. Comme il y demcuroit long-tems> 
tbi, quelques-uns qui l'attendoient y entrèrent > & 
trouvèrent qu*il étoit mort. Cette manière de 
mourir ne fut pas regardée de tout le monde » de 
la même forte. Les uns croient que Tcx cez de la 
joïc qu*it avoit du bon fuccez de fès affaires , lut 
gagna le cœur, & rëtoufià tout d*un coup. D'au- 
tres ont cr& ^ue ce genre de mort ëtoit lechlti' 
ment de Ton impiété. Ceux qui foûtiennent fes 
opinions ont publié qu*on Tavoit fait mourir p;^ 
de nuuvais artifices. 



CHAPITRE XXX. 

Jugement defaint t^thatuife fur la 
mort d^^fm* 

IL fie fera pas hors de propos de rapporter ici 
ce qu* Athanafc Evéque d*AIéxandrie a écrit fur 
>, ce fujet. Arius , dit-il , qui a été i*auteur de 
y , cette héréfîe , & le compagnon d*£ufébe,aiant 
y , été mandé par TEmpéreur Conflantin d'hcu- 
, , reufe mémoire , à la follicitation des partifao^ 
, , dcTEvéque de Nicomédic , Se aiant reçu or- 
, , dre de donner fa profeflion de foi Ja drefla d'U' 
. , ne manière captieufe , & à Timitation du dia- 
> , ble , cacha fon impiété fous les paroles fim- 
,, plesdeTEcriture. Lr bien-heureux Confia»- 
y , tiiQ lui aiant dit , fi vous ne cachez rien Jans 
y y vôtre cœur de contraire à vôtre écrit , tâàa 
>> témoignage àla vérité j Que fi tous-tous par- 
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,) jurez > Dieu vous punira : le mifj^rable jura Vm 
„ qu'il ne teooic rien que ce au^l aToit écrit > & àê 
, , étant forti incontinent après > il fut puni de fbn ^' ^ 
, , parjure , & creva par le milieu du ventreXa vie 55^ 
, , de tous les hommes k termine à la mort. Umt 
>, fàut^maisinfultcràunmott,qnoimi*îlaitétë ^J^^ 
») nôtre enneini> paice que nous ne lavons » ( ^ 
,, Qons vivrons jiafques au fbir» Mais le genre die 
) ) la mort d* Arius eft fi extraordinaire , que nous 
> , avons été obligez de le remar<jucr.Car corotoc 
> y les partifans d*£ufébe ménaçoien t de le rétablir 
,, dans la communion de TEglifc, &qn*Aléxan- 
9, dreEvêquedeCon(lantino]ple&*oppo(bità]enit 
}, menaces , Arius mettoitlon efpérence dans la 
M violence , & dans les emportemens d'Eufcbc. 
» Cétoit un Samedi, & il efpéroit rentres lejour 
, > faivant dans TEglife.La conteftation étoit fort 
>, écbaufée.Les parcifans d'Eufébe &i(oient àc 
» grandes menaces, & Alexandre n'avoic recours 
» qu^aux prières. Dieu décida le dif!érend}& con- 
> , damna Ies.infùfles. Un peu avant que le Soleiî 
> , fat couché, Arius fe trouva prefTé d'entrer dans 
>, tmlien public, oui) perdit la vie, & rcfpérance 
y y d*étre rétabli dans la communion de lEglifè. 
» Confïantin d'beureufc mémoire fut étonné de 
>, ce genre de mort , qu'il regarda comme la cofl* 
>> vioion du parjure» Chacun reconnut alors 
> , trcs-clairemcnt, combien les menaces des par- 

> > cifâns d'Eufébe étoient foibles , & comoiea 
, , l'attente d'^Arius étoit vainc.Outre cela,il avoit 
>) paru clairement que l'impiété d^ Arius avoîc 
»> ^té condamnée par le Sauveur >tant ici que dans 

> > l'aflcmbléc des premiers Peres.N'y a-t- il donc 

> > pas fu jet de s'étonner qu'il fe trouve encore des 
>> pcrfonnes qui entreprennent d'excnfèr celui 
» > qui a été condamne par le jugement du Sd^- 
>i gneur > & de défendre une erreur qu'il a décla* 
%% réccduiaiccàlafoi» quandil n'a ]^as permis 

q|ue 
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j^6 HISTOIRE DE rEGLiSE, 
Vsn f,que ^n auteur rentrât dans TEglife ? Notis 
^ ,3 avons appris qu^Arius mourut de cette forte. 
^' * On dit que long-tems depuis pcrfbnne ne voulut 
5 ^ fc fcrvir du fiége fur lequel il ëtoit mort. Comme 
^^^^ chacun entroit dans ce lieu public,il n'y avoit per* 
jf^f^l fbnnc qui n'évitât avec horreur l'endroit ou Tim- 
»ft. piété avoit reçu un G promt & fi redoutable châ- 
timent. Depuis ce tems • là, un homme riche it 
la fadion des Ariens, pour abolir la mémoire de 
cette mort>achécale lieu>& y fit bâtir une mai/bo. 



CHAPITRE XXXI. 

Nouveaux troubles dans VEgUfe d*ç^téxandrie* 
Lettre de l'Mfftpéreur Confiantin, 

LA fin de la vie d'Arlus ne fut pas celle de fa 
dodlrine qu'il avoit inventée , & ceux qui la 
ibûtenoient ne cefférent pas pour celadetendrer 
des pièges à ceux qui étoient dans un fentimenc 
contraire. D'ailleurs, le peuple d'Alexandrie fè 
plaignoit publiquement de Tcxil d*Achanafè> 8c 
nifoit des voeus à Dieu pour (on retour. Le grand 
Antoine écrivoit fbuvent àTEmpércur , pour le 
fuplier de n'ajourer aucune,créance aux difcours 
dçs Mélécicns > & de les réjctter plutôt comme 
des cabmnies. Mais ce Prince ne fè laifFa point 
fiéchir. Il reprocha au peuple d'Alexandrie £à lé- 
gèreté, & fa folie. Ilordonnaanx Eccléfiaftiques, 
&aux Religieufcs de (è tenir en repos j leur dé- 
clarant qu'a ne chang^roit point de fcntiment, Se 
qu'il ne rappeleroit point Athanafe, parce que 
c'étoit un Icditieux, qui avoit été condamné par le 
lugemcntdcl'Eglife. Al'égard d'Antoine, il lui 
récrivit qu'il ne pouvoir mêprifcr l'avis d'un 
Concile i que quand quelques-uns auroient jugé 
F^ haine > ou par complaisance ^ â n'y avoit au- 
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cane apparence qu*im (î grand nombre de bous ^'««^ 
E?éqaes Ce fuflènc trouTCX daos cette mauvaife J* 
éffo&iiom ^u*Athatoafe^toitunarroganr,&un v''^ 
injurieux, Tauteur des divifioBs, ÔC des troables. ' ' 
Lcscuocmis d'Athanafe i*a€cufi>ient de ces cri- ^^^ 
mes, parce qu'ils fàtoxent qae l*£nip<freiir en fi^g^ 
avoir grande arerfioa. Ce Prince aiant appris que tiw, 
l'Eglue etoit divifée en deux partis^dont Tun foû- 
tetoit Athanafè, & l'autre J^ : il en connut une 
extrême indignation, & rélégua ce dernier. C*é' 
toit celui qui avoit fuccédé à Méléce,qui avoit été * 
^dmis a la communion de r£^li{c,& rétabli dans 
iès foodioiis avec ceux de fbn parti par le Concile 
deTyr. Ce Jean fut bannrde fa fone contre Tin* 
cIiiiation,&oonobftant le crédit des ennemis d* A- 
thanafcs mais il le fut enfin,(àns que les décrets da 
Concile de TjrrcnpufTent garantir $ parce que 
TEmpéreur ^it inflexible , & inexorable à Té- 
pxd de ceux qui étoient foup^onnez d'excitet des 
diviiîons,^ des troubles parmi le peuple. 



CHAPITRE XXXII. 

L* Empereur abolit divnf es feSes, 

Bien que dans les converfations particulières 
la dodrine d'Anus fut fbùtenuc par un 
grand nombre de perfonnes^ elle n'ayoit point 
encore formé de parti auquel on eût donné 
kû nom. Tous les Chrétiens s'affembloienc 
dans les mêmes Eglifès , & participoient à lamé- 
me communion , à la referve des Novatiens , des 
Phrygiens, des Valentinicns, des Marcionites,de$ 
Paulianifles, &l de quelques autres , qui fuiroienc 
des erreurs inventées depuis long-tems 5^ ittais 
l'Empereur fit alors une loi,par laquelle il ôta les 
Oratoires à toutes ces fcâes>& ordonna qu'elles fe 

léiini* 
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ijg HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vém r^oniroienc à TEglife Catholique fans pouvoir 
^ s'aflèmbler, ni dans des maifoos particulières » 
^'^ ni dans aucun lieu public, & elles turent prcfquc 
^^ toutes abolies par cette loi. Soûs le règne des 
ç^^ Empereurs précédens , tous ceux qui faifeieoc 
^. proteflion delà Religion Chrétienne, étoienc 
«M. indiiF<fremment traittez de même forte par ks 
Paiens,& per(ècutezavec une égale cruauté , bien 
qu'ils netufTentpasdans les mêmes fiuitimeos. 
Cette perfecution même qu'ils fbufFroienc en 
'commun, lesempêchoitde faire une recherche 
fbn exade des opinions les uns des autres. Chaque, 
fedes'aflcmbloit féparëment, & bien qu'elle ne 
fut compofée que d*uii petit nombre de per {bnnesy 
elle ne laifloit pas de fe maintenir. Mais depuis 
cette loi, elles ne purent plus s'aflemblcr , oîett 
public , parce qu'il écoii défendu , ni eaparcicOi- 
lier , parce que les Evêques , & les £ccléha(Hauc& 
les obièrvoient avec une ri^lancc incroiaole. 
Plufîeurs fe réunirent à TEglife Catholique, de 
peur d'être mal-traicez. Les autres moururem 
iàns laiflèr de fuccefTeurs, parce que n'aiant pas eu 
la ]ibertë,ils n'avoient pas en le moien de copunu- 
niquer leurs fentimens , & de faire à.C8. disciples. 
La plupart des Communautezétoient réduites au 
commencement â fort peu de perfbnnes, (bit que 
cela procédât de l'extravagance des opinions 
qu'elles foùtenoient,on de l*ignorancede ceux qui 
les avoient inventées. Il n'y a eu que les Noivatiens 
qui aiant trouvé de fort bons guides , ^ qui aiaot 
toûfours conlènré les mêmes (èncimens que les 
Catholiques touchant la divinité , fe (oient yûs 
en fore grand nombre , (ans que cetre loi leur ait 
£iic aucun préjudice. Conltantin relâcha quelque 
chofe de fa fevérité en leur faveur , parce qu'il 
avoit moins delTein de perdre fes fujets, que de les 
épouvanter. Il y a apparence que l'cftime particu» 
liére qu'il avoit delafaiuteté d'Acéfe,qui étoit 
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PAR SOZOMENE, LIV. II. 15^ 
alorsETéquedcsNoyaticnsdansConftantinoplc, Vém 
îmxi à cette (bciété d*un paifiant appi)i.Lcs Phry- ^ 
giens fouffidrent le même traitement que les au- ^ ** 
tics hérétiques dans toutes \%% Provinces de TEm- ^^ 
pire, fi ce n*eft en Phrygie 9 où depuis le tems de ^^ 
Moiican» ils ont toujours été en grand nombre > tm. 
comme ils font encore aujourd'hui. Eui<9>e£Tê- 
qne dëNicomédie , & Théognis Eyéque de Nicéc 
commencèrent alors à combattre par écrit la pro-"' 
ièffion de R>i > oui ayoit été faite dans le Concile de 
Nicéc. Ils n*oferent rcjettcr ouvenement la pro- 
po(îdoa> par laquelle le Fils de Dieu cft appelé 
CQofobftanciel à Ton Pere^parce qu'ils fàvoient que 
l'Empereur la (oûcenoit. Mais aiant drclTé une 
antre formule de foi 5 ils mandèrent aux Evéques 
d'Orient , qu'ils avoient reçu celle du Concile de 
Nicécavcc quelques explications. Ils renouvelle- 
ment de cette fonedesqueftions > &desdifpuces 
qui étoient comme aflbnpies. 



CHAPITRE XXXIIK 

Dépofhion de Marcel Eyêquei*ç^ncjfrt» 

D Ans le même tems Marcel Erêoue d^Ancy- 
leen Galatie > fut dépofé par les Evéques 
aflcmblez à Conftantinople , comme auteur d'u- 
ne nouvelle dodrine» par laquelle il fbutenoit» 
que le Fils de Dieu avoK commencé d'être , en 
oaiflant de la Vierge > Se que Ton régne finiroit 
no jour ,• & pour la défenfe de laquelle > il 
avoit publié un livre. Us donnèrent la conduite 
de Ton £eli(c à Bafile » homme fort célèbre par 
fon éruption , & par fon éloquence. Us écrivi- 
rent après cela aux Eglifes de Galatie , qu'el- 
les cnerchafTent les exemplaires du Livre de 

. Mar- 
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140 HISTOIRE DE L*EGLISE, 
Marcel , pour les fupprimcr , & qu'elles rame* 
nafTeat à la Jodrine de l'Eglifè, ceux qui (e tron- 
^•^* vcroicnt infe^^ez dcfes erreurs, lis ajoût^icoc 
' ^ ' qu'ils n'avoient pas tranfcrit le Livre entier > par- 
C«ii. ^^ ^"'^^ ^^^^^ ^'^P ^°"S> ^ qu'ils s'e'toient conceo-> 
flM- ^cz d'en infôrer quelques pafTages dans leur Ict- 
tm. tre, pour faire Yoir qu'il foùtenoît en effet la 
mauvaife dodrine qu'ils avoicnc condamnée* 
Quelques-uns difoient néanmoins > qa'il avoic 
feulement propofd des qucftions , (ans les refbu- 
dre> de qu'Eufebe avoir malicieu^menc port^ ces 
propofitions à l'Empereur > comme des re(bla- 
tions. U eft certain que les parcifàns d'Eufebe 
écoienc fort irritez contre 1 ui , de ce qu'il n'avoic 
point conlènti â ce qui avoir été ordonné dans le 
Concile de Tji, ni à ce qui avoit été fait en fàvcuc 
d' Arius dans celui de Jérufalem > & de ce qu'il ne 
s'e'toit point trouvé à la dédicace de l'Eghlè , de 
peur de participera leur communion. Ils ne man- 
quèrent pas de l'accufer dans leur lettre à l'Em- 
pereur» de ne s* être point trouvé à cette dédicace , 
con^me fi en cela il eût eu deflein de lui faire in- 
jiure. Au refte cefut un Sophiftenatif de Cappa- 
doce nommé Aftérd , qui aiant compofé un livre 
conforme i la dodrine d' Arius > 8c qui raiaot la 
dans plufieurs villes, & aiant affifté à prefque tous 
les ConcilesyobligeaMarcel d'écrire pour le réfu- 
ter. Mais au heu de réîiffir dans ce deflein > il 
tomba, fbit avec délibération» ou par inadverten- 
ce,dans les erreurs de Paul Samofàte. Il fut pour- 
tant rétabli depuis dans fbn Evéché , par le Con- 
cile de Sardiqbe , après avoir juftifié qu'il n'avoit 
point tenu la doârine, qui lui avoit été imputée. 
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CHAPITRE XXXIV. 3îr- 

Mort de Cotfiantin. ^'^^ 

L'Empereur aiatit partagé l*Ei^pireà Ces fils » 
& aiaot donné l'Occident à Conftantin & i 
Conftaiit,& rOricnt à Ck)nftaDce, & s*étant trou- 
Té indiïpofé , alla vers Hclenopolc tilk de Birhy- 
oie, à deflèin d*j prendre les bains. Mais fa ma- 
ladie s*étaDtaugmentée> il Ce fit porter à Nicomé- 
éic , & reçut le bâtéme dans un des Faux-bourgs* 
£d aiantKnti une grande joie , êc en aiant rendu 
à Dieu Tes aâions & grâces > il fit fen teflament > 
par lequel il partagea TEmpire comme je viens 
ae dire , 6c donna des privilèges à Tancienne > & 
à la nouvelle Rome. Il mit k)n tedament entre 
les mains de ce Précre qui loîîoic toujours Arius > 
& oui lui avoit été recommandé par Conftancie 
Cz Utai I comme un fort homme de bien ; & lui 
ordonna de le remettre entre celles de Confiance 
Ton fils > dés qu'il fetoit de retour ; car tous Ces 
fils Céfars ctoient abfens. Il mourut peu de 
joaisaprés 9 en la fbixaoce-cinquiéme année de 
fonâge, & en la trente-unième de fou régne. Il 
fiit grand protedeur de la Religion Chrétienne > 
ft le premier qui accrut TEglife. 11 fut plus heu- 
reaz dans Ces entreprifes que nul autre ; parce 
qQ*iI n'en fit aucune > comme je me le perfuade » 
ians Tordre de Dieu. 11 remporta la vidloire 
dans toutes les guerres qu'il eut > foit contre les 
Goths» on contre tes Sarmates. Il changea avec 
fi peu de peine la forme du gouvernement > qu'il 
)it«nnonyean Sénat ,& fon^une nouvelle Capi- 
tale de ion nom . Il ruina tout d'un coup la fuper- 
ftition Paietme j qui ayoit été obfcrv^e durant 
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141 HISTOIRE bE L'EGLISE, 

Vm plufieurs (iécles,par les Princes^Sc par les Peuples. 

** Son corps fiit mis dans an cercîieii d*or , poicé 2 

^'^' Cooftantinople , & d^pofëdanslc Palais» où il 

î J 7« fut (cpri quel<^ucs jours>coinmes*il c&t iii vivant, 

^ .Conftance qui écoic alors en Orient , fe rendit ea 

'fiéut^ diligence a Conftancinople > fit de magnifiques 

iM. obileques à TEmpérenr (on père > & mit lecorps 

dans le tombeau qu'il aroit fait bâtir durant û 

vie, cnTEglife des Apôtres. Les Empereurs foi' 

vans y ont eu leur fépulcure > aulfi bien que les 

Evéques , dont la dignité eft égale à celle des £m- 

• péreurs , & plus grande même dans les matière^ 

îpiritucUes., 
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CHAPITRE PREMIER. 

La domine du Concile de Nicée efi de nouveau 
comhatuBfar Eufébe^ <T far Théopiis, 

VOila quel fut l'état de l*£glife fous le régne Vm 
de Cooftantiii. Incontinent après fa mort d$ 
en commença a examiner de nouveau la dodrine ^' ^' 
da Concile de Nicée. Perfonne n'avoit oK la 357» 
combattre durant la vie de Conftantin > bien qu*ii a^ 
7 en eut plufieurs qui ne la pouvoient approuver. fi„ , 
Mais d& qu'il fut mort > quelques-uns Tabao- Q»^ 
donnèrent > & ceux principalement qui étoient J^^^- 
foapçonnex delatramr. Eufébe , & Théognis ^* 
eotr'autrcs , firent tous leurs efforts pour rendre cm»' 
ladoâxincd'Ariusyiâoriottlc, Usfcétcodoieotjf^»^^ 

Tcgir 
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Ï44 HISTOIRE DE L'EGLISE. 
iJém Tenir aifiéinent à bout de ce deflein , s'ils pon- 
^ voient empêcher le retour d'Athanafe, & donner 
^' ^ la conduite des Eglifcs d'Egypte , à un Evéquc de 
' ' ^* leur fadion. Le Prêtre qui avoit obtenu de Con- 
C«if- ^ï*^*" ^? retour d'Anus, ûvorifoit extrêmement 
jian^ leurs defleins. Le fervice qu'il avoit rendu a Con- 
iti , ftance , en lui remettant entre les mains le tdh- 
>»- ment de KEmpéreur Conftantinfon père,; loi 
•'*^ avoit aquis beaucoup, de o^dit -, jdc {ortc qu'il 
^' avoit contraÛé habitude particulière aveclcs Eu- 
C«f. nuques de la Cour^ & qu'il avoit Tacc^ libre 
flant, auprès de l'Impératrice. Comme Eufèbe, grand 
partifan d'Arias , avoit alors l'Intendance de la 
maifbn de l'Empereur, il ne manqua pas d'acd' 
ïer ^Impératrice , & un grand nombre de per- 
(bnnesdelaCouràfoo fentiment. Ainfî on re- 
commença à aeiter en public, & en particulier les 
matières conteSées«à vomir des injures atcoceS)& 
a entretenir desanimofitez cruelles , ce qui plai- 
foit fort à Théognis, & à ceux de fon parti. 



CHAPITRE IL 

S^touir de faint ^thunafe. EnUreprifes de fci 
^rmemis^ontr^ lui. Mort de Coaflantin, 

A Thanafe retourna en ce tems-Ià de Trêves â 
Aléxandcie. Le feu Empereur avoit eu def- 
fein de le rappeler , & on aflurc même qu'il 1> 
voit ordonné par (on teftament. Mais aiant été 
prévenu par la mort,Conftantin fbn fils, quicom' 
mandoit dans les Gaules, le raj^pela par une let- 
tre écrite au peuple d*Aléxandrie , que j'ai trou- 
vée traduite de Litiu e^i Grec , de la aumiéfe cpi 
fait, 

CHA: 
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PAR SOZOMENE, LIV. III. 14< 

OifsHtin Céfrr : ^u Peuple de l'Ej^life Cdtho- J^ 
lique d* lAîéxandfie. ^ 

JEcroî que vous ii*ignore2 pas qti*Atliana£è> ç^^ 
ce vénérable inçerpréce de là loi de Dieu , a ftdKi 
été envoie poar un tems dans les Gaules > de tim, 
pcar qu^il ne fut opprimé par la cruauté defes Ç^^ 
ennemis, qui coofpiroient pour le perdre. H a eu ^'^" 
ordre de demeurer danslepaïs de mon obel'ilào- ^^ 
ce ) & on a en foin de lui fournir toiit ce qui lui Cm, 
«aéic n^cefikire, bicnquelafcvéritédelaver-)?^'* 
))tQ , foûtenuë de la grâce de Diea 9 lui fafTe mé^ 
))pnîêr les nécellitez de la vie. Conftancin mon 
» Seigneur, & mon père de divine mémoire, 
navoïc deïFein de le rendre à votre pièce j mais 
),puifqti*il en a été empêché par la mort , j'ai 
),crû devoir, en qualité de fbn neritier , exécuter 
))f«svolontcz. Vous apprendrez de lui avec corn- 
î)bicn de refpcd je l'ai traité. Anfïi n*y a-t- il pas 
)) fujet de s'étonner , que j'aie fait quelque cno- 
)> fe en faveur d'un û grand homme, ^'y ai été 
)> porté par Teftime que je fais de (à vertu, & par 
j»Icdcfîr qnc vous avie^t de le revoir. Je prie 
}, Dieu qu'il vous çonfêrve, mes tres-chcrs frcrcs. 
* Athanafè retourna à Alexandrie en vertu de 
cet ordre de l'Empereur , & gouverna les EgU- 
iès d'Egypte félon fa coutume. Ceux qui foutc^ 
noient la do^lrine d' Arius en eurent un extrême 
d^plaifir , & recommencèrent à.cicciter des fédi- 
tions contre lui , & à lui tendre des pièges. Les 
pattifans J'Eufèbe Taccuférent devant l'Empe- 
reur, d'être un fcditicux, & de s'être remis en 
poflcflîon de fon Siège, cQntre les régies de TEgli- 
fc,& (ans l'autorité des Evéques. Je dirai inconti-* 
ncntcomnient il futchaffèunefecondefdisd'A- 
léxandrie,par leurs intrigues violen tes. EuTébe fur^ 
Dotnmé Pamphile,ètant mprt dan^ le même tcms;, 
Tome II I. G Àcaccr 
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I4tf HISTOIRE DE L'EGLISE» 
Vm Acacc fut éltvé fur le Siège de l'Eglife de Cé- 

^* ùaéc eu Cappadocc. Il avoic appris de lai h 
^"^' manière d'entendre TEcriture. Il avoir d'ailleurs 
337* derélegance,&ayoitcompof2qael<}uesoiiTrages. 
^ Conllancin aiaoc dàdarèia euerre,bieO'toc apKS» 
jLwt àConftantfonfrere,fat tue proche d'Aquilécwr i 

c^ iesChefs de Tes troupes, ^aiofi une partie lie les. 
c^ Etats échut à Confiant > & l'autre à Cooftaoce. 

CHAPITRE IIL 

faul efi ordonné Evèque de Conflantin^fle, 

ALèxandre Evéque de Conftaatiuople étant 
mort au même tems , Paul lui fucccda. 
Les Ariens > & les Macédoniens aflurent qu'il 
iifurpa catedi^cé, {ans la participatioad'Ëo- 
fébe Evéaoe de Nicomédie , & de Théodore 
Evéquc d Heraclée en Thrace , aufqucls il ap- 
parcenoie , comme aux plus proches » de l'or- 
donncr.*Mais prcfque tout le monde dcmeorfr 
d'accord , qu'il fut £àcré par les Evoques » qui 
fc trouvèrent alors à Conilantinople , à cao- 
ft du témoignage avantageux qu'Alexandre a* 
voit rendu de lui. Céc Aléxanare étant pr^t de 
mourir , à l'âge de quatre- vingts-neuf ans , <|ont 
il en avoit palTé vingt-trois dans les fondions 
de la charge Epilcopaie , Ces Ecdélîaftiques lui 
demandèrent > à qui l'on devoit confier après lai 
le gouvernement de fon Eglifè. Si vous Vou- 
lez > leur dit-il , un homme de piété , & eU 
méme-tems capable d'inftruire le peuple , tous 
avez PauL Que fi vous aimez mieux un hom- 
me qui entend les affaires» & qulToit propre 
aies expliquer aux Juees5 Macédonius eftdc 
cette (ôite. Lc$ Mac^oniciis mêmes xecoo- 
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noîdeiic qa^AléxiDdîc leur rendit à cous deux l*^ 
tùmounatce témoignage* Mais ilsdifeuc que ^ 
M était plus propce à conduire lesafBûrcs , ** 
& à parler en public > an lieu que Macédonius ^^ ' 
eroic fore KcoianiaïKiable par la pureté de £1 ^^^ 
venu, & par Tai^ërité de iès mœurs. Us ac- s^ 
cufeot Pad d'avoir trop aimé le plaifîr > & d*a« &» 
voir été adonné â la débancke. Ce qui eft con- c«». 
ftaût par leur propre reconnoiflance , cft qo'il)^^^ 
^toic fort âoquent > & qu*il préchoit avec 
^^c reoutation, L'évenemeut n*a que trof 
nitcojmolcie ^u'ii n'étoit pas propre i. fe de-' 
mêler des acodcns qui furviendent in<^iné« 
Bicnty ni â traiter avec les grands. Jamais il 
n'a (iiâ^e' les cabales de ^ ennemis » corn- 
ffle foot ceux qui ont de l'intrigue, & de Ta- 
«Ircffc. Bien qu'il fut fort aimé du peuple , il 
i^'A pa laifle de tomber dans de grands mal- 
Hears par l'artifice de. ceux qui reicttoient la 
Mrinc éublie dans le Concile de Nicée. II fut 
Premièrement çhaflé ^dc PEglifc de CQnftanti- 
nopk, comme s'il eût commis des crimes qui 
ieuflent rendu digne de ce traitement. 11 fu r cn- 
ruiie banni , Se étranglé , par la cruauté de fçs e|9« 
f^^om. Mais cela n'arriva pas iî-cot. 



CHAPITRE IV. 

SédkioHexdtée aufujetdefon crdimUm. 

ÇOq ordination excita une furieufe fédttion 
OdansTEgli&de Conftantinople. Durant la 
^ed'Aléxaiidce , les Ariens n'eurent pas la har^ 
ttedc rien entreprendre, parce que le peuple 
^coit toQt-à-Bdt fournis â fà conduite» Se qo*ii 
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148 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
X'4» re d'Arins > comme uo châtiment da Ciel > attiré 
* Tifiblemcnt fur lui parle mérite, & par les prié- 
' ' .resdecefaincEvéque. Mais apiés fa mort» ilfe 
Coth' divifaen deux partis, & eo vint aux difputes , & 
ftétnce AQx quenelles. Le^ Ariens cabaloient pour £iire en 
c^ forte que. Macédonius fut ordonn^.Ceuz qui tien- 
Ctn- nent que le Fils de Dieu eft de même fubfbiDce 
)/4»/. qjjç Cqjj Pçj.ç ^ vouloicnt avoir Paul pour EY^qne ^ 
& leurparti remporta. Cependant lorfqae l'Em- 
pereur fut de retour à Con(tantinopIe , 1 1 eue cet- 
te ordination fortdefagréable , comme fi l'on eâc 
cboifi un fujet tout-â-£ût indigne de cette char- 
ge. Aiant donc afTemblc on Concile oax les in- 
trigues des ennemis de Paul , il le fit déposer , 8c 
fit élire Eufébe Evéque de Nicomédie en (à 
place. 



CHAPITRE Y. 

Concile t^Ântioche, Dépoption de S. t^bansfc 
Deux formulaires de fhi^ 

L*£mpéreui\aIIa eufuite à Antiocbe , ville de 
Syrie , oii l'Eglîfc oue le feu Empereur 
Condantin avoit commencée par les foins de Con- 
fiance (on fils, étant achevée, on jugea que c'éioit 
une occafîon fort propre pour afiembler an Con- 
cile , comme les pattifans d*EufAe s'y ëtoient 
préparez. lIss^afTcmblérent donc de divers en- 
droits , avec les défcnfèurs de leur opinion , au 
aombrede quatre-vingts dix-^ept Evoques > cH 
apparence pour dédier cette nouvelle Eglifè> mais 
en effet pour abolir les décrets du Concile de Ni- 
cée, comme l'événement Ta fiiit voir. FlaGCfUe 
qui avoit fuccédé à. Euphroftius gouvemoit alors 
l'Eglife d'Antiochc^ & il y avoir prés degjp^ 

^ns 
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VAK SOZOMENE, LIV- III. 14^ 
«B qac l'Empereur ConftantinAoit mort. Les l'é^ 
Efêqacs s*étant donc afl'emblez ep preCènce de ^ . 
J'EmpércurConftance : la plus grande partie c^- *• 
moignércDt de Tindigiiation contre Athanifc, de ^^^ 
ce qu'il aroit mcprifé la rc'gle qu'ils avoient faite , ji^p^, 
«n rcprcnaut poUefHon de la chaif e d'Alexandrie, tr 
ûasIapcrmMiîon d'un Concile. Ils l'accufôrent J"»- 
iafli Je ce que fon re*ur aiant excité une fédition, •^*^* 
il avoit été caufè ât la mort de plufîeurs per (bnnes« 
^decequeplnfieurs autres aboient éttf traduits 
^aotdes juges. Ces accufàtions Taiant rendu fore 
o<bax , ils ordonnèrent que Grégoire gouverne- 
A)iraalieQde lui l'Eglife d'Alexandrie. Aianten- 
foice traité les matières de doârine, ils ne trouva- 
rcfic rien à reprendre dans les décrets du Concile 
dcNicéc> & écriTir^ntàtonslesEréques qu'ils 
n'avoieot point fuivi Arius.Comment, dirent-ils, 
00ns gai avons l'honneur d'être Evéques, l 'au- 
rions-nous fuiyi, lui qui n'étoit que Prétre?Nous 
ne l'ayons donc point fuisi; mais après avoir exa- 
nûné&dodrine,nOus Tarons admife.Us dcdaré- 
Kiit oar la même lettre qu'ils ne tenoient rien au- 
tte cûofe que la fbi,qni a été eofeignée dés le com- 
mencement par là tradition, ^iisl'expliqnérenc 
^«u bas de leur lettre fans parier de larubdance du 
^tKi ac du Fils, nideconfnbflanciel,&enaf- 
^antunfensfi douteux , & fî ambigu , que ni 
te Ariens , ni les défenfcurs du Concile de Nicéc, 
fié fauroient trouver à rédire aux termes , ni pré- 
tendre qu'ils ne fe lif'ent point dans la fainte Ecri- 
tnrc. Us rejettércnt à defTein toutes les expref- 
&0S qui étoient rejettées par l'un , ou par l'an- 
tre des partis , & n'emploiérent que celles qui 
Soient généralement reçues. Ils confelTércnt que 
le Fils eft aveofc Père , qu'il cfl Fils unique , & 
IHcu, qu'il exiftc avant toutes chofcs, qu'il a pris 
chair humaine,& accompli la volonté de fort Père. 
Mais il ne dirent point , ni qu'il eft , ni qu'il n'efb 
G 5 pas 
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i5<^ HISTOIRE DE rEGLISE> 
Mf» pas coéternel > ^ coofubdanciei. Ce formulaire 
^ leur aiant déplu depnis «.ils en compofé rent un au- 
^' ^' trc qui cft conforme à celui dtt Concile de Nicée > 
^^^ pre(qu*cQ toutes choies , û ce n'cft qu'il n'y ak 
êMce quelque fèns caché (bus robfcurité destcrœes > 
tr duquel |e ne me Cois pas aperçu. Aiant néanmoins 
Cou- évité 9 par je ne (ai quelle rai(bn > de dire que te 
Fils de Dieu eft de m^e (Ibftance quefon Père» 
ils ont dit qu'il eft immuable > que fa dirinité n*cft 
point fujette au changement , qu'il e(l l'image fi- 
dèle de h fnbftance , du confeil , de la puiflance > 
& de la gloire de (on Pcre>dc le premier né de ton- 
ces les créatures. Us difmeAt qulls aroienc trouvé 
ce formulaire écrit àt la main de Lucien 9 martvr 
deNicomédie, homme d'une fainteté admirable» 
& d'une fi^faneeraredans l'étude des lettres (a- 
crées. Je ne lài>(i ce qu'ils di(bicnt étoit vrai > ou 
s'ils ne le di(bient » que pour autori(èr leur for- 
mulaire par le nom de ce maityr. Non feulement 
Eufébc qui avoic été transféré de l*£^i(è de Nico- 
médie â celle de Conftantinople > iorfque Paul en 
fut chalTé > affifta à ce Concile , mais anffi Acatie 
iiiccefleur d'Eufébefnrnommé Pamohi]e>Paat>- 
phileEvéquedeScythopole, Théodore Evèqoe 
d'Heraclée ^que l'on appelloit autrefois Périnte> 
Eudoze Ev^ne de Germanicie , qiii a depuis goa- 
yemérEgliiedeConfhkitinoplc» après que Ma- 
cédonins en a été chaflîf ; & enfin , Grégoire qui 
avoitété éluEvéque d'Alexandrie. Iln'y avoit 
perfbnne en ce tem8-là> qui ne demeurât d*ace<nd 
que tous ces Evéqucsécoient dant un même fend' 
ment touchant ta foi. DianiusEvéqscde-Céûiée 
en Cappadoce 9 George Evéqiie de Laodiijée en 
Syrie, Àploficarsautres Payeurs d'EglifèsMé- 
tropolitaines,on au moins d'EgHferforr célèbres» 
aflKlérent aoffi icctte afIesnUée. 

CHA- 
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I àe 

M, S. 

CHAPITRE Vï. 

JEMphe ^Eméfe y refujt n^Uy d'cJléJUtnàrkJ'^' 
Gréfoirt ra€ceftt , CT en prend pûffeffion,. Cw- . 

EVfébt fumommé d'Eméfe affiftaaafTi à ce 
OmIc. Il^ftoic iiRi a*QiK fioble filmille d'E- 
defleTitied«rOiroëiie. Uamc ^{^inAnik dei. 
âjecnefle , (èloD k coôcinne éc ibii<paï&dans l*é- 
tsdt éesûintcs lettres , & depuis aToit étodi^ aex 
fiencesprcffaaBcs. *I1 aquit oifib ofiecin^co»^ 
MîfuMe de la iàinteEcneiire « fbfis la coodoircs 
é*l9(%c, jGiraoMHnél^Bi^lnlej&dcPatropiii- 
Ir£réq«e dé Se]ptbopoIe. EtantaH^ à Anciocfae 
afttcms^u'ltilbceaveir^réaccitiëpar Cyms ,^ 
^pefé, il vécut fore fimili^remcnc avec Eaphro- 
m0^{vc€e^nt. Mats parce <)u*il ne "rouloic 
fméttttxêlovmé?iêtT&y il allai Alexandrie» de 
éwKa'lesP^ilofbphes'qiiiyen&fgfieient. Hr^ 
MMunaeiifuiteà^ Antioebe , & deœeura^vecFlac' 
•Ife, (joiafreîHRttc^àÉùpltrouios. Durant la * 
Wà<bratioi>do Concile d'Amiocbe , Ebfôbc Eve- 
9» de CoD^m^HapleFeiiiortaàaeceptcr l'Eve-' 
fb^d'AléfaïKfeie , dan* la créancrquM afFoibli-*. 
wit pwr raréputarion «fc^fiiTcrtn r Si par la grau- 
ètntàe&m ëloqueiiee> Tal^éBoQ ^e le peuple 
aveitpour Atbaoafe. Ivlais ils*et»exca&ruf ce 
^'il ne defîroit*pass*è»poferà'la haine des ha- 
litaiis#Alëxatidrie , qui neVouloient point d*aiiw 
tfeEvéque ^u'Athanafe. Ainfîil fntéju Evéqne 
d'Em^fe, & Grégoire lefutd» Alexandrie. Lorf- 
Qtt'il en voulue prends poil^ffion , le peuple ftr 
wùleva contre loi , & Taccofa dé s*adonner a 1"A- 
feo&omieîiodiciftiiei S*étaiie enfui , il fe recira ai 
G 4 iac^ 
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45^ HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Z*4» Laodicée, & demeura avec George Evéque de cct- 
^'^^ te ville Ton ami particulier. Etant allé avec lâi à 
Antiôche , il fit fi bien qu'il eut la liberté de ic- 
Cêth, ^ouirct i Eméfe. Il étoit fort avant dans les boo- 
fétnee nes graccs dePEmpéreur Confiance , qu'il fui- 
<^ yoit toutes les fois qu'il fàifoit laguerre aaz Pcr- 
Q*^' Ces. Car.on ditque Dieu opéroit des mkades 
r^^f parfbn miijiftérc,comme le témoigne Gcorgcde 
Laodicée» qui a rapporté beaucoup de choies de 
hù y outre ce que j*en vieas de dire. Mais bien 
<|u'il eût tant d'éminentes qnaliteZ) il ne put évi- 
ter lajaloufle de ceux à qui la vertu d*autrui tien& 
lieu de fupplice. Car il fut ace ufç de croire la do-* 
élrincdeSabellios. Dans ce Concile d'Anttochet 
il fut de l'avis commun des autres Evéques. On 
. dit que Maxime Evéque de Jéruiilcm ne s*v voir 
lutpoint trouver» parce qù'davoit i^egret d'avoît 
été lbrpris,& d'avoir cûnfenti à la de'pofitimi d' A^ 
thanafe. L'Evéqne Rome, fei aucun antre Evlone 
d'Italie , & des Proyincesplos éloignées n'aflâfat 
à ce Concile. Au méme-tems les François £u« 
ibient irruption dans les Gaules» & les Provinces 
d'Orient & fur tout Antioche»étaienr ébranlées 
par un furieux tremblement de terre* Gréeoire 
« étant allé à Aléxandrie>avec nue troiipe de (<3dats 
qui avoient ordre de lui en rendre l'encrée fèufe Êù 
tranquille, & étant d'ailleurs appuie par les A- 
riens, Athanaft qui àppréhendoit que le peuple d6 
fouffrit quelque violence à (on fujet^alTembla furie 
fbir les fidèles dans l*Eg!ife,&lor(que les (bldats k 
furent emparez des portes , il ordonna de chanter 
un Pfeaume. Lès (bldats eutent la retenue de ne 
point entrer durant qu'on chanta ce Pfeamne , & 
dans le même tems A t banale s*échapa,& k (àufa 
par mer à Rome. Grégp ire le mit aih(i en pofTcf^ 
fion du Siège d'Alexandrie. Le peuple irrité de k 
violence faite à Athanafe , brûla une Eglife » à la- 
quelle on avoir donné le nom deDenys» ancien 
Evcque de cette ville. C H A- 
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CHAPITRE VIL 

K^Mblftment de Paul dans le Siéie de tEglife^^' 
de QoîiftéMtinople* Mort d*Hermiéne C»». 

Maitre de la Mlice Â^* 

VOilacommeisc r^uITiflbieiit hs defletns dcJ 
partifans de l'erreur , & comment ils d^o- 
feient les Evéqucs qui fbûtenoienc en Orient la 
kïàx Concile de Nicëe. Ils sVtoient rendus 
aaicres des premiers Sièges , d* Alexandrie en 
%pct, d'Antioche en Syrie» & de la Capitale 
«ufefarrHellefpont) 3ctenoient dans leur d^ 
P«>dancc , tons les Evéqucs des villes des envi- 
ons. L*Evcquc de Romey de les antres £y£gues 
«l'Ocddcttt , tenoient ce proce'dë à in;ure , êc 
tonfcrvoient religieufement la foi du Concile de 
^& , qu'ils aboient reçue dés le commence- 
ment. Ils reçurent Athanafe avec civilité , & 
Pendirent avoir droir de connokre de ion af« 
&w. Eufébc irrité de leur prétenfion, écrivit k 
^tsou»il prit connoifiance de ce qui avoit été or- 
flooné contre Athanafe dans le Concile de Tyr. 
^^isilmouroc bien- tôt après la célébration du 
Concile d' Antioche > & avant que d'avoir pu ap- 
pteodre quel étoit le fcntimcnt de Jules. Paul 
&tau(&.tôt mené àl'Eglife , par ceux des habi- 
ts de Conftantinople qui ibutenoient ladodri- 
Je du Concile de Nicéc. D'autre part, Tbéognis 
*^«î«c de Nicée, Théodore Evéque d'Hcradéc, 
^ d'autres du même parti>(bâtenus par h fâ^oo 
^ Ariens > ordonnèrent Macédonius dans une 
•^tre Eglifc. Cette ordination excita une fédition^ 
Çïi ne fut guéres moins fanglante qu'une gucF- 
^ > pmiqu'eUc enleva un gr^nd nombre d'nabi' 
G % ians-y 
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154 HISTOIRE DE TEGLISE^ 
X'4» tans 'y de forte qae TEmpéreur , qui écoic alors i 
^ Aimocbc>aiaiiceoavis/dftcedeibr4c«9e»€OBçiic 
^ " uoe grande colère, & commanda que Paul fût 
^^ chafIehor«der£glijfe. Hecmogcne Miitre de la 
élance cayalerie,pafraoc par Con{laocioople,youluc exé- 
e^ cuter ce commandement de l'Empereur ;. mais le 
C«f, peuple bien loin de le (bafFrir, (è mit en devoir de 
Jmu xeponfTer la force par la force. Com me les fbldats 
fbndoient avec impècaolîté pour facis faire à leurs 
ordres , les fééicieaz entrèrent dans la maifoa 
d'Hermogène , y mirent le feu, le toèrent , & le 
traînèrent par le piè avec une corde le long de lai 
yille. L'Empereur n'eut pas iî- tôt receu nouvelle 
de cette revc^,qu*il partit eo pofte poar en char 
4ier lesaatenrs. Mais le peuple étant allé ao de- 
lant de lni,& aiant implbrè fa clémence avec lar* 
net, il lui pardonna. H lui ôta pourtant envixoii 
k moitié des grains, que l'Empereur Conftaati» 
ibu père Ini avoir accordé furies importions d'E- 
gypte , dans la créance , peut-être y que la trop 
grande abondance le rendoit plus eoclin an (bâle- 
vement, & à la revoke. lldécbai^catoatefàco* 
térc ùtt Paul, 9l commanda qu'il fut conduit horsi 
de-Conftantinople. 11 entra aufli en «grande colère 
contre Macèdonins , tant parce quu avoir donné 
occafîonau meurtre d'Hermogène,& dci^uficur» 
autres, qne paicc qu'il avoit écèordonue (ans iba 
confèntement. ti t'en retourna nèaomoins à An* 
cioche, £ins avoir ni approuvé , ni caOè fon or^U* 
nation;. Les Ari&ns déposèrent cependant Gré^oi» 
lie, comme un homme qui foutenoit trop fbiblc* 
ment leur parti , & qui ètoit deveno odieux aw 
Jlabitaiis d'Alexandrie , à caufe des malhenrspiK 
blics arriver fôôs (on Pontificat , & priacipaior 
JVtCQt dt l'eœbrafement dt l'Eglifè. Us miceor 
•n (à place George natif de Cappadoce, quièic^ 
en rèpo^tiod d'avoir botucoup d'adrefle ^ & qni' 
^aroifToit fort zdè pour la dèfcoce de lears (ènti«- 
Mm.. GHiAr 
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CHAPITRE VUL 



1^ 



lel»/ (fe 7i<fc/ EM^Htit Hom, aux Ei 4^ftê » O* 



4 TlttBaTe sVunt écbopë d* Alëaaadht» I 
4lffic nous raroBS fU9ffl refi^ â Rome. Paul ^ ^^ 
m^ de Conftauciiiopk, Marcel E^équc d' AO' 
<]ve, & AfiJ)épas Evé^ <leGa»s*y waSxeoÊt 
aa même tems. Ce deinicx aroic été accoiîf pac 
kiAneos» auiqael&il éxeit fbrtconuaise» d'atoii|[ 
ROTerfé 00 AuteU & QuintieDaroit ^é mis en f» 
phce. Lucius Evéquc d' Andrmople > quiaTom 
ëtéd^ofif pool unaQuefiiiet , dcmeoroic aoffiL 
abrs a Rooie* L*£Yéqxie de cette villc-iiaiane 
pnsoonaoifiàBcedeleuccau&t &aiaac trouva 
^*ils étoieot de {bp ftadment, & qu^ils tettoicnr 
coostla do^ne Ai Concile de Nicee > les admic 
i&commanioiii U parce qiril e(l chargé du fbio 
è tout les fidèles, à cauXê de la digmcédeib» 
Si^r il l«ur readit leurs Eglii^. Il reprit le» 
b^uet d*Orienc , par la lettre qu'il leurtfcri* 
Vi, > d*avoir mal jugtf les caufcs de ces Ev^uesV 
k de troiiblei li*étac de TEglifi; > e& s'bppoûms 
^x decrats du Concile de I^icée. U en cita quel- 
Qies-Q05 à jour préfix, pour lili rendre compter 
Jq leur jugement, & tes menaça de les châiriery 
^ils continuoiem à inrrodaire dés nouveautez.- 
Atkaafè , &, Paul' fe remirent fur leurs Sièges y^ 
^CATçièreat la lettre de }uks aux EvêauescrO* 
lient. Cette lettre les aiant fâchez , iks*ailèm>« 
blérent dans la ytUe d'Antioche , pour y. Êiirc 
nnc rëpon(c pleine d'ornemcns , & mêlée de rail^ 
leries & de menaces.- Ils avouèrent par cectr 
l^a&) querEglifedeRome mérite de grands; 
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15^ HISTOIRE DE L'EGLISE^ 
Vm honneurs, parce qu'elle a iii fondée par les Apô- 
^ très, & qu'elle jouît de la dignité de Métropole 
^ • de's le commencement de la Religion Chiéticnne, 
^^_ bien que \ts premiers qui y ont répandu les (c- 
Èântt menées de la foi > j foient allez d'Orient. Ils 
^ ajoutèrent, qu*ils ne dévoient pas être mis au &« 
C«^ cond rang, pour n'avoir pa& l'avantage de la 
«411/. grandeur de la ville , ou de la multitude du peu- 
ple i puisqu'ils avotent celui de la fermeté & da 
zèle. lU accuféxent Jules , d'avoir admis Athar 
nafè à fà communion, & lui témoignèrent «ne 
grande indignation, ^ct qu'il avoit entrepris de 
deshonorer leur aflemblée , & de caâec leur ju- 
gement ; ce qu'ih reprenoient comme une aâion 
ibrt in^e , 6c fon contraire aur r^ics de !'£* 
glilè. Après toutes ces plaintes , & toute» ce» 
proteflations , ils lui promirent d'entretenir 
avec lui la paix & la communion , )s'il you- 
Ipit appreuter la dépofition de ceux qu'ils 
avoieut chaâez de leur Siège , & rordination 
de ceux qu'ils avotent é\x% en leur place* ^' 
non qu'ils n'entretiendroient point avec loi de 
communion, ni de paix. Us ajoutèrent qtie ici 
Evêqites d*Orient, qui les avoient précédez , nV 
voient point defàpprouvè la dépoudon qwi avoit 
l^tè faite à Rome > de Novacico. Us ^'entrèrent 
jioint dans k détail de ce qu'il» avoient £Mt<k 
cûucraire aux décrets du Concile de Nicée> & (è 
fiontencérent de lui marquer qu'ils avoient v» 
{(rand nombre de raifons, pour fulHâer la con- 
duite qu*tls avoient tenue, bien qu'ils ne vooluf^ 
firnt pas aton encrer dans cette juitification, patce 
qu'ils ètoienc (bupçoDuez d'ayoir violé la juftice' 
«aLtouslcicbe£b. 



CHA^ 
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CHAPITRE IX. 

Uult^cUfiéàu Siéxe de tE^lifcde Confiatai' e^ 
wfle,C7' Macédonim y e(t rétabli. Cm* 

APrésaroir ^crit de h. forte à Jules, ils s'eifiFor- 
cércDt de décrier dans Tefprit de TEmp^- 
îetir Conftaace, ceux qn*ils avoient d^pofez > U 
firent en force que ce Prince, oui ëtoic alors à An- 
dock, écrivit a Philippe Pnffet du Prétoire, au'il 
cbaffât Paul hors de Conftaneinople , & <]u*il re- 
mît Macédonius en poiTcfTion de l 'Eglife. Le Pcé- 
ict appréhendant que l'exécution de cet ordre» 
n'excicâcune fédition parmi le peuple y \t tint le 
pfos fecret au*il lui fut polTîble , 6i s'étant renda 
au bain pnbiic,qu'on appclloit le bain de Zcuj^fp- 
pe, il y manda Paul , comme pour lui commu- 
■ioucr d*aucrcs affaires. Quand il y fut arrivé > 
û loi montra Tordre der£mpércur, & à rhcurc- 
Biéme le fit conduire à la mer , par le Palais qui 
eft proche du bain 9 9l mener par mer à Theflà- 
Ionique, d*oû Ton difoit qu'étoient (es ancétres« 
EorcnvoiantdeUfbne, ilTui défendit de $*a0- 
procker du côté d*Orient, fans lui défendre d'aile» 
do côté d'Occident, & vers rillirie. Il fortit en- 
foitcdu Prétoire , pour aller à TEglifc, atanrMa.- 
fédbnhis^affis à: fon côté* Le peuple qui s'étoit 
aflcmblé dés le commencement de l'affaire, coa>- 
m en fbule vers PEglifc ; & les deux partis> 
tantîcs Ariens^, que les défcnlcors de Paul, 
s'efforcèrent à rcnvi de s'en emparer. Lorfquc 
Philippe, & Macédonius itn furent proche, les 
foldars commencèrent à pouffer Te peuple 5 & 

erccqullétoit trop fêrrcpourpouvoirferccu* 
% Refaire place, ils crûrent qtt'iUvoit inren- 

G 7 CLQtt 
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Vm tion des*oppo(èt aux ordres de 1* Empereur > & 

^ tuèrent quelques peslbnoes. Il y en -eut ao£i 

^*^' quelquesaucres. qui furent écralcz dans la prefic» 

^ Voda comment Paul fiit ùaSi de Conflantino- 

g^gt pic» dans le tems où Ton s'y atcendoit le moiosy 

^ êc Macédonius xemis en fofktBon de TEglife* 

Cm- Athana(è s*écoit enfuï , & demeurait caché dans 

jU«^* le même tems^de peur d*écre mis à mort, comme 

l'Empereur Ten avait menacés, parce que les 

Arienslui trient £ûc acccoite, quç c*é(oit vm 

féditicQx , & que phifieucs peribonfis* avoiem été 

tuées lor(qtt*il étoit rentra dans Alezaiidne. M«it 

iricnneravoitfifoftaigricontrelni, wmc^m% 

avoiit oiii dire , qu*tl a?oi£ vendu le ble que I* ëiH'' 

péccur QonAanun (on perea^t deftinc au fou* 

{cernent des pauVresd* MéxandricyiSc qu*il avoi( 

profitera prix.^ 



C H A P 1 T il E X.. 

l<ttn Jkyuks Evitf^c^ R^ftt^ y 4MY Pvtfi$es i^O 

rwit, €nfiLVjturd*t^dkuiafe^ UsetOÊOwU 

CH Italie trois d'cntr'cux fourju^ifer 

leur coniHitc» 

J41. T Es^véquc» d*Egypte sÛî^ toit qoecçsa^ 
Jl^cufationsxi'étoienc quedes calomnies^ ^ 
les a^iQt j«gé qu* AchanaTe n^écoic pas en furetéir 
)(;man4aà Rome. Ufic réponiè dans le mémç 
tems, à la Içccre des Ev^ucs qui s'étoiental^ 
Amblez à Antipclie , les acçu£int d'introdiû^^ 
j(burdement des nouveautez^ coptraiies à la do« 
étrine du Concile de Niçée \ i^'z^oii violé les 
régies de TEglife , en ten^M^t un Concile ùx^ 
l'y avoir invite:, parcequ'ilt aun Canpn, qui 
déclare m4 ^ tpqt ce.qu^^^i^ ^pamcipa- 

tio» 
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tieocfe TEvéqae de Rome ; de n'avoir rien fait £'4» 

ïc contre Athanafè; que tout ce oui ayoit M ^•^•' 
ait à Tyc». ctoic initié pari'asceutianadoni- ^ 
Bicuic de la maûi d*^Arfêne ^ âc tonc ce qui aroit /^^ 
étéftit à Maréotc en rabfcncc d' Atlwnaic. Sur "^ 
la £a de fa réponfe >^ il jfe plaignoit de la fierté Cm. 
avec laquelle leur lettre étoit «écrite. Toutes ces ft*'^ 
la&Ds^le portoient à prendfe la pr«teâion d*A- 
tluoaic, & de Paul > dont le t^scmier tftoit allé 
depuis peu en Italie , pour & piaiudre des violen- 
ces qu'il ibufiioit. Mais.quand il vit que les let- 
tres qu'il écrivoit aux Evéquc;^ d'Orient en kur 
ôveur» ne fbrvoient de rien >. il ea€ recours i 
rEmpérciir Conftant, qui pria Coiâance Ton 
frète d'envoler quelques-uns des Evéqucs d'O^ 
lient pour rendre raium de ce qu'ils, avoient dé- 
poréPanl^&Àtbanafe. 11 y en eut trois qui fu* 
KQt choifis pour cet effet > {kvoit Narciue £v^*» 
qoe d'Iiéaopole en Cilicic* Theodoi:e £v£que: 
d'Uciaclde en Tbracc^ & Marc EvéquQ 4' Ai^tufe- 
eo Syrie. Quand ils furent cAiIt^ic , ils entre- 
Piireot la défenfe dt leur CctiKÙk > en Prefence dit 
f Em{^cur Confi^ui^» Se tkbeKUt de lui per Aut* 
dcr > que la fçntcncf qu'ils avaient rendue é^oit 
JMfte. Sur ce qu*pn leuc de^n^anda i^iibn dir 
leur foi, ils. fMPprim&cnt le fornmlvrc qu'ik|: 
avoicw coniftofif dws le CqwîiIç d'Afiûcjiçlîeji 
k Cl) produifiiicnc un mm ^ 9*fkmt pa» 
mûiûscQntr^rca» Conmlc dtNi<i)^ > <^ «cWi 
(|a'ik fMpprivioicvt.. Conftaii^ ai;int cçcçniHi- 
(|nc le$ £vjç^i^ aflmbk^ daq^ Aatioc^ ^voienr 
(cpdode^iMégesàPattllc^AcW^y^lc^dvoiçor ' 
«etf^ncbez $ let|r comm^oion > noya popr 4çf . 
fmm dcw ils t^Skut «oup^Ulps , co^iine 1^ 
Sioi^ncc teportoit > mais poi^r dçs difKrcn? 4p 
io^niic : il reuToia leur$ X)epuKZs fa^ avo^i^ 
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CHAPITRE XI. 
Cmm 

ty ' Concile de Séirdique. Dépofitkn de fnksf 

TRois ans ipr^s,ies Evéqacs d'Orîcnt eoToie* 
renc à ceux d'Occident un formulaire de 
foi, qui fat appelé Macroftiche, à caufe de fen ex* 
ceffive longueur. Us n*j parlèrent point du tout 
. de la fub&nce de Dieu , & excommuntéreat 
*^7* ceux quidifentqucleFilscftderien, ou d'une 
autre hypo(la/è» & non de Dieu, & qu'il ^ a eu on 
cems, ou un fiécle, auquel il nVtoit point. Ce 
formulaire fut apporté parEudoxe, Evéque de 
Gernianicie, par Martynus , èc par Macédonios , 
& rejette par les Eréques d'Occident , qui dirent 
qu'ih fe concentoient des décrets du Concile de 
Nicéé, (ànsTouloir après cela examiner dayan*- 
tage les matières contetWes. L'^Em.pèreor G>n- 
ftant aiant (npplië Conftaoce (on f|[ere de réublir 
Athanafe fur (on Siège , (ans atoir pu obtenir de 
lui cette grâce , à caufè âcs cabales que firent les 
hérétiques, pour empêcher ce rèabhOcmem , H 
"s^aul & Athanafe, aiant demandé à Confiant 
4D*il eut agréable de faire aflèmbler un Concile f 
parce qu'ifs étoient perfécutez par des gens dont 
lc$ entreprifès ne tendotent à rien moins qo'i 
la ruine de la foi» les deux Empereurs demeo* 
rèreat d'accord que les Evéques > tant d'Oricnc 

3ue d'Occident s'aflèmblaflent à un jour prè£x 
ans Sardique ville d'IUirie. Les Evéques d'O- 
rient s'étant auparavant affembrez dans Philip' 
popole ville de Thracè y envoièrent dire aux 
Evéques d'Occident qui étoienc affemblez dans 
Sardiqoe > qu'ils ne ks iroient pas trouver» 

s'ils 
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s'ibnechafToieiit AthanafedeleuraiTembl^, Se l'^ 
s'ils ne le pcivoieut de lemr commuaion ^ parce ^ 
qu'il avoit été càooaiqaemcDt dépofé. S'étanc de- 
puis rendus à Sardi<)tte» ilsproteCléreoc qu'ils ne '^^* 
meccioicnt point le pié dans r,£gli{è,tant qoe ceux ^^^ 
qaiavoiencécé dépoièzaaroient la liberté d*7 en- ji^^ 
trer.Lcs £véqucs d'Occident firenc répoofè>qu*ih O* 
ne les avoient jamais retranchez de kur commu- ^^v* 
moùyic qu'ils ne les en recrancheroient point en- fi^^' 
c4«ealor$> vô principalement que Jules Evéque de 
Komc , ne lesatoit point condamnez après aTok 
examiné leur afiàire, & vu aufli qu'ils étoicnc 
pielcos» & qu'ils of&oient de feiumfier une fC' 
coade fois des crimes qu'on leur imputoit. Ces 
lettres^ ces réponfcs n'aiant fervi qu'à les aigrit 
encore plus qu'auparavant) & le terme qu'ils 
s'étoieot prelcrit pour appaifèr' leurs diilerens 
étancezpiré $ ilss'alfemblérentâparc, ^^fecon- 
^nérent les uns Its autres, tes Orienuux con- 
firmèrent ce qu'ils avoiént ordonné contre Ath^i- 
m&i contre Paul,contre Marcel) & contre Afdé^ 
paS) & dépofèrent Jules £v£que de Rome « pour 
les avoir admis le premier à fa commujqioU) & 
OfiuscoofefTeur) tant pour le même fujet» que 
pooravoir été lié par une amitié particulière arçc 
Paalin)&£n{lateEvéquesd'Antioche. Us firent 
^|n£me traitement a Maximin £yéque de Tr^ 
▼es , pour avoir re^u un des premiers Paul en & 
ccMnmuuion) Se lui avoir confeillé de retourner 
i Cooftaptinople ) & d'avoir refufé d'admettre à 
la communion les £véqves d'Orient qui voia* 
geoicot dans les Gaules. Outre tous ceux-là> ils 
déférent encore Protagéne £véqne de Sardi- 
qnc,& Gaudence : l'un parce qu'il favorifdit Mar- 
cel, bien qu'il l'eût condamné par IcpaÏTé ; & Taur 
(re parce qu'il avçit tenu une conduite toute con« 
Jraire à celle de Cyriaquc fon prédécefTcur ) ôc 
«roitfoutenuècux qu'il afoitdépofez. Usècrivir , 

reot 
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2'^ rentenfuicei tous les £y£ques> pool les a^vcrtic&^ 
^ n'entretenir a«caiie communicm > avec tous ceox 
' ' oui ëtoient d<fpofe2> ëe ne leur point écrire» & 
^^'* de ne poiocrecevoir de leurs lettres. UsieiircB- 
r<w- joignirent aufS de croire touchant lanatmede 
fiéuice Dieu confisf mettent à ce qui étoit contenu dans 
(> leur formulaire» ou il n'àoit point &it démena 
'f^ tion que le Fils de Dieu f&t de mêmenatuie qno 
f^* Ton Père, èc oûrondéchroicretranchezjdel'Er 

fli(ê 9 ceux qui difbient oull j a trois Dtenx^ que 
e's u s-C h r I s t n*eft pas Dieu > que lcP«ce> 
le Fils > & le ùint Efprit , ne (bm qu'une même 
per(bnne» quclcFilsn'apoint^téengendté» tt 
qu'il y a euttn€emp&atiqoeiiiti*étett.poiiit» 



9 
fié 



^ CH API T R E XII- 

les Eyèauts d^Oceidefiê déptfint À lemr tom 
ceux d'Orient^ CT ^mfvfeat um fêt mîla à n 
defoh 

LEs Evfqoes du parti d'Ofius s'ëtaacafS»^ 
blez d*un autre c6té,déclareient qn* Athanc^ 
ftétoit innocent , de que tes Efcqnesa&mblez 
à Tyt lui aToicnc tenëa de» pitres; Ils firwK 
«ne fèmblable déclaration en êreur de ^éàt- 
celqui areit protefté qu'il netenoit poinrta dec^ 
tfinc qfue (es accufàteurs lttiattribuoiettt,d'Af 
clé^squi aToitîuftifiépa^desaéh^rautend^cK»» 
qu'il ayoit étérét^d^li dans (on B? êché par le |0» 
snent d^Eufëbe &mommé Pamphile-, & défio- 
fieurs autres Evéques, de enfin de^Lucios dont tes 
àccufàteurssVcoient en^s,6e écrivirenrauatpe»' 
pics de leurs EgKfcs qu'ils lesreconnufftôt pow 
leurs Paftcors légitimes > & qtr'ils £c prëptrtfltat 
âksrece^oÛE-ifeffis^pevdrMms» que-bien lom à 

don- 
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Awmcr a Grégoire le titré ii*£yéque d'Alexandrie, l'^ 
«iBafilc celui d*£yéque d'Aiicyre>oi à Qpinticn J^' 
celoicTETéque de Gaze, ils n'eoflcnt aucune com- ^* ^ 
xnnmcation avec eux,& ne les tinfTent pasaa nom- r-» 
brc des fidèles. Ils dépofércnt Théodore Evteuc j?^ 
d'une ville de ThracejNarciffe Evéquc d'Irenopo- e^ 
le, Acace EvêquedcCéfar<fecnPaIcftine,M<fno- Q»- 
phamcEvêqucd'Ephéfe, Urfacc Evéque de Sia--^^'- 
gidon en Moëlîe, Valens Evêque de Murfajcn Paa- 
nonie, êc enfin George Evéque de LaoAée , bien 
goc ce dernier n'eût point aflifté au Concile des 
Evcqucs d'Oricnr. Ils les privèrent de leur di- 
f^itéySc de la cpmmunion de rEglifevparcequ'iï» 
iq>aroicnt le Fils de Dieu , de la fubftance de fou 
Pcït, qu'ils avoient admis à leur communion 
^Ecciéfîaftiques qui avoient été dépofèz pour 
wserreun d^Arius , & qu'ils les avoient promus 
aux ordres plus élevez. Ils écrivirent enfuite à 
tooslesautres Evéques , pour les prier de confir- - 
rocr par leur fuf&age , ce qu'ils avoient jugé , de 
« tenir la même dcorîne. Au reftc, ils compo* 
«feot aufiî UA nouveau formulaire plus étendu 
yc celui duCondledeNicée,bienqu'ilnccon* 
tiQt que le même fens, Se qu'en plufieurs endroits 
il ftt conçu en mêmes termes. Enfin Ofius & 
Piotogéne, qui tenoient le premier rang parmi 
fcs Evéques qui s'étoient trouvez au Concile de 
Sardiqne, appréhendant d'être accufez d'avoir dé- 
rogé aux décrets du Concile dcNicée » écrivirent 
a Jules qu'ils les tenoient tres-re!îgieufcment , de 
«îii-ifed'en avoient expliqué le fcns en des^ termes 
on peu plus étendus, qnedefeur que les Ariens 
» »oMcnt cfc fa brièveté de ceux dont le Conci- 
fe s'cft iervi,& ne rrompaflcnt les fîmples. Ce que 
je viens de rapporter aiant été fait de coté,& d^au- 
ttt» le Concile fut achevé , 8c chaque Evêque re- 
tourna à fon Eglifc. Ce Concile fut tenu onze ans 
depuis, la mort dbConftântif), foûsIcConfiilat 
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Z'^ de Rufin , «Se d'Eufôbc. Il y eut enriron trois 
j^*^ censEvcques d'Ocddeot, & (bizante & feizé 

d'Orient , eotte lc(qaels érpit KchjrioD qui avoie 
c^ été fait Evéque de Maréote par les ennemis 
ft^nce d'Athanafe. 



Jf4nt 



CHAPITRE XIIL 

Séfardthn de communion entre l'Orient » 
O- rOccident. 

DEpuis ce Concile, il n'y eut pfui de con^mii' 
mon encce les Eglifès d'Orient & d'Ocdr 
dcRt , comme entre des aflemblées qui font pro^ 
^iGon de la même foi. Ceux d'Occident n'a* 
Yoient plus de communication au de- là de la 
Thrace> ni ceux d*Otient au de-là de l'IUirie. La 
divçrnt<f des fcntimens prodniibit par tout des 
dillen^oDS} Se des accuûrions calbmniéufcs. Bioi 
cjue d^s a 11 para va ne ils ne fuflcnt pas.jd'accoia| 
^ roue h aa ^ 1 a d OL^ri ne , le u rs couteftations ne fai- 
ibietit pas fort grand ma! ,- parce qu'elles ne Ici 
cmp^cûoient pas icncretcDirla paix. Tout TO©- 
cidcnc avoir relîgicufcmcnt con(ènF^ l'anciçiuie 
' t radi non, fan s prcodre aucune part aux qucftionsy ' 
5c aux difputes. LesefFottsqu'Auxence Evéque 
de Milan> Urface, & Valens Evéques de Pannonie 
avoient fait pour introduire en ces paiVlà , la 
doâritie d' Arius, étoient demeurez inutiles par la 
refîftanceqUerEyéqdedeRome, & les autres y 
avoient apportée , Se par les foins qu'ils avoient 
pris d'écoufer rhéréfîe dans (anaiffance. Pont 
. ce qui eft de l'Eglifè d'Orient , bien que depuis le 
Concile d'Antipche elle eût toujours été remolie 
de tumuhe , & de troubles > & au*elle fe fut éloi- 
gnée de la créance du Concile de Nicéc > je fuif 

pour- 
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foortanc perfaadd qne U plas grande partie de ^'^ 
COaqui lacompofbienC) avoftoient que le Fils % 
deDicQ eft néde kfubftaiiceaefon Père. U eft ^' ^' 
nai néanmoins que Quelques-uns rqetcoient ce ^^^ 
terme atec opiniâtreté ^ parce qu'aiant refiiiif d'à* fiéma 
bord de l'admettre , ils aToient honte de fe rendre O- 
à l'aris des autres > & de reconnoître qu'ils s'ë- 0^- 
tokùt trompez. Quelques-uns aiant été con- J'^^' 
taincus afw es de longues difputes , de la vérité da 
fommcnt où il Êiut être > touchant la nanire de 
I>ieo, T font demeurez tres-atcachez (ans vouloir 
s'ea départir. D'autres ne defirant pas s'eogaget 
danscesconteftationsy ont fuivi le parti, onde 
lesaLamisy ou des plus puifTans^ ou ontagiptr 
d'Mtrcs motifs {èmblablcs> par le£quels les hom- 
mes n'ont que trop fbuvent la lâcheté deconfen- 
tir i ce au'ils devroient reietter , ou à diUimtiIer 
k vérité qu'ils devroient aire libiemeiit. D'au- 
ties aoiaat aaê c'étoit une extrayâgance de con- 
fiuncr toute ùt rie en ces fbnes de diiputes,£è (bu- 
B^rentâ ce quiavoit été ordonné par le Concile 
^l&ée. PaolEvéqnedeConftantinoplejAtha- 
ttfe£Têqned'Alézandrië> le célèbre Antoine qui 
Tivoiccncore) (es difdples > & une multitude m- 
croiable de Moines > & quantité d^autres pcrfbn- 
Bcs , tant d*£gypte que des autres Provinces de 
r£mpire>(bûtenoitiitaYÇC vigueur ladoârineda 
Concile de Nicéç. 



CHA- 
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de ' — ^ 

K.S. 

CHAPITRE XIV. 

^ ^ Saints SfllUêires dt ce tems-li* 

fimf- I^Uifque j'ai eu ocotfioa de parler de ces Sais» 
X Soliraitcs , }t marquerai en peu de parole$ 
ceux que j*ai ;^pris avoir fleuri loûsk régœ de 
Oonflauce. Je commencerai par les deux Macai- 
tes > ces deux célèbres Snp^ieurs de Scéce > & de 
la montagne Yoifîne. L on écoir d*£gypce> & 
Taucre d'Alexandrie. Ils ècoienc cous deux fi pac 
faits dans les exercices de la vie Monaftique^qu'ils 
imprimoient de la terreur aux démons. Ils pxé* 
▼oioient Tavcnir , & faifoient des guérifons nû« 
raculeufes. On dit que celui qui etoit à'Egfftç 
reirufcita un mort « pour çoovainae un hérenque 
de la vérité de la Reiurredion. Il vécut quatre- 
vingts dix ans> èc en pafla (bixante dans la (blito* 
"de. Il fit de fi notables progrez dans Tétude ic 
la fàinte Philofophie > des qu'il commença à s'y 
adonner , que les Moines lui donnèrent k nom 
^e vieil enfant. Il fut ordonné Prêjtre à Tâge de 

Quarante ans. L'autre Macaire le fut plus tard. 
[ s'aquita tres-parfaitemenc des exercices les plus 
auftéres de la vie Monallique, quelques-uns def- 
^uels il avoit inventé lui-même. On peut juger 
tie la rigueur de fes jeûnes > ^ar ce que (à peaa 
s'étoit u fort delTéchée > & retirée > que £à baibe 
tic croiflbit plus. 

Pambon > Heraclide , Crone , Paphnuce> 
PutubaOe , Arfifîus > le grand Serapion , Pitu- 
xionqui demeuroit proche deThébes , 5c Paco- 
me chef , & infticuteur des Moines nommez les 
. Tabemûfiens fleurirent au même lieu , & au mè' 
fXxc-uaiLs* Leaimaaiér€defcT£tir> & de vivre 

àoit 



Digitized by VjOOQIC 



PARS020MENE, LIV, III. 1^7 

^kuopeadififreDce de celle 4es autres Moines. ^'^ 
Elle ne JaiiToitfas pourtant de tendreàlaTernii ^ 
à m^prifcr tout ce qu'il y a fur latene , d'de- ^ 
vetrc^ntauCiel , &de le préparer à quitter le ^^^ 
corpsavcc foie* Ils font rétus de peaux > comme ji^fg 
l'(ftoit Elle, pour combattre comme lui la conçu- tr 




l'cCpét 

compen&égak à la fienne. On dit que les diffif- 
RBÇB qui K remarquent dans les nabits de ces 
Moines d'^ypte , oat quelque chofede myfté- 
liçBx , 3c fe rapponent a quelque iècret de leur 
âmte Pliil(^phie. Ils portent des tuniques fans 
Anches > pour montrer que les mains ne doiyenc 
jamaisétce prêtes i Sûtele mal. Us portent un 
ttpoce, pour montrer qu'ils doitent rivre dans 
b néflse implicite > & la même pureté que les 
<i^ qae Ton ne nourrit que de lait > êc auf* 
^^itironcoofrela téced'uo bonnet de même fi- 
gote. Leur ceinture , & une forte d*écbarjpe 
^*â&ponentles avertiffent d*étre toujours prêts 
afirrir Dieu. Je fax bien que quelques-uns ont 
^ad'autres raiib&s de cette manière de (è vé- 
^* Mais )e me contente de ce que j'en viens de 
feoMiquer. On dit qu'au commencement Pa^ 
tomcTiroit (èul dans une grotte, mais qu'un An- 
geloiaffiparutdelapartde Dieu , & luicomman- 
<iad:j^embler de jeunes Moines , & de leur en- 
feçncr les exercices qu'il avoit fi exaâemcpt 
F^tiquez , & la régie qu'il lui donneroir. On 
ajoute c)ue l'Ange lui donna une table qui eft cn- 
toie aojoord'hm entie les mains des Solitaires « 
par laquelle illui écoit ordonné de permettre a 
^tacua dcbmre > démanger , de travailler > & 4e . 
j^ooer félonies forces > d'obliger ceux cjuiman- 

Ïtt i un plus grand travail que ceux qui jcûi)enç> 
bicir plttficursG^iuks , de mettre trds Moines 

dans 
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1*40» dans chacune , de les faire manger dans un tê- 
^ fe£koire comman en (ilence avec un voile fur la 
'^^' tête i de forte qu'ils ne feviffcnt point les uns les 
^ autres > & qu'ils ne pufTent regarder que la tabk» 
jl^g & ce qui {croit delTus > de n'acmiettre perfonnc de 
<^ dehors à maneer avec eux > excepté les écrai^ers» 
Cm^ envers lefquels on cxerccroir rno(pitaIic^ : d'é- 
fiémf. prouver durant trois ans par les exercices les ph» 
pénibles ceux qui dedrcrmeot enbraâèr leur naa^ 
niére de vivrez de fe vécir dcpcaux^de fecotnrrîr la 
tête de bonnets de laine> ornez de clous rougest 
d'avoir des tuniques de toile)& des ceintures. De 
dormir avec leurs tuniques 9 de leurs robes (or 
des chaires fermées des deux côtezqui leur ièrvî- 
xoicntdelit > de communier tous les premiers »& 
tous les derniers jours de lafcmaine , & alors de 
dénouer leur ceinture ^ & d'ôter leur habit de 
p^u. De prier douze fois le jour > & autant k 
loir , Se encore autant la nuit« De prier troii 
fois à la neuvième heure.De chanter un Pfèanine 
avant que de faire la prière qui précède le repas. 
De divifèr la congrégation en vint-quatreclaiib> 
i chacune defquelles on doni:ç le nom derane 
des lettresde Talphabet , comme par exemple ce- 
lui d'iota aux plus Amples, celui de zêta , on de li 
aiix plus éclairez. Voila les régies que Pacomc 
donna aies dilciples. IlavoitUBedoaceQrma' 
Yeilleufê envers les hommes, &ime piété fi ex« 
traordinaire envers Dieu , qu'il favoitles chofes 
avenir , & s'entretenoit fouvent avçc les Anges. 
Il demeuroit i Tabeniiefe en Thébaïde , &oà 
▼ient-qu'on appelle encore aiijourd'hui Tabenne- 
fiens , les Moines qui- virent an même lieu fcAs 
les mêmes régies. Ils (è font rendus fi célcfbitSi 
&fe font fi fort acaus par la fuite du tems, que 
l'on en a compté jufqnes i fept mtfle. Il ytB 
avoir treize cens avec Pacome dans le fcol lieo de 
^ Tabcimcfc: Icrefteétoitdifpcrfédaasl'Egjptt, 
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& dans h Théhziât, Ils obfer vent cous la mcmc Vmb 
amérc de rivre,^ ne poiTédcnc rien qu'en com- ^' 
mon. Ils regardent la congrégation dcTabennefc ^* ^* 
comme leur merc > & ceux qui la gouYerneiu > ^^^ 
commcicurs pères & leurs maîtres. y^^^, 

Apollonius aquit au même tem s une grande xé- ^ 
putation dans Texcrcicc de la même profelTion. C«ir- 
On dit qu'il s'y adonna dans le dcfcrt,dés Page de i'**^* 
qainxcans j mais qu'à celui de quarante , il reçut 
commandement de la parc de Dieu,d*allerdaus des 
lieux kbitcz par les hommes.Son Monaft^re ëtoic 
anfidans la The'baïdc. Il étoic tres-ch^ridc Dieu ^ 
&aToit le don de faire des miracles , & des gu^éti- 
/bn^furnaturelles. Il s'aquittoit tres-exaâ:emenc 
de tous Tes devoirs,& moutroit aux autrçs les exer^ 
ciccs de la vie Monaftiquc,avec une douceur & une 
bonté merveilleufe. Il étoit fi heurcu x qu'il ob- 
tenoit de Dieu touccequ'il lui demandoit : mais.il 
étoit auffi û prudent c|u*il ne lui demandoit rien » 
que ce qu'il eft bien-aife d*accordcr. Je croi quf: 
bénérable Anuph vivoitdans le même- tccps. j'ai 
appris cjue dcjpuis qu'il eut confclîé durant laf ér- 
feation qu'il étoit Chrétien , il ne dit jamais rien 
decontraire à la yérité » & ne fbuhaita jamais rien 
des biens du monde. Il vit depuis toutes fes priè- 
res accomplie s. Se eucqn Ange qui lui enfèignoit 
âpratiquer toutes les Vertus. Voila les Sàini;? fo- 
Hiaires que V Egy t)te a portez. La Paleftinc jalou- 
Htcc bon-heur fit fleurir au mênic- tems le diviti 
Hilàrion. Il e^toit natif de Tanata ,. bouri^'affi^ 
im le Yoifinage de la ville de Gaza du coté 4e 
Midi, proche d'un torrent qui fè décharge dans 
i*^cr,& que les habitons du païs appcknt du mé- 
wenomjquele bpurgXoifqu'i! c^cudioiccti Gram- 
inaire dans Aléiandnc,il alla villtcr k cdk'brc An- 
toine dans le dcfcrt j Se après s'e'tre entretenu avec 
W touchant fa manière de vivre ^ il çrit rcCbltv 
tionde k fttivrc» Ne joiii fiant pas U dti repos 

TàmcIlL H qii'il 
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Van qu'il dciïrôit , à caufc de la multitude des pcrfon- 

'^ nés qui écoient incellammentmu tour de cet illu- 

^' ^' ftreHermitc, ilrçtournacn fonpais, oùaiant 

trouvé fcs pcte & mcrc morts , il diftribua fou bien 

^J"f^ dfesfr.'KS, & aux pauvres, fans en rtfcrYcr aa- 

é- cune partie. Il alla enfuitc habiter un defcrt à vint 

Co»»- ftadcs du lieu de fa naiflance. Sa cellule n*étoit que 

jèanf. ^ briques , de tuillcs rompues , & de paille. Elle 

éfoit U baflc qu'il ne pouvoir s* y tenir de bout faos 

baifïer la tête, Se u courte qu'il nepouvoits'j 

couchée fans plier les jambes. Voila comment u 

évitoit en toutes chofcs les commoditcz de la vie, 

6c s'accoùtumoit à la peine , & à la fatigue. Ja- 

hi'ais perfoflnç ne porta la véritable tempérance 

fdusibin que lui, ni ne fupporuplus con ft amm en y 
c froid , le chaud , la faim , la foif , combatunt 
inteffamment les paffions de Tamc , & les dclica- 
ttffcs du corps. 11 étoit irrëprçhenfible dans les 
mofurs, grave dans fes difcours,aJ[Cdu à la ]edarc> 
& à rétùdc de la fainte Çcriture. U étoit (î agréa- 
ble à pieu,que les malades font guéris ,& les pof- 
fédcz foiu délivrez encore aujourd'hui à fon tom- 
beau. Etant mort dans Tldç de Chypre, il j fut en- 
terré avec beaucoup de refpeô parles habitans da 
païs , qui fe tcnoient fort heureux de pofFédcr qq 
fiprécieu^f dépôt. Mais H.çfychius un des plus cé^ 
leores de fès diiciples (lérçba foii corps , le transfé- 
ra fecrétemçnt en Pàlçftinç>& ledcpofa dans fou 
Monaliére. Depuis ce temps4à les habixaûs ont cé- 
lébré tous lès ans fa fétc ^ félon la coutume qu'ils 
oTiî^ d'honorer die cett^c (prw la mémoire de ceux 
ïini fe foui rendus célèbres parmi eux par leur 
ûintcté î comme ils honorent celle d'Aurelius^ 
H'Aiitcdoti, d'Alcïion natifdc Bethagatonc9*& 
d'AlapLQnSiatif d'Alalcc, qui ai ant couru gêné* 
rcuCcmetit dans la lice de h vie MonaftiqncJ(bû$ 
le ;égne de Confiance . ont attiré par leur Ciftxfi* 
^t un gratîd nombre de i*aieDSp,,jHlifln,pi«i* 
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^raa même-tems à Edefle 9 une manière de L'sm 
^Ticfiauftérc , qu'il fembloic être délivré de û <** 
ciair,& n'avoir plus aue la peau , & les os.£pbrem ^* ^' 
MÔf de Sjrie a écrit la vie. L'opinion avantageufe ^^ 
que les hommes avoient conçue de £à vertu >a été a^^^ 
cbnfirmée par le témoignage de Dieu- même) ^ 
qoi loi a donné le pouvoir de chafTer les démons > Cm- 
& la grâce de gi^érir les maladies > non par la for- h^* 
ccdes remèdes, mais par le feul mérite de fèsp rie- 
fK. Tout ce pafîs- là) lé territoire d*£dcfle> a A» 
nu(fe) & le môtlc dàugalion a été habité par quan«» 
tité d*aotres Solitaires émincns en £ainteté > parmi 
^Qcls Daniel, & Siméon ont été des plus illu- 
^. Je ne dirai rien ici davantage touchant les 
Moines de Syrie. J*en parlerai plusexaâement 
iTcc Taide de Dieu dans un autre ouvrage. On dit 
qa'JBoftate Evéque de Sébafte a inftiracuo Ordre 
(K Solitaires en Arménie, en Paphlagonie , & ea 
Pont , & qu'il leur a donné une régie , ou il leur a 
nwwjué toute leur manière de vivre -, les alimens 
dont ils fe doivent abftenir j les habits qu'ils peu- 
vent porter , & les autres pratiques femblables. 
Qjclqucs-uns affûtent qu'il eft l'auteur des Afcé- 
tiqnes, qu'on attribue ordinairement à Bâfile de 
Cappadoce. On dit qu'une trop grande (èverité 
Ta porté à certaines oblèrvations Fort eztiavagaa- 
tes, & tout-à-fait contraires aux régies de l'^li* 
fe, n y a néanmoins des perlbnnes qli le iutlifiienc 
de cette accufatioh , & qui rejettent la Êiutefut 
quelques-ans de £ês difciples , qui condamnent le 
mariage , qui refu(ènt de prier Dieu dans les mai* 
fons des perlbnnes mariées,c^uiméprifent les Pré«J 
très qui ont des fen^nes^ qui jeûnent le Dimaocbt» 
quifontkurs^Qémbléesén des maiipfis partifca* 
hères, qui ont averfionde ceux qui mangent de la 
viande.qui au lieu ii s'habiller comnip les aotrcSt 
ont inventé un vêtement nouveau & extraordir 
mire» ic introduit quantité d'autres noaveautez* 
Ht Oti 
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Vdn On dit que plufîcurs femmes crompçcs par leurs 
** difcours, & infcdécs de leurs erreurs , ïc (but fë- 
^' ^' parées de leurs maris,& que ne pouvant plus apr^ 
- cela garder la continence , elles ont commis des 
flncê adulcëres.On ajoute auequelaues-iines onccoqpé 
& leurs cheveux , & ic font habillées en hommes. 
Coif- Les Eyêques des environs de Gangre* ville Métro- 
Jiant. polirainc de Paphiagonic, $*çtaot aifemblez > onc 
déclaré ceux qui tenoient ces maxtmes,rctra^chcz 
du corps de rEgIife,à moins qu'ils ne les condam* 
naflcntiOn dit que depuis c6 tems-îà Euftatc chaa- 
, ^ gead'habit,& ne parut plus vêtu autrement qucles 
autres Prêtres , pour wiire voir que ce nVtoic pas 
par orgueil qu'il avoit introduit une pratique con- 
traire , mais par lede(îrd*uneplus^randcpcrfc- 
dion. Etant fi rccommandablc par (a vie,il nVtoit 
pas moins admirable dans (es difcours.^ Il eft vrai 
pourtant qu*i1 n'avoit pas la véritable éloquence , 
& que jamais il n'en avoit appris les régies : mais 
de fon naturel, il étoit fi propre à perfuadcr , qu'il 
convertit plufieurs femmes , & plufîeurs jeunes 
liommcs,qui faifoient auparavant un infamé com- 
merce de leurs corps. On dit qu'un homme, & 
une femme qui félon Vnùgc de rEgli£c faifoient 
profeffîon de virginité , aiant été accufcz d'avoic 
enfemble une habitude deshonnétc , iîlcs exhor- 
ta à y renoncer } mais que n'aiant pu rien gagner 
ftir leurcfprg , il jctta un profond foùpir , & dit 
qu'une femme mariée l'aiant entendu un jour dif- 
courir désavantages de la continence , elle fut £ 
fort touchée de Ces difcours,qu'elle fc priva volon- 
tairement du plaifir du mariage > qui eft un plaifir 
permis , mais que ceux-ci, qui après l'avoir oîii > 
continuôient toujours à en prendre un oui eft dé- 
fendu, fàifôienf^oirla f9ible/ïè de fon éloquence. 
Bien que les Tiuraces,fcsïHirîcns,& Its autres peu* 
f\tt de l'Europe n'^ent pointeir de congrégations 
de MoiQéSi ils n'obt pas laifTé d'avoir quelques 
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pcrfenncs qui ont Hiît proiefliondeU Philoibphie -t'^» 
Ckcncnne. Martin a éc^ on des plus illuftres. 11,/*- 
^toitiflu d'une noble fiuniUc de Sabaric ville de 
Pannonie. Ilporulesarniesdansrajeane(Iè9& ç^^ 
commanda les ;)rin^es. Maispcéf<frantleferYice ^i^i,^ 
de Dieu aux grandeurs du monde > il fe retira en & 
Iliirie , & s v adonna à la pratique de la Tettu. Cm- 
II y combattit génércufemcnt pour la d<^icnfcde ^*^ 
la doôrine de 1 Eglifè , contre des Eyéques qui 
iôûtenoient le parti d' A ri us, y fbufFrit de mauvais 
tnitemens, & en fut chafTé. Etant allé à Milan > 
ilyvécutdanslafblitude. Mais il eu fbrtit bien. 
tôt aorés pour éviter les pièges qu'Auxence Evo- 
que de cette vil lc-lâ> partiUn dTVri«s> lui tcn- 
doit pour le perdre , & fc retira dans Tlfle Galli- 
naria,ou il fut long-tcms à ne vivre que de racines* 
C'cft une Ifle deTcrte, & fort petite de la mer Ty r- 
lénc. Il fbt depuis élevé à la dignijté d'Evcqne de 
Tours. 11 avoit reçu le don des miracles en un 
fi tfminent degré > qu'il reïTufcita un mort , ôc 
9Q*il fit d'ancres merveilles , aulH furprcnantes 
que celles des Apôtres. Nous avons appris qu'Hi- 
laire homme admirable par la faintete de fa vie » 
& par Téminence de fadodrine,vivoit au mémc- 
tems dans la même partie de l'Empire. II fut 
exilé auHi bien que Martin enhaine du zèle donc 
il brûloir pour la pureté de la foi. Voila ce que 
j'ai appris de ceux qui ont été les plus célèbres 
dansPEgliic par leur piété , & par les autres ver- 
tus Chrétiennes . D^autres (c (ont rendus fort re- 
commandables durant le même-tems par leur do- 
ftrine,& par leur éloquence, comme Eufébe Evé- 
qncd'Eméfex Tite EvêquedeBoftra, SeraoioQ 
Evéque deTmuis,BafîIe Evcque d* Ancyre>Eudoxc 
Evêque de Getmanicie, Acace Evêque de Céfarée, 
& Cyrille Evêque de Jérufalem. La multitude,&: 
l'excellence des livres qu'ils ont laifTcz à la pofté- 
ntéjfoûtone preuve tres-ccrtainc, & tiés-évidcnte 
dcccqacjcdis. H } CHA- 
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CHAPITRE XY. 

Cw- 

^ Perfonna^er célébrtsfof leur fence. ■ 

t^^" TTN Hyinc écrivain Eccicffiaftiquc, & Profcflcur 
JL^<ics fàinces Lettres dans la ville d'Alexandrie» 
flori/Toic aa même fie'cle. Il s'^toit rempli Tciprit 
de toute forte de ficnccs. Il favoit les Poètes, les 
Orateurs, la Géométrie , rAftronomic, 1* Arith- 
métique , & les opinions difFétentes de toutes les 
ièdes. Iln'avoit rien appris de toutes ces chofès 
que par Touïe , & par Telprit', aiant perdu la yûë 
dés (on enfance. Lorfqu'il fut en âge de puberté» 
il k fenti t agité d'un défît tres-ardent d'apprendre 
. Jtcs Arts libéraux, & fréquenta les écoles, ou il fît 
de fî grands progrés, bien qu'il ne fat aid^ que par 
fouïc , qu'il comprit les plus difficiles Tnéoré- 
mes des Mathématiques. On dit qu'il apprit à 
connoltre Ics^ lettres en maniant des caraâéres 
gravez fur du bois , & à aiTembler les fyllabes, 8c 
les mots par le (èul effort de (on imagination , Se 
de (à mémoire : ce qui étoit fans doute fort ex- 
traordinaire , Plufieurs per fonnes aiant oui par- 
ler de lui, allèrent exprés à Alexandrie pour l'en- 
tendre, ou au moins pour le voir. La manière 
dont il fbutenoit la doârine du Concile de Nicée > 
déplaifoit extrêmement aux Ariens. Il perfua- 
doit aifément par la douceur, plutôt que parla 
force de fes railons , Se en fpumettant lui-même 
fcs preuves au jugement de fes auditeurs. Il étoit 
cflimé & chéri par les Catholiques , par les Moi- 
nes d'Egypte , & fur tout par le grand Antoine. 
On dit qu'étant allé â Alexandrie pour appuier 
par fbn JLuffrage la do<î!irine d'Athanafe , il dit à 
„ Didymc : Ce n'cft pjw un mal-heur fort grand> 

ni 
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)jni fort déplorable dVtrc privé des yeux > Vm 
»4)nt \t& rats , les fouris , & les plus yjjs ani- ^ 
nmaax font douez 5 mais c'eft un bon- hciir fort ^' *• 
),foohaitabrt d'avoir comme les Angcslesyeux ^^^^' 
)) dcrefprit , par lefqucis vous contemplez Dieu. /t^^ 
Au rcftc , Eufébc , & Hilaire, dont j*ai d^ja parlé, à- 
& dont on die qu'il y a des livrés fon Onhodoxes, C»»- 
compofa contre les hérétiques, ont été tous deux ^•^'' 
fon cclcbres en Italie , & en Occident , par la ré- 
potarion qu'ils avoient aquife de bien écrire en 
leur langue. Lucifer chcfd'une fcûe qui porte 
ion nom > âorifibit au méme-tems. Aëce étoit 
ao/Gcn grande eftime parmi les hérétiques. Il 
«toitÛYant dans l'art de raifonner , & fort exercé 
à la difpDte. La hardieïTe avec laquelle il entrc- 
prcnoit de difcourir de la nature de Dieu , le fit fiir- 
jojpmcr Athée. On dit qu'il faifoit d'abord pro- 
"^flwndc Médecine dans Antiochc , ville de Syrie, 
^ qoc fe troiTvant fouvent dans Taflcmblée des fi- 
lles , pour y conférer fut l'Ecf itare,il eut Thon- 
Çwr , d'être connu de Gallus , qui écoit alors Ce- 
«r)8c oui fa vorifoit extrêmement la Religion , & 
^ perioniics de piété. Le defîr qu'il eût d'entrer 
^J*5°^ pï°s avant dans les bonnes grâces de ce 
Jjnncc,lc porta , comme je me le perluade , à s'a- 
^*?nner à cette étude avec une plus grande applica- 
^ qu'auparavant. On difoit qu'il fàvoit par- 
J^ttment la Philofophie d' Ariftote , & <pi"il aroit 
^wtté dans Alexandrie ceux qui faifoieiit pro- 
l^nde l'enfeigner. Outre ceux dont je vifcns 
je parler, il y en avoir t>lnfieurs aiïtrts tres-capa- 
^fe d'inftruire le peuple, de prêcher, & de cônfé- 
^farlestttatrércsdedodrinc. Maisccferoitûn 
^op grand travail que de faire un dénombrement 
*xa£t de tous. An refte,fc prie ceux qui prendront 
« peine de lire cet ouvragc,dc ne point trouvet 
«tangc que j'aie donné des louanges aux chcfe des 
"^ooTclles fcftcs , ou à ceux qui les Oût favorifées. 

H 4 ra<i- 
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pam J'admire la grandeur de leur éloquence , & la 
f'* force de leurs raifonncmcus 5 mais je laiflc le ju- 
^* ^' gcmAt de leur dodrine à ceux qui ont l'autorité. 
.^^_ Il ne m'appartient pas d'en juger, & four m'aaui- 
^pauci ïcr <Ju devoir d'un Hiftoricn, je n'ai qu'à rcprcTen- 
Ccn- ter les chofes de la manière qu'elles Font arrivées. 
fianf. Voila ce que j'avois a dire tant des Grecs y que des 

Latins qui ont excellé en érudition , ou en élo* 

quence. 



CHAPITRE XVL 

érudition , fiété , charité , humilité , CT âu très ! 
Vertus d'Sphrem, 

• * 

IL n'y en a point eu qui ait mérité de fî grandes 
louanges, ni qui ait fait fi grand honneur àl'E- 
glife qu'Ephrcm. Il étoit de Nifîbe ville de Syrie, 
ou des environs. Il s'accoutuma dés fa plus ten* 
dre jeunefle aux exercices de la vie Monaftique. 
Bien qu'il n'eut point de maître , Se qu'on ne s'at- 
tendit pas qu'il dût jamais devenir favant, il com- 
prit de lui-même les plus difficiles queftions de la 
Philofophie, & fe fit un flile rempli de tant de fi- 
gures t 9c d'orneinens , & enrichi de tant de pen- 
lees fublimes, qu'il n'y a rien qui ne foit fort as 
defTous, dans tons les ouvrages des anciens Gréa. 
Si l'on avoir traduit en Syruque les livres de ces 
auteurs , ils n'auroient plus rien d'agréable dé$ 
qu'ils feroient privez des beautez de la langue 
Gréque. Les livres d'Ephrem n'ont point ce def- 
Avantage. On les a traduits en Grec durant (a vie, 
& on les traduit encore aujourd'hui, fans que dans 
une langue étrangère ils perdent beaucoup de leur 
grâce naturelle. Bafîle qui a depuis été Evéque 
de Céfarée Métropole de Cappadoce > a admi- 
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Jtë la profondeur de ùl doôriiie i^ & le jugcmenc u l^'am 
avantageux de ce Badlc qui etôic le plus bel cC- ^ 
prie , & le plus cloquent de fbn fiicle, relève ^s ^' ^' 
doute Ephrem au defFus de tout ce qu*oo pouiroit ^^ 
écrire en ùl faveur. On dit qu'il a écrit environ g^^^^ 
cent mille Vers, & qu'il a eu plufîeurs difdples^ 
Ion attachez i fa doarinc. Les principaux ont te- 
été Abbas , Zénobe , Abraham, Maras > Siméoni t^^ 
que tout ce qu'il y â^defàvans parmi les Syriens re* 
gardent comme l'honneur de leur Nation. Oo 
met aufli PaulouaS)& Aranad de ce nombre,com- 
me deux hommes fort éloquens. Maison les ac- 
cule de s'être éloignez' de la doctrine Orthodoxe. 
Je ûâ qu'il y a eu encore quelques fàvans hommes 
dans roûroê'ne > (avoir Bardeianés, auteur d'une 
héréiîe de Ton nom , & Harmonius fon fils. On 
alTure qu'aiaat été fort bien inftruit dans les^ lien- 
ces des Grecs , il entreprit le premier deTaire des 
Vers en ù, langue ^ & qu'il les donn^â chanter. 
Les Syriens chantent encore fort fbuvent , non les 
Vers qu'il leur a laiiTeZ) mais d'autres de même 
inefure , & de même nombre. Car comme Har* 
monins étoit un peu infedlé des erreurs de fon pè- 
re, & de celles des Philofophes Grecs touchant la 
nature de l'ame , la formation > la mort du corps 
&la métemprycolè, il les a inférées dans 4es ou- 
vrages ) qu'il a composez pour être chantez. Lorf- 
qu'Ephrem vit que les Syriens étoicnt charmez 
par l'élégance des termes,&par la judcfTe des nom- 
bcés d'Harmoniusjil appréhenda qu'ils ne tombal^ 
fent infonfîblementdansfos faunes opinions , dC 
bien qu'il ne (ut point les fiences des Grecs^il s'ef-* 
força de comprendre la mefnre des Vers , & com- 
po(à d'autres livres conformes â la dodrine*de TE* 
glife, comme fes Hymnes,& les éloges des Saints. 
Depuis ce tems-Ià les Syriens les chantent fur l*air 
de ceux d'Harmonius. Cet ouvrage fufïit pour ju* 
gec de la gcaodcttr de fon efprit. Poux ce qui cft de 
H 5 6 
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Vm îk yie, il s*dcoit mis en grande repatatiôo par la 

A pureté de fcs mortitsS , & par la rigueur de la difci- 

^* ^* pline qu'il s'impblfoit à (bi-méme, Jl avoir un 

amour fingulief pour le repos. Il étoit £ fèrieuz > 

Bémc9'' ^ fi grave, &ëvitditavccun(pinficxaâ, non 

^ * feulement le moindre fujiet^ chute, mais même 




ter , ou qu'elle eut reju dç l'^rgçojç pour faire ce 
qu'elle faifoit,re preCcppa un )ouf ^ lut dja^'îa ru<f,. 
ic le regardafixeméi^ri Ephrcm ta ^dp^it Je fou 
impudence 9 & lui commanda de baiuer la vue, 
9, & de regarder la cene.Pourquoire^derai«|e 
f , la cçrre , lui répondit cette femme, puifoue je 
^ , fuis née, non d elle , mais de vous } Il eft plus 
5 , juftc ouc vous regardiez la terre d*oû vous êtes 
^ , ^ti,& que je vous reg;irdc,puifque je fufs for- 
9 , tie de vous.Ephrem étonné dé la repartie de cet- 
te femme fit un liv|:e qui contient toute cette Hi- 
Koirç, Se qui pafle'au jugement dés favans pour un 
iàçs plus beaux de fes ouvrages. On dit encore de 
lui que bien qu*il fut naturellement tres-flijet â la 
colère, on ne l'en vit jamais tranfporté depuis qu'il 
eut fait profeilipn de la vie Monaftique. Dans le 
tems qi^'il jeùnpit durant plufieur^ jours félon (à 
coutume, l'heure ou il devoir rompre fon jcùije 
étant arrivée,celui,qui le fervoit laifTa tomber en ùl 
prt fence le plat fur lequel il lui apportoit a man- 

ferl Ephrem aiant reconnu qu'il étoit rempli de 
onte , & de crainte , lui dit : Ne vous mettez 
9 , point en peine s je m'approcherai du plat, puif- 
î , que le plat n'a pu venir jufqu'à moi,& â l'hen- 
re-même ilfè baifla & mangea ce qui étoit tombé 
auprès des morceaux du plat. Ce que vai dire fera 
connoîtrc à tout le monde,combicn il croit au dcf- 
fus de 1 ambition, & de la vanité. Aiant été élu 
Evéque d'tuxe ville, ou lui apporta le décret de 

ré- 
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Vik&ioB, Bc on Toulut remmener pour le finit L'4» 
ordotmer. Des qtt'ileotatiscfecedeiietOyilcoa'* ^ 
jncaamarcM, y panit d'au air extratasauiti J^^' ^' 
mangea devanc tout le monde» dt fit femblant ^^^ 
étzioit l'e(pf ic troubla. Ceux qni Tétokiit temi g^ 
chercher l*aianc tu en céc état>ce fl fc rett t dé tedefi** ^ 
rçr ^oor Evâc^ne , ft s'en retommérem. Il (è reti* Cm- 
râ de (on coté , & demeura caché înfqoes i ce fi^^* 
qa*tma«treeatMordonnéett{a|^ace. Je ne di- 
rai n'en darantage d*£i»hreni , bien fpie ceux de 
Ton païs en ntconccQC beanconp d'atitres chofet.* 
Ceqn'ilficanpettaraacfàmort) eftttopremar- 
onable poor étrepafléfbûs filence.Ia ville d'Hcfi 
it étant affligée de lafiunine> il forcit de £1 ceUoIt 
pour repTocner aux riches hidotetéaveclagoeile 
lis hdfloîent mourir les pannes /au lien de les 
afSfter dn fbperfla de letits biens,qn*ils gardaient 
arec tant de foin pour leur propre condamnation 1 
& pour fa perte de leur ame, qui Tauc mieux oue 
tous les trefors de la terre. Les riches perfnadet 
par (es difconrs , lui répondirent qu'ils n*étoienc 
pas fort attachez à leurs biens , mais qu'ils 
nefayoienc à qui en confier la diAràxition ,• par- 
ce qu'ils ne connoifToient perfbnne qui ne f&t fore 
iucéreflé» & capable de âireun mauvais ufage de 
ce qu'ils lui mctcroieut entre les mains. Alors 
l^hrem leur demanda <|U*elle opinion ils avoien» 
de lui» & quand ils Im eurent reparti ^u^ils le 
tenoient fort homme de bien > il s'offrit de fc 
charger du £bin de faire leurs aumônes ? Aiant re- 
çu leur argent , il fit drefler environ trois cens lits 
dans les galeries publiques >^ où il fit traiter tant 
ceux de la ville qtie la difêtte avoit rendus ma- 
lades , que les étrangers. Dés que la famine 
fut appaif^e , il retourna à fa ceaule ^ ^s"y 
appliquai fès exercices ordinaires. Il mourut peu 
de tcms après. Il ne fut élevé dans l'Eglife qu'i 
Tordre de Diacreîbien que ^émineucedc fa verta 
H ^ ne 
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VâfÊ ne lui eue pasaqais une moindre réputation qu'i 
'' ceux qui joiiiflcnc de l'honneur du facerdocc, Voi- 
^' ^' la un léger craion de Ces excellentes qualitez. Car il 
^^^ faudroit un autre homme que moi pourcpÉiirc 
ftéme€ ^'^ portrait achevé, auflîbienquedeccllles da 
é* autres peribnnes célèbres dans la même profefCon» 
CêM^ & il (croit àfoûhaitter qu*£phrem y eût mis la 
fi^^' niain lui-même. J*avouc que la médiocrité de 
mon cfprit, & le peu de connoifTance que i*ai tant 
de CCS hommes ilhif^res > que de leurs actions im- 
portantes > me rendent incapable de cette entrepris 
(c. Les uns Ce font cachez dans la folitude. • Les au» 
très oui ont vécu dans le monderont afFe<f^é de 0*7 
paroitre» que comme des perfbnnes ordinaires > 
de peur d'y recevoir les loiianges qu'iUméritoient, 
Car comme leur vertu ne tendoit qu'aux rccom- 
penfes éternelles» elle ne vouloir point avoir d'au- 
cre témoin que Dieu-méme qui les diftribuë > 8c 
elle ne rechcrchoit pas à attirer les yeux des hom-- 
mes. 



CHAPITRE XVII. 
^ToJ^eK de la K^liiion Chrètiemc^ 

PRcfque toutes les Eglifcs étant alors gaurcr- 
nécs par des Evcques d'une vertu exemplaire^ 
il ne faut pas s'étonner qi^ les peuples fuiTent fort 
attachez au fcrvice de Dieu, ni que la Religion 
Chrétienne fît dejour en jour de nouveaux progrés 
fur le paganifmc. Les Empereurs qui étoient aflis 
fur le trône , ne la favorifoient pas avec moins de 
zelcqu'avoit fait Conftantin leur père. Ils accor- 
doicnt des privilèges aux Eccléfîaftiqucs>à leurs cn- 
fitii,& à leurs efcaves.Ils confirmoient les loix par 
IcfqucUes les facrifices des Païens > & les autres 

cxer- 
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exercices dçrancicmKfuperftidoii ^toienc définir Vém 
<)»,& en &ifbiencde nouvelles, lit comnuodoient ^ 
de fermer les temples des villes » & de lacam- ' *• 
pagne. Us en donnoienc qaelques- uns aux Chré* ^^^ 
tieas > lorsqu'ils avoieot beioin ou des xtaiéà' a^^ 
aux, ou de la place. IkréparoienclesEglifèsque ^ 
Je çeffis avoic ruinées > & en élevoient de neuves > C«h 
avecane magnificence nonpareillp. Celle d*£n^é(è ^'■^ 
^ une des pluscoofidérablcs, & des plus renom* 
méespour rcxce({ence de fon architeàttre>5c de & 
beauté. Ils défendoient aux 1ui6 d'acheter des e{^ 
ciarcs d'une autre Religion^ioûs peine de confifca* 
tioo de Tefclave , & ùi\\% peine même de mort an 
cas qu'ils reufTem drconcis.Car aiant deflèin d'ac* 
croître par toute fortede moiens la Religion ChrI- 
tienne^ils crûrent devoir empêcher oue ks Jnift 
n'accirafTent à Icurreligionceuxdontlesaoeecres 
n'en a?oient point fait pro&iHon > & lefèrver ces 
peribanes-Ià pour TEgliiesqui ne croiflbit i & ne 
s'augmentoit que par Ta conyerûon des Païens. 



CHAPITRE XVIII. 

Sentimensdes Emféreurs touchant lafoù 

L£s Empereurs avoient fuivi dés le com^ 
mencement les fentimens de Conftantin • 
leur père 9 & avoient foutenti la dodrine du 
Concile de Nicée. Confiant demeura ferme » 
jofques à la fin de fa vie dans ks mêmes feati- 
mens. Mais ConAance en changea , quand il vit 
qne le terme de confubftanciel étoit décrié. Il ne 
laifla pas d'avouer toujours que le Fils de Dieu dft 
fembiable à fon Père > quant â la fubftancc. . Eu- 
febe, & quelques- autres Evêoues d'Orient qui 
Soient en grande réputation de fainteté « & de 
H 7 dodri- 
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éoâxkxy miccnediffifrence entre confubUaocielf 

Vm 2c femblable , qoattt à la &bftatice. Ils dizenc 

^ç ^e Ictermedecon&bftaDciel canTient propre* 

^' ment aux cr^atarcs corporelles > comme aux 

g^ hommes , aux animaux , aux arbres , âc aux 

Amm plantes qui font produites par d'autres fembla* 

"T^ blcs , & que le tarmede fcmWablc, auant i la 

^«»- fiibftance»a lieu dans les ëcf es incorporels^ comme 

fiéitSf £^^ Dieu, ec les Anges , qui (ont conçus chacun 

fclonlafùbftance , qui leur eft pfppre. Confiance 

tut trompa par cette d][flinâton,& biengu'àmon 

lèns il tint dans le fond la même dodrine oue Gm 

pcre, & fon frère, il changea de termes, & teicrvit 

éc celui de femblable , guant à lafubftancc , au 

lieu de fe fervir de celui de confubftanciel. Ces 

Doreurs- là affurôient que pour parler exàôe- 

ment , il faloit parler de la forte, 8c qu'autrement 

ottie mettoit en danger de concevoir comme un 

éorps , ice qui n'a point de corps. Il eft rrai 

pourtant que plufieurs trouvent cette diftin^on 

ridicule , & difent qu'on ne fauroit exprimer les 

chofes incorporelles (ans emprunter des paroles 

cirées des chofes corporelles , Se qui tombent (bus 

les fcns , & qu'il n'y a'aucun danger à (c fervir de 

ces paroles^ pourvu qu'on ne fe (bit point trompé 

dans l'id^ qu'on a formée des chofesi 



CHAPITRE XIX, 
Concile de B^jnwù* 

ILnelàut pas trouver étrange que PEmpt^reut 
Confiance (è (bit trompé de la Ibrte , puifque 
plufieurs Evéques qui demeuroient attachez â la 
doârinedu Concile de Nicée , n'ont point fait de 
difficulté de (è feirir de ce terme. D'autres cm- 

plo^ 
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floioienc iodiffeietnment les deux termes poii^ X'^m^ 
exprimer le même fens. Ç*eft ppuxqtipi , )€ (m$ ^ 
ibrjcperfiiati^f que les Arieos iê Toi^c ç^trémqmeijit '^* ^' 
doigoez Je la vérité > lor(qa*.iU ^qc piiblié qniV ^^^ 
pzéie Concile de Nicée > plu£eurs ^Yéq^eS| en- /JJj^ 
tieiefqaelse'coiçntEnfébe} &Théogtiis,re(bfé<- ^ 
Kilt de reconnoit^c > qqe le ]F[1$ dfe Diçu eA fOOr C<«- 
fubftandjcl i (p? Pç^f > &î S!^c Cf^pft^^i ir^^^gui ^^*** 
ikce rcfiis, les <x>f^6^mps^v^\>mnifyx^^^l, qop ft 
fœur fUâoc eu t^y^U^^ (pit 4^f^^t le fosf^^ik 
ouiaacmcntiqkt ces Eyéquçs J^ ^noiçoc uac do- 
ûrioç 'Orthodoxe > & que Ueo|)dijunmuion pro- 
noncée contre eux écoic ip)t^{ie» ce Priiicç k$ lap* 
pela dp lieu de leur exil , & leur deinaQdapoiiff 
^aôi ils s*éIoignpient de )a f»i ^4 Cpacik 4e Ni*- 
cée, puifqu'ils ï'avoient (ignée ayec les 4RUC8 
Evêques. Qu'alors ces Evéques luiayoiencrépon* 
dn mie leur fîgoaturc n'aroit p» procédé d"unc 
perfuafion véritalple , & qu,*ilsnQrayoicnc faite 
que par la crainte , que fi les conteftatioos euffcnt 
cootmué cq qn tems où à peine il cçmmenfoit à 
faire prpfelfipn de la Religion ChrétiçnBç> ^ où il 
ii*ayoit pas encore reçu le bâpémé > il ne doutât de 
la vérité de nos MyfkéïC^y nç reroufpat aux ruper-r 
ftitionsPaienncs', & ne pcrfécutat l*Eg(ifç, Us 
prérendent que Conftantin fàtîsfait de cette ré- 
polifc fe rcfpluç de f;9.nyoqi^r ^aa^w p>»ciU » 
mais qa*en aian| itti empêcha par la mprt , il en 
laiiTa lé foin à Çooftancc ifoii Ûs-ainé> & T^vcrtic 
qu^Hijehii fcrviroit de rietnîc poffédcx l'autorité 
Souveraine » s*il ne faifoit en forte que Dieu fat 
ieir^i dans l' unité d'une même créance) 3c que 
Çocftancc avoir fumut Todr c de 1 * Empe rcuc ton 
Wre j affemblé le Concik de Kimini , La circon- 
JG^aiiCt du tems auqi-t;! ce Concile fiiE aiTembltfj 
ja£t conte feu le pou r les ^ui vaincre d'im poftiuc. 
Car il n. fu, ijleiTilîr que f u* h LoiifuIaE d'Eu- 
- Êbçi^ d'HïpatLU£ eu h viut deuxieinc auncîc du 
__ régne 
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i«4 HISTOIRE DE fEGLISE, 
&^ fégaedc Conftancc. Or il eft cenaiaqae depuis U 
* mort de rEmpereor Conftantin jtifqo'eQ ce cems- 
là> i*on a cenn plufieurs Conciles ou l'on a diC- 
^^ putd touchant leterme de confobflanciei , & toa- 
flmrct, chaot celai de femblable quant à la (ubdancc > Se 
& qu'aucun Evéque n*a ofé avancer que le Fils de 
^^ Dieu eft diflemblable à Ton Perc qaanc â la fabo 
^^'^ * ftaoce» excepta Aîice.ce que G>n(biice aiant trou- 
vé fort mauvais > il ordonna aux Evéques de s'af- 
lèmMer à IUmini> & ir Sekucie pour arrêter le 
cours de cette erreur. Ainfi le Concile de Rimini 
ftttal!èniblé>non par le commandement de l'Em* 
péreur Conftantin , mais à l'occafiondcla fauflè 
domine d* Aëce, ce que nous confirmerons encore 
plus folidementi par ce que nous dirons dans la 
fiftte. * 



CHAPITRE XX. 

j. "Retour d'^thana/c à t^^léxanirit, z. Evi- 
ques d*c4ntioche. 3. Demande faite i t^ha- 
fiafe par Cotiftance, 4. R^pon/e d*cy^thaiiafe. 
5. Manières différentes de glorifier Dieu à là 
fin des Hymnes. 

!♦ T Orfque Conftant eut été informé de ce 
JL^qui s*écoit pafTé dansle Concile deSardi- 
que > il écrivit à Conftance (on frère pour le prier 
de réublir Athanafè , 5c Paul dans leurs Sièges. 
Comme Conftancre ufoit de remifè > il lui &nr 
Vit une féconde fois9 que s'il ne les vouloicré- 
tablir , il fè prépara a la giierre. Confiance 
aiant confère avec les Eveqtnes d'Orient» A: 
«tant jugé qu'il n'y avoit point d'apparence d'en- 
creprendre une guerre civile pour ce fujet» eif- 
voia à Athanafe des voitures publiques, & lui 
écrivit plufieurs lettres, pour l'ioviwr i fcve^ 
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VAR 50Z0MENE, LIV. III. 185 
nir. Ariianafe étant parti d'Aquilée où il étoit L'^m 
aJoff, allaàRome prendre congé délaies > qui ^ 
en le qaictant loi rendit de grands tânoignages ^* ^' 
d'af^oD, êc lui donna one lettre potir le âergé» ^^^ 
& le pcople d'Alexandrie, od il parloit de loi avec y^^,^ 
des marques d'une eftime ûneulicf re>comine d*un ^ 
homme ^ui éioit devenu illtfftre par les périls C«*- 
qu'il avoit courus , les félicttoit de l'heureux re- fi^^- 
toor d'un fi excellent Pafteur , Se les cxbortoit à 
fuimicsfcntimcns. 

1. Il fe rendit de Rome» à Antioche où VEmvé" 
icui Conftançe étoit alors , Ôc ou Léonce jotiilibii: 
do ^ayernement des Eglifes. Les Ariens s'en 
ctoicut rendus maîtres auffi-rôr qu'Euftate avoit 
"^ exilé. Le prcpnicr Etêque qu'ils y eurent, fut 
Euphrone, le fécond Flacille , & enfin Etienne. 
Celui-ci aiant été dépofe, comme indigne de cette 
^^^^ 9 Léonce fut choifi pour remplir fà place* 
Atiuoafc l'évita comme un hérétique , Ôc com- 
munia dans une inaifi>n particulière, atecccux 
Su'onappcloit Euftatiens. 

3> Aiant écé accueilli atec beaucoup de dou- 
^ par l'Eaipéreur Conftance , il lui demanda 
dVtrcrétabli £ur fon Siège. Alors ce Pririce lui dit 
)) à la fnfciution des Anens. Je fuit prêt de faire 
>.cn YÔtre faveur tout ce que je vous ai promis » 
)> quand je vous ai rappelé. Mais il eft Jufte aufli 
>, Qttcvous m'accordiez une grâce, gui eft d'aban- 
» donner une des Eglifes qui vous (ont foûmifts» 
)>âceux qui font difficulté de participer à vôtre 
ï) communion. 

)> 4* Ce que vous defirei, repartit Athanafe, eft 
»tropraifonnablc,& même trop néccffaire, pour 
M m'v vouloir oppolèr. Mais je vous fupplic tres- 
«'ïinblcment de ne me pas refufer une pareil le gnu- 
«pour ceux d' Antioche , qui ne peuvent fe reioi\^ 
drc de participer à la communion de ceux qui 
^cnncnt une autre doftrine que nous : qu'ils aient 

auiE 
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18^ HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vm anffi une EeiiTeoà il leur foit libre de s'aficmblcr. 
d» Ia<kiittiMKd*AdiawifeaiaarécétrouYéeiiifte^ 
^' ^^ l'Eoip^refir, les Ariens cràrentdoToir fedefîftcr 
^^^ de mr psàcnfioa > U iè tenir en l'Àat ou ils i- 
Ayyj tt>ienc. lis confidéréreat que leur feôe ne poul- 
et roic :|aiBat»£ûre de gcands progrez daos Alexan- 
Cm- dcie \ pocce qu* A thanafe auroit toujours aflez de | 
J**"'' force pour retenir ceux dd ià communion, & pour 
attirer cwz des autres : Que (î l*on accordoic one 
Eglifè particulière dans Antioeke à ceux G^xvli- 
totent pasde leur {èmiment, les partifansd*£ofta- 
te, dont le nombie^coit forcgraitd, ne manque- 
rotent pasde s'y aflembler , & d'entreprendre (fc 
£ûte (ks cliangemens , dans l'alTorance que tel 
que pût être révencmeot de leur emreprifè , ikoe 
perdroient aucun de leur parti. 

5 . Ce qui conHrmoit davantage les Ariens dans 
cette créance,^toit qu'ils yoioient qu'encore qu'ils 
fo&nt maltces àK& EgH fes , i\ ne Ikl^om pas de fe 
trouver un grand nombre de perfbmics , tant da 
Clergé , que du peuple , qui ne tenoient point 
leur doâmie. Comme iàon leur coutume ils 
dtoieHC partagex «n difiifrens ehœurs pour chao- 
tsr , chacun dddarok à la fin de chaque Hymne 
Ibn ièntiment. Car les uns Tendoient gloire an 
Pesé, 6c au ^ils, comme à deux perfencesdi)^ 
d'un honneur égal, de les^ucresglofifioient le P^ 
re par le Bils, poi»r masquer par cette particnle) 
que le Fils eft inliérieor au Père. Léonce Ettqp^ 
des Asieasjt'oiâ lamais défendre de rendue doifc 
à Dieu , en des termes conformes à la Soarifl^ 
du Concile dcNicée, de peur que lepeupleoe 
fit fédition. On dit pourtant qu'aiant porté iâ 
main a (à t^te qui étoit déia tonte blanche , il dit t 
lorfque cette nége-ci fera fondue , il t aura beau- 
coup de boue. H iFouloit £iire entendre par cette 
façon déparier , que ces manières différentes de 
rendre glQireâ Dieu à la fin des Hymnes , acite- 
. . roicBi 
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rwew apiés fa mort d'horribles Ciditxofit parmi Vm 
kpcaplc, poarkaucl fcs fucccffeuw o'aïuoiciic * 
pas h mémecondeceDdance que lai. ^* ^' 



• ftéUÊt$ 

CHAPITRE XXI. -$• 

Irtft^f rfr VEn^éreuT Confiance en faveur 
a<ytthanafe. 

L'Empércut Confiance en renvoiant Athanafc 
en Egypte , écrivit en fa fiivcur aux Evéques 
dcccttcPioTincc. Il écrivit aufli au peuple d* Aie- 
"ndric, pour leur rendre témoignage de la verra 
dcicor Evcque , & pour les exhorter à fervir, & à 
pnct Dieu fous faconduite. Il ajouta que fi quel- 
îucspcrfonncs mal- intentionnées excitoient it% 
!ui • *' cWcs feroient châtiées félon la rigueur 
««Joix. 11 déclara outre cela, que fon intention 
««tqac tout ce qu'il avoit ordonné par le pafTé, 
^tconttc Athanafe, que contre ceux de fa com- 
flïnmon, fut raie des régîtres publics, & que fèl 
««^iialHqucs jouifTent comme auparavant des 
^"amunitcz ordinaires i & en fit avertir les gou- 
J[cnicur$d*Egypte, & de Libye. La première cho- 
^« <pc fit Athanafè»quand il fut de retour en Egyp* 
je > «fut de dépofçr les Prêtres qu'il reconnue 
««favorables à la dodrine d'Arius, & de donner 
ttconduitcdcl'Eglifcà des Orthodoxes» aufqucls 
"Rcommandoit , fur tout, de demeurer foumis 
«ïx décrets du Concile de Nicée. On dit qu*il fit 
^mcmcchofèen d'autres Eglifes qui ne dépcn- 
«oicnt point de lui , quand il y trouva des Pré- 
^«8 Ariens. . Il efl certain qu'il fut depuis accufé 
P»rf« ennemis d'avoir fait des ordinations dans 
«5$ villes , où il n*avoit point de droit. Mais 
^^^ alors obtenu fon réubliflcmcnt malgré le 

cré- 
I 
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xU HISTOIRE DE L'EGLISE, 

' crédit de fes ennemis » & étant même entré dans 

t*M les bonnes grâces de i*£mpérear Confbnce,!! fbt 

^^ pins confidéréqae jamais. Plufieurs Evéqucsfe 

* réconcilièrent avec loi > & l'admirent à Icar corn* 

^. mnnioi|,& entre antres ceux de Paleftine oui le te- 

jUncê curent tres-civilement > 6c ^ s*écant aiUemblex 

& dans la yiUe de Jérufalem ) écrivirent en £a farcur 

£••- la lettre qui fuit. 

JféHt, 



CHAPITRE XXII. 

Lettre du Concile iefèrufaUm en foveur 
d*t>ithana/e, 

Lefatnt Concile affemblé dans Jérufalem aux. Prêtres^ 
Mux Diacres y tT aux fidèles d* Egypte, deLibyct 
0'd*t^éxandrie y nos très-cher s fier es j Salut en 
nôtre Seigneur. 

, , *^^Otis <» (aurions jamais > mes tres-chen 
, , xN frères , rendre à Dieu , Tautcur , Se le 
,9 confèrvateur de toutes les créatures , d*aftn 
) > grandes adtions de grâces pour les menrcillcs 
,» qa*il a faites en tout tems, & phncipalemenr 
, > pour celles qu*il vient de (aire dans votre Egli- 
,, le en vous rendant Athana(è , vôtre Paftcur, 
9 9 notre Seigneur 9 6c nôtre Compag^n dans le 
, 9 (aint Miniftére. Qui avoit jamais ofé efpé* 
}9 rer cet avantage que vous PofTédez? Dienaen 
9 9 pitié de vôtre Eclife. Il a exaucé vos prié- 
, , res. Il a regardé vos pleurs 9 8c vos (bupirs. 
99 Vousétiezcommedesbrebis errantes 9 ficdif 
,9 perféesqnin'ont point de Paftenr. Le vérita- 
9 9 oie Paftenrquialbin de (bu troupeau vous a 
» 9 regardé du haut du Ciel 9 Se vous a donné celui 
>> que TOUS dcfiricz. Pour nous qui ne refpirons 
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9 } aae la psttx de TEglife • & qai coof{>iron$ par- Vmk 
, , nicemcoc avec tous Pour reQtre€eiur,Dons Ta- ^ 
n YODS reçu de tout notre cotur , & TaTons pri^ ^* ** 
9) de (è charger de cette lettre > par laquelle ooas ^ 
I ) roa$ t(fmoignons la joie qoe nous avons de (on â^ 
n récablifl^ent , afin que vou$ reconnoUEez é* 
n que nous fommes unis de communion avec lui. C««» 
Ucft îufte que vous^ffiez des prières pour la/*^ 
piofpérité des très- pieux £mp(freurs, qui aiaut re» * 
coDDO ibn innocence, & le defir que vous aviez de 
]erevGfir,vous l'ont renvoie d'une manière qui lui 
cft Fort honorable. Recevez-le donc , avec joie^ 
& xcûdez en grâces à Dieu par Jéfus-Ch rift notre 
Seigoeor > par qui gloire foit au Père dans tous les 
filles. 



dfe A PITRE XXIII. 

Imûcence ttÂthamfe recotmu9far Valent^ 
O* far Vrfict^ 

AThanafe eut bien-tôt aprcfs la fàtis£iâlon dç 
voir que rinjuftice avec laquelle il avoir été 
condamné dans le Concile de Tyr, fut oubliée par 
ceux-mêmes qui lui avoient ë^ autrefois les plus 
contraires, Valens^ & IJrfacequi avoient été 
4;ommisavccThéognis , & quelques autres pour 
aller informer dans la Maréote, touchant le Cali- 
ce qu'Uchyrion Taccufoit d'avoir brifô, écrivirent 
à Jules une rétradation contenue dans la lettre 
qui fuit: 



.^fe 
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^ Urface , C27* Fâlens , att tr es-heureux Seijntur , le 
^' ^' Pafc Jules j Saint : 

^Bémê >» (^Omme les lettres que oons avons eu Thon* 
^^ „ ^^ncur de vous Retire par Icpafféjvous ont don* 
Cm- ^^ né de fort maaraifcs impremons d' A thanafèf & 
i^<f^* „ que nous ti*avons point fatis£iit à ce que toos ^ 
^, avez defiré de nous par les TÔtres, nous avoâoos 
,> en prefeoce de tous les Prêtres , nos chers fîiercs 
,, qui font ici , qw tout ce qui vous a été dit , yeS- 
„ ques à ce jour au défivantage d' Athanafè > eft 
9> £iuz » & luppofé. C*eft pourquoi » nous eo' 
9> trons avec joie dans (à communion , deptûsiùr 
9, tout que vous ayez eft la bonté de nous pardcui* 
»> ner notre ^uce. Nous vous déclarons de pins i 
,9 quefiles Evéqnes d'Orient ou Athanaftmêmet 
9, nous appeloicnt x mauYais.defTein ei^lg^aaent} 
» nous aj comparcâtdoifS point fàiis votre con- 
,> fèntement.Nous condamnonsPhérétique Anus» 
„ cotâme nousavonis d(fja fait par l*ccnt que nous 
9, avons prefenté à Milan , & Tes partifans , qui 
)9 difent qu'il y a eu un tems , auquel le Fils de 
,> Dieu n^i^toit point , qu'il a été fait de rien > & 
,> qui nient qu'il ait été avant les fîécles. Nous 
,> condamnons encore une fois 1* Arianifme, & fis 
,> auteurs. M«i UMàce^ ai ^gné cette profè/Hon , 
,', & Valens de même. Voila ce qu'ils écrivirent 
à Jules. Il Êiut voir ce qu'ils écrivirent à Atba- 
niké Le void. 



,CHA. 
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Vie 

■ — . àê 

K. S. 
CHAPITRE XXIV. 

Cm* 

lettre Wrface, tT de Falens à fjthanafe. ^^ 

Cm- 
Vrfue, O* Faiens Evèquesj au Scigneut cÀthor fimt. 
mje notre frère. 

» A lanttroavdroccafioo deMufôeBÔcrefre- 
» Xvc> 5c DÔuc compagnon dans rhOBnearda 
» Sacerdoce^ qui alloic vous troavcr, nôtre très- 
iiàiei frère > nous tous £daoas de tout nôtre 
)) cœur } & fouhaitons que tous receviez en ùmé 
»ooctelettre;r Si vous nous honorez d*une lé- 
poofe, yotts nous donnerez la liberté de vous ^li- 
te plus (buvent. Sachez que nous entretenons 
avec tous la paix > & la communion de TEglifc. 

Athana(c ^tant retourna de la forte d'Occident 
enigrpt*-) Pattf> Marcel) Alclépast &Lucius 
qoi avoient auffi rejçu de l'Empereur p^rmifUon de 
retourner à leurs Eelifcs , s*y rétablirent. Dés 
Que Paul fut rentré dans CouftantinoplC) Mace- 
aonius £ê cacha , & ne fit que des aficmblées par* 
ticoliéres. *Il y eut un fon grand tumulte à An- 
qre> brique Marcel reprit poiTeflion de fon Siège» 
& que Bafileen fut àa&é. Les autres Evoques rea- 
trtfxcQt àms leurs E^ifis arec moins de ptinc. 
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HISTOIRE 

LE G LISE, 

Ecrite far Sozoméne. 
LIVRE QUATRIE ME. 

CHAPITRE PREMIER. 
Mort de VEmfêrcut Confiant. 

Vsn /^Uatrcansaprcs le Concile de Sardiquc,CoD- 

^ VVftaoc fut tué dans les Gaules. Magncncc 

^' ^* ^^ qui lui aroit tendu le pi^ge pour le fturcpc- 

^^ ' rirufurpa (es Etats. Dans le même- temsVctra* 

^^^_ nion fut proclamé Empereur à Sirmich parifl 

fmu, troupes d'Illirie. Nepotien fils d*une foeor ^o 

feu Empereur Conftantin> s*étant emparé d'oo 

autre côté de l'autorité fbuTerainç> à lafet^r 

d'une troupe de Gladiatenrs,l*ancienne Rome fôt 

notablement incommodée par ceschaneemei^ \ 

car Nepotien fut mis à mort par les toldats^c 

Magnençe* CooIUnce s'étanc vu ainfi ^^ 

' jnaStrc 
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«aîtrc Je l'Empire, (c prépara à détruire la puif- Udm 
ùacc «iesiifurpaccarat. Ccpendanc Achmaie sV- ^ 
ûDt rétabli dios IcSiégçdcfonEglifcd'Aléjcan- ^' ^' 
toc,yaflcmblalcsEvcqucsd'Egypte,&fitcoti- ^^^ • 
£rmcr ce <]ui avoir été ordomac à ibn avantage à $sii^ 
Sardiqoe , 6c cil Paleftide. 



C H A P I T RE IL 

Coj^âHce favorife les t^riens , CT réléfue la 
Eviques Cathêliqucs. 

L'Empereur trompé par les calomnies det 
A ritnscliangea de fbicimcnc > & aa mépris d« 
Concile de Sardique réiégu% encore une rois les 
Êvcqaes qui aToient été rétablis dans leurs EghCcs, 
Marcel aiant donc été chaiTé d* Ancyrc , Baffle re- 
prit pofTeifiondc (on Siège. Lucius fut mis en pri- 
Ion , ou il mourur. Paul nie emmené à, Cucufc fil- 
ie d'Arménie , où il mourut auflî. Mais je ne fai g 
ii fa mort fut v iolente , ou û elle fut naturelle. Le 
bruit court encore anjourd^UL qu'il fut étranglé 
par les Macédoniens. Dés qu'il eut été chaflé 
de l'Eglifè de ConClantinople y Macédonins s'en 
empara , & s'étant fortifié de pbfieurs corn- 
nmoautés de Moines qu'il avoit fondez > & de 
caciques Evéqucs des Eglifes Toi^nes , il lirra» 
a cequ'on dit > uo« cruel le perfécntion aux fcdU^ 
tcuisdePanl. Il les chafla d'abord de TEglife, 
puis les contraignit de participer a ûl communion. 
Plufieurs moururent au mikeu des tourmeos par 
la violence de la douleur. \) 'autres furent dé« 
poiiillez de leurs biens s d'autres du droit de cito* 
ien j d'autres furent marquez au front ayec un fer 
chaud. L'Empereur defàprouva ces violences > $C 
fnreietta la Ëiute fui Macédomus. 
Tomlll. I CHA» 
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Van 

dt . . 

h. 9. 

C H A PI T RE Ili. 

f*^** , MortdeMartyrIusyO'deMardcfu . 

CEs Woknccs ai lurent jtifqaes aa meurtre île 
plu/îciirspcrfonncç. , Martyrius& Marcicn 
fiHTcnt de ceux qiTC i*on fit mourir. * lis âvoioit éti 
doancftiqucs de Paul >& furent livrez au Goorec- 
ncur par Macédonius,' comme coupables delà 
mort d'Hcrmogéne, & comme^u ccurs de la fcdi- 
tion par laquelle il avoic été chaâe lui-même de 
rEgliiè de Cooftancinople. Marcyrius^coit Soâr 
diacre, & Marcien Chantre , & Leâeur de la fain: 
te Ecriture, Leur lambeau dl vis*à- vis des mo- 
railles de laTtlle, de compris dansTeoceinte d*Diie 
Eglife qui a éxi commencée par |can , & achevée 
par Siliimios Evéques de cette ville. Ces Prélats 
jugèrent qu'il u'y avoit point d'apparence qu'ils 
fuffentpnvcz de la gloire du martyre devant les 
hommes, dans le tems que Dieu les honoroitdela 
grâce des miracles. Car lelictf où étoit leur tom- 
beau aiant autrefois (èrvi à mettre les têtes (te ceux 
qui avoMOt éfeé ^exécutez à mort pour leurs cri- 
mes , & ^tant demeuré defert par l'opinion oii 
étoit le peuple qu'il y rcvenoit des efprits, '\\ de- 
vint fort frequeiué , & fort célèbre par lés mira- 
cles qui s'y firent. Qge fi ce i]ae je vieo^ de dire 
de Martyrius , & de Marcien paroît à quelques- 
uns delbtné d'appaj^e , ils peuvent coninker 
ceux (^eoibnt les n^ox informez, 5t ils appren- 
dront peut- être de leur l>oache des cho(ès beau* 
coup plurft rprenantes, ^ue celles que] 'en viens 
dédise. 

CHA- 
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n.s. 
CHAPITRE IV. IS^^ 

Eifééttions de Cêttffaiêce contre Ut nfurfâUi/rt ^ 
de toHtoritéfiMverâine. ^'^"' 

AThanaft snf tant retiré , George traita fort 
mal en Egypte toas ceax qni rehiférent de ft 
conformer à (es icntimens. L^mpéreur marcha 
avec Tes tsoupes vers rilltrie> & alla à Sirmich,ou 
Vctranion fc rendit en exécution d'un accord fait 
cntrc-cux. Les fbidats qui ravoicnt proclamé 
Empereur aiant changé tout d*an coup de fcnci^ 
ment, 8c aiant faiiîé Confiance feul en cette quali- 
té, il reconnut qu'il étoit trahi , fè jetta aux piez 
(ieConfbnce % ôc lui demanda la vie. Ce Prince 
Icdépoiiilla des marques de l'autorité fouveraine, 
ictéduifîtà une condition priyée > lui aflienadcs 
rcycmij,i6c l'exhorta à vivre en repos, fans Le vou- 
loii charger dans un âge fort avancé des foins du 
goUTernement. Il envoia enfuite une puiflante 
amiée en Italie contre Magnence. Enfin, il dé- 
Clara Gallusfon coufin Céfar, & lui comman- 
^ d'aller en Syrie » pour garder les frontiercfi 
i'Otient. 



C H A P I T R E V; 

M^ffioritiM JtuM Croix. ^ 

DAiM le tcmsque Cyrille avoir fuccédé â Ma* 
xime an gouvernement de TEglifè de J^- 
^em, il parut an Ciel une Croix dont la lumié- 
^^ ramaflée U vite» au lim qne celle iék 
Il Co- 
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1^6 HISTOIPvE DE UEGLISE, 

Comètes eft ordinairement diffipcc,& languiflim- 

'^ te. Sa loogueuj: étoit environ de quinze ftadcs , 
^' depuis le Calvaire, jufqaes à la montagne des Oli- 
^' viers, &filargear à proportion. UoprodipU 
r^ extraordinaire , & fi nouveau remplit tous les 
fante. efphts d'admiration , «ctlcfraicur 5 de forte qo'il 
n'y eut pcrfonnc de quelque âge, ou de quelque 
condition qu'il fut , qui ne courutà rEglifcpour 
y faire fcs prWrcs. La nouvelle en fut bicn-iôt 
répandue dans toutes les Provinces par les étran- 
gers qui en avoient été témoins. L* Empereur 
en fut lui-même informé, tant par jme lettre de 
Cyrille , que par les rélacions de quelques autres 
pcr fonncs. On dit que ce prodige avoit été pré- 
dit par une prophétie contenue dans la (àinte Ecri- 
ture. Il fervit a la convcrfion d'un grand nom- 
bre de Juifs 1 &dePaicns. 



CHAPITRE VI. 

Concile de Sirmch, Condamnation de Photin» 
Trois Formulaires de foi. 

PHotin Evéqûe de Sirmich eut alors la iur- 
dicffc de publier en prefence de T Empereur > 
une opinion qu'il avoit inventée quelque tcm$40- 
paravant. La fucilité qu*il avoit de parler le ren^ 
doit propre à perfuader ,• deforte qu'il attir(»ca 
fonfentiment beaucoup (kperfbnnes. llayoûoit 
qu'il n'y avoit qu'un feul Dieu Tout-puiffani) 
qui avoit créé le monde par fa^arole 5 mais bien 
loin de reconnoitre que le Fils eût été eogeodce 
avant tous les fiédcsy il dUbit qu'il avoit com* 
mencé d'être , quand il étoit né de Marie. ^ 
que cette nouveauté fut publiée , elle choqua 
paiement les £véqttc« d'Qrienc 9c d'Ocàdcari 
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& kt rejette y tant par ceaz qui avoicDC reçu la Vm 
<bârine du Concile de Nicëe » que par ceux qui ^ 
âToicnt fuivi les erreurs d*Arius. L* Empereur ^' ^' 
oaiétoit alors à Sirmich > en conçut de l'indigna- ^ ^ '* 
non, 5c afTembla un Concile dans cette Tille- là. ^ 
Eûtrclcs Evêques d*Oricnr,George ETéquc d' Aie- b^^ 
xandric, Bafiie Evéque d* Ancyrc, & Marc £?£quc 
d' Kiéxak y afHd^rent. Entre ceu x d'Occident > 
Valcns Eveque de Murfa , & Ofins Confcffeur s'y 
trouvèrent. Ce deroier n'y alla que malgré lut. 
llavoit adîfté au Conctiede Nicéc, & avoic depuis 
éié exilé par le crédit des Ariens. Ils perfuadé- 
lent à i'Empéraur de i'obligQ: decomparolcre à 
Skmich , dans la créance que s'ils ponvoient atti- 
rer par douceur ou par force à leur fentiment un 
homme d'un mérite û généralement rrconnu > 
leur parti trouveroit en (à perfbime un puifànt ap*- 
pai. X'année en laquelle ils s'afTemblérent rac 
celle d'après le Confnlat de Serge, & de NigrinieiH 
ic en laquelle il n'y eut point de Confuis , 4iiett 
Orient, ni en Occident, à cauiè des troubles ex- 
citez par les fàif^ions des tirans. Les Evéques de 
ce Concile dépoférent Photin> comme tenant 
les mêmes eixeurs que Sabellins , & que Paul de 
Samofâte. Après cela ils compofeteDt trois for- 
molaires contre tout ce qui aroit été décidé au- 
paravant. Le premier étoit en Grec , & les deux 
autres en Latin. Mais ils n'étoient ni conformes 
entre eux, ni àaucon antre précédent,foit pour les 
termes, ou pour le 6ns . Il n'cft point dit dans Je 
formulaire Grec que le Fils de Dieti foit confub- 
fbnciel à Ton Pere,ni de lèmblable fubftance^ mais 
il y eft déclaré ,.que ceux qui difent qu'il n'a point 
eu de commencement , Si ceux qui croient qu'il 
à été fait par une cxtenfîon de la fubftance de 
Dieu , & qu'il eft uni à (on Père (ans lui être 
affujetti , font hors de l'Eglife. Dans l'un des 
deux qui font comporez eu Latin» il cftdéfeo- 
I J 4u 
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198 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
X*dn dudcfefèrvirdacennederubftaoce^&dedîre,!! 
^ le Fils cft de même , ou deièmblabkrubftaoce 
a < I ^^ fonPcre j parce qu'il n'cncft poioc parle dam 
^^ r£cricuceiàiiite>&qtieccUcftaadpfrasdererprit 
ç^^ humain. Il y eft commande recoonoiox^ne 
fiam0, le Pcrc eft plus graod gnc ion iib «a Iwi- 
neur, en dignité, eadÎTimc^, & en qualité de 
Père > que le Fi)s eft (tifet^u Père , comme les 
créatures, que k Pcrc n'a point de prioctpei & 
que là génération du Fil» n^eft connue que da 
Père. On dit qu'après que ce formulaire tut pa- 
bié > les Evéoues en aiaat recoanu les^Euites, fi- 
rent leur poâiole pour en retiretles copies , 9c les 
corriger > & que l'Empereur ufa de menaces ea^ 
vers ceux qurlts retiendroient a» lieu de ks af- 
porter. Mais quelque foin qu onpût prendre, 
Il Eit impoffible delà liipprtmet. Le iroifiéme 
ibsmulaire cft conforme auzdenz autres» quant 
a»(èns. irdéfhiddeièferyirduaiocdefîibifaui- 
9, ce> &€iirendlarairotfeir ces' termes* Nous 
9.> atons trouvé à propos de xejetter abfolumeot 
99 le nom de (obftaDce, qui annt été emploie |»aE 
^, lesPecesavecttopdefimpl^xé,4tn*aiaiitpmot 
^, été entendu dapenplctaété à pHifiettis on fofet 
9 , de chute. Nous fommes d'avis qu'oan*en par- 
^ y k plus > quand onparleradeDieu»pacce qu'il 
9, n'cft dite» ancun endroit de l'Ecriture, qoele 
9, Père, lePfls, & le làint£(|>rit n'aient qu'une 
r> jnènîe fubftance. Mais«ousdifbasqoeleFils 
9 , eft femblabk au Pere,comme.la (àinte Eeritn- 
, , re le témoigne. Voilacequi fut décidé dans ce 
Concile touchant la foi en prelcnce de l'Empereur. 
Clins refofad'abord d'y conlèntir. Mais il y coo- 
fènrit enfin par force > & après avoir été, à ce qu'on 
dit, chargé de coupsdans uoe extrême vicillcfic. 

LesEvéques tachèrent de porter Photin à clia»' 
ger de (èntiment , & lui promirent de le rétablir 
ibrfonSic^, s'il vouloir âgncrkur*Formulaifc. 

Mais 

Digitized by VjOOQIC 
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Mat$bknlQtndeietTa6ierlcserivori>tli*ofFrkde V^m 
les (bût€mr,&: drasancia pouv c^c cf&Mme Confé- ^ 
ttocc. Les Pr<flat$ s'ëtantafltmblezaaioor «jui **• ^* 
afeitëc^ pris «nprcfcnce des juges qui piéfidoicitE ^^^* 
ati nom de TEmpestiir ) chargeant Batile Ëvéquc ^ 
d' AiM^re , de porter la p»<ole€mifre Phottn; La j^^^ 
A^vte fot fi»rr longiie>à caufe de la muktfiide des 
demandes » ac des 9épon(ès qui Âirenc faites dt 
côté ■&• d'autte ,' ai qui furent éetict sa Thcnre- 
mâne p^ des Seerëtairtes. ' Mais enfin Ba£le 
itnporca la viâeîrc. Photin fat exil^f , le conti- 
noadans fbn eitil , à foûienir fes erreurs > & à 
^Iffc des livres tant en Grec qa*en Latin ^ par lef- 
. ôocls il prettfndoit ^reiPôia: qu'il n*^ a?oitque fa 
doârtne qui fbt y^ritable. Vollâ ce que j'atoit â 
direftircefu)er. * 

"" ' M , I » 

CH A PI TA» yiu 
Mw^d4 J44gmf^% deSihmn^ (Sr4^Qûlm. 

MAfptWKt atétant mnfsaé drl^ttMiemelo* 
me^ y'^moarir quantité de pcsrQonef* 
tltac du S^k , aué. du peuple,^ Surravésqoeki 
«rotipesde Çooiiance dtoienr proche t iKcj^ca 
diAs tes Gaolcs , oi| il donna pluitears petis 
<^mkits , avec divcivâiccés > aiant tantôt de i V 
vantage, Se tantôt delà t>€ise. Mais enfin , . 
siiancccd vaincu, il s'enfuit à Murfa » fort des 
Gaules , ou il tacha de relever le courage de (es 
roldacs> qui étoit abacu parleur défaite. Des qu'ils 
l'apperçurent , ils fe mirent en devoir de le faliicr 
sivcc les proclamations ordinaires. Mais au lieu 
de le proclamer, ils proclamèrent Conftance » 
^sy faire aucune attention. Magalncc aiant pris 
cctii aieprife des gens de guerre pour une 
I 4 mar«' 
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loo mSTOIK^E mR L'EGLISE, 
i**^ mat ()oe qittc Dieu ne k deitinoic pas à l'Empire t 
^ ^ partit de Mi»fffà,.&{ct€cira plus loni. L'armée 
. * ' de Cotiibnec Talaiic peoifiitvî fur le c^mp» il fbc 
^ ^ ^ ' contraint d'en Tenir aux mains proche du mont 
^«^ de Seleucus» & s* étant ^chapé 4^1 apr^s la défaite 
Jsfift. de Tes troupes, il le retira à Lion. Quand jl y fut il 
rua d'j^ord fa mcre , puis Ton frère <]ii'il aToit dé- 
claré Céfar , & enfin fe tua ibi-méme. Décence,^ 
qui étpît un .^oirc de 6s freies , s'étr^ogla aufli 
oieu- tôt après. La mort de t^nt de perfonnet ror- 
buiences ne rétablit pas la tranquilité pabliqœ. 
Sflvaiaentreprit an mime- temps dans les Gaules 
d'ufurper l'autc^ité (ÎNiveraine. Mais les cheâ 
de l'armée de Conftaace le firent mouHr. Les 
Juifs de Oiocéfàrée aianc pris les armes, & liant 
fait des cottrfes en PalcftiDe , & aux eniFirpps , à 
deifeitt de (ccoiier le joug de la domination Ro- 
tnaine , Gallos qtii é^oit alors à Antiocke enma 
contre eux des rr<^es , les défit , & nrina Dio- 
céfarée de fond en Amble. Mais ne pouvant k 
«lodérer dans fa profpérité, il fe rcfoloc de (è ren- 
dre maître de r Empire» êc parce^que le grand 
^reforicr , & Domitien Préfet du Prétoire d'O- 
-i^at vaxncut dénoé arte i-OotiOancede As de& 
icins, il les fk mourir. L'Empereur hii ânrant 
envoie ordre de fè reirdicà b Cour 9 il n'oUMo- 
béir, & Ce mit en chemin. Mais qnand il fut à 
l'He de Flavone , il fut tiié par le commancfemcHt 
3 54* c]c TEmpétenr durant (on troifiémc Confubt , k 
le feptiéme de Confiance. 



CHA- 
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C H A P IT R E VIIL 354- 

tJhrtvée de Cot^ance a J^me, Cahaies 'des ^•" 
t^iens contre c^thandff. ^«w. 

COoftance efpfâcfuit joQÏr d'un profond repos 
ipiés la icoit ^és perturbateurs de l'Empire» 
parut de Sirtnich pour fe rendre à Rome > & pour 
jrecevoirrhonneor du triomphe. Il ayoîc auffi 
fkSciù de convoquer un Concile en Occident , 6c 
d'y réiinir > s*il eroit pofGble > les Evéques dans 
h profei&on de la même doàrine. Jules ^tanc 
mort dans le méme-tems> après avoir gouverné 
vint-doq ans TEglilê de Rome , Libère lui fuccè- 
da. Ceux qui avoienc rejette la foi du CoïKilc 
dcNicèc > croiant avoir trouvé un tems favora- 
ble pour décrier ks partifans de la doârine con- 
traire» firent tous leurs efforts à la Cour pour y 
rendre odieux ceux qu'ils avoient dépolcz , de 
pour les faire chafTer» non iculen^icnt comme 
MQteurs d*un dogme dangereux > mais comme 
des ennemis de la tranquillité publique > qui 
durant la vie de Confiant avoient tache de com- 
mettre les deux Empereurs enfemblc. Il eft 
certain que Confiant menaça fon frère de lui dé- 
clarer la guerre a* il ne rcceroit Paul & Athanafè, 
comme nous Tavons dit. Les efforts de leurs 
calomnies tomboieot principalement ftu Atha- 
oafc>pour lequel ils avoient une fl violente aver- 
fion^qu'ils n*avoiem p&^*emp£cher de lui en 
donner des marques dans le tcps que Confhnt le 
protégoit> & que Confiance kmbloit avoir 
pour lui de Taflèûion. NarcifTe Evéque de Ci- 
lidc, Théodore Evéque de Thracc, Eugène 
ÏYêquc de Nicée, Patrophilc Evêquc de Scy- 
I S thopo^ 
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i<5i HISTOIRE DE TEGLISt, 

Vm thopoIe> Méoophante Evéque d*£ph^fc} & ^voc 

^ très jafqiics au nombre de tr entcs'éttnpiflcroblci 

f* dans la ville d*Antioçhc lécûvirent une lettre à loos 

^^^* JesEvéquesdu monde,par laquelle ils les afcnif- 

^^^ fQÎent qu' At^ianafe avoir repris pofleifion du %\é^ 

ftsmt, d'Alexandrie > contre les règles de l'Eglife , &bs 

s*écre auparavant jufhfië dans un Concile , & par 

Ja £;iâioa de quelques-Hns de (qq parti i U \c% ex- 

hortoient à n'entretenir aucune communion avec 

lui , mais à l'entretenir plûcôt avec George <(ui 

avoir été û^ Se ordonné pour lui fucc^der. Atna- 

na(è œéprifà ces efforts de fts ennemis. Mais il 

^toit cependant deftiné à des perf<fcutioiis pios 

cruelles que celles qu'il avoir fouilérces. DàaQC 

Magnence eut été mé, 6c que ConftaticerçvickoJ 

en pofleilîon de^Empire, il appliqua tous fc$Sm 

à atrirer les Evéques d'Occident an fèntimencde 

ceux qui tcnoient aue le Fils de Dieo eft fèmblibie 

à (on Père quant à la inbflance. Ilii*cinploioitpas 

néanmoins (on autotité à cet efièr. ' Il fc concèo- 

toit d'ufèrde pcrruafiop) dans la créance que s'il 

pouvoir faire con(èncir le fbuTcrire tons lesPz^- 

lats> à ce qui avoir été prononcé contre Athanafty 

il lui feroit aifé de terminer tous Ici diiSTércnsde 

l'Egliic. 



CHAPltRE IX. 

Concile de Milan^ Fuite d'e>ithanafe. 

L*Em péreui âiàift donè exttémemeiit ftcSih 
cde'bration^dVm Concile dans la ttUedsMi- 
làni il s'y trouva tres-peu d'Evêques d'Orif ot : I0 
uns s'ctant excufèz fur leur grand âge, & les autr^ 
fur la Ipngueur, & la difficulté des chemins^ Mais 
il s'y eu trottvaplus de trois cens d'Ocddcat. Ceux 

d'O- 
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iOMkmt aÛM vonte ab(bIamcAt qo'AthiMfe XV* 

(e ^ oB^futjpfftifi <Hi par ^noofice* ilo'y eue ' ^^* 
#BcPcfi]rs£¥éqi]od'Aloe»MàlQFokd*lcilio»E»- ^^ 
imlT^qoe de Yerceilai U$ptnc »-^ Pftulài Evêqœ fi^mf^ 
delx^vcs i Rodauos 4( Lucifer 4]aireckunifeiit» 
i& piocdt<freoc4]«i*i[ ne £iioic fM coodaoMier fi lé^ 
fiér^dfOcAtfaaiia&i ig||iiefir«oltconilamiioii(ife 
m6^, la coadamnarioB f^oondwoit fer iadch- 
^<i|e OrtJbqdoxc > de ^qec'^ie nntrrificedc 
rimpff ^f » ^ dci AzicQ^ qui pc^cendoieiit mi*- . 
mfu€€ moyco k foi Ai G)ivcâc éc Nkée. Cet.- 
te gén^re^ lii^ei»f foc ptnie i i'htiire-tiitee <k 
hmaiAemeiit) auquel Hilairefotâluficoadamnë 
aTtcenx. Au rcfte VtyttKmu» n'a que orop &ic 
ncoa^oicrc quek Concik ic Milan n'avoïc été 
£QOT(X)né que pour i^fmar. Ctrceoziic Aimi» 
ni 9 1^ jde Sckucie qui mène couToqucx ba peu 
tpiés y s*efForcérefit de reàTtrftr ce qui avotc été 
àaUii Nic^» ctoune ivm^s k verrous iacoiici'- 
ocQt. Arhamfo^^taucfktffoaîlé quei'on conduis 
fi»c à la Cour des intrigues pour leperdre , nt 
crut pas devoir hazarder d*y aller. Mais aianr 
CBMtietBq'STeqnes d figypte , entre leiqueis etoic 
SerapioQ Èvéqnede Tmuis , Prélat recommanda^ 
bleparrénMtaeneede fit vertu 9 & par-la grandeur 
^ioD éloquence > il les envoia avec trois Précret 
^l'Eoiip^reuriquiikoit alors en Ocddem)pour 
tîder de rfi^patfer,poiir n^KmdreA'il étoit befoin 
^x&niïes accufations de Tes ennemis ,.& pour 
âiie ce qu'ils jugeroient plus avantageux à l'B- 
tii&» ^àhû, : A peinea^em^itsfait voite^u^ 
leçDt une lettre > par laquelle TEmpéreur lut or- 
doîmolt dele veoirtrauverJ Cet onlreiui donna 
RieMnde inquiétai i Se itput le peuple d' Aie* 
xandlie. Car ils ne voident aucune foceté , ni à 
Cbiu, màdcipkSiAniiPiiweAricii. Ufot 
1 t po«ï- 
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%t>4 HISTOIRE DE L*E<ÎLISE, 
^m poarcaiic rcfolu qu'il ne pareiroh point d' Aîëiao- 
J* ^ dric, & celui qui avoit apporté l'ordre s'en retour- 
^'"* na fans ardtr rien fait. L'Eté filii«»t il arctvaavec 
* ^ ^ ' Icf GouTemeurg de la Province on homme chat- 
C««- ^ ^*"" *"^'^ ^^^^ » ^"* proffafort Athanafcjfc 
fmtr. partir, &c qoitourmenta^xtréracœentlesEcdc- 
£dliqaes. 11 s'en rerouroa todanmoios fansa?oii 
den èit, non pltts<îuc le ptcthier, quand il f it que 
le peuple praiioit courage ,& étoit prêt de coofir 
aux armes. Oientoia bien-tôtàprdsàAWiafl- 
drie des troupes d'Egypte, & de Libye, &p««c 
qu'on avoit iipptis qu' Atbanafe étoit caché daoi 
rEgIifedeTh<fon, le Commandant des tréupes, 
fcHiJairequcrEmpéteur avoit chargé de pren- 
dre nnibin particuher d*avancer cette afïàirc, ft 
rompre tont d'un toup la porte, entra dans l'Egli* 
fc à main-armée, & n'y trouva point AibanS- 
On dit qn'atant eu révélation de cette irruption , » 
Tavoit évitée, comme pîniieârs autres dangers 
par UD effet vifible de la proteûiondu Ciel. Us 
Ibldats n*étoient entrexqo'indmitin'ent aonfsqo'il ' 
étoit rorti,& peu s*eaétoit ialu qu'il'ne rat tomb^ 
entre leurs mains. 



CHAPITREX, 

^tJtJfanafe f/? délivré comme fur mirack ie f^ 
fleurs fériiu Georni exerce de pondes >*»• 
. iences. 

IL n'eft pas permis de douter qu'il n'ait été fort 
agréable à Dieu , & quSl n*ait connu ravcoir. 
U y en a des preuves plus claires , êc plus CûifK' 
nantes que celles que nbus' venons de prodfliw» 
Conftanceaiaot entrepris de le raal-traiterdaaite 

tems que Conftaarvivoit encore» îl ibrctixad»^ 

aD 
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PAR SOZOMËNE, LtV. IV. %•$ 
\)bè f€i amis > & demeura k>ng. tems ciéU (kms £*4)r 
imlleu ob£:ar , qui aToic autrefois ferri de rcicr- ^ 
m Pcrib»iiene(àyoitqu*il y fut qu'une femme ^* * 
qui IcrcrToit,& qu'bn atoit cràë oflex fidelle pour 
wredépofîtaircdc eefecret.Comme les Hérétiques -j^^,^^- 
apponoient tout le foin imaginable poux le prcB-^^" 
àrtvif, ils firent tant , fok par prefèns y ou par ca- 
reites auprès de cette femme , qu'elle fe refolut de 
leuidécoQyrir oii il ëtoit/' Mais arant qu'elle le 
kur eut déclare , il ait révélàtibn de la trahilbn , 
&fèfaufa. .Lalcrvantcfot châtiée pour avoir dé- 
pofif ÊKiflèment contre lès maîtres quis'étoieoc 
ÛQfO! arec A thânafe. Car ce n'étoit pas alors un 
crime léger d'avoir teçB chez foi cet Evéque^ 9c de 
l'avoir caché .Cétok uRedérobéïfFance criminelle 
2UZ ordtn^le r£tnpércur>& une entreprife contre 
Utraiiqv^ttë publiques pour laquelle on étoic 
^W par les Arkordevant ksftribuiDauz des Ja- 
ees^ pai appvis qu^â éviu uneantré fbis^ un 
Donheur ièn«>l*bke ^de tomber éntte les mainrde 
fcs ennemis^ Confttiii^ vognoit contre le court 
«in Nil pour s'eâfto^r biiMi avane dans r^jotciceux 
^inleclierGhmeiiC'eDaiai» «B aviS)lepountitvireot 
a rheoie-méme. Mais Dieu lui aiant hdt con- 
nokre te àtfiger oà^éééit y il'fctouma vers AI6- 
x^idrie^éc^endâtitatt^firdei'eati) au lieu que ceux 
^ le dieKbo^ntt rctoontèiene cohtf e le €1 , A: 
^^t arrivé «à -cette ville t s*y cicba aifément au 
niilieu dii^and peapte dent ^e éï remplie. La 
«namérc d6ot il j>révir, ai évita CCS périls, «eplu- 
^tVftotrtsk'ntaccuftrdema^eparlea Païens» 
&psir les Hérétiques: Œi dit qu'un jour, com^- 
^t'ipafil^ par l^vat-^ corneille qui volotc 
cn'l^atr eria^ qu'une ttotfpe de Pmnsqiii étoiêiic 
ptefeoi lui aîanc demande eïi raiUanc' ce que et 
cH^fiôft : il leur répondit , enfoûriant, œ 
«ra^iâ : t'dk i cKre demalii m là langue des 
&M»lii»i figmfie^ le four de dcmttnoe fc* 
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^6 «ISTOIRE DE rEOLlSB, 
{'4« ra pa^iioiom^ hc^c^ui; poux toii$ , ooe vonsn-ati- 

r-*' cette r^ponft parut fidicalc aux Bwens , clkac 

'^^' laiflàpasd'eurccçofirm^eparl'evcDiBQMAt. Car 

^^^^ le )oiicsfui?ant les Magiftrats reçuceoc ordre de 

jfH^f^ TEmpéceiude ne poioc permette quelesidob- 

' très s'aflcinblaffcnt dans leurs Temples po»r]f 

jfàire leurs c^rénjkonies ordinaires*^ laiece la plus 

XolcnaeUequkâl^Sentfiejaair^aiDd abolie. Ce 

que je yieos de dire n'efVque^rop fufifi^t, fijeflc 

me trompe, pour faire yoir cpe çç grand liofflme 

avoir reçu de Dieu Iç doa de propluftie. Apià 

qu'il eut ^vitë de tomber entre 1^ m^s deceu 

qui le chçrchpieot pour le fi^dre y le Peuple $ 

le Clerff^ fbumis a £à conduite deineuraco poT- 

£jfGon 3es EgliCe^3JSx(qv^i ce qfte ïç Gouferoeu 

d*£g]rpce * ^ le Commandant des u:<mpQil€$c0 

. chailcrfut pour lc« livrer l çmn du partidc^^- 

,gp.^ George étant arrivi?lfli-niém« bien-tôt âpéï 

$;cnrenditïuaî<;rc,ats>cwi4aifit i^HPtm^pié^ 

s û éloignée <iela douceur tymi^uFcnfe £uto 

redouter de tout le met^de , <» ténioignaotQ0C 

Jiaine implacable à cfuj^qui faïKiâroi^itkpam 

d'Athanafe » en mettautdans lesfciibns» k tour- 

mçnt^9( iP^iieUeffeiu;. qiMâtét^iib^ 

icimmes ,iqtt*U atitya fut Sri Ijth^ioe poHiç» 

^mmc uft tiranj. d^ fortftqui; li^pciutl^ ««^ 

ioukvrf, rattaijq* 4^^J'E^ife^ .* woék 

jnettrcenpi^ce». S'<ca«tiiéMn«nnM^$ap^)i^ 

le retira auprès de l'feipérair ,& tipix quii^am- 

cipoicnt à fcicommuaipftd'Athanafe fetjçnMW» 

fQpoaeaion4es£gIijfçc. hSMihl^k^fpSUé' 

rei^tpatf W-t^m^^ Car fc GooT^»cflrd'ftJf 

.te éta^c ^llg^bicn-iôcaprésiAléxa^dlickiw»' 

.4ic. aRx partiftps de .Gfeoigc, Uja '^crtepkffc * 

r ÇmWfCfli! M4nt éîsé <^ifQié au mcmertcmspo«| 

^hatfcr Jep fifdfeeui:, en oDodamnapluûinn * 

ç(rç ^Hiimciafi^ arç€ beauooup df âfpf^ 
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PAl SOZOMENE LIV. lY. i©7 
Cipige monraa > non feakmciit plus leirtbk, Vm 
naisfliis odieax ouc jamais i parce i)a*U atoic J^ 
cxd^la col^cdc rEmpôcur » & l'ayoît poné à ^'^ 
<legraiuks violencei. D'aiUenu les Aloiorsiioat ' ^^ * 
Jcsdifcoars crooToienc d'ancaot plus dcM^UKC^^^ 
4ans rcTpric éï peuple qu'ils ^coicoc fofttenos ji^^^ 
par reftime qu'on faiioic de leuc yercu t le 
itkaokat comme un homme rempli d'un or- * 
gneil, & d'une acrogaoce tout-^Aic idîip- 
fonibîc. 



1 



CHAPITRE XL 

£x/7 Je Libère Evique de ^me. 

loi que tout ce que îe Tie9$ de dire ne (bit pas 
arnTé dans le m jme-tems à Athanaié éc à 
l'Eglife d'Alexandrie > ie Pai m>por^ tout de fui- 
tepoor le cendre plus intelligible. Le Concile de 
Milan aiant été termina ûms aucu^ èiçs^ > TEm* 
P^xmt condamna au banniiTement €/mi^ ^ui s'd* 
toieutDppo£tz aux delTçiôl 4ç$ enneinis d'Atha- 
nafè. Comm^iirouhmtiti(a^fcpalGopd*dtabIir 
imesréuice uoUbrp)P daps t99te l'J^Iife , & de 
léibir tous ks Èyéqsieei d9«9 laproii^fliçn d'une 
même (bârioe» it m44i|Qit de les Sembler pour 
s^te&t en Ocddcpi. La vade étçoMï des mers, 
fc des teues qu'il &loiç p^ersreinbit ce|:te entre- 
prit difîdle^ Nf riJ>afî4QQQf^t P4s n<$anmoins 
cotiAemens, aTWltique ^f^nm^h^» Rome , le 
à'j^tUttc drv^t If^pf ippl<^ avec I4 poinpç, & U 
«û^ccnce d'un YiaUJ^Ucw qw ^ T^5l»it fts ca- 
Dtmis rousià paUBiKe, |l wwagw^rir Libérc,& 
tacha de lui Pei:fua4«r de fe 5woi^m« an fenti- 
Ottotdes EviJquesqni à»i<?Qrift Cuite, ^ entre 
Iciqufils ^toit £ttdpJ^. LiM^f ^mi m^^é &, 
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108 HlSTOIRB DE L'E<5LISE, 

^^ propoficion , & procède qu*il oc feroic îamaîs 

J* „ rien de ce au*il deâroic > il commanda de le coq* 

' daire â B^ree ville de Thrace. On dit qu'une aune 

C*n^ raifon pour laqucUe il fut ainû rélégué m qu'il 

fi0iêct, n*avoit iamais youluferéparerdelaconimuoioa 

d'Athanafe» bien quel* Empereur l'accusic d'à- 

yoir £ût injure a rÊgU&t dravoirétécaufcdcla 

mon de l'aîné de fes &eres , & d'avoir jette des &* 

menées d'inimitié entre l'autre &lui. Comme 

r£mpéreur fèfervoit contre lui de l'autorité 

des jttgemens ^ui avoient été rendus dans tous les 

ConciIes> & principalement dans celui de Tjty'Li- 

bére lui répondit qu'il ne faloit pas ayoir grand 

^ard au jugement de Evéqucs» qui n'avoient con^ 

damné Athanafe que par haine, ou par crainteiou 

par £iveur. Il demanda oue tous les Prélacs ûgpai* 

fènt la foi du Concile ae Nicée > & que ceux qui 

étoient en exil pour l'avoir foûtenuë fuHeix rap* 

•peliez. Qiraprés cela Us Evéaucs £è tranC- 

SrtafTent à Alexandrie chacun a kurs dépens 
is qu'ils fuflent â charge â perfbnne , ni que le 
rublic leur fournit ni voiture» ni argent» & qoe 
on s*7 informât exa<^cment delà vérité>pui£hiie 
ceux qui avoient £iit les injures» & ceur qui les 
avoient fonftelrtes y demeuroient» & que la pretiye 
en écoit Plus aifée en ce lieu-là » qu'en nul aotxc. 
Enfin il lui montra la lettre écrite par Valens > ft 
par Urfâce à Jutes (bn prédécefTeur » par laquelle ils 
reconnoillbient l'innocence d' Athaiiafe,& deonan- 
doient pardon des fauflès informations qu'ils aro- 
ient faites dans la Maréoce contre lui , conjura 
l'Empereur de ne ipom. condamner uu Evéquc 
abfènt» & de n'avoir aucun égard au jugement 

2ui avoir été rendu cônéc lui > parce quilSoit yi- 
ble que c'écoit un pié^e de fes ennemis. Pour ce 
2ui eu de l'injure dont il {bplaignoïttoQcliaDt (et 
reres » il le fupptia de ne s'en poi nt venger parla 
^aiiides Prtoes qucPico » ço^kf^éc àlafa»- 
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iÉÊmumâethommtÈ , & à tonte (oncde boa^^ L*ém 
asœarrcs. L'Emp^ftear lefoiantâ wodifpo- J* 
(ci folTre fes intcortoot > lui donna denz îonrs 
poordilib^cer. Mais Libiéie au lieu de les acccp- ^^ 
tcr,lmdit, je fais tout refoin ;& je fuit prêt de jIhn^ 

Cir. On dit <{ae comme 00 le condnilbit an 
defbn baoniflèment » Confiance lut enToia 
noqteittméces d'or. Mais que Libère les refb* 
ià s eotiiiattt à celui qui le«lui prefèntoi t > dites â 
^miivous a donné cet or, qu'il le g^de 
poorlcs âatenrs> 0c pour (es bonfKms» q«e 1 infii* 
tiable ct^>idité tient toujours dans rindigence. 
îi's is-Cm it I s t qai eft en toutes chofcs (em-> 
wabtcâ fon Père» me fournit libéralement ce tfd 
m'eftnéceiraire. Libércaiant écédépoiiilédela 
forte ie l'ËTéché de Rome 9 h conduite en fut 
tommitèà feliz Diacre. On dit qu'il demeura 
toijcMirsIbrt attaché â la foi du Concilede Nicée» 
&qo*on UfrtrouTa jamais ricnà redireà(kcondui* 
^>fice n'eft qn'arant que d'être ordonné, il par* 
ùàfz i la communion desHérétiques. Quand 
( Empereur entra dans lUmte , le peuple lui de- 
in^LibéreaTecdegnuKkcrisd éeFxinceataat 
^âibéréarec lès ETéqnes > fittépoDdreim peuple 
qQ'illeurcendroitlenrPafteur, s'il rpuloits'ao^ 
^<>^ aréoles antres qui étoient àfiiftite. 



CHAPITRE XIL 

t^ke publie fin erreur, tudoxe s* empare de 
lEglife d'çyfntioche. 

A cce publia en ce teros-U l'erreur ou il écoic 
touchant la Nature divine. Il écoit alors 
Diacre .dcL':^Ufe d'Antioche, & avoit reçu cet 
ordre par rimpofiùoo.dq^ maint de Léoiice. U 

tenoit 
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jfm cflBûit comme Anus » qi|e k Fib deDicueftaot 

d9 cf^ture: qu'ila ^ tiré du néant »&qii*il «ftdif 

^•^* ièmbiabkàibnPerc. Comme il cftoit fort opiDÎ* 

ârre dans la difpute» fort hardi à agiter les q^ 

V^ Confies plus fliblimes de laTliéQk>gie> & tort 

^^' fttbtil dan» ^ saîjlibQiiemctis % oeaz mêmes am 

k£quds il était d'âcoord^OttcbaDtiadoâriBCvle 

«rftrcnt léérétiqucy & le ptiyéieiu dekurconmH- 

nioD* Il fit fonbJaat alors «k n7 voubtr avoir ai* 

eiNiepart ,Â amfc de celk quUk y avekm donaéct 

AriMS contre teoreiorte de î(iftice>depai»<]a*il s'^^ 

toit pariuré » enjproieftaDt avec ferment irEmpe* 

reniCooftantin qt^l étott > dans loièntimcnt des 

Evéqnesda Concile de Hicée.' Voikceqà^ooi^ 

coi^d'Aëce. 

. La oottTelk de la mort de Léonce Eféqoe 
d'Antioche atant été apportée dans k tcnt 
que TEmpércur étbit encore en Occièent, Eo^ 
46xe Ini demanda ptrmi&in de jcanotoerei 
%ritA , pour prendre -foin: des «lEûres de cttK 
j^ife > Je raiant «^tenoë , ilj alla endHi" 
«lie» ^&;S'«inMi^^favdMitéEpira>paktij| 
MparffcipatioA de Qedm 'fVâqoc de Laodîefe» 
marc jEiitqm4l'A«^£e> tf^deiaôtref aufqucfck 
dcok^ rordinatiqn apparcenoit« Lelarmtacov- 
ra qa*il a'avok xien Ait «que da confcnteoetf 
de r Empereur \ & par la faveur àz% Eunuques da 
Patois qui foiToicnt le fcmiment d* Atce , 8t aft- 
roicnt qiic le fils de Dieu çftdilîemWableàfofl 
Perc. Quand ir fût ^nr poflHIîon de l*Egl»^« 
d'Antioche , il prit ouvertement la protcdioD(i« 
cette eri-cuf , & aiant alTemblé d'antres Prélats qui 
la favorilôient auffi bien que loi , entre lefqocls 
étoit Acace Evéque <k Ccfaréc en Paleftinc, & 
Uranius Etlque de Tyr , il rejctta abfolumcnr Jtf 
termes de cônfbbftaneiel » dt de femblable quaoc 
à k flibftance , fo&s prételctè que les E>^ 
4|ues d'Occiiitlc les avc^fat aofii refettez. \ 
i clt 
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fAk SOZOMËNi, LIV. IV, i,r 
«a ym qu'Ofiof potwarréccr l'opiiiiatrttédc Va- Vm 
icn«,irUrfacc,&dcGw!iinias,coa&mitparfbr- -«• 
€c, comme j'ai dit, jttoc quelques amm Efé- '''^* 
qmjck Concile de Sinaich, M*<m mt fc ftr? îc ^ 
pIosalateiiirdcitcrawsdcco«fiib(huwiel,m 2L 
tonWable^ttBt aUftfeaancc , parceq^'ils ne Te * 
trooTCût point dans la fiiinte Ecriture ,& que la 
NamrcdcDiea cft aaddro$dcrefpritdel*om- 
Mç, wutexelcor<fcrivît,commcà<fcspcrfbonef 
^oiaToiem fidéleaient exprim<f la penfée d'Ofios, 
fcjwwràa Valcns, Urfkce, & Gcrminiot d'avoir 
ctéfiàeorenx qœ défaire cmbraflv la doarinc 
«thodoxe 9,ux £flq»«s d'Occident, 

' ' - ' n i .] ■ 

CHAPITRE XIIl 

If^eJg George Eyèqûe de Léutàkée êu^iéfiUe?i 
i*OmdUi'^^inqfreversConll4U$C€. 

lyLoficttrs qm avoient ¥0ala s *Mpofcr à oes ftovk 
X^aiitacd'£ado3c«^aatdtd <;luiâ<xde i*£gli^ 
&d'Amioclie,ils (èretibrefit vers Gcôige,£y^tte 
deLaodicée qni leur donnaune lettrrpoor Baiile 
Eiégoc d'AïKyre, pour les auctet £véqoes qu'il 
avoir invicez à aflîfter à la décUcace d^^ntie nouTcl* 
icEgiife. Elle^t conçue en CCS termes. 

(^tor^eafes tns-honoreK Seigneurs Afacedonim, Bé* 
file,Ce€râfm,p' Eugène 5 Sduttnnâtre Seigneur. 

)j J^E naufrage d* A<*c, 8*cft répandu prefauc par 
)> touce la ville d'Antioche. Ses difcipies que 
» voas aviez rejettez oot été accueillis par Eu* 
)) <loxc^ ptomûs aux {àioa ordtes»& l'hérétique 
)> Acce a reçu de loi des honneurs extraordinai- 
i>r€s. ' Secourez-donc promcemem cette grande 

ville, 

Digitized by VjOOQIC 



^M- 



tïx HISTOIRE DE L'EGLISE^ 
Vdm ,,Tiile,depearqiiefoniiaQfi:ageD*inoiidclerefte 
^ „ da monde. A({emblcz-Tous au plus grand nom- 
^' ^* ^bct qu'il vous (èrapoi&ble,& folicitcz les fîgoa- 
9, tores des autres Eteques.par te(quellcs il foie or- 
9> donn^ ^u*£udo;Eecha|rera Aëce d'Antiocbc i & 
n aa*il raiera du Cacaloigtiedes Ecci^fiaftiqacs les 
,9 difciples de ccft Hérétique qu'il a ordoiinex.Qu6 
>,s'il coDCinnë de dire avec Aëce que le Fils de 
,>DieucftdiirefnblableàfonPere, &depréfêcer 
„ ceux qui le di(enc aux autres» la ville d'Antiocbc 
,) eft perdue pour vous. Yoila cf que contenottb 
lettre de Bafilç. 

Les Evéques qui sVtoient aflèmblez à Ancjie 
ayant clairement reconnu par lad^cifionqu'Es- 
doxe avoit faite dans Antioche aVec quelques an* 
tres> ledefTein qu'il avoit d'apporter du change- 
ment dans la dodrine > en donnèrent avis a ïha- 
péreor , & le fupplièrent de faireenfoncquece 

3ui avott été ordonné dans les Conciles dcSai* 
ique > & de Sirmich demeurât ferme & inébraih 
lable i €*eftâ dire que le Fils de Dieu eftfcmbl^ 
ble â (on Père > quant à la fubftance. On d^wca 
vers rEmpérenr , Ba/île Evoque d'Ancyre,Eoi(btc 
Evéauede Sebafte, Eleu/ius EvéquedeCjziqœi 
& Léonce qui après avoir été autrefois valecde 
chambre de l'Empereur , avojt depuis été ëicT^i 
rOrdre 'de Prétrifè. Quand ils furent aniyezi 
la Cour 9 ifs j trouvèrent Afphale Prêtre d'Ao- 
cioche» dèfenfèur palHonné de la doârine d'Ae- 
ce» qui aiant dcja fait les affaires pour lefqoelles 
il avoit entrepris ce voiaee » & ayant obtenu oœ 
lettre de Confiance , fc difpofoit à s'en rctow- 
ner. Conihuice aiaot appris des députez du Coc- 
cile d'Ancyre» les erreurs qu'Eudoxefbûtenoit le 
condamna » retira (à lettre d'entre les mainsd'Ai- 
phale» & au lieu de ccUe-là, écrivit celle qui fuit. 

CHA' 
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L'ém 

— ^ ; . ^ 

CHAPITRE XIV. ^'^* 

Lettre de Confiance tontre Eudoxe. ' £•*" . 

Cùnftance vainqueur, tres^and^ t>éugufled U 
fainte Ej^li/e d^^tahche. 

» T? Udoxc TOUS a été trouyer fans que je Taie 
„ Jj^cDYoié. Je fais tres-^oigné de vouloir fa- 
» torifcr des peribnoes de cette foirte. S'ils im • 
» pQifenc en autre chofe comme en ceci > ils font 
>, voir clairement qu'ils fe moquent de Dieu. De 
91 qu'elle retenue pourroient jécre capables des 
yf gcDS^qui paflcnt impudemment de ville en vflle» 
)>& qui cherchent avec une pafHon fort déréglée 
), toutes les occafîotis de s'enrichir? Le bruit eft 
,>qu'il y a parmi eux des Sophiftes ,& des impo£- 
)>tenrs9 dont le nom e^exécrable,& le commerce 
9>'tmpie. Vous fàvez quelle eil cette faâion > 6c 
9) TOUS n'ignorez pas que c'efl d' Aëce,& de Tes (è- 
99 dateurs que je parle 9 dont l'occupation la plut 
99 ordinaire» cil de tâcher d'abufèr de l'ignorance 
9> du peuple. Ces hommes fins & nifez ont eu 
f9 l'infblence de publier , que j'approuTeleur or- 
9> dination. Mais cela n'eft ni vrai, ni approchant 
9, de la vérité. Rappel]ez9 je vous prie , dans vôtre 
>9 mémoire les paroles dont nous nous fommes 
,y fèrvis dés le commencement pour exprimer nô- 
» tre créance 9 par lefquelks nous avons déclaré 
99 que le Fils de Dieu cft fcmblable à fon Pcrc 
>>qmiit à h fubfïance. Mais ces gens qui 
99 ont la téméri ce d'avancer touchant la nacurc 
9, de Dieu 1 ïoûi ce qui leur entre dans la pcn- 
9f fée, tiennent une dodri ne contraire à la véri- 
99 té 1 èc tâchent: de Tinipirer auic autres. Je fuis 
9, trcs^perfuadéqne cette CRtrcprifc retombera fur 
f I Icuf téce. 11 C\mt i^u a^ à piefeni de les ex cl u re 

des 
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item „ des aflcmblécs.Car je ne ycax point maintcnaiit 
^ , parler du châtiment qa'ils foafFriront, s'ils pcr- 

^- ^' ^[ fiftent dans leur ^rcar. Mais quel mal ne font- 
, ifs point , quand ils affemblcnt les plas Ccéii- 

m!1, ,' rats , les auteurs dei erreurs condaftuiëcs,& qac . 

^ ■ ,,lc$ cficvaniaa ùcté miniftérc, ils infectcm le 
'„ Clersë, comme 8*il leur ëtoii permis de reiiYcr- 
„ fer Tordre . & la difdpHnc de TEglifc ? Qni 
„ pburroir fouBrit ccsperfonnesoui rempIiKiic 
^ les viBesd'imp«té,qai (oMkat les pals les f4as 
„ éloignez par IcttTsfactiWgcs, «cmûnefookak- 
j, tcnt rien avec une ardeurïïcxccflfiTC qae deom^ 
,, re aux gen^de bien? 11 e(l tcms que ceux <}«iî oot 
>, été élevez dans la connoiflàncc de la rént^ pa- 
>, rôiifcnt. Car l'artifice de ces impies cft û ctÉi" 
„remem découvert, qtill ne leur rcftc aacQO 
,, moien de le cacher. Le dcToir Act perîboDes 
„ de prc^ité , eft de conferver la foi de leurs pc- 
»>rcs , .& de TAugmenter , fans fe mettre cirpii- 
}> Dcd* aucune autre choft. J'exhorte de tout moi» 
„ coeur cetfx qui font fortis ( quoi que tard ; du 
„ précipice de cette héréfîe , de fe conformer au 
„ fentiment des Êiints Evêoucs. 

Voila comment il s'en fifhit fort pisu qac ecttc 
héréfic > ^îu'on appelé Théréfie des Anottiéeos ne 
ptétalôt en ce tems-li. 



CHAPITRE XV. 

Uhére s ffermiffiou de reHumer d B^ome , <2r «• 
gpuyerne l*Egi^ conjomtmmt avec Ftlix. 

L'Empereur étant letotumé bien-'tôt aprétde 
RomeâStfmichy y reçut une dépvtatioo de 
la part des Evéques d'Occident , 6c rmela Libé* 
f c do BM^^ ukfcdlacB pic&iice des dépotes 

dtt 
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:tBTéqncs d'Orient , &dcsEYêciucsquidtoicQt L'sn 
60itc> de reconnoitre que le Fj h de Die u n ' eft ^ 
xoc deméme fobfUnce qud fbti Perc. 11 éioxc ^' ** 
[citéàcclaparBarile>par£uflatc» ^paiEleii- ^^^ , 
2S qai avoienc grand crédit auprès de lui > & qui /y^^^ < 
ant fait tin petit recueil de ce qui avoic été or- * 
)noé dans le Concile de Sirmich contre Paul de 
tmp&te » & contre Photin , & d*un formulaire 
)mpofé â Amioche au tems de la dédicace, de 
Edofe neuTe y comme û quelques-uns eulTenc 
ideffein d'incrodoite dàe néreiîe p^rticulidre 
m knom de coofubftanciel > firent en (brte que 
ibère,. Athanafe , Alexandre, Séverien i dcCrif- 
roc Evéqœs d'Afrique conlèntirenc à ce forma- 
dre, auquel Ur(àce , Germinius EvéquedeSir.- 
lich, Yalens £v|qtte de Mtitfa > & ce qu'il 7 aToit 
'ETÎqiies d'Orient pre(èns con(èntiient pareille- 
Dent. Ils acceptèrent une profcifion de foi de 
^ibère , par laquelle il déclaroit retranchez de 
'%li(!b ceux qui dèfent que le Fils deDieun'eft 
^ iemblable à Ton Père en toutes chofcs 9 & 
IQiQtâlafubClance. Eudoxe, & ceux qui £ito-' 
^Toietit avec lui Terreur d' Acce n'avoient pas pliW 
ôtreçtt 4ans Antioche la lettre d*01îus» qu'il? 
^^oient publié que Libère condamnoit le terme 
^e coDrubftanciel ) & avoiioit que le Fils de Dieu 
(l diflcmblable i. fbn Père. Après cela TEmpé- 
^t permit à Libère de retourner à Rome. Les 
^YêqQcsquis'ècoient afTemblez à Sirmich , écri- 
'^tnti Félix qui ^UYcrnoit alors les fidèles de 
^e ancienne capitale, & an Clergé qu'ils re-. 
!tlfient Libère, qu'ils demeuraffent tous deux 
^ fui le Siège Apollolique y qu'ils s'aquitaflcnc 
abonne intelligence des facrécs fondions de leur 
^niftère > & qu'ils oubliailent tout ce qui ètoic 
toivé de fâcheux , foit dans l'ordination de l'un , 
Idans le banniflcment de l'autre. Le peuple 
mil le dernier comme un homme de biefl > qui 
' ayolc 
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lU HISTOIRE DE L'EGLISE, 

âvoit ch le cpuiraee de s*oppofcc à. la volonté <lc 

Vém rEmpéreûr, & de défendre la vérité de la fui >& 

^ • il avoit excité des fcditions pour ramourdeluf, 

^' *• Se t*étovi porté jufqucs à répandre du (âng. Fdix 

^ n'âiant furfécu aue fort peu de tems > Libère goo- 

^^f^ Tema feul rEglile de Rome. Et il fcmble gaca 

^^ * fut un ordre particulier delà Proridencc , qiu you- 

lut empêcher que le trône de faxnt Pierre ne ht 

deshonoré , s'il demeuroit rempli de deux Evê- 

àues ) (Te qui étant contraire aux régies de l'Egli- 

Ky auroit fans doute été une fource de diicoidc. 



CHAPITRE XVI. 

Tremblement de terre à Nkomédieé Miraclts faits 
par oif/kce. Difficulté t^choMt le Heu où ton 
éfiembUra un Concile. 

ILfcmbloît que Ta^prehefeCon de déplaire il 
TEmpérenr avoit réuni TOricnt, Se TOccito 
dans la profeffion de la même foi. Ce PrinccaToi^ 
refolu ae convoquer un Concile à Nicée contre 
rhéréfîe d'Aëcc, & contre les nouvcanrez qo'oû 
avoit tachéd*introduireà Antioche. MaisBa^iC) 
Se ceux de fa fadion n'aiant pas fouhaité qo*iIf^ 
tînt dans cette vilIe-la , parce qu'il y en avoit d^^ 
en un > il fut arrêté qu*il fcncndroitàNicojn^* 
die en Bithynic, &qu*ony manderoitauplût& 
les plusfavans» & les plus éloquens ETêqoes<ic | 
chaque Province, qui y afllfteroîent au nom^e 
leur nation. Plufieurs étoient déjà en chcrnio : 
lorfque le bruit £c répandit que la ville de Nico- 
xné^c étoit prefqne tonte ruinée , par untro»' 
blement de terre Se comme ces bruits-lâ cônreo^ 
pour Tordinaire fore vite , &fbntIemaleocorc 
fins grand qu'il n*eft > on publia que Nicée > ^' 
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PAR S02OMENE, LIV. IV. 117 
ùûtc ) les filles d'alentour , & Condanclooplc L*m 
même , avoient été ébizaléts par le* même ^ ^ 
tremblement. Les E vécues qui étoient dans * 
b bons fcntimcns furent très * feofiblcmcnt ç^^ 
touchez de c^t accident , parce €)ne les enne- jfjjn,. 
mis de nôfire Religion avoient pris occafîon 
àt la cMfte de l'Eglife de cette ville , qui 
^toic ooe Eelife très • magnifique > d*aUer di- 
te à rEmpcrcur , que quantité de Prélats > 
d'bommes , de femmes , & d'enfàns qui s*y 
^ent réfugiez * dans l'efpcrance d*v trou- 
ver on azile alTuré , avoient été accablez fous 
les mines. Cela n'étoit pas pourtant vérita- 
ble. Le tremblement étoit arrivé à la {ccon- 
de heure du four » qui efl mie heure » où il n*y 
a point d'aifemblée dans TEglife. 11 n*y eue 
que dcui Evéques tuez , Cécrope Evéque de 
la WHeméme, & unautredeBolpbore , qui fu- 
rent tous deux furpris hors de l'Eglifi. Le trem- 
blement ne dura prefque qn*un moment > de for- 
te que perfbnne n'aiant eu le loifir de fe remuer « 
chacun fut ou fauve > ou perdu en la place où il 
fetrottva. 

On dit qu'Arface avoit prévu ce malheur. 
Il ^toit Petfe de nation , & avoit autrefois eu 
km de nourir les lions de TEmpércur. Mais 
aiant confelTé généieufcment qu il étoit Chré- 
tien , fous le régne de Uciniùs , il renonça 
à ome charge , & vécut depuis à Nicomécfic 
daii{:les exercices delà vie Monaftique. Aiant 
eu. une vifion par laquelle il lui étoit ordonné 
de fortît promtcment de la ville , pour n'ê- 
tre point enveloppé dans le malheur, dont el- 
le étoii prête dVtrc accablée , il courut à TE- 
glife , & exhorta les Eccléfîaftiques à fc 
mettre en prières , pour appaifer la colère du 
CieL Mats n'aiant pu leur pcrfuadcr , que 
ce qu'il leur prédifoit étoit véritable , il 
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dby Google 



ii« HISTOIRE DE L'EGLISE, 
V*Êik retourna à une To ur où il togeoit ordinairement , 
^ & s'^cant proftcrné contre terre > il pria Dieu de 
• ^' détourner un fi funeftc danger. La terre aiaoc ctc 
^^J ébranlée avec violence dans lemémetems, pla- 
ûtmu, ^^"^^ périrent , & ceux qui échapérent s*enfui- 
' rent à la campagne. Le feu qui étoit demeuré al- 
lumé dans les cheminées , dans les bains > & dans 
les forges s'étant attaché à des matières fort com« 
budibies , fit en peu dt tems un bûcher de toute 
la ville. Comme il n 'étoit plus podiblc de ren- 
trer dans les maifbns , ceux qui étoient reftez allè- 
rent à la Citadelle , que lé tremblement avoit 
épargné, & trouvèrent Arfàce mort dans la même 
pofturc , où il s'étoit mis pour prier. On dit qu'il 
avoit demandé â Dieu la mort comme une grâce , 
pour n*étre point témoin delà ruine d*nne ville 
où il avoit commencé à connoltre Jesus-Christ, 
& à pratiquer la (àinte Philofbphie. Puifqae la 
fuite de mon di^rours m'a engagé à parler de ce cé- 
lèbre Solitaire } l'ajouterai que Dieu lui avoit donné 
le pouvoir de chafTer les démons. Un homme po£- 
aké par un de ces efprits impurs >courant un iour 
en plein marché l'epée à la main, mit tout le 
le monde en fuite.Il n'y eut qu* Arfàce qui alla au 
devant , & qui aiant prononcé le nom de J s s u s- 
Christ, chaiTa le démon , & délivra le polTé- 
dé. Il a fait beaucoup d'autres adions qui (ont au- 
deflus des forces de la Nature. Il y avoit un dra- 
gon , ou un fcrpent d'une autre efpéce , daDS4ine 
caverne le long du chemin , quituoit les paflàns 
par fon {buffle. Arface s* v étant tranfportc , & s'y 
étant m is en prières , le (erpent fprtit de fk caver- 
ne ) s'écrafa la tête contre des rochers , âcfè tua 
de la fortc.Tout ce que viens de dire a été rapporté 
par des perfônnes qui afTuroientravoir appris de 
ceux quiavoient vu ArifaceXe voiage des Èvéques 
aiant été arrêté par la ruine de Nicomédie , les 
uns attendirent un nouvel ordre de TEmperenr» 
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PAR S020MENE, LIY. IV. tif 
ftles ancres cfton^renc leurs avis par écrit. L*£ai- Vétê 
pércnr aianf confultif Bafile fur k dbute oii il ^ 
étoit, s'il fàloit aflcmbler le Concile , tii Evéquo- ^' *• 
lai fie nne r^ofè^par laaaelle après Taroir confb^ ^ 
lé de la raine de Nicomédie > par àt% exemple li- jl^^ 
rcz de 1 *liiftoice (àiiice> il looc là piècé,& Texhone 
aacberer une anfll loiiable entreprifè au*ècoic cel- 
le do Concile , & à ne point renroyer les Paftcurs 
^QÎ écoienc hors de lenrs Eglilès. 11 lui marqua 
ao/C que le Concile fe pourroit cenirÂ Nicée > aa 
lieu de Nicomédie, &qu*aittfilesqacftionscon- 
tcftées feroienc entièrement terminées^au lien mé* 
me où elles ayoient iti agitées dés le commence* 
fflcot>ce qu'il crut devoir être d'autant plus agréa- 
ble à Confiance» qu'il ayoitquelque-cems aupara- 
vant choifî cette vilIe-Iâ pour cet effet. Ce Pria « 
ce aiant reçu cette rèponfe de Baâle , ordonna 
qu'au commencement de l'Eté Idt Evéques fc 
tronvaffent à Nicèe > excepté ceux que l'indifpo- 
fition empécheroit de s'y rendre , à la charge né- 
anmoins qu'ils y euToieroient des Précres > & des 
Diacres qui déctareroienr leurs avis > afin qu'ils 
s'accordafTent tous fur tous les points , fur Icf- 
qaelsilyavoitconteftation. Que le Concile chot* 
firoit dix perCnines d'Occident > & autant d'O-* 
rient pour l'informer de ce quiauroit été relblu » 
afin qu'il examinât s'ils fe (croient accordez fni- 
vam la régie de la fainte Ecriture , & qu'il or> 
donnât ce qu'il )ugeroit â propos touchant ce qu'il 
y aaroit â £ûre. Aiant enfuite tenu Confeil , ii 
ordonna que tous les Evéques attendiilcnt dans 
iears Eelilès , ou dans les lieux oii ils iè trouve- 
roient julques â ce qu'on eût choifî le lieu oûfè 
tiendroit le Concile» & qu'on les eût avertis de s'y 
rendre. II écrivit après cela â Bafile qu'il confultat 
les Prélats d'Orient, pour fàvoir quel lieu ils trou- 
voicnt le plus propre pour la célébration du Con- 
tileiafifl qu'on k pût pablier^u commencement 
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ilo HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vân du Printcms. Car il ne croioit pas tjuc Nicdc ftit 
^ un lieu commode , à caulèdu trcmblemencde 
* terre qui avoit agité la Province. Bafîlc écrÏTit 
CfM. *"' Evéqucs qu'ils ayifàfTent cnicmble fur le choix 
jtânte, ^*un lieu pour s'afTembler , & mit à la céce dcfà 
lettre la copie de celle de T Empereur. Les £Tê- 
ques ne sVtant pas accordez touchant le lien , & 
les uns en aiant choiiî un > & les autres un antre, 
Bafîle alla trouver l'Empereur â Sirmich,oû û de- 
meuroit alors , ^ où il trouva quelques Prélats 
qui y écoient allez pour leurs affaires particuliè- 
res, & entre autres Marc Evéque d'Arétulc, & 
George Evéque d'Alexandrie. Quand il eue été 
refolu que le Concile feroit tenu a Seleucie ville 
d'Ifaurie, Valens qui étoit alors âSirmich,& ceux 
de fbn parti qui ravorifbient Théréfîe dès Ano- 
méens , firent ligner par lés Evoques qui étoicnt 
en Cour , uulformulaire qui avoit été drelTc ex- 
prés , où le nom de fubftauce n'étoit point. Pen- 
dant qu'on fe préparoit au Concile avec grand cm- 
prcflcment , Eudoxc, Acace , Urlàce, Valens , & 
ceux de leur Fadion aiant fait réflexion qu'il y a- 
voit des Evéques tres-attachez à la do^rine du 
Concile de Nicée, & que d'autres aimoient mieux 
celle qui avoit été reçue dans l'aflemblée faite 
pour la dédicace de l'Eglilè d* Antioche , mais que 
\ç.% uns & \t% autres approuvoient le nom de (bb- 
Aance , & tenoieiu que le Fils de Dieu eft en tout 
femblableàfbnPere , & que s'ils s'alTembloicnt 
dans un même lieu , ils condamneroient fans dou- 
te la dodrine d'Aëce , comme contraire , tant à 
celle du Concile de Nicée , qu'à celle de l'aflcm- 
blée d* Antioche, ils firent en forte que les Evêques 
V d'Occident s'afTcmbleroient à Rimini, & ceux 
d'Orient à Seleucie. Comme il eft plus aifé de 
perfuaderun petit nombre de perfbnnes , de ce 
V qu'on veut, que d^n perfuader tout le monde : ils 

cfpéroicnt que quand les Evéques ftroiciit parta- 
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PAR SOZOMENE, LIV. IV. m 
gezen deux aflcmblécs > ils les accircroient toutes Vsm 
œux à leur fèntimcnc > ou<)u'i]s y cDactireroicnc ^* 
au moins une, 3c qu*ain(î ils.nefcroicot pas con- ^"^' 
damnez généralement par tous les Prélats. L*Eu- ' ^^* 
no^uc Eufôbe valet de chambre de TEmpéreur ^^_ 
ami parttculter d'Eudozc , & qui tenoit la même aj^^^ 
^odrinC) & d'autres perfbnnesde la Cour^ui 
• écoient bien aifcs d'obliger Eu(<fbe,fèrvixent beau- 
coup â ménager cette afEûre > & à p rocuret ces 
^ux Conciles. 



CHAPITRE XVII. 

Concile de HJmini, 

L'Empereur s*étant donc perfuadé qu'il fi'é- 
toit ayantagenz 9 ni à l'Etat, à caufe de la dé- 
penfc, ai aux Evéques , à caufe de la longueur des 
n>i^es, de les affembler tous dans la même ville« 
les partagea > & écrivit tant à ceux qui étoicntà 
Rimini, qu'âceuxquiétoientàSeleucie, qu'ils 
d^cidaflent lesqueftions touchant la dodrine , Ôc 
qa'enfuite ils examinaflent les caufes des Evéques 
qui fe plaignoient d'avoir été injuflemeut » ou dé- 
pofci , ou envolez cnexil, comme faifoit Cyrille 
Evéquedejérufalem , & qu'ils jugeaffent les ac- 
cotations oui avoient été mtentées contre quel- 
qa«s.uns.ll y en avoit en efFet plufieurs , aufquek 
00 imputoit des crimes. Georee étoit chargé par 
^es Egyptiens d'avoir commis des brigandages, & 
des violences. Enfin il leur ordonna de lui envoicr 
dix Evéques de chaque Concile , pour l'informer 
<fc ce qui y auroit été reiblu. Les Evéques 
s'affemblérenc fuivant cet ordre. L'affembléc 
dt Rimini fut tenue la première. Il y avoit plus 
K j de 
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lit HISTOIRE DE L'EGLISE, 
L*dm de <|uatre cens Evéques. Ctut qui écoient let 
^ plus cnvenimei contre Athaïufe jugèrent coz- 
^* ^' mêmes qu'il n'y avoir plus rien à prononcer à 
^ ^^* fon égara* Lorsque Too commença à examiner 
^^^ la doûrinc> Valcns, & Urface s^ppiez par Gcrmt- 
^^f^ niuf , par Auxencc , parC^ûos» &parDemophir 
' le } s'avancérc ne a^ tnilieo de l'aiTemblée 9 & de- 
mandèrent que tous les formolaires de foi > qui 
avoicnt été compofcz jsir le pafTë , fu/Tenc fup- 
primez, & qn'il n*y eut que celui qu'ils avoient 
drefld depuis peu en latin dans Sirmich» qui fut 
reçu & autorifcf. Il étoit enfci^é dans ce formu- 
laire que le Fils de Dieu cft feinblable à fon Perci 
félon ie témoignage de l'Ecriture ; mais il n'y 
<fcoit fait aucune mention du nom de fubftance. 
Ils aflurc'rent que l'Empereur l'avoir approuvé) 
que Je Concile croie obligé de le recevoir , qu'il ne 
Âloic plus rechercher avec rant de Çoïn l'opinion 
^e chacun tenoit > parce qu'une difcodîon h fcrli- 
pnleufe des termes n'étoit propre qu'à exciter des 
diiputes, & qu'il yaloit mieux tenir une (àine'do' 
ârrae an fn jet delà Divinité > qoe d*introdaireÂ 
aouTellefi exprefHons en roulant être trop fubtih 
Usprétendoient par-là > non feulement marquer 
•blcurément, mais condamner clairement le nom 
et confub(lanciel> comme un nom qui ne (è trou- 
ve point dans l'Ecriture, & qui iTeft entendu que 
d'un petit nombre de perCbnnes s 3c mettre en fa 
place celui de (èmblable en toutes choies , IHon k 
témoignage de l'Ecriture. Après qu'ils eurent 
fû le formulaire qui contenoit tout ceci , plufienn 
Ev^ues leur dirent qu'il n'en ialoit point de nou- 
veau , que ceux qui avoicnt été faits par le paâé 
fufiifoient , & ou 'ils étoient affemblez pour em- 
pêcher qu'il ne fut innové au contraire. Ils pref- 
l(frent enfuite les auteurs de ce nouveau formulai- 
re,de condamner ouvertement la doârine d' Arius» 
comme la fource de tous les troables*qni aydent 
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PAR SOZOMENE, LIV. IV. iij 
^té les confienccs des Fidèles. Ur(àce , Valciis, Vén 
Gcrminias 9 Ai^encc, Demophile , & Caius aianc ^ 
rejette la propofition , le Concile fît lire tant les ^"^* 
formulaires compofcz par divers partis > que ce- î ^^' 
lui du Concile de Nicée, afin ^c condamner ceu r- - 
la» 6c de confirmer celui-ci, tcllettieni cjue pcrfon- ^**^^ 
ne ne pût plus y trouver à redire a 1 avcttir , ni de- ^^ 
mander de nouveaux Concilts . Qt r e c V coi r tmc 
choie ridicule de compofèr tant de formulaires » 
comme s'ils enflent commeultd à recev^oir ïcs pre- 
mières lumières de la foi , & qu'i Is voul u iVtni re- 
jetter la tradition ancienne , fcîon Jaqticlîel'Ef^li- 
(cavoit toujours ètègouvernc-c, une pai eux cjuc 
parleurs prèdèceflcurs,dont quel<^ues uns avoicnc 
en rhonucur défaire profeflion de la foi en pte- 
ftnce desperfècuteurs , & d'iucres avoicnt rem- 
porte' la couronne du martyre Voila commcnr if* 
(bûtinrentqu'il ne faloit apporter aucun change- 
ment, ni introduire aucune nouveauté. Et parce 
. que Valens & Ur(âcebien loin de (c rendre a leur 
ûYtSy conteflérent opiniâtrement pour faire rc 
ccvoi rieur formulaire , ils les dépofèrent > & jn^ 
gèrent que leuf profeilîon de foi n'auroit aucune 
autorité. Ils trouvèrent que Tinfcription par la- 
quelle il ètoit dit au*elle avoit ètè propofèe â Sir- 
mich en prefence de Confiance Empereur éternel 
fous le Confulat d'Eufèbe , & d*Hy patins , étoic 
fort impertinente, Athanafe a fait la même rc* 
marque dans une lettre a fes amis,oû il dit qu'A eft 
ridictrlc d'appeler Confiance éternel , & de faire '^ 
difficalté de reconnoltie que le Eils de Dieu le 
Ibic , & de datter une profeflîon de foi 9 comme 
ponr condamner la créance Ae toute J* Antiquité* 
Valens & Urface irritez d'avoir été dépofct>fe rete- 
dirept en diligence auprès de rEmpércur. 
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Vm . 

ifj, CHAPITRE XVIIL 

> 5 9 • I ettrt du Concile de B^mini k l Empereur Confiance. 

CêÊÊ^ T £ Concile aiantchoifi (l*un coarentemeocQ- 
JUuHt, I ;^ nanimc vingt Eyêques , Ic^cnvoia â TEmpé- 

> '^eur avec cette lettre qui a été tradnke de Lacia eo 
» 6rec. Nouscroionsquec*c(lparlapermiffioa<le 
3> Dieu, auffî bien que par l'ordre de TÔtre pi^cë» que 
>, nous-nous (ommA rendus de diYcrfes Frovioces 
» d'Occident â Rtmini pour y déclarer la foi de l'E- 

. » glife Catholique, 5c ponr découvrir ceux qiti^en- 
» nenp des erreurs contraires à cette foi. Après oo 
» long 5c (cricux examen , nous avons jugéq^'iffii- 
>> loit inviolablemcm confèrver la créance ancienne» 
» ôc qui a été préchée par lesProphétes,par les Evao- 
yy gcliftcs, & par les Apôtres de J. C h R i s t nôtic 
» Scigncur,le confervatcur de vôtre £mpire,& T A o- 
» tcur de vôtre profpérité. 1 1 y auroit eu autan t d'ex- 
9> travagance que d*impiétd,â changer quelque cho(e 
» de ce qui a été trcs-faintcmcnt , Se tres-judentcnt 
» établi par les Evêqucs qui ont affifté au Concile de 
9) Nicée avec l'Empereur CoDCbntio > vôtre pcre, de 
» glorieufè mémoire. Leur doûrine a été rrpandoe 
» par tout le monde > & adétruit l'erreur d* Arius, & 
79 toutes les autres. Il eft dangereux d'yaioûter, ni 
» d'en retrancher, & on ne fauroit l'altérer le moins 
» du moode>rans donner le moien aux ennemis delà 
» piété de venir à bout de leurs déteftables encrepri- 
» fès.Urfàce & Valcos aiant été infèétez depuis long- 
?9 tcms de cette erreur, ont été retranchez de la com- 
99 munionderEglifè. Four y être rétablis ils recoo- 
>> durent leur fau te, en demandèrent pardon,& Tob- 
» tinrent au Concile de Milan en preience des Légats 
» de l'Eelife Romaine.Le formulaire de foi de Nicée 
» aiant été compofé avec tout le foin, & tonte Texa- 
9> étitudepoffîble en prefènce de Conftantin , qui Ta 

> > tenu conftimmeut,^ lor fqu'il a reçu le^témeyft 
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)> lorfqu'ii a quitté cette vie poor aller jooïr de la Vm 
yi paix, & du repos de Tautre» nous ne croions pas ^ 
^, (fiil foit permis d* v rien changer» ai de faire cet- ^' ^ 
„ te injure a tant d*illuftres Conijefleurt» a tant de 3 59* 
pdiencs fucceiTeurs des martyrs qui ont toi^ours 
,) fidèlement confervéla tradition ancienne de i*£- 6 ,**" > 
„ glife Catholi<]ue>aue de rejetter leurs ièntimens . ^^^ 
y^Ditu a Eût pafTcr leur dodrioe iufqu'à YÔtre r^- 
»gQe par Jk*sus-Chiiist nôtre Maître , par qui 
))Toas ^nédcz l*£mpire derUnivers.Cependanc 
n cà miférables dont l'égaremeot £dt pitié » ont 
„àéfiliardis auedepubaer unedo^neimpie»^ 
y^pi lenyerfe la yàité. Après que nous eûmes re- 
)) çu TÔtre lettre>par laçjuale vous nous ordonniez 
)>0'examincr les queltions de la foi ices gens qui £c 
), plaifcnt à troubler la paix de l'Eglife > étant ap- 
9, poicz par Germinius>par Auxence,& par Caius» 
»nousprerentérent un écrit rempli d*une perni- 
), deafe doârine.Lorfqu'ils virent que cet écrit ne 
D^ouYoit être approuyé,ils crûrent le devoir chan- 
h ger en plein Concile. Ils n*ont fait que trop fou* 
9> TCQt de pareils changemens s mais poiu ne plus 
sjouffiir que la tranquillité de TE^ife foit uon* 
») blée de la forte > nous avons jugé qu'il faut con« 
3) ferver inviolablement rancienne do^ne,iSc re- 
)f trancher de la communion, ces perfbnnesdonc 
»iK>us venons de parler* Nous vous avons envoie 
»iK>s députez avec nos lettres, qui indruiront vô- 
9, tre Religion, Se vous expoieront les intentions 
)9<Ia Concile. Nous ne leur avons point donué 
nd^aotte charge aiie de maintenir la vérité de 
»}Ce qui a été décidé par les Anciens >- & «^ vpus 
3) foire rcconnoître que ce qu*Urfàce> fie Va-. 
;5) Icns difcnt n'eft pas vtai > qu*en changeant fort, 
îï peu de chofc , on pourroit étaSlirla paix/ 
)iComment la paix feroit elle entretenue' par ceux 
>)qai latroublent ? Ils porteront dans toutes les 
P^fùks I Si prioppalcmcat dans celle de Rome la 
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Ifém „gncfrc, ôcladivifionoliitôt qudapaix. Ccft 
^ ,, pourquoi nous vous (upplions de recevoir fa- 
•^* ^- ,,Vorabkmcnt nos députez, de ne pas ^rroettrc 
55^' „ au*oD introduire auciMie nouveauté , a la hooce 
^ j , de tant degrands perfonnagcs , que Dieu a ap- 
/m^/. .> P«l^ àlui 5 roaisdcconfcrverla tradition que 
' „ nous avons'reçnë de nos Anciens > qui ont c'té 
„ hommes très prudcns, & que nous pouvons 
iy croire avec un fondement tres-Wgitimc avoir 
i,été conduits par TeTprit de Dieu. Non fculc- 
}, ment ces nonveautez portent les fîde'lesâ 1 tofi- 
,, délité, mais elles détournent encore les iofidé- 
,, les de la foi. Noos vous f uppUons encore tr»* 
„ humblcmenf d'ordonner que les Evéques qui 
i, font éloignez de leurs Eglifes , & dont quei- 
,,qucs-inisfont accablez de vieilleffc , & incom- 
j, modd de pauvreté > y retournent afin que les 
"„ peuples ne demeurent pas plus long - tenu 
>, privez des foins de leur vigilance PaftoralcEo- 
„ fin,nous vous conjurons encore une fois , qu*oo 
,, ne retranche rieodc la foi, & qu'on n'y ajoute 
„ rien ^ mais qu'elle demeure immuable, comme 
i, elle Ta été depuis le régne de Conibtntin vôtre 
j> p«re , jafqncs aa vôtre r Que nous ne foion» 
„ plus obligez dé foûtenir à l'avenir .les fatigues 
,;, des voîages ; mais que nous demeurions en re* 
>, pos avec les peuples , fans avoir d'autre occupa- 
„ tien > que de prier Dieu pour la confervation de 
,, vôtre i^rfonhe , pour la paix , & la profpérité 
„ de vôtre Empire. Nos dépurez vous montrc- 
i; ront les noms , & leSffignatures des Evéques 9c 
,, qucloues-iins d'entr'eax inftruiront vôtre Rt-' 
,', ligion i 5c'vdiis donneront des preuves de la 
,i{aiitte dô(^tillét:irées't}elà faimc Ecriture. 
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^ ' ' " di 

CHAPITRE XIX. M»- 

I. Matnfmferéctfiion faite aux iéf«$€s;,duC9mâe O^- 
t. KjfonfedtXJEnfhmr. ^. Stconde lettre du f^^* 
CMcile. 4. ^fprobatioH du formulaire de Vé^ 
knsy O^d'Urfacei 

i.T TRJtàce^ScValeiisaiaficprérenakàdépii^ 
\^ ttz du CoDcile, lurent leur formulaire dt 
ki i TEmpércur , & lui donnant de mauTaifcs 
imprcffioos des Evéques q,ui y aroicm affilie. Ce 
Pnnce rempli dlndignâtion de ce ^'ils avoient 
rejette une dodrine, qbi aroit été reçue &ap>- 
çrouvëc en (à prefencc au Concile éc Sixmidi , fit 
mi accueil très- favorable à Urfâcc , & a Vakns » 
traita avec te dernier mépris les députez do Con- 
^e > & les laiiTa fort long tems à ^ fuite > fans 
icor donner audiance. 

1. A la fin pourtant il (écrivit au Concile, que 
^expédition qu*il avoit été oblige d'cntrcpren- 
^c contre les étrangers, ne lui aiant pas permis At 
donner audiance aux'dépuic2,il leur avoit ordon*- 
né d'attendre à Andrinopïc qu'il fôt de retour) a- 
fin qu'étant délivré de tout autre foin, il pût s*ap^ 
pli<)tier uniquettitm à TafFaire qu'ils lui vouloie^t 
propofcr > étant jufte d'apporter un efprit dégagé 
<lc toute forte de foins à l'examen de ce qui con- 
cerne le culte de Die\). 

y LcConcile lui-fitr(fponft,que jamais il ne fc 
^cpartiroit de ce qui avoit été décidé , comme il 
l'âvoit déjà écrit , & comme il avoit chargé les d^- 
pUîci de Icdéclîirer, qu'il le prioit de les regarder 
àt bon œil , de leur donner une audiance fivora- 
Wc,& de lire leur lettre. Qu'il jugeoit bien lui- 
Oïêmc que c'^toit une chofe tres-fàchcufe > qu'on 
^ K ^ fi 
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118 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vm fi grand nombre d'Eglifés fuflcnt privées fbûs (oB 
^« régncdejaprcfencc de leurs Paftcuxi, & que s'il 
^'^* ravoic agréable , ils s'en retourneroicnt avant 
35^. l'Hiver. Après avoir écrit cettc^ctre, & l'avoir 
^^^ remplie de prières fort fbûmi£by ils attendirent 
pf^f encore au peu de tems : mais n'iiiantimiot reçn 
• de réponfe » ils. retournèrent chacun a.lear Dio- 

céfe. 

4. Ce que j'ai dit jù{quesà pre&nty fait voie 
<res*clairement , fi je ne me trompe, que lesEvé- 
qnes qui affiftérent an Concile de Rimini confis- 
mèrent ce qui avoit été refolu à Nicée. Voions 
maintenant comment ils confentirent au formu- 
laire de foi de Valens, ^d'Uriàce. On en park 
diverfementiles unsdifçnk^^que l'Empereur s'é- 
tant &nti ofFenfé dece que les Evoques étoienc 
partis de Rimini ^sfoncon(cntemcnt> permit 
a Valens ^ &, à ceux de fa £iâion de gouverner» 
comme il leur plairoit les £gIUê$il*Occident > d*j 
publier leur formulaire > de dépo£:r ceux qui re- 
fuferoient de le jfîgner > êc d'en mettre d'autres ea 
leur place. Que Valens , & les autres de (à faâîoa 
avoient en vertu dece pouvoir cpntraint les Evé- 
^ues de figner leur profefiion de foi , & qu'ils 
avoient cnailé ceux qui avoient refufô d'y confen- 
tir , & entre autres Libère Evêque de Rome. 
Qtt*ils avoient fait enfuite le même traitement 
aux Evéques d'Orient > & qu'en paflantpar la 
Thrace ils étoient arrivez à Nice» ville de cette 
Province, dequ'yaiantaflemblé un Concile ils 
avoient traduit de Latin en Grec la profeffion de 
foi du Concile ic Rimini , & avoient publié par 
tout qu'elle avoit été reçue Â: approuvée par un 
Conale général s qu'ils ravoient appelée la pro- 
feffion de foi de Nice , pour tromper les fimplcs 
par la reflcmblaacc des noms , 3c pour leur àîrc 
accroire que c'étoit la profeflîon de foi qui avoit 
autrefois été comfoCit dans le Concile de Ni- 

cée, 
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céf. D'autres difenc que lesËvéqnes du Concile ^V» 




pÀtui leur eut Êik rhonneur de répondre 
lettre, ni qu'il leur permit de retourner à leurs ^^^ ^ 
Eglifcs , les partifàns de l'erreur d' Arius leur en* ji^,,^ 
Toiércot dire par quelques perfbnnes, qt^'il nVtoic 
pas jofie que cous les £ccléfia(liques du monde 
cu/Teotentr'euz des conteftations ëternelles pour 
un mot y puifqu'il étoitfi aifcfde les accorder en 
Tapprim ant le terme de confubdanciel , & endi- 
bm que le Fils de Dieu eft fcnfblable à ion Père , 
goe ians cela les Fadeurs d'Orient ne demeure- 
roient jamais en repos. Que les Evéques perfuadei 
par ce discours ayoient enfin confenti au tormulai* 
re donc UrËice , Se Cas partifàns pourfuitoienc la 
réception avec taotd'emprefTement. Que ces par- 
ti£uù aiant appréhendé que quand les députez que 
le Concile aroitenvoiez à l'Èmpéreur (croient de 
tetonr , ils ne déclaraflenc combien les Evéques 
d'Occident avoient eu de fermeté dans le com* 
ffieocement « ôc ne décoiivnflent le téritable mo- 
^ pour lequel le terme de cpnfublhinciel avoic 
^ié fupprimé > ils les retinrent a Nice > fous pré- 
texte que les. (;)iemins étoient trop mauvais en Hi- 
ver, ic qu'il n'v avoir point alors de voiture pu- 
bli^ae> & qu'ils leur perfuadérent de traduire de 
Latm en Grçc le formulaire qu?ils avoient lu , Se 
de l'cnvoier aux Evéques d'Orient» Quils avoient 
efpéréque par ce moien le formulaire produiroit 
l'efFct qu'ils fepropofoientfàns que la tromperie 
ftt découverte } parcq qu'il n'y avoitperfonne^tti 
put judifier que les £véques du Conçue de Rimtcd 
ne s'étoient point abdenos volonuirement du ter- 
nie de confubfbncicl ^ mais par quelque forte de 
détérance pour lesEvcques d'Orient qui en avoieàc 
arerfion. Ce qui étoit une faulleté manifii- 
ftc car ils difoicnc prcfque tous que le fils de 
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-^ DieaeftfemblableàfbnPere» quanta h fobfbm^ 

*^ ce ; & l'ttdiqne diffif rcncc qui écoit cntr'cox , cft 

'* que les ans difoicnt qu'il étoit de même (ubfhui- 

*' ce, au Ken que les autres difoient qu'il étoit de 

femblable fubftance, Voila les deux maniâes 



Un- 



(km$i. dont cette afiàireeft rapportée. 



CHAPITRE XX. 

Mduvak tréUtemeiâ faits aux défenCturs de la confiih- 
ftataiaUté du Fils de Dieu. Eglife des 2<J<nfa$im 
transférée d* un lieu a un autre. 

PEndant q«e ce que je viens de rapporter (è pa£- 
foiten Italie , TOrient étoit rempli de trou- 
bles , & d^s ayant la cdébrarion du Concile de 
Seleude. ÂcacC) & Pacrophile atant chalTé de 
rEglilcdeJéruiàlem Maxime> qui ayoit été or- 
donné par Macaire > en donnèrent le gouverne- 
ment à Cyrille > qui avoit reçu du même Macaire 
Tordre de Diacre. Macedonius exerça degran- 
des violences dans Conftantinopte, & dans les vil- 
les d'alentour, tant par lui- même > que par fc mi- 
niftére d*£leu(îas> Se de Maratonios, dont itfitle 
premier Evêque de Cyziquc d'Officier de la mai- 
ibn de rÇmpèreur , & le fécond Evêque de Nico- 
médie d'Adminiftratcur trcs-vieilant qu'il étoit 
auparavant , tant des hôpitaux des pauvres , que 
des Monaftéres des hommes, .& des ni les. On die 
Qu'ils écoicnt tous deux hommes de bien, mais 
qu'ils avoient une grande p^ffion de perfécuter 
ceux qui tiennent que le Fils de Dieu eft conftb- 
ftanciel à fon Père , bien qu'ils n'en ufaflçnt p2S 
de la même forte que Macedonius. Car pour loi> 
non content de chafTcr ceux qui refufoicnt de par- 
ticiper ifa commanioa »ilea eofcrmaquclques- 
' uns 
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nos (kns les ftifotas > enr traîna d'antres devant les L'ém ' 
Tribanaai des juges > en contraignit d*aatres de ^ 
communier atec lui. 11 enlera des femmes de des 
eoÊuis ponr les bitij(èr, le démolit des Egitièt ^^^* 
fous prétexte que l'Empereur avoir ordonné , <jue ^^^ 
les Eglifcs de ceuk oui afiurent que le Fils de Dieu Ammw 
cft confubftaatiel a Ton Perc > fooient abba- 
tucs. 

VEglifc que les Novatiens avoicnt â Conftanti- 
oople au quartier de Pélarge fht razée fous ce 
prétexte. On die que ceux de cette fc€te firent 
DOC fort belle aâion atec le fccours des Catholi- 
ques , avec lefquels ils étoieut d'accord tonchanc 
ladivinité du Pils de Dieu. Car comme ceux qui 
avoicnt charge de faire démolir cette Edife en 
preflôicnt Pexécntion } tes Novattens la démoli- 
rent eux-mêmes > & portèrent les nf atériaux au 
feux-bourg de Sycé, qui eft de l'autre côté. Les- 
hoinmes , les femmes , ic les enfans travaillèrent 
àl'cnvi à cet ouvrage, &ofFrirc«t à Dieu leijt 
travail. L'Egîifè aiant étérelcvée en très- peu d^ 
tems > on l'appela Anaftafîe. Après la mort dç 
Confiance, Julien accorda aux Novatiens le mé* 
roelicudans Conftantinople, & leur permit d'7 
rebâtir leur Eelife , ce qu'ils firent avec une ar- 
<ieur idcroiable , & en tranfponant les mêmes 
picf rcs du faux-bourg de Sycé. Mais cela n'arriva 
pas fi- tôt. Il s'en élut peu eue les CathoIiques> 
& ics Novatiens ne fc réunifient en ce tems-là. 
Car coi|ime ils n'avoicnt point de difFércns en- 
femblc an fufet de la nature Divine , & qulls 
foufProient une comrftnàc pcrfiîctition , ils s'af- 
fcmbïoient , & faifbîènt leurs pitércs au mê- 
me endroit. tcsCarhxiliqucs n avoitnrplus de 
lieu pour prier , & les Ariens les leur avoient 
ôtcz. ' Enfin leur fréqufcnte converfaridn leut 
aitttt faitrcconnoître qu'ils s'étoient fépareï fans 
fcjct I ils catcttt cnric de rentrer diins la com- 
* munioa 

Digitized by CjOOQIC 



1)1 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
XfM muoioQ les nos des autres > & cela eut été exéai- 
^ té, fi l'enyie de quelques-uns Ae $7 fut oppofôc» 
V^o qui dirent qu'il y aToitune ancienne loi, paila- 
'^^* queUecetteiéconciliattonétoitdéfoiduë. 



O»- 



CHAPITRI XXL 

Noymiens ferficute^ d main-ârmée en Paphlagê* 
«>. Tranflâtiott du cêrps de IBmférew Con- 
fiantÎH, 

ELcufius fit abbatre au méme-tems l'Eglife 
que les Novatiens ayoient dans la ville de Cy* 
2ique. Les habitans du lefte de la Paphlagonie , 
3c principalement les Mantiniens fouffrixenc une 
pareille perfêcution. Macedonius aianc appris 
oue la plus grande partie d'entr'eux étoicnt de la 
leâe et Novat,& que les Eccléfiaftiques n*étoient 
pas afiez forts pour leschafTcr, il perluada âr£m- 

Ï»éreurd'envoier quatre cohortes contre cux,daQs 
a crânce que quand cesperfonnesquin'étoienc 
point accoutumées à Tezercice des armes > Ter- 
roient àcs gens de guerre , elles feroient iâifies 
de fraieur, & fe ren£oient à Ton fentiment. Mais 
la cholè arriva tout autrement > car le peuple s*é- 
tant armé de haches, de&uz, &detoutceaa'il 
trouva fous fes mains > marcha contre les foloats» 
(8c les tua prefque tous. Les meilleurs amis <^ 
Macedonius le blâmèrent d'avoir été caufè d'une 
fi grande efFufion de fang » $c rEmoéreur même 
en eut moin; d'amitié pour lui» Ce Prince eut 
encore un autre fujet de n*étre pas fatis£ut de ce 
Prélat. L'Eglife ou étoit le cercueil de Cbnftaa- 
tin menaçant de ruine > Macedonius eut deflcitt 
de le transférer autre part. Le peuple fepanagct I 

iùrccfujcci ^ûicsim «ooTcotoiaicàlAcnns* ' 
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m y lc$ aatrcs s'j oppefoient , comme u ^^■ 
c'eût ixé tiiie cncteprifè auffi impie mie de ren^ ^^ 



vcrfèr un tombeau. Ceux qui Êdlbieut ptm^ 
fcffioD deh dominé dn CoBcile de Nic^e teumeut ^^^ 
ce dernier, & ne voulureiK pas permettre q u oo |?ifMiw 
fît cette injure aux cendres d'un Prinee qui avoir 
ec^dc leur (ênumenc Je me perfuade que d*aiL- 
^ors, ils étoient btea-ai&s de tf»ver(êr ksdef- 
feins de Macedonias. Cependant fàos diffétcr, 
il fit ttanfporrer le corps de Cooftaotin â TEglifè 
Ott cft le tombeau de (àint Acacc Martyr. Le 
^ple s'étant divifcl en deux partis , ils couru- 
leot aux armes f Se en vinrent aux mains avec 
ooe telle fureur > que TEglife fut remplie de 
i^. L'Empereur qui étoit alors en Occident > 
attribua à Macedonius Tin^ure faite â la mémoi- 
re de Conlhintin fon père , êi le mailacre du peu* 
pie. En retournant en Orient , il manda Julien 
foQcoufîn» le déclara C^, &l*envQia dans les 
Gaules. 



CHAPITRE XXIL 

Cencile de Seleucie, 

LEs Evêques d'Orient s'affembKreot ao 
même -tems fous te confulat d'Eufôbe, Se H^* 
^Hmtius au nombre d'environ cent fbixao- 
^e dàus Seleucie ville d'Ifàurie. Léonas qui 
^]<rott une des plus «>nfidérables charges de 
^'Emoire y aflîfta auffi^r l'ordre de Conltance » 
«cmêmc que Laurice Gouverneur de la Provao- 
^ > pour j rendre les fcrvices qui dépendoieut 
^efon miniftére. Il y eut plufieurs Evoques qui 
«^*afllftà»nt point à la première ftance,& entt'au- 

très 
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Vm txes PatrophilcETÊoruedeScychopoic, Maceiio- 
dM nius Ey^uede Conftantinopte > & Bafiie Eyéque 
^'^' d* Ancyce. Us afcfr ent de divers prétextes pour rcn- 
35^* dœleurabfcocelégirknc. Platrophiles*excafàfai 
un mal d*yetfz>.& Macedonius fur une autre indH^ 
Itmat P<*fi"®"*Mais on fc ^coi t qu'ils ne sVcoicnt iky 
* fencez > que de peur d'écre accufcz de quelques cn- 
mcs. Ô>mme les Evêques ne yoaloient examiner 
aucune qucftion , à caufe de leur abfence , Léonat 
ordonna qu'on ne latflàc pas d'en examiner. Alors 
ks uns dirent qu'il faloit agiter les matières de do- 
6b:ioe > & les autccs (bûtiorent qu'il &loit exami- 
ner auparavant la vie & les mœurs de ceux d'en- 
tr'eux , contre lefquels il y avoit des accaGttiofiSi 
•omme Cyrille Evêqucdejérufalcm , & Euftarc 
Eviqucde Sëbafte. Les lettres de l'Empereur qui 
Soient ambiguës , & qui leur prcfcrivoient de 
commencer tantôt par une matière > & tantôt par 
une autre , leur donnèrent Jicu de former ccnc 
dii&culcé. Cette petite contcftation les dirifà de 
telle forte qu'il n'y eut ptus depuis entr'eux aucn- 
ne amitié uncëre. Néanmoins l'avis de ceux qm 
▼ouloient commencer par Tèxamende ladoâri- 
ne prévalut. Lorfquè l'on agita les quêtons > ks 
uns trouvèrent à propos de fupprimer entiàC' 
ment le nom de fubftance , & fe lervirent de l'au- 
torité du formulaire > qui avoit été compofif a 
Sirmich par Marc,» & reçu par plufîeurs fvéques 
ifui étoient à ta Cour > 56 par Bafilc Evcquc d' An- 
cyrc. D'autres foutinrent qu'il faloit retenir la 

Î>rofe(Iîon de foi , qui avoit été publ iée dans l'at 
cmbléc faite pour la dédicace de l'Eglifc d'An- 
doche . Le premier avis étoit foutenu par Eudozc» 
par Acace , par Patrophilc , par George Evécjuc 
d'Alexandrie , par Uranius Evcque de Tyr > & par 
trcntcdcux autres Prélats. Le fécond l'étoit par 
George Evéque de Laodicée en Syrie > par Elca- 
iius £v£que de Cyzique » par Sophronios Eve- 
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^nede Pompéiopole , 6c par le plus graud nom- Vm 
bre des autres. On ipupçonnoic a?ec raifbo iea ^ 
forâfàns i* Acace de s'eLoigner à deffein du (en- ^' ^' 
dmcoc le plus général coockanç ladoârine t pour ^ ^ ^ * 
éluder rezamèo des accoiàdonsqui arment été ^^^ 
intentées contie-eux. Car bien que par les lettres jj^^y^ 
qu'ils SToienc ^xites à Maccdonius Evéaue de 
Conftantinople , ils enflent reconnu que Je Fils 
de Dieu cftfemt^lc en tontes chofès à (on Père > 
& de même fubftanceque lui > ils aToient alors 
l'impudence de combatue cette créance. Aprds de 
longues conteChitioDS de part » & d*autre > Silvain 
Bvêqucde Tarfe s'écria qu'il ne faloit point (buf- 
fnr qu'on introduisit d'autre foroBulaise de ibt » 
qœ celui qui avoir été re^u à Antiocbe. Acace l( 
ceux de fon parti n'étant pas de cet aris fe retire- 
teoc , & les ËTéques qui étoient reflez lurent ce 
qoi a?oit été ordonné a Antioche > & le jour Ali- 
tant s'étant afleœblez dans l'Eglife > fitenaiaac 
famé les portes» ils le confirmèrent par une rc- 
H^otioa prife clandeftinement. Acace défaproa* 
vaiit cette conduite» montra en particulier à Léo-^ 
ott) & à Laorioe k Socmnlaire qt'il ibûtcnott. 
Trois joniss après les m£meS Evéques s'étant a(l 
femblez , Macedonius , & Balîle qui aboient été 
^(èosles jours précédens , (è trouvèrent avec eux. 
Alors Acace & ceux de (on parti refufércnt d'aflî- 
fter au Concile , iufc]ues à ce que ceux oui avoienc 
été dépolèz ) ou oui étoient acculez de quelque 
crime en faflent (onis. Uslbrtirent en tSti , Zc 
ccQx de l'autre parti y conlcntirent pour ôter à 
^caccle prétexte de rompre l'aflemblée, comme 
il le fouhaitoic , tant pour empécker l'examen de 
l^dodrine d* Aece , que pour éviter la condamna- 
tion de ceux de (a &dion. Quand tons les Prélats 
(orcDraflemblez, Léonas déclara qu'il avoir nn 
écrit oae \t% parti(àns d* Acace lui avoient mis^ 
cnuc les mains. Cétoit lent formulaire de foi 

avec 
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ï^^ avec ane Préface. Perfonne n'en avoic de coa-^ 
^* noifTance ; parce qae Léooas oai écoit dans le fcn- 
y^ dment d*Acace avoir tenu cet écrit fort fecrec. 
^^^* Quand il eut été lu» il excita un grand tumulte. 
f •«. ^^ il contenoit qu*encose que l'Empereur eût dé- 
t^MÇê, fendu de mêler dans les' profèf&onsde foi aucun 
terme, quinefuttiréderJEciitures néaomoiot 
quelques-uns aiant amené avec eux de» Eféques , 
qui ayoient été dépofèz>& d*antres>qui avoient été 
ordonnez contre les Canonsyaroi^u renverfé l'or- 
dre , & la difcipline du Couple en difànc des inju- 
res aux uns^en ocant la liberté de parler aux autres. 
Qii*ils ne rejettoient pas le formulaire cjui aTott 
été comaoTé à Ântiocne , bien oue ceux qui s*é- 
toient aliembkz dans cette Tille-tà renflent drefTé 
d ToccafioB de la queftion» dont il s'agiflbit alors. 
Mais que parce que les termes deconfubfbuicicl , 
& de lemblable > fai^ent de la peinç a pinfknrs 
perfonnes» & que quelques-uns avoient touIu de- 
puis peu de tems aiturer qu'il y a de la diflembbnr 
ce entre le Père, & le Fils, il étoit à propos <)f 
rejetter les termes decoafubftanciel , & defem- 
blablc quant 4 la fubftance , comme des termes 
éloignez de rufàse d( l'Ecriture , condamner le 
terme de diflcmblable , & avouer clairement que 
le Fils de Dieu eft fèmblable à fou Père. Car il 
efl: , comme faint Paul dit en quelque endroit de 
iès Epltres, l'image de Dieu invifible. Cette Pré- 
fjice étoit fuivie d^un formulaire qui n'étoit con- 
forme, ni à la profèflîonde foideNicée , nia 
^le d* Antiocne , & oui étoit conçu de telle for- 
te > que les Sénateurs d' Arins , & d' Acceie pou- 
▼oient recevoir fans faire rien de contraire à leur 
créance. Car fans eniployer , ni les termes dont 
les Evéques du Concile de Nicée s'étoient (èrvis 
pour condamner la dodrine d' Arius , ni cenx par 
iefquels le Concile d'Antiocbe avoir déclaré qœ 
le Fils de Dieu eft immuable quant à (à Divinité , 
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& l*itna^ fidèle de la fubilance, da confeil , êc de Vsn 
lapaiflancc de foii Perc, ils confèS^rem qu'ils '* 
croioicnt le P-crc, le Fils, & le faine E(prit,&: après ^' ^' 
avoir donne' à chaque perfbnne quelques èpitétes ^ ^^* 
commoncs,qni ne combattoient,ni leur dpârine> ^^^ 
ni celle des autres , ils déclarèrent excommuniez J^g^ 
ceux qui écoicot dins un autre fentimeot . Voila 
ceçjue contenoit rècritqneLèonasprcfcDta, Se 
qui aToit été ûepé par Acace , & par ceux de {bu 
parti. Quand if eut été lu, Sophronius Èvéque de 
Pompéiopole en Paphlagonie s'écria : (i nous vou- 
lons recevoir chaque jour les opinions des particu- 
liers ) comme des profeffions de foi , nous-nous 
éloignerons de la vérité. Acace aiant reparti qu'il 
0*7 avoit point d'inconvénient de compofer une • 
nouvelle profelTIon de foi ,puifaue celle du Concile 
de Nicéc avoit été changée pluheurs fois, £leu£us 
(lit> le Concile n*e(l pas auemblé pour apprendre 
ce qu'il fait déjà , ni pour recevoir une autre foi , 
^ac celle qui a été approuvée par le Concile d' An- 
tiochc , & qu'il étoit refolu de conferver jufques 
à la fin de fa vie. La difpute s'étant engagée de 
la forte, ils pafFérent à une autre queftion, & de- 
mandèrent aux partifans d' Acace , en quoi ils re- 
connoifflbient que le Firls de Dieu efl fèmblable à 
Ton Pcre. Ceux - ci aiant répondu qu'il ne lui eft 
Temblablc que quant à la volonté , & non quant 
à la fubilance , les autres (bûtinrent qu'il luici^ 
auffi fèmblable quant à la fubClance > & con- 
vainquirent Acace par un livre qu'il avoit auqp» 
fois publié , qu'il étoit alors de leur fèntiment. 
Acace aiant répondu qu'il ne faloit tirer aucun 
argument d*nn livrç contre fon auteur , & la dif- 
pute aiant duré fort long-tems, Eleufius Evéque 
de Cyzique dit , le Concile n'a que faire de (avoir 
iîBafile , & Marc ont fait quelque chofe en par* 
ticulier » ou s'ils ont quelque chofe à fe repro- 
cher» ou aux autres Aacicfos> il n'cft point be- 

Toia 
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i%» foin de prcnrdre la peine d'examiner G. leur pro- 
jf* fcdîon dc^fôi eft bonne ou mauvoifè , c'eft aflcz de 
' * tenir celle qui a été confirmée dans Antioche , par 
' ^ "' les quatre-Tinc dix-fepc Evéqucs qui ont été avant 
^^. eux. Que fi quelqu'un Teut introduire quelque 
jUnii^ chofè au delà > il ooit être retranché de l'Eglile , 
comme un impie. Ceuxquiétoientdefbnfenti- 
ment aiant applaudi à Ton difcours > l'ailemblce 
fc leva. Le jour fuivant Icsparcifans d* A cace > & 
de George refuférent d*afmler au Concile, & 
Léouas .même qui s^étoit alors déclaré ouverte- 
ment de leur fentiment , ne voulut jamais y pt- 
toître, quelque prière qu'on lui eût faite d'y pren- 
dre fa place. Ceux qm avoicnt été députez vers 
lui , le trouvèrent avec des perfonnes de la fàâioo 
d' Acace ; & lorfqu'ils l'invitèrent au Concile > il 
s'en excufa , fous ce prétexte qu'il y avoit trop de 
divifion > & qu'il n'avoit ordre d'y être prefèut, 
qu'en casque les Evéques fuflcnt d'accord entre 
eux. Il y eut beaucoup de tems confumé en coo- 
ceflations inutiles , pendant lequel les autres Evé- 
ques irivitoicnt ceux delà fedion d' Acace à (c trou- 
ver aux afièmblées , & ceux-ci dcmandoieot tan- 
tôt une conférence particulière dans la maifbn de 
Lèonas , & tantôt afiuroient que l'Empereur leur 
«voit ordonné de prendre connoifiance des affaires 
de ceux cjuif^toicncaccufcz. Carifsnevouloîeor» 
ni fatrc profefïion de la même foi que les autres > 
ni fc ) unifier d<:s cri mes , dont ils écoient accufcz » 
niiexamincr la eau (ë de Cyrille qu'ils avoient dé- 
pofé ; 8c il n*y avoit perfi>nue qui pût > on qui 
voulut tes courrai odre a faire leur devoir. En no» 
iièanmoins le Concile dèpofa plufieurs Evêqacs > 
&^entr*autres George Evêque d'Alexandrie , Aca- 
ce Evéque deCèfàrèe, Uranius Evêque de Tyr> 
Patrophile Etêquc de Scythopole, & Eudoxe 
Evêgue d' Antioche. Il retrancha anfiî plufieurs 
f çrfonncs de la communion de l'Eglifc^ jufques â 
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ce qa'dlcs fc luITeoc purgées des crimes qu'on XVt 
leurimpucoit. U écrivit à cous les Evéaues ce qui ^ 
avoit été décidé. Les Prélats ordonnèrent en la ^* ^* 
placcd'EudoxcEvêaucd'Antiochc, AnnienPré- ^î^* 
trc de la même Eglifc ; mais ceui de la fk^ion ^^^ 
d'Acace s'écant fàiSs de lui y 6c Taiant mis entre ^^,^^ 
lesmaiosfdeLéonas, &deLaunce> il fut gardé 
quelque cems par des fi>ldats> êc enfin envoie en 
exil. Voila en abrégé de quelle forte fut terminé 
le Coucile de Seleucie. Ceux qui dcfircront ^ 
avoir aneconnoifTagce plus particulière , la pour* 
zoot tirer des ades qui ont été rédigez par écrit. 



CHAPITRE XXIII. 

lis Déput^K du Concile de Stleucie revivent le 
formidéùre du Concile de ^imini* 

A Prés la fin du Conàle la plus grande partie 
des Evéques retournèrent à leurs Eglifes. Il 
n'7 eat que ceux de la fadion d' Acace qui fe ren- 
diieoc en dili^ceâ la Cour. Les dix quiavoient 
été députez vers TEmpércur d'un commun con- 
fencement y trouvèrent, tant les dix autres qui 
avoicnc aum été députez par le Concile de Rimitii» 
^nelcs partifàns d'Acacc , qui avoient déjà attiré 
alcurfenctmcnt les principaux de la Cour, & 
gagné par leur moien les bonnes grâces de l'Em* 
p^rcur. On difoit que quelques-uns étoient pré- 
▼enu$ de 'leurs erreurs , que d'autres avoient été 
gagnez par des prefèns&its du bien de l'E^life, 8c 
quî d'autres avoient été trompez par la (ubtilité 
de^fcours « & par l'autorité qu'ils avoient laifié 
prcndrefurlcureCprit. Enefiet Acacen'ètoitpai 
on homme du commun. Il avoit beaucoup d'e» 
%rit, parloitbieni &iiemanquoitpasd'adreflc 

pour 
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Zfém pouf venir à bouc de fcs defTeins. D*ailleurs , il 

^ préfidoir à une Eglifc fon cckbxc , & fc vaotoit 

^' ^" d'être difciplcauffi bien quefuçccfTcurd'Eafébcj 

i 5 9» furnommé Pamphilc. La réputation des ouTra- 

- _ ges de (on maître {cm Woit relever (a fuffifance , & 

JUnce. k mettre fort au dcflus des autres . Aiant tous ces 

' avantages > il n*entreprenoit rien qu'il ne fît 

r^iifGr. Comme il y avoit à Conflantinople dix 

députez de chaque Concile > & quantité d'autres 

â;dats que diverfès occafionsy^tvoiâat amenez > 
dnorata qui rEmpëreuî en^etourriant d'Occi- 
dent , avoit donné le gouvernement de la ville , 
eût ordre de prendre connoiflance de VsitEûic 
d*Aëce > avec quelques Se'nateun. L*Einpérnir 
aiant pris lui-même la peine de rexaminer avec 
quelques Juges, il fut reconnu clairement qu'Acce 
tenoit des erreurs contraires a la foi > doac ce Prin- 
ce & les autres furent fort fcandalifcz. On dit 
que ceux de la faéhon d'Acace aiant fait d'abord 
Semblant de n'avoir aucune connoifTance de ces 
erreurs, tâchèrent defiiire enfbrtequc l'Empe- 
reur en prit connoiflance, dans la créance que hco 
nepourroit jrefîfter a réloqueace de l'accufe , & 
qu'il icroit triompher fon Sentiment de l'opiniâ- 
treté de Ces ennemis . Mais lorTque l'événement 
eût démenti leur attente, ilsdeiîtandérentqaelcs 
députez du Concile de Sdeucie » approuvaflent le 
formulaire du Concile de Bimini. Ces députez 
aiant protefté avec ferment, qu'ils ne rejettcroieDt 
jamais le nom de fubftance , les partifàns d'Acace 
leur jurèrent aufli avec ferment, qu'ils ne tenoient 
point le Fils de Dieu difTemblable à fbn Père , 
quant à la fubftance , Se que c'étoit une héréfiei 
qu'ils étoient prêts de condamner. Que ce for^ 
mulaire leur plaifoit d'autant plus que les Ev< 



d'Occident qui l'avoient compoféi Rimifii , a'j 
ayoieat point emploie le nom de fubftance ; car n, 
dilbiem-ils > ce foicmulairccft une fois reçu» oa 

ne 
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te parlera non plus du nom de coufabdancici , L^fft' 
auquel les Evéques d'Occident font £01 c artachex ^ 
parle rcfpcd qu'ils ont pour le Coocilc de Niccfe, ^' * 
qoc de celui de {iibftancc. Enfin > l'Empereur '^'* 
Confiance aiant confidér^ le grand nombre de Pr^- ^ 
iacs> qui avoient afllft^ au Concile de Rimiui 9 & fisn^ 
aiaoc tait réflexion qu'on peut fans eiveur recon- 
no][re que le Fils de Dieu e(l femblable > on con*» 
fabdanciel à Ton Peic , & qu'en %*ab(i«)anc des 
termes qni ne font point autotilêz par Tufage dé 
iafiintc Ecriture , & en fe fcrvant d'autres ter- 
mes qui font équivalens, & qninefont point de 
difficulté, comme cft celui de femblablejon n'ap- 
porte aucun changement elTentiel au fètis , il Ce 
lefolut d'approuver ce formulaire , ordonna aux 
Ercqnes d'y confcntir , & fe pre'parant le jour 
faivant à la pompe fblenneUe , oiiluivant lacoâ- 
tume des Romains9 il dcvoic ccre proclamé Con* - 
fui au commencement dn mois de janvier, il con- 
féra avccicsdéputez du Concile de Scleucic , juf^ 
qncsâce qu'ilseuiTent enfin fignéle formulaire 
au Concile de Rimi ni. 



CHAPITRE XXiy. 

JùrmttUire du Concile de HJmini approuvé 

far ter fartifans d*c^cace. Dépoli^ 

Hon de, pk fleurs E-uêques. 

LEs partifans d* Acace s*écant arrêtez quelque-^, 
tcms àr ConffeuHÎnople yj ^retit venir quel- 
les Evéqucs de Bithybie, parmi lefqucls étoit 
Maris Eveque deCaicédoine,Ulfila£vêquede4 
Gocbs 9 & s'étant trouvez ad nombre de cinquan- 
te » ils approQ?érent le formttlàare dtl Concile de 
Kimim avec cette reukclaitfe» que petfoiioe nù 
TomcIIL L ^. 
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VdH^ diroit plus qu'il y eût en Dieu de fubdancc 9 oa 
^e d'hypoftare,& qu'excepté ce formulaire, tous les 
K' ^' autres , tant ceux qui avoient c'té<:ompofcz par le 
559', pafl'é , que ceux qui le feroicnt à l'avenir, feroicQC 
condamnez. Apre's cela ils de'pofërent Accc de (bn 
tf^ff. or^fc de Diacre pour aroir compofc des livres rcm- 
■ " plis de vaines dilputes , & d'une fiencc éloignée de 
ja prpfefliôn Ecclcfiaftique , pour avoir avancé 
dans la chaleur de la concedation di'S difcours con- 
traires â la piéré , & pour avoir troublé la paix de 
TEglife. Quelques-ans aflurent, que ce fut contre 
leur inclination qu'ils le dépofércnt > & pour effa- 
cer de TcTprit de l'Empereur le fbupçon qu'il avoir 
qu'ils favorifoient fcs fcniiniens. Abulant en- 
uiitc de la colère dont ce Prince étoit animé con- 
^ tre Macedonius , pour les raifons que nous avons 
dites ci-dcvantj ils le dépofércnt, & dcpoférent de 
pIusEleufîus EvcquedcCyziquc, BaUle Evéqae 
d' Ancyre, Heortalc Evoque de Sardes, & Dracon- 
cc Evcque deiPejgame. Bien qu'ils ne fulTcnt pas 
d'accord avec ces Evéqùes touchant la doé^rine , 
, néanmoins ils n'exprimèrent point par la Senten- 
ce ou' ils prononcèrent contre eux,que ce fût pour 
la ao(5lrine qu'ils les dcpofbient. Us éaoocérenc 
en général qu'ils avoient troublé la paix , & violé 
les régies de r£^lif(L . IfsLînarquérenteo partica- 
• lier , que Baiîle avoit pris des papiers â Diogéœ 
Prêtre d*Aléxandri^,comme il paflbitpar Aocyre, 
de lui avait donné pluiieurs coups ; qn'il avoir prié 
les Gouverhenrs de Province de condan^ner a 
l*exil , & à de (evéres fupplices, fans connoiiTance 
dç c^ufè des Eççléiîaftiquies d' Amioche > d'aatoir I 
derÇuphratç» deÇilicie» dçGaUcio, ^d'Afic» 
^e (pr (;e >,qiie quclq^es->u^& avoient é^ chargez d| 
<;hâijgies , 2^ ^trs^in^ de donner de l'argent au4 
fQldaj^s, qfii ; les^ çoiHi^iipient poiiç (è jaaEet^r de| 
^auva^s t^x^n^^».qu*ikipur antoienc fat^ibu^ 
6ir. IUaiJM:^i:cfii]ç^9i<cq<^r£a>ptovai4a( 
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tiwcfois commanàf de mcocr Acce , & quel- -t*** 
^Qc^uns^e^&s kâaceiirs âCécrope > afin qu*its ^ 
fflpoiuiiilieQC àcvsauim ùit k&acculQicioas qu'oa ' 
avpic iotcQt^es caobc cnz^Baûlèper^(ttd)si à celui ^'* 
qoi 4?ok ceçU tét oiiac fk Êûrc Qeqa'il lui plaifoit . ^^^ , 
Qu'il éexiyit à Hensog^ Préfet da Prétoire) & 
C^erncar de Svf ie^ qmétoient ceux cjn'il faloit 
réiffguer, & où chacan devoir être coToié > êc qot 
^asid rÉmp^érear les rappela , it fit ce quil Mit 
fow les p^iicr de l'effet de celte grâce, s'oppoàne 
«k k forte i ratuoricé da Prince > auili bien ^^ 
repos de^Pafieurs del'Eglife. Itt apurèrent <^a*tt 
avQic£ïale?é leCle^ «kSirmich contre Germf- 
nios > & q«ei>ieaoti*iI«ât écrit qu'il admetcok 
ccGermimuS) Ur^ce, & Vaknsà facommo- 
iiion > il les aYoit- néanmoins déférez devant le^ 
Ei^qufs d*A&ique, oomme coupables dcdÎTers 
crimes, & que quand it<:avoit J^é accnfè de les 
a^r. déférez .,â aroic tNéavec (èrment que ce 
ia)^ffit yéhtahb^ &:qii*6nflitnt éepuis^técôfl- 
vatÉco > . il oxoit eu xecoors à d« froides railleries 
pour éluder c^ reproche. Ilr marqaérenr de plu» 
Qtt^'il avoir £iit mettre une fcryancee^ prT{bn>poac 
i obliger à faire une dépofition calomnieufè coû^ 
tre ÙL maît^fie ; qu'il aroic bâ»fô , & conféré 
l*OFdre dt Diacre à iinliomme qui entretenoit'iiti 
i«£uQe ooninteroe avec nne ^mme ; qu'il 
ii'ayd!itj>afirét^ancàédel»êoitmi6tiioâ unMédè- 
da quiicoucôit !de p^s en pa^i& , •po^f'troihper les 
peuples >.'& Kjm àsvoitété caufedo h nlbrt de pltt« 
&iùs peïfooncs ^ qu'il avoit fait des fermens , 5c 
des imprécâtidns à la fàinte table , avec les £c- 
cl^taftiqueSypar lefqnelles ils s* croient obligez ré^ 
^pKX|iieiiijenràiK'iiitpn«r)aiA^S'd^ceûr^^ les 
nos. contre ksfatidtvsU^On di<!é^ que c'étoit ua 
artifice V dQn&iilayUtérépouréVitctlacondam- 
•naiiotf <jtf itméritoir. '^' Vcfth fts Wùfdni pont lef- 
lœlle» ils fliasqu^éram, «qiiHls ài%ie«it dépâf? Ba- 
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tiAfi flic. Quanx à Eaftatc, ils icàfpofércor, parce J 
à* dans le tcms qu'il nMtoit^ Précrc , il avoit ecé 
'^•'^' conaamoc.& retranché de la communiota drs 
^ S9- prières pv EuWius Evêqiic deOfforéccn Capp*- 
' ^ docefoiiDcre. Déplus >parcc^'iUvôicécë et* 
r*! communie par un Concile tenu i Néocefàrec > yiI- 
'^^ le de Pom , & dcpofépar Eufébe Evêquc de Con- 
ftaniinople, pour a?oir manqué de fidélité en ccr- 
l^nes afiàif es qui lui avoicnt été coafi^cs^ <^ntïc 
içda il avoir cre privé de fou Evccbé par le Condk 
idc Gangre pour avoi* tenu , & publié une mauvai- 
fq doârine , ^ garde une conduite qui n^étoit pa« 
irrjépréhenfiblc; Il avoitencotc été ccmvaincu de 
:|ArjurcdanslcConcilcd"Anrioche. lUvoictâdic 
de renverfer /ce qui avoÎT été ordonné par les Eve- 
qucs aflemblex àM^litinc, enfin bien qu'il fût 
coupable de pluficurs crimcs,il avoir eu l'infc^eucc 
de vouloir demeurer juge ,. fit d'appeler les autres 
hcrctiaues. Quant à EJaifius ils le dépofdrcût , 
.premièrement pour, avoir confértl légèrement 
rordrede Diacrciun homme nommé H^gaclïii$> 
«atif de Tyr, qui apr^s avoir été Ptéirc d'Hercule 
dans cette ville-là , fie y avoir été accufé de Macic , 
s*ctoit retiré a Cyzique , ou il avoir fait fcmbTant 
d'être Chrétien , fie pour ne l'avoir pas retranché 
de r.Eglife depuis qu'il Tavoit connu. Enfin pour 
av#ir tënKrairemenr of donné des hommes con- 
d^imncz par U»,m Evcquetle Calcédoincqin étoic 
préfcnt à ce Coficik. . A l'égardld'Heorcalc , ih le 
dépoicrent^ parce quM avoir été fair Ervéquc de 
Sardcs,(àns le confemcment des Evoques de Lydie. 
Ils dépoÊércnt Draconcie Efêque de Pergame,par- 
. ce qu'il avoir eu auparayanr un autre Evéché dans 
la Galatiç-, «rdédatéreocquc coûtes les deux fois 
JUvoitétéordonfté)Contrele$iCaiions^S*étaiitttf- 
îcmblez une autîefais > ib dépofdtBntenaïf c 5il- 
Tait^ foêtjue de T^e/ Sophrbhius Evêqac de 
Pcmpéiopotece PjipblagQnic.,:'£ifidcEYéciiicdc 

i .; s*- 
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Sauk,& Néonas Evcque dcSclcuciçcnlfauric. La ^^ 
raifon pour laqacUc iUvain fut dépoté , cft qu'il ^^ 
sVcoic rendu chef de parti daos Seieucie , & dans * ' 
ConihiQtiiiaple , & qu'il y. aVok porté d'autres . 
Evcques à des defTeitis pleins de folie, ic d'eztrava' <^. 
eaoce. Il avoit xicplus donné l'£vcché de CaCbba- fi^^, 
le à Théophile , qui avoit auparavant éré ordonna 
Evcque d'EIeuréropole par ceux de Paleftinc , & 
qai leur avoir promis avec ferment qu*il n*acccp* 
tcroit jamais d*autre Eghfe > (ans leur çeoièmc- . 
ment.Sophronius fut dépofé,à caufe de fon avari- 
ce, & pour avoir râché de vendre dcschofesqui 
avoicptéré données àTEghfe, & de profiter du 
prix. Ce qui contribua beaucoup à fa condamBa- 
lion , cft qu*apre's avoir été cité trois fois > il ne 
comparut qu'à pe^nc > & au lieu de fe juftifîer de- 
vant le Concile des crimes dont on le chargeoic : il 
fè pourvut devant des Juges étrangers; Néonas fb( 
dépofô pour avoir cabale, afin qu'Annienélu Evl- 
que d' Antioche £ut (acre dans fon £gli(è 9 & pour 
avoir ordonné. Evéques , des hommes qui étoienc 
auparavant Pecuri«ns , qui ne favoient rien de la 
fainte Ecriture, des Canons des ConciIes,dela diC- 
cipline-de TEglifè, & qui après avoir été ordonnez 
avoient préféré la jouïlTance de leurs biens > a la 
dignité du Sacerdoce^ &: avoient déclaré par écrie 

Ju ils aimoicnt mieux con/crver leurs charges da 
e'cle, que d*y renoncer pour s'aguiter d<s fon- 
dions de r Epifcopat.Enfin Elpide fut dépofé pour 
s'être mêlé dans toutes les mtrigues de BiClc, 
•pouravoir excité du tumulte, & its troubles, 
pogr avoir rétabli EuÈbc dans Tordre de Préctife, 
contre le Concile de Mélitine , par lequel il avoic 
été depofé pour avoir honoré Ne6tarie de la char- 
ge de Diaconeffe , bien qu'elle eut été privée de la 
communion, pour avoir commis un parjure , & 
que félon la difpofition.dcs Canons , elle fut in- 
capable de coûte charge. 

^L 5 CHA- 
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fism. I>^o§thn de Cyrille, tontejhgtm â» Jùjet 
de ces d/foftiôns. 

Outre tous CCS Prélats , dont Je viens de par- 
ler , Cyrille Eyé<jiiç de Jérufàlcm fut ao^ 
àéfoCé pour avoir admis à (à communion £u(la- 
te , & Elpide qui aboient tâché d'abolir les décrets 
du Concile de Mélitinc , auquel Cyrille même 
afYoit aflîdé , pour aroir admis à fa Communion 
BafilcEvéque d*Ancyrc,& George Evéqoe deLao- 
dicée , depuis qu'ils avoicnc w dépo£c2 en Pa- 
leftinc. QuandilauprispoiTeffion de TEvéclié 
de jérufalem , il eut conteftation arec Acacc Eyé- 
^uc de Céfarée > ponr le droit de Métropole au*il 
prëtendoit appartenir i fan Siège > comme a on 
Siège Avoftohque. Cette conteftation aiant ex- 
cite de la haine entr*caz , ifs s'accuférent réci^ 
proquement de n'avoiic pas des fentimeos ortho- 
doxes touchant la nature divine. II eft vrai qu'ils 
avoient tous deux été foupçonnez s l'uo favoic 
Acace > de tenir les erreurs d'Arius ; & l'autre de 
favorifor ceux qui difènt > que le Fils de Diea eil 
lêmblable à fbn Père , quant â la fubflance. Aca- 
ce étant donc dans cette difpofition > & étant ap- 
puie des Evêques de Paleftine oui tenoient les 
mêmes fèntimens tque lui , il prévint Cyrille , 8c 
le condamna avec eux pour les raiA^ns une je rap- 
porterai en ce lieu-ci. La villede Jéruialem , ic 
lepaïs d*alentonr aiant été afdigé par la &mine, 
une multitude innombrable de pauvres eurent 
recours â Cyrille comme à leur Pafteur. Com- 
me il n'avoit point d'argent pour acheter dequoi 
les nourrir , U vendit les omcmens , 5c les tapiflc- 

rics 
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ries de TEglife. On dit qu'un homme aianc te- Vém 
connu qn*une Comédienne ^coic parée d'un pre- ^* 
fcnt qu*i! avok autrefois fait à l'Autel , $*infor- ^* ^ 
ma d'où il venoit , & apprit qu'un Marchand l'a- ^ ^^* 
Toit Yendu à la Com^enoei U l'Eréque au Mar- / 
chand. Voila le prétexte , dom j'ai ouï dite . f^^^, 
qu'Acace fe {crrit pour dcpoftr Cyrilk. Au rcftc 
les parti (ans d'Acace chailérent de Conflantûiople 
tous les Evéqucs qu'ils avoient dépoli. Dix 
Evéques de leur adcmblcc aiant refulc de fbnfcri- 
rc à ces dépofîcions , ils ordonnèrent qu'ils fe- , 
roienc mis à part , où ils ne pourraient faire aucu* 
Dc fon(^iou , jufqnes à ce qu'ils euflcnt aporou- 
▼é les dcpoficions 0ar leur fignatu re. Que n dans 
£x mois , ils ne changeoient de fcnciment > ta iie 
Con(cntoienc à tout ce qui afoit été fait , & or- 
donne par le Concile, ils fcroicnt dépofez eux- ^ 
mêmes > & les Evêques de chaqoc Province fe» 
toicnt tenus dc s'aflembicr pour en occîonncr d'àik- 
très en leur place. Apres cela le Concile écrivit à 
tous les Prélats, & à tous les Ecclcfiaftiques in- 
férieurs , qu'ils ne mànquaffent pas d'txécutçr 
ce qu'ils avoieut refolu. Ainfîil y eut bien-tôc 
d'autres Pafleurs établis en ta place de ceux oui 
avoiedtétédépofez. Eudoxe fut mis en la pla- 
ce de Macedonius » Bafile en la place d' Athanalc , 
Eunome qui publia depuis une néréfîe , qui a re- 
tenu fon nom, enlaplaccd'Elcufius, Méléceen 
la place d'Euftate. 
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559- CHAPITRE XXVI.; 

^^#r -M^rt de À/i$cedo)MMS. Troubles 9X.citeKf^T 

* Mudoxe [on fuccefjeur. 

Mfyceè.otim% aiant été chaflH de TEglifc de 
Coiiftantinoplc fc retira dans un £iux- 
bourgj où il mourut bien -tôt après. Eadoxc 
3^#. prit pofleflion de fa place (bùs le dixidmc confa- 
fat de Conftance , & le troifîéme de Julien. On 
afTure que prêchant le jour de la dédicace del'E- 

flifc de fatntc Sophie 9 il dit au commenccmcoc 
c Ton Sermon , le perc eft impie , & le fils cft 
pieux , & que le peuple s*çtant ëraiià cette pro- 
pofition > il ajouta > ne faites point de bruit, le 
père eft impie > parce qu'il ne refbcde perlbune, 
fclefilseft pieux , parce qu*il relpcûc (on pcrc. 
Cette explication nt rire ^n auditoire. Au rcfte 
sVtant joint à Acace , ils firent enfcmble tout leur 
poffible , pour abolir ce qui avoir éié décide' dans 
îe Concile de Nicéc , & aiant envoie dans toutes 
les Provinces de l'Empire le formulaire du Couci- 
lede Rimini , avec les additions dont ils l'avoicnt 
difforme, ils entreprirent de faire réléguer cq 
vertu d'un ordre de l'Empereur j ceux qui refufè- 
roienr de le fîgner. Mais cette entreprise qui leur 
^ avoir paru fi aifée, fut une (burce mal heureiift 
de troubles, quiagicérentl'Eglife, & d'une per- 
fécution prcfqu'auui facheufe que celle qu'elle 
avoir fouffertc fous les Princes Païens. Car d'un 
côté fi elle n'écoit pas fi fànglante ni armée d'un ^ 
terrible appareil de {upplices, de l'autre elle pa- 
roiflbit d'autant plus honteufc , qu'elle étoic fiiite 
à des Chiéciens, par d'autres Chrétiens, & que Its 
proches rendoient à leurs proches de mauvais of- 
fices. 
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ficcs> que la Joi de Dieu ne permet pas de rendre ^'<*i 
aux étrangers, , ^ 



^6o^ 



CHAPITRE XXVII. ?•- 

Nou}felU héréfie inventée far Maceàonim , C 
appuiée far Maratonius, 

LAnouyeauté croit toujours qnand elleeftao- 
lorifcc. Bien loin de fc contenter de la rete- 
Buë& de la foi de nos pères > elleméprife tour ce 
qœ rantiquitë a confacré ,& fait des loix > & 
uoe Religion à fa fantai(ie. Dds que Macedo- 
oius eut été cbalTé du Siège de l'£di(e de Conftan- 
tiûoplc > il rcnoi>^ à iado^rine «T Acace, &.d*Ea- 
doxe, & commença à publicj: qu^ le Filseft 
Dieu , eft tout-à-fait lemblable i Ion Père quanc . 

à la fubftance , mais que rEfprit faim n*cft pas 
aa même rang > qn'il n'eftquc È Miniftre , & le 
ierviteur , & dit de lui ce que fans erreur , 00 
pourroit dire des Anges. . Cette nouvelle hctéCc 
membralTée pat Eleufius , par Eudate , & pas 
tous les autres qui aroicnt été dépofcz â Con- 
ftantinople , & qui furent fui vis par la plus 
grande partie des habitans de la.Thrace> delaBi- 
thynie , de rHcllefpont , & des Provinces voi- 
iîoes. Us avôient un extérieur > & une manière 
k. vivre capables de Êiite grande impredion fur 
le peuple. Leur contenance étoic grave , leur vie 
auftére, leur difcours agréable , & leur efprit 
Ptopre à perfuad^r. On aflure que toutes cei^ 
Donnes qualitcz fe trouvoient réunies dans U 
Pcrfonne de Maratonius. Après avoir aoialTé da 
bien dans Texercice de la charge de Tréfbrier des 
troupes > qui fervent (bus les Préfets du fif^ 
toi£e> il fut adminiftrateur des hôpitaux des pau* 
L 5 Tre« 



dby Google 



25© HISTOIRE DE L'EÔLISE, 

Véà irrcs , U des nuladcs , & ;<iepuis it fe fie Moîne 

^ pa^ ravis d'Euftatc Évcquc de Sebj^e , 8c fonda 

^'^' dansCondancinopIe un Monaftcre qui y (iib fille 

'5 •^^ encore aujoard'hai. Il tppda de telle lortc cette 

^ ^ hérèfie far foo crédit , & par fotv argent, que 

âmiit. ^"^ ^"* ^" fontprofcflîon fontapoelez Marato- 

nieos» au lieu d'écre appelez MaoédoDicns, t^je 

fuis auiC rres.perfuade que fans lui elle (e ferôit 

abolie. En eflec , depuis que Matédonius eut 

M dépofe, les Macédoniens D*eurent plus, ni 

d*Eglift', nid'ETéqnes, jufqu*au régne dArca- 

dius>les Ariens qui perfecuceient alors avec la doc- 

aiére yiolonce tous ceux qui n'étoient pas de leur 

ièntimentjn'aiant garde de le permettre. Ilnefè» 

roit pas aifé de £ure un denonabremenc exaâ de 

tous les Er^ques y qui furent chafTex eil ce tcmpS' 

là de leurs Sièges. Car )e doute que dans 1 *étCD'> 

due de TEmpir^s il y ait eu quelque Proyinct 

^emie de cette violence. 



CHAPITRE XXVIII. 

^MMe eft trsnsféré de Séhafte àcJntioche. Il 
prêche U doârine du Concile de Nicée. 'U e^ 
exilé. 

DAns le tems qu*Eudoxe ^toit en poflcffioa 
du Siège de TEglife de Conflantinoptc , plo* 
JenrS prérendoient au gouvernement de celk 
d'Antioche ; le Clergé , ni le peuple n'aiant poioc 
encore terminé leurs difFiérens touchant la dodri- 
ne , ic n'aiant pu s*accordér touchant la manière 
de chaneer les Plèaun^s , que chaque parti accom- 
jm>doit a (à doéhine: ils i^ttôient les yeux for 
cemtparquiilsefpéroientque leur fèntimenc fè- 
roit motifi » le ils s'cnspreffoiMic aiec tant de 

cki. 
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tteïcor pour fc rendre maîtres de rélcâidB>qa*ils JCVj» 
exdt^rcnt ponr ce fujct des contcftations , & des ^ 
<fefordres. Les pattifaus d'Eudoxc aûrcot que ^v^- 
ce leur fcroit un grand avantage, i*ilsixmf oient ^^'*' 
tirer MéMce de Sébafte, ft icmimre(urleSifec -- 
de cette grande tille. Commeil écbit naturel^- £J* 
nicot doquent , & qu'il perfûadoit totïtce qn'il 
Tooloit , ii que d'ailleurs ils le tenoientibrt hom- 
aedc bien , & fort attacha à leurs fcmimens , ift 
erprftoieijc que fà réputation atcireroit les habi- 
tai» d' A ntiocbc, & des villes YOffines, &pniH 
cipafement ceux de la fa^iod d'Euftate, quin^ 
s*étoient jamais départis de la doftrine do Concife 
dcNicée. Mais ils fe trouvèrent fort loin de leur 
crpérance. On dit que quand il fut arrivé à An- 
tioche , une multitude incroi^le , tant de la £1- 
ôioli des Ariens , que de ceux qui panicipâient â 
la communion de Paulin , acconrutent les uns 
pour contenter leur curiofkéi & pourvoir £ fi)a 
Petite répotidoit â ce que la renommée avoit pu- 
blié de lui, & les antres pour apprendre ce qu'il 
Aroit ; car il s'étoit déjà répandu un bruit qui en 
effet (c trouva vrai , qu'il approtrvoit la doûHne 
du Concile àt Nicée. Ses premiers Sermons ne 
ftrcnt que dits f réccptes de morale* Mais depuis ; 
fl prêcha onve^tement, que le Ffis de Dieu eft de ^ 
ttême fùbfhnce que fon Père* Ou dtt que T Ar- "" 
chidiacre de fon Clergé lui ferma la bouche avec 
ia main , mais qu'alors ils parla par fignes au peu- 
pic CQ étendant trois doigts, puis en les fermant » 
& n'en retenant ou'un feul étendu. L'Archidia- 
cre aiant quitté la bouche de Méléce pour lui 
prendre la main , il expliqua ion fentiment en- 
core plus clairement qu'auparavant, exhorta fès 
anditeurs à demeurer très -attachez aux décrets 
du Concile de Nicée , proteftant que s'ils s'en 
^oignoient , ils s'éloigneroient de la vérité. 
Comme û xépétoit petpétuellemcnc la' même 
jL 6 chofe> 
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^'«M cho(è , tant qu*il avoic la bouche libre , Se que 
'* quand T Archidiacre la lut fcrmoit , il s'cxprimoic 
^' ' par (îgoes , les partifans d*Euftate témoigaércnt 
* • Icar joie par leurs cris > & les fcdatcurs d* /^rius , 
^^^ leur criflciTe par leur (ilence. Eudoxe , & ceux 
Jfétnci. ^^ ^^ fadion fureur (ènfiblemenc touchez de ce 
Sermon de Méléce y & par leurs intrigues le fi- 
rent chafTcr d* Autioche. Ils le rappelèrent ne'aii' 
«oins incontinent après dans la créance qil*il 
avoit regret d*ayoir ibûteua ladoûrine du Cood- 
h de Nicèe, & qu*ilécoit prêt de prêcher la do- 
ârine contraire. Mais étant toujours demeuré 
ferme dans le même (èntiment , il fut rélé- 
gué par Tordre de TEmpéreur. Euzoius qui 
aroit été dépofé aycc Arius > aiant été ela 

J>our remplir fà place» les fedateuis de Mé- 
éce fe réparèrent des Ariens > & s*ailemblércnt 
icuLs à part. Ceux qui dés le commencemeac 
avoieot fait profeflîon de la confubflancialité 
du Fils de Dieu > refufoieut de les admettre à i 
leur communion; parce que Méléce avoir été I 
ordonné par des Eréques , & que ceux defon j 
parti avoient été batifcz par des Prêtres Ariens, j 
Voila lé fujet qui les empêcha d*étre unis <fejl 
commumon. comme tis l*étoient de créance. 1 
L'Empereur aiant appris en ce tems.là » <]oe i 
les Perfès jnédkoient de prendre les arœcf » j 
ié rfndit à Antiocbc. 
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Vm 
" ^ ■ ■ ■ ■ ■ I ■ de 

N.S. 
CHAPITRE XXIX- i£i. 

Les piififans d^^cace excitent de nouveaux trou^ p*^ 
blés , Cr favorifent, la doÛrine d*c^rim. «J^***'* 

LEpattifansd'Acacc ne poQTant demeurer en 
repos > s*a(lembl^reiit dans Antiocke » & 
rcnverurent tout ce qu'ils avoient eux-mêmes 01- 
donné.lls ôtérent le nom de femblable du formu*> 
lai re qui ayoit été lu à Rimini , & à Conftandno- 
ple,& publièrent que le Fils de Dieu eft tout-à-ftit 
dilTemblable à Ton Père , tant i l'égard de la fub- 
(lancequ*i Tégârd delà volontd, comme Aiius 
l'a?oit enfeignd d*abord. Les feâateurs d'Aeoe 
qui aiK}tt eu la kardiefTe d'avancer le premio: aprâ 
Arins la même dodrin^ & qui pour ce fujct avoit 
été appelé Athée > comme fes difciples avoient été 
;^pelcz Anoméens, & Exucontiens, fe joignirent 
à eux. Lorsque ceux qui foiiteiioient la.foidu 
Concile de Nicée 9 demandoient aux fct^ateuts 
i% d* Acace , comment ils ofbieutdire que le Fils de 
Dieu eft diffemblable à fou Père, & qu'il a éré ti- 
ré du néant contre les termes de leur confefSon de 
foi , puifqu'ils jiYOÛoient qu'il eft Dieu de Dieu, 
ils répondoient que TApôtre (àint Paul a écrit 
toutes chofcs viennent de Dieu , & que le Fils eft 
Compris ibûs ces termes de tontes choyés , & que 
c'cft en ce fens que ce qu'ils avoient ajouté dans 
leur formulaire, fçlon les Ecritures^fe doit enten- 
dre. Voila les fubtilitez dont ils ufoient pour s'é- 
chapper. Enfin ne pouvant fatisfaire ceux qui les 
prcffoient fur ce point, après que le formulaire 
qui avoir été approuvé à Conftantinople eut éré 
lU| ils fe réparèrent, & chacun s'en retourna ea 
Cbàpaïs. 

* L 7 > CHA- 



dby Google 



154 HISTOIRE DE L*EGL1SÈ, 

ie I I > 

{^i- C H A P I T RE XXX. 

^^ fMeftces de Ge^tf^ Evijtfe d't^léxoÊdrie^ 

^"^^ éMtx Evè^ues de Jérufâlemé 

AThatiafe n'ofont encore paroîtrc , Gcôrgc re- 
roarnaà Afôxàndhe , èc y liTm une ciaclle 
perfécaciod , taotaax Païens, qtx*auz Chrétidos 
' qui n'^toicnt pas de fbn fcntimeut. Il contiai- 
gnoit les uns ft les antres âfèrrir Dieu de la ma* 
ttiére qu*il lui plaifoit^ 3c quand ils en Êdjfoient 
difficulté» il les traitoic avec une extrême rigueur^ 
Son orgueil le rendoit odieux aux grans s & fon 
pouYOïr aux petis. Les Paicns le haïfibient plus 
oué le$ antres , parce qu'il les aToit eropéckcx de 
ucrifier, Se de célébrer leurs fêtes, 9c qu'aiantfàit 
entrer dans la yille le Gouverneur d*£g7pteavcc 
des troupes , il avoir ôté les Images , & lesoroc* 
mens de leur temple , ce qui fut caufe de fa mort» 
comme nous le verrons dans la fuite. Cyrille 
aiantété dépoTé, Herenniuspritlegouvememeot 
dcrEglifedeJérufalcm.HeracIiusiSccédaàceloi- 
)ri 1 & Hilaire à Heraclius : mais fous le régne de 
Théodofe > Cyrille fut rétabli dans fon Siége.y(»« 
la l'état où àoienc aloK les Eglifcs d'Oiicm. 
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HISTOIRE 

LEGLISE, 

Ecrite fàf SùZjoméne. 
LIVRE CINQUie ME. 

CHAPITRE PREMIER. 

t^p9(lafiedêJuUtn. McrtdeC&nflanct. 

CEpenthiit ^nlien aiam ààtiné bataille aux Véit 
peuples qm habitent fur les bors du Rhhi, en dt 
tua un grand uombre > & en fit un grand nom- ^* ^ 
brc prikmniers. Cette TÎd^oirc ayant accrii û 3^*' 
lépoutioo, fie hi douceur de fon naturel lui 
aiant aquis l'aflcftioto des gens de guerre , ils ?^^ 
le proclamèrent Empéterir. Au lieu de fe met- ^ 
tre en peine de £iite agre'er i Confiance TacCep- 
tation quil aroit faite de Tautorît^ Ibuvers^ine , il 
chaîna les Officiers, & montrai tout le ô^on* 
et les lettres par lefquelles cet Empereur avoir 
inrité ks éuangers à cattet fur le» terres de 
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VêM TEmpirc, pour lui donner du fccours contre Ma- 
'* gncDCC. Apr^scçlaildbangwtotttd'uocoupdc 
^' ^' ReligioD, & au lieu qu'il a^ôit fait profeifion d*é- 
^ treCnrcdcn, il fc déclara fbuvcraiii Pontife, entra 
^ dans les tempjcs des Paicns, y offrit des facrifices, 
f^^ & tâcha de perfuader à fes fujets de fuivrc fon 
^^' cicmple. Comme l'on appréhcndoit que les Pcr- 
fcs ne fiflcnt irruption fur les certes des Romains, 
Zx. que Confiance étoit allé pn Syrie pour s'oppo- 
fcr a leurs defleins, Julien jugea qu'il pourroit laos 
peine fc rendre maître de rilîirie, & pour cet efitt 
«'en approcha, fous prétexte d'aller »ire fes exca- 
fcs à rEmpërcur , de ce qu'il avoit reçu fans fon 
xonfentement les marques de la fouveraine puif- 
bnce.- On dit que quand il fut fur la frontière 
a d'IUirie, les vignes parurent chargées dcgrapcs 
vertes , bien que Iclems àç^ vendanges fû t pané , 
& que les Plé'iadcs fc couchaiTcni , & qu'il tomba 
fur Itti, & fur fa fuite unerofee, dont chaque goû- 
te avoit la figure d'une croix. II prit \ts grapes 
pour un bon préface, & attribua au hazard la chu- 
te de là rofée. D'autres jugèrent que ces gtapes 
vertes fîgnifioient que Julien feroit enlevé par une 
mort précipitée , & que les croix formées par les 
- goûtes de la rofée fîgnifioient que la Religion 
Chrétienne vient du Ciel , & qu'il n'y a perfonne 
cjui n'en doive porter la marque. Pour moi , je 
fuis perfuadé que ceux qui prenoienr ces deux évc- 
nemens pour des préfages fiuiedes à Julien , ne 
(è trompoient point , & que le tems a fait voir la 
' vérité de leur jugement. Au refle Confiance aiant 
appris que Julien marchoit contre lui à la tête de 
fes troupes, renonça à l'expédition contre les Per- 
fes, & partit pour revenir à Conflantinoplc. Mais 
en revenant , il mourut à Mopfucrénes entre la 
Cilicie, & la Cappadoce. Il vécut quarante cinq 
ans , en régna treize avec Confhntin fon père > & 
vîat-cinq depuis famort, Julien qui des aupara- 
vant 
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vaonftoit maître de la Thrace 9 entra dans Cou' ^*ém 
ftaotinople , où il Ait proclamé Empereur. Les \^ 
Paiens ^\Çq\xx& que les Dcyins, & les Démoos 7^^* 
ioiavoieot prédit ce cha^ement de fortune» & ^ 
ia mort de Confiance , avant qu'il panît des Gau- j^ , 
ics, & luiavoientconfcillé d'entreprendre cette 5«, 
cipédicion. On pourroit demeurer d'accord de 
la vérité de cette prédidion, (i Julien n'étoit mort 
Titôt après fans avoir joui* autrement de T Empire 
QQc comme du plaifir d'un fbnge. Mais il me 
^Me que cefèroitune extravagance.d>^ncer 
qu'aiant prévii qucConftance mourroit de la Çqi* 
tC) & qu'il feroit lui-même tué dans unebatail- 
^» contre les Pcrfts , il (c feroit jette' volontaire- 
ment dans un danger , d'oii il n'auroit tire' aucun 
fiait , que de paner au jugement de la poftSri^é 
pour un Prince peu habile, & peu "expérimenté 
en l'art de la guerre , & qui auroit cauie aux Ro* 
niains la perte d'une partie confidcrablc de l'Em- 
pire. Je ne remarque ceci, que de peur d'être 
blâmé dé Tavoirômis & n'empêche pas que cha* 
cuDcnjuge, comme illui plaira. 



CHAPITRE II. 

Education de Julien, Sa manière de vrvre , CT 
fin avenemetit à l*Eftfire, 

DEs que Conftancç fut mort , les Chrétiens 
commencèrent à craindre la perfécution , 
k a être plus fcnïîblcment toormftiteï par cet- 
te crainte, qu'ils uel'aurorent été par Ja perfdcu- 
ion-même. Ce qui procédoit (ans doute de la 
oogue paix dont ils avoient joui , du fou venir , Se 
k l'horreur qu'ils confer voient de U cruauté que 

les 
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i5« HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vm les tirans a voient exercée contre leurs pcrcs 9 & h 
^ ^ U connoifTance qu'ils avoicDC de ia haine , dont 
x4\ Julien ^toit animé contreenx. On dit qo'ilrcnoD- 
' *caâlafoide1i*sas-CnRiST, avec une fi 
j^ horrible impodcnce, qtr'il eut recours à des fàcri- 
itiK ficcs , & à des expiations , pourefïàccr fon Bàtê- 
itie , & que depuis ce tems la ,- il s*adonna tant m 
particulier » qu*en public , aux autres , au culte 
des Idoles , & à toutes les fnpcrftitions Paicnncs. 
Ou aflure que comme il confultoit un jour les en- 
trailles des vidimes , il jr vit une Croix entourée 
d*a»e couronne , ce gm remplit de fraicur tons 
' ceux qui étoicnt prefens ; parce qu'ils jugéicot 
qiïe la couronne qui eft le fymbole de lavidoirc, 
%L le cercle que ccrrecouroraie fiiifoit au lonr (fc 
la^roix en roulant toujours fur foi-même , 6n$ 
avoir ni fin , ni commcncenrcnt , fignifioiem q« 
nôtre Religion dureroir étemellemeor > flt rédni- 
roit fes ennem is fous fa puifTance. Néanmoins ce- 
loi qui préfidoiri 'cette cérémonie impie , tkb 
de diflîpet la crainte de l*Emp<freur , en Taflurant 
que les entrailles des rrélimes ne tnénaçoi^ 
rien de fâcheux , qu'au contraire , elles mettoienc 
des bornes fort étroites > à lafcâbe des Chrétiens, 
& l'enfermoient dans un petit e(pacç> hors duood 
il lui fèroit impoflible de s'étendre, j^ai oiii ïfc 
qu'étant un jour décendodans nnaotre £uiieoX)& 
tcnible , foit pour participer à quelque myWft, 
ou pour confuftcrim Oracle , il fut tellement^ 
pouvante de la vue des fpeâxes qu'on fit paroînt 
devant loi , foit par le reiTort de quelque mackiod 
ou par la force des enchantemens , qu'oubliant k 
Jien od il étoi^ & le fu jet pour lequel il y étoit al- 
1^ > ilfè munit fans 7 penier du figne de laDoiXi 
tolôn la coutume qu'obfèrvent les Chrétiens, 
quand ils fè fèiitent menacez de quelque dange^' 
A l'heure même les fpedres difparurent,& lemj- 
ftérc {cdilfipa. Le maître de la cércmoiiic fe 
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J'aDord furpris de la fiiitc des démons > mais L*4m 
guand il en fut la caufe , il dit que c*écoic une ^* 
prophanation , cxhiona l*Emp^reur à ne rien ^* *• 
craindre, &à ne rien faire quie&t rapport à la ^ 
Religion Chrétienne^ & recommença fc myftére. ^^^ 
La pafGon qu'il t^moignoit pour ces fupcrftitions /^ 
d(fpJaifoit extrémertient aux Chrétiens, fur tout , 
parce qu'il avoir été Jui-mcme Chrécicn. Il étoit 
né de paréos fort atrachezà nôtre Religion , a voit 
àébâtifé d^s Ton enfance , félon l'uHigc de TE- 
>life, éltyé dans l'étude de TEcriture Uince fou» 
[a conduite des Evéques , & des autres Eccldfia- 
ftiqucs. Gallus 8c lui éroient fils de Conftancc 
frcrcderEmp<freurConftantin,& de Dalmàtius^ 
père d'un autre Dalmatius qui aiant été déclaré 
Qéùï , fut tué par les foldats , après la mort de 
Con(lantin. Peu s'en fàlut que Gallus d: Julien» 
qui n'avoient plus de père , ni d'appui , oefufTeiiC 
mafTacrez de la même forte. Mais on abandon- 
na Gallus à la maladie , dont il fembloit devoir 
bien-tôt mourir, & on épargna Julien parcom^ 
pai&ôn de (on bas âge. Il n'avoit pas encore huit 
ans accomplis lorsqu^aiaut été fàuvé de la forte 
ayec fon frère , on leur aiEgna pour leur demcu« 
leune maifba nomméeMacelle fcize en Cappado- 
ce, proche du mont-Argée, & no» loin de Cé- 
fârée > bien bâtie , & embellie de fardins , de foi^- 
taines , 2ç de bains fort magnifiques. Il y furent 
élevez d'une manière digne de la grandeur de leur 
BaifTance, y apprirent les fîenccs , & les exercices 
dont l'âge les rendoit capables , & eurent àçs maî- 
tres, tant des lettres humaines > que de 1* Ecriture 
fàiote, fbûslefquels ils firent des progrcz fi conC- 
dérables , qu'ils furent reçus dans le Clergé , & 
emploiez à lire les livres fàcrez devant le peu- 
ple. Leurs mœurs avoient auffi quelque s^pa- 
rence de piété. Ils refpcftoient les Ecclcfia- 
fli^ucs, & \z^ perfonncs les plui attachées aux 
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1^0 HISTOIRE DE L'EÇLISË, 
]S,*M devoirs de la Religion , fe tcnôienc afïldiis à I*£- 
^ glifc , & rcodoicnt aux tombeaux des Martyrs 
^ ^' les honneurs qui leur font dûs. On dit qu'aiant 
^ entrepris d'enfermer dans une grande Egli(è le 
totnbeau de faint Marnas Martyr , ils partagèrent 
entr*eux Touvragc > & que comme ils travail- 
loient à Tenvi pour (c furpaflcr en piét^ , il arriva 
une cKofemerveilleufe , & qui feroic tout-à-Ëiic 
incroiable > G. elle n'étoit confirmée par le té- 
moignage de plufîeurs pcrfonnes qui Tont vue , 
& qui vivent encore. Le côté ou travailloit G^ 
luss*éleva. Se s'avança autant qu'on le pouvoir 
dcfîrer. . Au contraire celui de Julien tomba eo 
ruine. £n un endroit les pierres fe détachèrent 
des fondemens , & en Tautre les fondemens mê- 
mes fe feparérent de la terre , comme û clic les 
eut repouflez par une force fccréte. Cela fbt 
regarde de tout le monde, comme un prodige. Le 

1>euple n'en jugea que. par l'e'venement 5 mais 
es fages ft doutèrent dés Iom > que Julien n'ctoit 
pas Chrétien au fond de l'ame , qu'il n'en faifbit 
qu'une profeffîon extérieure depeur de déplaire i 
l'EmpéfCur, 3l qu'il diffimuloit (es véritables 
fcntimens » parce qu'il n*étoit pas feur de les dé- 
couvrir. On prétend que ce fut la familiariié 
qu'il eut avec les Dévins qui le porta à renoncera 
la Religion de Ces pères. Car la colère que Con- 
fiance avoit conçue contre lui, & contre Gallns 1 
s'étant un peu appaifée, ce dernier alla à Ephéfc , 
où il avoir la plus grande partie de fbn bien. Se 
Julien vint à Con(lantino|>le , ou aianr fréquenté 
les écoles des ProfcflTeurs, il fît bien- tôt connoîtrc 
(on ëfprit , & £bn (avoir. Il paroiffoit en public 
avec un habit de partiéulier , & converfoic fami- 
lièrement avec un grand nombre de perfbnnes. 
Mais parce qu^il ètoit coufin de l'Empereur , & 
capable de gouverner un Etat , & que plufîeurs le 
4ettiQoienc a cet emploi fi émiqent,oafouhaitoieot 

mé- 
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înéiMc publiquement de ryYoirdér^, il eucor^ -t*^ 
«Irc d'aller denieurec àNicomédie. Il y crouYale ^ 
Philo£bphe Maximc,natif d*Ephdfe, qui lui cnfei- -A' 
gna la Pnilo(bphie > lui infpira la bainc de la Reli- ' 
^on Cbtêcienne , & ralTura qu*il parvieudroicun j^ 
;our a l'£mpire,ouil rembk>itdéja pjorcé par l'eip^- /j^. 
rance, & par les fouhaitsdu peuple. Julien âacc<f 
de cette PromeiTe qui cfl toujours fon douce dans 
le cems de la difgrâce > contraria tres-étroite ami- 
tié avec Maxime. L'Empereur Conftance en aiant 
eu ây is > il eut peur d'acre mal- traité , fe fit rafer « 
yêcut au dehors à la ÊiÇon des Moines > & $*a- 
donna en cacbette aux iuperftitions des Paiens. 
Etant parrenu àrâgeviril, il s'atcacba avec une 
paflion plus extrême que jamais > à ces abomina- 
bles fecrecs, Se admirant Tart de prédire l'aye- 
tâty fi toutefois il y en a un , il crût avoir befoin 
de rapprendre, & fit des expériences que Us 
Chrétiens tiennent dJfenducs. 11 conferva de- 
puis ce tems-li , une habitude particulière avec 
ceux de cette profeflîon > & étant allé en Afie > 
s'appliqua à cette impiété avec une ardeur in- 
croiable. Gallus Célar fon frère aiant été exé- 
cuté à nnort> pour avoir voulu app<^rter des cban- 
gcmens dangereux dans l'Etat , Confiance /bgp- 
conna Julien de brûler d*un defir extrême de pof* 
iéder la fouf eraine pui(rance,& lui donna des Gar- 
des. Néanmoins, Eufébie femme de Confiance 
aiant obtenu pour lui permiffion d'aller â Athè- 
nes, il s7 rendit, & fous prétexte d'écouter les 
Philofophes ; il confulta les Dévins touchant (à 
fiituregrandetir. Confiance le manda peu de tems ; 
après, le déclara Céfàr , lui promit Conflancie 
ÙL fœur en mariage , 3c l'envoia dans les Gaules , 
ou les étranger^, ddntil avoir imploré lefbcours 
•contre Magnence, n'aianteu occafion de rendre 
j aucun fèrvice, faifbient un horrible dégât s.6c 
paxceqa'ilétoicûicorcfotc jeane, il voulut que 
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2^1 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vsn les chefs qu'il envoioit avec lui , formalTent les rC' 
^ folucioris : mais ces chefs U s Vùnc abandonnez à 
^'^* VoiÇvfttéy Julictf fe chargea feul du poids delà 
^ guerre , anima par toute lortc de moicns ks fol- 
^ ^ dacs à affronter le danger, Se principale ii> cm en 
j^* promettant une certaine récompenfè à qUiCoaqae 
auroit tué an'cnnemi. Aiant gagne par-lâraf- 
fedion des gens de guerre , il avertit rEmpérenr 
Confiance de la négligence des chefs, & quand ob 
lui eut envoi.é an autre Général , il en vint aox 
mains avec lès Barbares , & remporta la viâcirc 
lis lui envoiérent demander la paix, &mootrci 
la lettre pat laquelle Confiance les avoir inyità à 
entrer fur les terres de TEmpire ; mais au lien 
d'expédier leur AmbafTadeur, il le retint , & aiant 
trouvé une occaden avantageufe de donner âne 
nouvelle bataille, il la gagna. Quelques-uns ont 
crû que Confiance ne Tavoit chkrgé de cette guer- 
re que pour Texpofer au péril j mais cela ne me 
parole nullement probable. , Car puis qo'il ^ 
dépendoit que 4c lui de le déclar^et Céfar , pour- 
quoi Tauroit-il déclaré , s'il avoiteu deflciodele 
perdre ? Pourquoi lui>aaroit-il donné fà icenreo 
mariage ? Pourquoi auroit-il reçu favoràblcmcoi I 
la plainte qu'il lui faifoit de 1 a négligence du Gc- 
iiéral,5cpourquoi luien auroit-il envoie un autre? 
Il en ufa fans doute de la forte, pai:ce qu'il l'^i- 
moit fincerement , & qu'il fbuiaitpit qu'il rem* i 
portât la vidoire. Pour moi , ma conjcâurccft , 
qu'il le déclara Otfar , pour l'amour qu'il lui poi- 
jtoit , mais que quand il vit qu^il avoit étéproda- 
xné £m pereur fans fa participation, il fut bieniifc 
de l'cxpofer aux bazars de la guerre, & aux armes 
des Barbares, qui coùroient le long, du K^luoi 
tant par l'aprehenfîotiqu'ila'eut envie de fcvcn^ 
'fier des mauvais traitemeos qu'il avoit reçus ' 
lui avec Gallusfbn frère durant leur jeuoefiCfiqi 
p^ jaloaik dç ce qu*il ciURPKBoit de paxta{ 
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aTccluii'aucoritérouYeraiue. Mais enfin i c*€ft Véi^ 
no £dt doue on jage divcrfeinent . ^ 

> : , ^4u 

CHAPITRE III. 

Julitn ùninui CT affoiblit la K^lipon Chrètiemet 
O'favorife leFaganijme. 

LOrfqa'il fe tic feul enpoflefConpaiiible <fe 
raucoiicé (buTcrainc 9 il commanda qu'on 
OQTiic les temples des Dieux dans toute l'dtendnë 
de l'Orient »qu 'on réparât ceux quiavoient ^t^ n<{- 
gligez , qu*on relevai ceux qui étoient tombez 
CA raine ,' & qu*on redreflat les Autels., Il a{^ 
figna pour cela des revenus» rétablie les Sacrifices» 
& les anciennes céréroo||es. Il ofïrit lui même 
des ikrifices , répandit des liqueurs dans les 
temples, rendit de grands hopneurs à ceux qui 
s'aquitoient de ces devoirs de Tancienne fuper^ 
itinon , & rétablit les Prêtres » & les miniilres 
dès Idoles dans la jouïflance de leurs privilèges» 
k les exemta comme autrefois des charges puoli- 

3ues, rendit aux gardesdes temples les pcniions 
ont ils avoient autrefois été gratifiez , U leur 
ordonna de s'abftenir des viandes, donc s*abftiea- 
nent ceux qui veoleot vivre dans une poreté fia- 
goliére. II commanda anfiî qu'on portât la m^ 
Mire du Nil , Jk les autres Tymboles au tenpie de 
Serapis , , au lieu que fuivant J*ordre de Conftao- 
^t on les portait a r£giifedesÇlitétiens. Il 
é€rrvoitiG[>i[iirencanx habita» des villes adonnées 
«nx fuperftifikoisPaicBncs <ja*il&lui donandadcoc 
tt qu*ilsidfificcroient » & bien loin de £iire le in^ 
AeirAiCQ]neficatixClifétien>, iUcurdoooeirdn 
narqnesi publiques de fon iadignanon en rel»- 
^idcisslMBOConkÀpidciice» «tdosecsvm 
"^ ' «) leurs 
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1^4 HISTOIRE DE fEGLliE, 
X'm leurs députez > ou d'écouter leurs plaintes. Les 
^ habitans de Nifible aiant enrôlé lui demander éa 
^•^' (ècours contre les PerfeS) qui écoicnt prêts de fai- 
^ • ^ • rc irruption fur les terres de l'Empire , il leur en 
-^ rcfufà, en haine de ce qu'ils n*ouvroicQt point les 
j^ temples > 3c de ce qu'ils ne prefcntoient point de 
fàcrifîces, &lesmtfnaça de n'entrer jamais dans 
leur ville qu'ils n'euflent fait profedîon du coke 
des Dieux. Il accu(à du même crime les habitans 
de Confiance en Paleftine >^ ôc les rendit tributai- 
res de ceux de Gaza. Conftaoce s'appelloit autre- 
fois Majunie » & fcrvoit de retraite aux navires 
de Gaza. Mais en faveur de la fiété Chrétienne , à 
laquelle elle dtoit fort atuchée , Condantin Téri- 
eea en ville > &lui donna le nom de ConftaDce 
ton fils > dans la créance qu'il n'écoit pas jufte 
qu'elle dépendit de Gaza , qui demeuroit aUuiet- 
tieaufèrvice desldole^ Lorfque Julien hit par- 
venu à l'Empire 9 les habitans de Gaza firent oa 
procez à ceux de Confiance. Ce Prince jug» en , 
meurdes premiers > éc ordonna queConilance 
dépendroit de Gaza, bien qu'elles fbient éloignées 
de vingt ftades. Elle a été nommé depuis la partie 
maritime de Gaza. Ainfi elles ne font plus.qn'uBC 
ville gouvernée par les mêmes Maj^ftrats: Elles 
ont néanmoins dans l'ordre EccléâlHque , cha- 
cune leur £véque> leurClergé> les féccs de leurs 
Martyrs 9 la commérhoratbn des Evêques qui les 
ont autrefois conduits , Se les Umites qui fépa- 
rent les territoires. Ua Evêç^ne de Majunie 
' ^tant mort de nos jours , celui de Gaza voulut 
réunir tout le Clergé, prétendant qu'une ville se 
poutoit avoir qu'un Evêque. Les habitans de 
Majume s'étant oppofez à £à précenfion , le Coo^ 
cile de la Province prit connoiiTance du différend» 
& ordonna un antre Evêque. Il jugea qu*il étok 
Je l'équité de coaforverau moins l'avantaee d'»- 
;oû; iiA £T£qac à des peuples qui a*aYoient été pri- 
, • va 
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Y«dQ droit de Cher qu'en haine diiiclc qu'ils ^''« 
ayoieat pour h véritable Religion. Mais cela J^ 
l'arrivapasfî-tôc. '^^ 

" ^ ; Tv. 

C H A P I T R E IV. ''**• 

Julien ferfécute cruellement, lei babitans de Oé- 
farée. M^^ri^ Evêque de Calcédoine lui far" 
icâyec une généreuje liberté, 

DAds le mêmc-tcms Julien dépoaiUa Cé- 
faréc , capitale de la Cappadocc y^it pro- 
ckc du monc-Argée , de la dignité drille « & 
ki ôta même le nom de Céfaréc , qailaiaYoic 
été donné fous le régne de l'Empereur Clau- 
de, au lieu qu'elle fe nommoic auparavant Ma- 
zaca. 11 y avoit long-tem$. qu'il' haïflbit les ha- 
bitans , parce qu'ils étotent fort afFedionnez a la^ 
Religion Chrétienne ) & qu'ils avoiènt aptre- ' 
fois démoli deux temples , celui de Jupiter tu- 
tciaire de la ville , êc celui d'Apollon. Mais 
qoaod il fut que depuis qu'il étoiç parvenu à TEm- 
pirc y ils a voient encore abatu celui de la Fortu^ 
nci qoiétoitlefeniquircftoildans leur ville, il 
en conçut une furleu(c colère., & blâma fon les 
Paiens qui B*étoicnt qu'eo petit nombre , de 
n'être pas accourus au ïecour^ Se de ne s'être pag 
expofez à toute forte de dangers , pour h défen- 
£c de la fortune publique. Il fît rechercher avec 
la dernière rigueur les héritages y Se les meubles 
qui appartenoient tant aux Eglifcs de la ville > 

3u*â celles des lieux d*alentour > Se commanda 
'en porter trois cens livres d or au trefor pubUc. 
Il commanda outre celard'enroller côus les Ecclé^ 
£aftiqucs parmi les foldats qui fervent fous le 
Gomctncux dç U Prownce,qai eft te milice Ja plus 
Jomc m. M oïxé^ 
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166 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vsn on^rp(è, & toucenfemblcU'inoiDshoDoiable. 
^ À regard du peuple , il en fit faire le dénombre- 
^' meoe, Tans excepter les femmes » Diieseo£aiis,& 
^ leuriiopofa le même tribut qu'aux habitans des 
j^^ bourgi. nies menaça de pi us 5 de leur faire fcn- 
titn, tir de plus terribles efFèts de fa vengeance, & de oe 
pas laifTeraux Galiléens la jou tfiàncc delà vie» 
c*efl: ainfi qu*il appelloitpar raillerie les Chrêticnsj 
s*ils ne relevoient promptement les temples. ^ 
croi qu'il n'y eut que (a mort qui furvint bien-toc 
' après , qui détourna les fuites terribles de cette 
menace. Ce ne fut par aucnnc tcndrefTe pour les 
Chrétiens qu'il les traita d*abord avec moins de 
rigueur q^ leurs premiers perfôcuteurs n'avoicoc 
fait. Marec'eft qu'il avoir reconnu que les Paiens 
n'avoient tiré aucun fruit de leur cruauté , au liea 
que les Chrétiens avoient été honorez par la gé- 
nérofîté deceuxd*entr*eux > qui n'avoient point 
appréhendé de mourir pour la défenfê de leur fiû. 
Ce ne fut donc par aucun defir de les épargner} 
mais. par la feule ^aloufîe qu*ilivoit de leur gloire, 
qu*il n'emploia contre eux , ni le fer , ni le fèa , 
& qu'il n'ordonna , comme avoient autrefois &ic 
d[autre$ Princes , ni de les enterrer tous rivaiis, 
ni de les jetter dans la mer pour les contraindre de 
changer de fentim4|t , & qu'il u(à plutôt de dou- 
ceur^ & de perfuafioR pour lès gagner, & pour 
les corrompre. On dit que comme il £iciifioit 
un jour à Con(la||inoplc dans le temple de la 
Fortune publique , Maris Evéque de Calcédoi- 
ne y entra , & lui reprocha devant tout le mon- 
de , qu'il étoit un impie , un athée , & un apo- 
ftat. Julien n'eut rien à lui répondre , fiuoD qu'il 
^toit aveugle 5 parce qu'aiantLla vue forci^ible, 
il'fè ^ibit conduire par un enfant, ti oe pou- 
vant s*abftcnir de vomir toujours quelone blaf- 
phéme, il ajouta eu raillant, le Gulileen, cob 
Jbieu ne te guérira pas. Je remercie Dico , rtfpon- 
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éit Maris , de ce que je fuis aveugle > & de ce que J!»*^ 
jcBcfçauroisvoir unapoftac» coiumevous. Ju- ^ 
licD palTa (ans repartir , dans la créance que c*écoit ^'J^^ 
Hnmoien fort propre a augmenter > &â muhi« * 
plier le Pagamunc,que de faire parolcre envers les y^ 
Chrétiens une plus grande douceur, & une plus Uiw. 
grande patience, que félon les apparences on n'aa* 
roitpûçfpércr. 



CHAPITRE V. 

. ^dujfe indulgence deyuUen. Nêuvelle manière de 
ferfécuter l*B^fiJt> 

VOila poufiquoi il permit à ceux <|ui avoient 
été (exiler an fujct de la Religion de re- 
toarner en leur païs > '& qu'il leur nt rendre le 
bien qui avoic éié confifqué fur eux. Il défen- 
dit auÎB an peuple de faire aucune injure > ni 
suKQoe infiilte aux Chrétiens', ni de les contrain- 
dre à facrifier , & ordonna que quand ils vou- 
(irpient facrifier d'eux-mêmes , ils feroient obli- 
gez d'appaiièr auparavant les démons, aufquels 
les Paiens attribuent la force de détourner les 
maux de delTus les hommes , & de fe purifier 
par les expiations ordinaires. Itôtaaux Eccléfia- 
ftiques les immunitez,>les (Prérogatives, 3c les 
peofions que Conftantin leur avoir accordées i 
abolit les loix qui avoient été faites en leur fa- 
veur, 3f les fournit, comme autrefois à la né- 
ceflité<les'aqititter des charges qu'ils aroient à là 
Cour. U obhgea même les nlfes , & les veuves oui 
parle privilège de leur pauvreté étoioit confidé- 
réa > comme nne portion du Clergé , de rendre 
les aumônes qu*clles avoient reçues des deniers 
publics. Car loifqnerEmpérenr Conftantin régla 
Ml 1» 
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Ms» les affaires de l'Eglife, il âflîgiyi au Clergé dccha- 
^' auc ville pour fa fubfiftance une certaine fommc 
^'^' .d*argcnt fur les impofitions publiques, & four loi 
^ ea aUurer la iouï(niDce> il fie une loi qui a coujoars 
^^^ été obfervëe deptûs la mort de Julien. Ôq dit 
/^*' q ue cette exaé^ion fut tres-facheuie, & très- cruel- 
le, comme il paroit par les décharges que les rece- 
veurs leur donnèrent des fommes qu'ils reçoienc 
d'elles. Elle ne put néanmoins appaifer la haioc 
que Julien aroit conçue contre nôtre Religion. Il 
-ii*ômit rien de ce qu'il pût inrenter à la* ruine de 
rEglifc. Il la dépouilla de Cts vafcs, &(lcfe$ 
ornemens , èc condamna ceux qui aroient démO' 
li les temples foôs le régne de Conftantin> & de 
Confiance , à les rebâtir , ou à en paier le prix. 
Quantité d'Evcques , d'Eccléfîaftiqucs , &û'au- 
cres fidèles furent crCldlement tourmenter ) & 
mis en prifon pour ce fujet. On peut juger pat 
ce que je viens de dire, que fi Julien arepatjda 
moins de faog que les précédens peif^cuteutsde 
la piété , & s "il n'a peint recherché comme eux 
de nouveaux fupplices , pour tourmenter les 
corps , il n*a pas cté pour jcela mqins animé coo- 
tre-elle, ni moins ingénieux à lui nuire. Ilcft 
▼rai qu'il rappela les Evéquesque Confiance avoic 
réléguez , mais on dit que ce ne fat qu'à deffeio 
de les divifct 9 & d'accroître leurs conteilacioos i 
6u au moins de deshonorer la mémoire de Con* 
., Aancc , qu'il s*imaginoit pouvoir rendre odieoTe 
à tous ^s fujets,en favorifimt d'un côté les Paiensi 
^ en témoignant de l'autre quelque compaf&oB 
pour Us Chrétiens , qui avoient fouffèrt une pcr- 
lèçution injufle fous le régne précédent. U 
cha^iles Eunuques de la Cour » parce que Con- 
fiance les avoir aimez. Il condamna à la moit 
Eufébe, Gouverneur du Palais > (ôûs unfbop' 
çon qu'il avoir, que c'étoit par (on avis iju'oa 
ayoic^fiûc mourir Gallasfonfcçre. Il rappela Accc 
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chef de la fcdle de EiinomécDs du lieu où Conftan- X^ 
. ce l'avoit relégué, tant en haine de cette fedc, que ^ 
/ur le (oQpçon qu'il avoit conçu contre lui ; â eau- ^'^^ 
ft de Pamitic' au'il avoit au trefois entretenue arec ' ^ ' • 
\ GiïluSi & lui écrivit pour cet effet une lettre tre«- .^^ 
obligeante , & lui nt fournirdes yoitnres publi- ^ 
90CS. Il condamna par le m^c motif Eleuiîus 
Évéqne de Cyziauea rebâtir en deux mois à Tes . 
dépôis une Eglife de NoTaciens qu'il avoit fait 
démolir. Il %roit aifô de remarquer beaucoup 
d'atftrcs cbofes qu'il fit , ou qu'il permit , en Jui- 
Bc de fon prédéceffeur. 

CHAPITRE VI. * 

^tour d^^thdnafe à t^léxanèrie. 

LOrfqù'ÀtEanafe fut la mort de Confiance,^ 
il fbrtit du lieu où il e'toic demeuré û, 
long-tems caché 9 & parue une nuit dans foo 
Igliiè au grand étonuemcnt de tout le mon- 
de. Aiant évité de tomber entre Us mains 
du GouTcrneur d'Egypte , qui le cherchoit i 
la rufcitation des amis de George, comme 
nous l'avons dit ci-devànt , il fe cacha dans la 
maifon d'une fille confacrée au fervice de Dieu. 
NoQS avons appris qu'cjle avoit une beauté fi 
finguliére > que ceux oui la regardoient cro- 
ioicnt voir un ipiracle de la nature > & que les 
hommes qui avoient quelque forte de gravité» 
& de pudeur s'éloignoient d'elle pour éviter 
des bruits « ou des fbupçons dcfàvantagenx à leur 
réputation. Elle avoit dans la fieur de Ta jeuncfle 
une modeftie > & une fagefTe qui auroient don.* 
né de la beauté à une perfbnne qui n'en auroic 
point f eçu de la nature. Car ce que quelques-uns 
M ) croient 
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^m croient n*eil pas TëritablC) ^ne la qualité de Tei^ 
^ prit dépend de la conftitution dacorps. Âa con- 
T^j traire le corps cft une image del'dfprit, una- 
' * bleau qui le reprcfente, un miroir qui reçoit l'im- 
Jm- P^ cilîeii de fes afFcdions, & de fes penfécs. C'eft 
/f^, une Tërité dont demeureront d'accord tons ceux 
^ui auront pris la peine de IVxaminer. Ab refte, 
oo dit qa* Athaoaiè ae (c retira chez cette (àiotc 
fille , que par nne révélation de Dieu , qui le voq- 
loic faurer par ce moien. Pour moi > quand je 
im réflexion fur la fuite de cette afikite > jeac 
doute point au*eile n'ait été conduite par on foio 
particulier de la Providence. Les parens d* A tba- 
nafe auroicnt été par- là délivrez de peine > fioo 
«ût été le chercher chez-eux , & (î on i^s eue obli- 
cez à jurer qu'il n'y étoit point caché. D'ail- 
leurs > il n'y avoir point d'apparence de fè douter 
€|U*un Evéque flit caché dans la maiibo d'oneii 
belle pcrfonne. Elle eut pourtant le courage <ie 
le lecevoir > & la prudence de le garder. Elle 
lui rendit (èule tous les fèrvices quelamifôrede 
' f)6tre nature rend nécedaires durant cette vie. 
Elle lui laVales piez, die lui porta a manger, 
elle alla lui chercher les livres , dont il ayoit be- 
fbin> & lui garda fi fidèlement le fècret , pen- 
dant tQUt le tcms qu'il fut chez-elle > que jamais 
perfonne n'en eut de connoifîancc. 



CHA* 



Digitized by LjOOQIC 



FAR SOZOMENE, tIV. V. «71 

*- • 4ê 

K. /. 

CHAPITRE VII. î^i- 

Mort de GtergC' ^ 

QUagd Athaaafe & nôntm tout 4'«n coup 
coDCre l'attente de tout le monde y 00 nefa» 
Taitd*ou a étmt Q}m: mais, enfin le pca* 
pie fort joieux de Ton retour > le mit en poftâton 
des Egli^s , d'où: Its Ariens aiant été chaâez » 
ils furent contraints de s'aflèmbler dans des mai* 
ions paniculi^res Cous Lndus leur Evéquc. Geor^ 
ge Con prédéceffcur avoit été tué un peu auparai- 
▼aot. Car les Magiftrats n'eurent pas (î-tot fak 
iàroir au peuple la mort de G>nftance > & l'arène* 
ment de Julien à l'Empire, que les Paiens qni ée- 
meuroient dans Alexandrie le fimleyérent, & Ce 
jcttérent fur George, avec de grands cris> comme 
s'ils l'euiïenc voulu déchirer en pièces. Us & 
contentèrent pourtant ;dors de le mettre en pri* 
Coai maisdéslapointcdttiouTfttiTantyilsletué- < 

xent t mirent fbn «orps fur un chameau , lui ficeac 
mille outrages durant tout le jour , 8c furie fbir le 
brùlérentl Je n*ignore pas que les Ariens pu- 
blient qu'il reçut ce druel traitement de la patt 
des amis d- Athanaft > mais je croi plutôt qu'il le 
fooffirit de la part des Paiens , ptf ce qu'ils avoienc 
de plus grands fujets de le haïr , poux les outra- 
ges qu'il ayoit faits a leurs Temples , & à leurs 
Dieux» &'poar la rigueur avec laquelle il les 
avott prive2 de la libené de facrifier > & de s'a- 
qpicer des antres devoirs de leur relimon > (clûn la 
coutume qu'ils avoient reçue de leurs ancêtres. 
D'ailleurs > le crédit extraordinaire qu'il s'étoic 
aqois auprès de l'Empereur > avoir tellement ac« 
cru contre hn l'indignation publique > que le peu- 
M 4 pic 
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^^ pic â qui la grandeur cft toujours odieufè , ne le 
^ ^ pouYoir plus fouffrir. Outre cela, il étoit arrivé 
. ^ j * un accident dans qo lieu appelé le Temple de Mi- 
' ' tra. L* Empereur Confiance aiant donné ce lieu^ 
jr^. là aux Chrétiens , & George aiant touIu le faire 
ikfxu nettoier pour y bâtir unekglife; encrenlàntoo 
trouva un antre, oùil y avoit des Idoles, Zl des vot- 
flmméos dont ïk (èr voient ceux qui participoienc 
autrefois aux myftércs prophaats de rantiqntté 
païenne : les Chrétiens aiant va qu'ils étotent fore 
ridicdes, lesexpolerent en public poar &ire hon- 
te aux Païens. Ceux-ci ne pouvant (bufirir cet 
outrage, prirent les uns une épée, les adtres un bâ- 
ton , les autres des pierres , & turent un graqd 
nombre de Chrccichs > & même en ccucinéreot 
^ , ^elqaes-tuis> pour ^tireinfolte à nôtre Religion. 
Gela fut caofè que les Chrétiens abahdonnérent 
l'ourra^ qu'ils aVoiènt commenc^ , & que les 
Paiens firent mourir Geo^ aufli-tot aue Julien 
fut parvenu à TEmpire. 11 en demeare lui- même 
^ d'accord dans une de (es lettres, ce qu'il n*aaroit 
^mais fait, s'il n'y avoit été contraint par la force 
de la vérité. Car ilauroit /ans doute mieux aimé 
xejetter ce meurtre fur les Chrétiens , que fur ks 
Paiens. Il témoigna une grande colère contre les 
habitans d'Alexandrie , dans la lettre qu'il leur 
écrivit fur ce fu^et : mais il leur pardonna pour- 
tant , en confîdération de Serapis leur Dieu tuté- 
laire, d'Alexandre leur fondateur, & de }ulièn (on 
oncle, autrefois Gouverneur d'Egypte , homme 
û fort atuché aux fuperftitious du Paganifme , Se 
fi fort envenimé irontre les Chrétiens, qu'il les 
perT^cutoit jufques à la mort» contre rimeotioa 
des Empereurs. 
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CHAPITRE VIII. 3^K 

Mort lit Théodore garde des vafes de VE%Ufe ^^^' 
à'tjntioche. Mort de Julien otnle de PEmfé^ ' ^ 
reur du vÊme nom, 

CE Julien oncle de TEmpércar aiant alors en- ] 
trepris d'enlcvcç quantité d'orhcmcns y te 
3c vafts précieux pour les porter au trcfor de 
l'Empereur , fit fcrnicr TEçlifc. Les Ecdéfi- 
aftiques s'dtant enfuis > il q y enc qu*un Prêtre 
nommé Théodore , qui avoir charge de garder 
CCS ornemeoS) qui demeura. Julien GouTerneui 
d'Egypte s'étant ùûfi de lui le fit tourmenter ^ Se 
parce qu'il ne répondoit pas âfbn gré au milieu 
des tourmens > & qu*ii dérendoit (à Religion avec 
une fermeté inébranlable > il commanda de lui 
trancher la tête. Il pilla après cela les vafcs 
£u:rez) les jettaà terre, fè mit deiïus, &s*eB 
moqua avec une. impiété incroiable.- Mais fur 
le cnamp, il fut puni de cette impiétés carfcs 
parties naturelles (è corrompirent > les chairs 
d'alentour fè refolurenc en pourriture , & pro- 
daifirent une û cfTroiable quantité de vers > que 
les Médecins avouèrent que la malignité de cet- 
te corruption étoit au delTus delà force de leur 
art. ils prouvèrent pourtant tous4eurs remè- 
des, de peur d'encourir les mauvaifes grâces de 
l'Empereur. Ils appliquèrent fur fcs chairs pour- 
ries les plus gras oifcaui^ qu'ils pûreivc trouver » 
pour attirer les vers au dehors : mais cela np fervic 
derien,parce qu'à mefure qu'ils en tiroient,il s'en 
formoit d'autres qui ronçeoientk toujours les 
chairs,& qui ne cefTerent point de Le confîimer juf* 
90CS à ce qu'ils lui euâènt ôté la Tie.Quclques- u ns 
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Vstt crûrent c][ae Dieu lui avoit envoie cette maladie 

^ pour punir fon impiété > & cela eft d'aqunt pliu 

^'^* probable > que le Tréforier des deniers dcffiocx 

' aux largeflcs de rEmpcrcur> & quelques aucra 

Officiers confid^rabies de la Cour , périrent mi- 

fe'rablement poor aToir déshonoré la làintecé de 

notre Religion. • 



C H A P I T R E IX. 

^ufébe, Neflahfy Cr Z/non fiuffrent UtMtftt 
dans lé ville de Gém^, 

PUifque fe fuis engagé fi avant dans ce difcooiS) 
& que fai £»itlerecitdela mort de George» 
ic de Théodore > je croi devoir auifi raconter cel- 
le de trois frères > EùCéhc , Ne(bd>e , Se Zéooo. 
Les k;dbitans de la ville de Gaza^tant animez 000- 
tr*eurd*nne haine très- violente , allèrent les prak 
^e dans leur maifon ou ils s'écoient cachez > lès 
fuftigdcent avec la dernière cruauté , êc les enfo- 
mérent dans une af&eufe prifon. S'écant eofiiiff 
alTemblez au théâtre , ils commencèrent à déda- 
ner contr'eux> SciCt plaindre de ce qu'ils aToietf 
Tioléla fainteté de leurs temples , éc aroient abo- 
fédu pouvoir que le régne précédent leur avoit 
.donné pour deshonorer 9 & pour détruire > s'il 
leur eât été polHbîe , leur Religion. En criatf 
de la 'forte > ils s'animèrent û fort iei uns les an- 
cres 9 qu'ils coururent en foule à laprilbn : les en 
tirèrent avec une fureur nonpaceille> les tra^« 
rent par les rues > Se par les places publiques» tan- 
tôt fur le ventre > & tantât (ut le dos » &.- les batti- 
rent cependant les uns à coups de pierre , les au- 
tres à coups de bâton. J'ai oîii dire qu'il 7 efic 
des femmes qui quittèrent leur ouvrage pour ks 

allct 



Digitized by VjOOQIC 



>AR SOZOMINI, IIV. V. ^75 
aller piquer aycc la poioce de leurs flifcaux , ôc L'dm 
que les cuifiaiers fortirenc de leurs cuifines , pour ^ 
jatcrfur eux l'eau bouillante de loirs marmites-, ^' ^* 
& pour les percer àYcc leurs broches, (^and ils '" * 
Icscurcntdéchirez en pièces, & qu'ils eurent r^- ^ 
pandu leur cervelle fur le pav^: ils les traînèrent aT 
nors de la TÎlle y au lieu oà Ton jette les corps 4cs ^ 
bétes, Se 7 afantallumd un grand bacbet) ih 
les brûlèrent , & mêlèrent les os que lefcun'a- 
Toit pu réduire en cendres avec les os des ânes > 5c 
dcscKameaux, afin qu'il fut mal-aifè de les diftin- 
gocr. Il y eut pourtant une femme qui demeuroic 
oans cette ville-là > bien qu'elle n*ttx eût pas tiré 
ûnaillànce , qui les ramafla la nuit par l'infpira^ 
tion de Dieu > 3c les aiant mis dans une marmite 
^e$ donnai Zenon leur coufin, comme- Dieu le 
loi avoit commandé en fboge. Car elle ne le con- 
Doiflbit point auparavant, êc peu s'cnétoitfala 
qo'il n*eût été pris : mîis ils'étoitenfui durant 
qoc le peuple étolt acharné au meurtre de Tes trots 
î^rens, &s*étoitfauvéà Antédone, ville mari- 
time, dilbinte d'environ vin^ ftades de Gaza, 
& fort adonnée à la foperftition , & au culte àts 
Idoles. Les habftans de cette ville-là aiant appris 
qu'il étoie Chrétien le foftigérent avec beaucoup 
ac rigueur , & le chaffë rent. La femme le trouva 
au havre de Gaz» , 6u il s^étoit retiré , &ini don- 
na les Reliques. H les garda avec grand foin dans 
làmaifbn julqtics à cequ'aiantété^itEvéquede 
cette même ville fous le régne de TEmpércir 
TWodofc, ilfitbâtiruiicEglifchorsdesmurafU 
les, 5ç mit les Reliques fous 1* Autel , proche d« 
corps de fàint Neftor Confcfïeur. Ce Ncftor 
aToit été lié durant fa vie d'une amitié très- étroite 
avec Tes confins, il avoit été pris avec eux par le 
peuple de Gaza, fidligé, & cmprifonné ; mais 
«^Kqui letrainoient pour le Êiire mourir aianc 
^(^ touchez de fa bonne mine 9 le jettérent à 
M 4 demi* 

.Djgitized by VjOOQIC- 



17^ HISTOIRE DE L'EGLISE; 
Vm demi-inorc hors de la ville. Quelaues uns Tabaf 
^ cnleyé le porcérenc à la maifon de Zenon , ou 
71 ' il expira comme on mettoic le premier app*- 
^ * reil a fès bleflaresr Quand les habitansdeGa- 
j^ za firent réflexion (ur Ténor mitd de leur crime, 
f^. ils appréhendèrent d'en être punis 9 comme ils 
méntoicnt. Le bruit couroit que rÈmpéreureo 
aroic conçu une très - grande indignation > ^ 
qu'il aroit refblu de les décimer. Mais ce 
bruit- la n*étoit fondé que fur la crainte dont 
les coupables étoient troublez > fur les repio- 
ches que leur con/ience leur £iifbit de leur cnh 
auté> & fur l'affireufc peinture qu'elle leur tra- 
f oit fans cefTe des châtimcns qu'ih n'avoientqoe 
trop méritez. En effet 9 Julien bien loin de Jtf 
châtier du meurtre de ces trois Chrétiens > ne les 
blâma pas feulement comme il avoit blâmé les 
Itàbitansd'AléxandriedumaiTacreckiSeorge. Ai 
contraire , il dépofa le Gouremeur de la Proyio- 
ce» & après avoir ordonné d'inftmire (on procez» 
il voulut qu'o» crût qu'il lui fiiifoit grande gract 
de ne lui pas ôtçr la vie. Le crime &nt il Tacco- 
foit , étoit d'avoir commandé d'arrêter qociqoes 
habitans de Gaza coupables. de fédition, & de 
jneurtre>& d'avoir ordonné qu'on informâccoo- 
trc eux , 3c qu'on les jugeât félon les loix. Cat 
qu'étoit-il befoin , dit-il , de fc ûifir d'eux , & de 
leur faire une afBure , de ce qu'ils avoiemtCDge 
furunpetitnombrode Galiléeni, lenrsiojaR»» 
& celles de leurs Dieux ? Qn dit que cela fc fafi 
delaibrtc. 
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Humilité Cr miracles d*Hilarion. Martyre ié 

quelques Fiertés canfacrées à Dieu > CT 

de Marc Mvâque d*c^rétufe. 

LEs habitans de Gaza aiaoc cherche aa méme-^ 
temsle Moine Hilarion àdeffinn de lui iadtt 
1U1 pareil traitement) il s*enfuic en Sicile, 019. il ga- 
eoa(à vie à ràmalTer du bois dans les é:ferts , & 
m les montagnes^ fo aie pottei fuz Ion doi 
dans les villes. Un homme de qualité qu'il a-; 
Toit d^livtd d*an démon, qui le poâcidoit aianî 
découvert anx autres qui il écoit y û t>afla en DaL 
: matie, où par la force que Dieu lui donnoit« il fie 
«joandré <fe miracles t & arrêta même rinénda- 
tion de la mer. Mai$ ces miracles ne lui eurent 
pas (î-tôt^aquis la vénération des peuples» qu'il 
changea de païs ièlon la coutume qu il avoir de 
fc cacher > & de tâcher de vivre inconnu > ponc 
éviter les louanges > & pour perdre Teftime dec 
hommes. En côtoian t l*l{le de Chypre, il arriva 
âcelledePapkos , & à la pciéreie TEvéque de 
Chypre > il demeura proche d'un lieu oommd 
Carburis. Peu s*en Êtlut qu*il ne fbufTric-là le 
martyre s mais il Tévita en pratiquant le jprétepte 
que le Sauveur nous a lailTé de fîiïr-la periécutioa» 
face n*eft que nousfoions pris^ & obligez de fur- 
mooter par nôtre patience» la fureur de nosper* 
fecuicurs. 

Au rcfteles habiuns de Gaza,& d'Alexandre ne 
forentpas les feuls qui exercèrent contre les Çhrê- 
tiebs des violences pareilles â celles dont je viens 
de parler. Ceux d'Heliopole proche du mont-jLi- 
^'^}k ceux d' Ac^tuTc en Syrie les furpailérciit en 
M 7 S^^Z 
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Vm cruauté. Les premiers feporcércnt aune aâîoa 
^ fi inhumaine 9 que perfbnne nelapourroiecrcn- 
J^ re,. fielleû'avoitétc rapportée par ceux- mêmes 
' quien ont été témoins, ils dépouillèrent des TÎcr- 

^ges confacrëes à Dieu, dçnt la pudeur âclamo- 
deftie ne leur permettoient jamais de parolcrc aux 
yeux à!t& hommes > & les expofèrent toutes nues 
devant le peuple. Après leur arcnr fait mille ou- 
trages) ils les raférent, leur fendirent le ventre , & 
mirent deffiis la nourriture qu'ils avoient accoûtiH 
waé de donner aux porcs> afin que ces animan x leur 
déchiraficnt les entrailles. Jemeperfuadeqaeks 
habitans de cette ville exercèrent cette horrible 
cruauté contre ces fàcrées vierges en haine de ce 
qu'on avoir aboli Tabominable cotitume qu'ils 
«voient de proftituer les fiUesavtfntquedeles don- 
ner à Celui qui les avoir époufées. Ce fut l'Em- 
pereur Conlhmtin qui après avoir £iit rafèr k 
cemple de Venus > & élever une Eglire (lir (es roi- 
-ses 9 défendit par une loi expre^ cette in&nc 
proftitntion; 

les habitans d'Arétufe firent mourir d'un 
cruel genre de mort Marc leur Evéque > viei|hud 
encore plus vénérable par (à venu , que par fbn 
âge ) contre lequel ils étoienc fort aigris depuis 
loi^-tems d^ice qu'au lieu de f&contenter d'afèr 
de perTuafioft pour les retirer du iPaeanifme , il 
avoit agi avec beaucoup de chaleur ioits le régne 
de Conftance, &avoit ait démolir un temple for( 
riche, & ibrt magnifique. Lorfqge Julien fut 
parvenu â l-Empire >* il le condamna ou i paier le 
prix que le temple feroit eftimé , ou à le rebâtir, 
llarcvoiant d*uncôté les Paiens extrêmement 
trritex contre lui , & confidcrant de l'autre qu'il 
n'avoir pas de quoi paier le prix du temple , 5t 
que quand û auroit eu de quoi le rebâtir , cela n'é- 
toit permis à aucun Chrétien, &bieh moins à un 
Evêquc qu'à un autre, il s'enfuit. Maisaiantaf- 
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•ris que plufîcurs ^coient en peine à (on fu^ct > que ^*M y 

les autres appliquez à iaqueftion > il retouma & ^'^ 
s'ofiricâ toufFrû tomes les croaoMZquc laftt- ^ 
rear do peuple poQcroic infeuter. Ces Barbares y^ 
au lieu d*adimirer uueaâioii fi généreufe » cràroïc ]^ 
que Coq retour ^cmt ane m^que du mépris qu*il 
a?oît pour eux, (èicttàencfurlui» letrainérenc 
parksrttës>ftlecbar0^reatdcc<>iip$. H n'y eut 
perfîuwe de quelque Kxe» tû deqoelqaeâgeque 
cefat> qui ne voulut avoir partàœttecruetk cxë- 
«Qtioa. Les femmes > le les enfuis f courorcac 
avec la même ardeur que les autres. Ltt uns lui 
ferc&cnt les oreiUesi fie 7 paffifrent du fil» les éco- 
liers s*cD jouirent » en (c le jettaac les uni aux au- 
tres, & eole piquant a^ec leurs cantft. Loriqu*il 
fat tout couvert de piaies>ilsle Êrottâreotde inkli 
le relevèrent en Tair dios une corbeille dejooc. 
On dit que pendant qu*il^H>it deyédelaibrtestic 
qu'il étoit pique Se mot du parles moiiches> il dît 
aux habitâns d' Arétuiè qn*il les Toioit fort bas aa 
deâboa de lui » & qu*il jugeott par^ià de la di£Ré- 
lence des ^uts ou i\$ te trouveroient en l'autre 
vie. On aflure au(D oue le Préfet do Prdtoire qui 
àoit Paien> mats d'ailleurs fi fi^rt efttme » queû 
aémoire dft encore en T^n^rariofi dans le pats > 
admira la conftance de Mare» blâma la cmam de 
rEmp^ceor > le die qu'il lui^tmc bosieox d'édre 
vaincu par un vieiUard, le qu'il (b mettoit eif dan- 
ger devenir fidicnk, dans kiems mime qu'il 
rçndoit illûftres ceux qu'il perréentoic Vetfa 
comment Marc fupporta avec unefermétd fi iné- 
branlable les tourmens» quelesliabitansdeGâza 
inventèrent centre lui» qu'il en fiu loiic^parks 
Paicnamémi^. 
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9^i- C H A P I J R E Xï. 

£J" idwfyie de ÀdacedoniuSy de théodu/e^de TdiieMf 
■ • deBufiris,dcBafiU,Crd'Euf/yquc. 

MAadônius , ThA>aalc , & Tadcn Phryg^ 
cas de nation , foof&irenc au mcme-temf 
!c manya, avec nn courage invincible. Le Goii- 
yerneur de la Province aiânc ouvert dans la vil- 
le de Mero un temple qui avoir 6zé fermé dacaoc 
Î4u(ienrs années , ils y entrèrent la nuit , Se hn- 
(étcnt les Idoles. D'autres aiaot été arrêtez ) 
& étant ppécs d*étre condamnez pour ce fvrfexy 
ils fè preientérent , & avouèrent qu'ils étoient 
les coupables. Il leur éroit aifé de s*ezcmtcr àa 
fupplice en (àcrifiant aux Idoles. Mais le Goo- 
Yerneur ne pût leur perfuader d'expier parce 
nioien> la raute qu'ils avoient faite. N'ahnt 
donc rien gagné fur leur efprit» il les fit coor- 
menter de diveriès façons » 18c enfin les fit éten- 
dre fur un gril , au défions dqcjnel il y avoit 
. ma grand feu. Pendant qu'ils rotifibieot > ils èi' 
rent au Gouverneur , Amaqae ; c^eft ainfi qo*il 
s'appeloit > fi vous voulez manger da rôti > 
commandez qu'on nous tourne de l*àiitre coté) 
de |>eur que nôtre cbair i demi-'cnite > ne vous 
donnât du dégoût. Ils monraredt de la forte ait 
nilien des toarmens. 

On dit que Bofiris (è fignala auffi i Ancyre>ville 
«le Galaticpar la généroucé avec laquelle il fit pro- 
fèfiîon publique de la foi , il étoitde lafeâedcs 
ceux qu'on appelle Encratites. Le GonverocarlV 
lantfiut arrêter pour s'être moqué des Paiehs>com« 
manda de l'étendre fur le chevalet.Mais Bufiris k- 
•Taitt fe^mainsi^ découYiaot (es côtczylni dit>qn*il 
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a'Àoitpasnéccfiàireque IcsToUatseaflcoclapci- IM 
ne de relever fur le cheTsdec pour Tabaifier enfui- * 
te , & qu'il fc prefoiceroit de lui-même pour rccc- ^' * 
▼ôiries coups comme il lui plairoit .LeGouyerneur ^ 
iticfarprisde ùl promeiTe^mais il le fut encore plus ^^ 
«fclamanie're dont il s'en aquitaj car il tint toù- /j^] 
joBTs fcs mains icT^es ) Si demeura ferme dansla 
Bsême place peodanc qu'on lui d^chiroit les cotez 
a?ec des ongles de fer. U fut enfuite mené en pri- 
foo ', mais après la mort de Julien» il fut mis en li-i • 
beité , Se vécac jufques fous le règne de Theodofè. 
11 icoonça à l 'erreur des Encratites, & rentra dans 
lacoœmuoion de l'Eglife Catholique. 

On dit que Bafile Prêtre de T Eghfe d' Ancyre)^: 
Eopfjque homme de ^^ualitè » natif de Cc&rée 
en Cappadoccy^c qui ècoit mairie depois^trcs-pctt 
et jours couronnèrent au même - temps leur vie 
parle martyre. Eupfyqdcyfi je ne me trompeydans 
iHa conjeâure» tut exécuté àm^ort iToccafioa 
do temple deU Fortune publique > dont la dé-^ 
Btolition mit l 'Empereur en grande colère contre 
tous les habitansde Cèfarée.ireil certain que ceux 
qni en étoient, auteurs» furent condamnez à k 
Oïortjouàl'ciil. 

Pour Baille > il avoit toujours défendu la ReU- 
gioQ Chrétienne a?ec une vigueur nonpareille , $c 
avoit reffifté aux Ariens Cous le régne de Couftan* 
ce ) en haine de quoi les partions d'Eudoxe l'ave- 
ieot empêché de tenir les alTemblées des fidèles, 
Depuis que Julien fut parvenu à l'Empire > il pai- 
toQtnt la Province pour exhorter lc$ Chrétiens 
à demeurer fermes dans la foi de leurs pères, fans 
foiiiller leur con£ence par les fachfices > & par 
ks autres cérémonies des Paicns > â mêpriièr les 
Itonneurs que l'Empereur leur offroit , &^ 
conCulerer que ne durant que très -peu detemos» 
ils font fuivis d'une infamie qui dure éternelle- 
&ient« Il ne hut pas s'étonner que cette ardeur 

avec 
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Zhm avec laquelle il vcilloit pour confcrver les fcmtç- 
^ ces de la foi dans le ccear des Chrêncns, 1 c« 
^'^' rendu non feulement fufped , mais odieux aux 
^* ^ ' Infidèles. Les aiant un jour appcrçns > comme ils 
^ fàifoient un facrificc en public , ils arrêta, «caiant 
^ tiréunfoupirdufonddcfoncœur, ilpriaDiw 
de ne pas permettre qu'aucun Chrétien tombât 
dans un fi déplorable aveuglement. Aiant ^të ar- 
rêté à rheure-méme & mené devant le Gouva- 
ncur de la Province, ilfouffritcooftammcnt de 
cruels fuppliccs , & confomma fa vie , & la cha^ 
nié par une mort gloiieufe. Bic» que toutes ces 
violences fiiflcnt exercées contre rintention de 
l'Empereur , elles ne biffent pas de faire vi^ 
qu^ihy eût font (on régae un grand nombre d*il- 
kito« martyrs. Tai leprefcntë tous kurs com- 
bats an même endroit, pour les mettre en un pht 
beau}our^ bienqu'ils niaient pasété dooncza 
lamêmeannée. 



CHAPITRE XII. 

UN peu après qu'Atbanafe eut repris poffef- 
fion des ^iifcs d* Aléxandriç , Lucifer Ei<- 
3ue de O^liari en Sardaigne , & Eufébe Evêqoe 
e Verccil en Italie , allèrent le trouver de la faaft- 
ceThébaïde , où ils avoient été reléguez parFor- 
4re deCmftancc » tt odils étoiâit demcufcz do- 
rant tout &n régne. Aiant confiîréenièmble tou- 
chant les moiens de rétablir les aflàircs de l'E^ 
Ifc , ils demeurèrent d'accord qu'Eufébe iroK à 
Alexandrie, &qu'ilytieBdroit un Concile avct 
Athana(è pour confirmer la dôdrioe de celui àt 
Nicéc. Lvcifer aiant envoie un Diacre avec Ia- 
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f(fbe pour tenir fa place>a Concile t allaàAlitio- Vm 
che , dont il troiiTa i'Égliiè fen éWiSét cane par ^ 
les Ariens qui (ftoient alors gouvernez par Eu- ^''' 
zôios » ottc par les fèétateurs de M^l^ , qui ^^^' 
atoicnt des diflérens atec ceuz-mémes qui te- ^ 
noient la même doârine qu'eux. M^Iéce n'étant ^ 
pas encore alors de retour du Uen de (on exil > Lu- 
cifer ûcra Paulin Evëqne. Plnfieurs Prélats s*éttnc 
cependant aflemblez dans AléxandxieavecAtlur 
ime& Eufébe, ils confinèrent les décrets du 
Concile de Nicée» d^larérent que rEfprit-ûinc 
eft de même fubftaooe que le Père 6c le Fils » k 
feiviient du terme de Trinité > & décidèrent qu*4l 
£uit croire que la pâture iuimaine â laquelle le 
Vcibes'cftvniy eft une nat«re entière >Ôtparfiû« 
te , non (èolement quant au corps \ mais auffi 
qoaotàPame» ainfi que les Anciens Philofophef 
doChriftiamijiieroQtenreigaé. Et parée auel'E* 
glifeaToit été extrêmement troublée parles diC> 
putesoui aToient été ^tées touchant les teunes 
defubnancelc d'hypoRuè, ik ordonnèrent fore 
piodemment à mon fens , qu'on ne s'en ièrviroic 
pas légèrement , lorique Ton parkfoit de Dieu » 
ucen>ft qu'on Youlût réfuter Terreur des Sabel* 
liens , & qu'alors on pourroit s'en fèrvir » de peur 
qoefi Ton manquoit de termes» il (èmblât qu'on 
n'en eût pas autant qn'on anroit d'idées diiïérea- 
tesâ ezpnmer. Voila ce qui fut décidé par les Eve-» 
qoes, qnis'afTemblérentencetems-lidansAléT 
undrie. Athanafelenrlikledircoursqn!!! avott 
compofé fur ùl retraite>pottr leur £ûre entendre ks 
taifoDs qu'il ayoit euëideiè cacher i fc d'éficei les 
violences de^ics cnaenûs. 
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fil- CHAPITRE XIII. 

^^^ DifférendentrePaulintr Méléce. Jtutre differenà 
entre Eufèbe, CT Lucifer. HiUire ctmcourt avec 
Eufébe y pour con£rmer les feufUs d'Occidenh 
-' dattf la foi du Concile de Nicée. 

LOrfqae leConcile fiit cermki^ > Eufcfbe alla 
à Aotiochc) ou il trouva grande di^ifioa 
'parmi les fiddes. Car ceux qui écoienc affic- 
élionûez à M^l^cc ne Vouloienc point (c ibû- 
meccre à ta conduite de Paulin ^ & s'afTembloicDC 
a part. Eufébe fottrcs- fâch^ de ce auc l'ordioar 
don de Paulin avoic été faite fans le conicnte- 
ment nnanin^e du peuple , comme Ce doircot 
faire les ordinations. Il en diflîmala pooitaflt 
£bn déplaifir par rcfpeâ: pour L4]ciièr » Se /ans 
participer à la communion de l'un ni de l'au- 
tre des partis y il leur promit de reformer dans 
un Concile tout ce qui leur avoit pu fournir qud- 
one fujet de i^éconteutemenr. Pendant qu^Eu- 
Wbe travailloitde la forte à réiinir les efprits di- 
▼ifez des Fidèles de cette ville > Mélécc retourna 
du lieu de fon ezil,& aianrtrouvé ceux de Con par- 
ci fifparez des autres > il s'afTembla avec eux nocs 
de la lillc. Paulin s 'afièmbloit dedans avec ceux 
qui ëtoient fournis à ià conduite. Car Enzoîns 
Éréquedes ArienSi bien loin d'avoir defTein de k 
chafler lui avoir laiflé une Eglife comme a mi 
homme fort aimable- pour la douceur de ba 
naturel > & fore vénérable pour fon âge > Se 
pour Gl vertu. Eufèfbe partit d'Antioche quand 
il vit que les foins qu^il prenoit d'y rétablir la 
paix ne ièrvoient de rien. Lucifer tenant à inju- 
<e le refus qu'il aTotc£ût d'approuver l'ordina- 
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tioB de Paulin > évita la commanion d'Eafcbe, I^^ 
êc par un pur dcfir de contcftct , chercht à re- ^ 
prendre dans ce qu'il avoic ordonné avec les au- v^f" 
très Eyéqucs au Concile d'Alexandrie. On peu c ^ * 
direque lafeâe des Lucifériens eft née de cette j^ 
démangeaifon de difputer. Car ceux qui pre- /^^ 
noient part à fes intérêts > ft^Tes {èncimens Ce 
ftfparcrcatderEglife. Pour lui > quelque indig- 
nation qu'il eût de ce qui avoit été £sdt à iSa 
defkyantage , néanmoins parce qu'il avoit en- 
voie nn Diacre an Concile d'Alexandrie > il cpn^ 
fendt a et qui 7 avoit été ordonné > retourna 
en Sardaigne > ic demeura dans la 'communion 
dcrEglire. 

Ealcbe parcourut diverfcs Provinces d'Orient» 
où il reforma te qui manquoit en la créante de 
qaeiques-uns , pafla delà en Illirie , & enfiiite 
en Italie , ou i! trouva Hilaire Evéque do Poi- 
àtti en Aquitaine > qui s'étoit aquité avant lui 
des mêmes devoirs. Comme il étott parti avant 
loi du lieu de fbn bannifTement , il avoit pris le 
foin d'enlèi^er aux peuples d'Italie , & des Gaa«> 
les la dodnoe qu'il faut tenir , Scelle qu'il fa«e 
lejetter. Il étoit tres-éloquent en Latio , 9c 
acompofé d'excellens livres contre l'erreur d'A- 
rias. Voila comment Eufébe , Se Hilaire fbû- 
tinrent en Occident la doârittc du Concile de 
Nicée, 
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5^1. C H A P I T RE XIY. 

^•- Différend entre les fartifans de Macédonius , 
*' O'ceuxd^^csee, 

Lis pardTans de MaccdoQitis entre IcTqHds 
Eleufius } EuifUce , & Sophroniqs tcDoientlcs 
pf emieis raD^,aune repris la liberté après la moit 
de CcMifUnce At rafTembler tons ceux qcy s'écoicnt 
autrefois trouvez avec eux à Selencie t timeot 
Quelques Conciles où ils condamnèrent les patâ- 
Uns d'Acace > & la do^rine confirmée dans le 
Concile de Rimioi,^ approuy^rcnt celle qui avoit 
été d*abord publiée à Antioche , & depuis confir- 
mée par eux à Selcucie. Lorfqu*on leur demanda 
pourquoi ils le {(fpatoientdes partiiànsd^Acacei 
avec leiqaels ils avoient été autrefois fi étroitement 
Knis y ils répondirent par la bouche de Sophio« 
aius > que les Occidentaux avoient approuvé le 
• terme de conTubftanciel , & qu' Aëce avoit fbuteno 
en Orient celui de diflemblable quant à la fubftan- 
cc ,que les premiers avoient confondu mal à pro- 
pos tous le terme de confubibncieU les perfounes 
du Père & du Fils » bien qu'elles foient difiéren- 
tes, 3c que le fécond avoit mis une trop grande 
difKrence entre la nature du Père & celle du Fils : 
mans que pour ei0ils fe tenoient dans les bornes 
de la-piété , quand ils reconnoifloient qae le Fils 
de Dieu eft femblable à fbn Père quant â Thypo- 
ftafè , & qu'ils gardoient le iufte milieu de la véri- 
té entre les extrémités de deux erreurs oppofées. 
Voila comment ils défèndoient leurs fentimens 
•Qfitre ce qu'on 7 tiouyoit à redire. 
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CHAPITRE XY. |4i. 

Bami^emeitt d*c/lthânafe » i*Eleufius , CT île 7^ 
Titt. ^ncètraieSoKoméne. ""^ 

LOrfqiie l'Empàeiu: eut appris qii*Athaoa(è 
aflembloit le peuple dans r£gliied*A]ézaa- 
drie , qu'il y précooit les maximes de la Religioa 
Chrédcone y ic au'il conTertiflbtt un grand nom- 
bre de Païens » il lui fit un crime de ce qu*aiant été 
lâé^parConChnce» il aToit repris fans fà pet* 
miiboD la conduite de l'Egliiè; parcean'en rap* 
pdlant ceux qui avoient été exilez par. ion préde- 
^cùxi il n*a¥oit pas prétendu les rétablir dana 
1 exercice de leurs fondions. Acbanafe étant obli- 
gé d'abandonner fou troupeau pour obéir à cet 
ordre, iii an peuple quiétoit autour de lui » <c 
qui fbndoit en larmes : Confolez-Tous , ce n*eft 
qu'an nuage qui paflèra promtement. Après cela 
â recommandale foin de fon Eglife aux plus fidé* 
les de (es amis 9 &panit. 

Les habitaas de Cyzique députèrent auin^c^ 
temsTersTEmpéreur touchant leurs affaires, de 
principalement touchant les moiens de reparer , 
& de relerer les temples. Il loiia le zde qu'ils té^^ 
moignoient ayoir pour le culte des Dieux , & leur 
accorda tout ce qu'ils pQUVoient fbnhatter. U 
chaflarEvêque Eleufius de la ville en haine de ce 
qu'il avoit démoli des temples» détourné le peu- 
ple des £icrifices » bâti des maiibns pour nounk 
deMUTresYeuveS) & fondé des Monaftéresnonc 
entermerdesTiergeseon&créesàDien. Il défen- 
dit mémeaux Châtiens étrangers quiétoicnrayoc 
lui de rentrer dans k itille ^ de peur ou'ilsne fe 
joigmffaat aux auira CMôcns qui^Mcnc di^ 
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J&'iA <iaDS> & qu'ils ne fifTent tous cnfcmble (édition. 
* 11 y aroit en effet un grandi nombre d'ouvriers qui 
^'^ craTailloienc en laine , & à la nionnoie y qui 
^^^' étoienc divifcz en deux bandes y Se qui aToicoc 
obtenu permiflîon des précédens Empereurs de 
demeurer dans cette ville , à la charge'de fournir 
cous les ans au trefbr public des hafôcs pour les 
{ens de guerre , & line certaine quantité d'argent 
aouvdlemeot monnoW^ Bien que Julien eue rc(b- 
lu de farorifer la fupêrfHtioD Paienne par coate 
ibrte de voies , il ne croioit pas néanmoins que la 
prudence permît d'ufer de contrainte , ni d'établir 
des fupplices contre ceux qui refulèroient icd- 
crifier. Dailleurs ie nombre des Chrétiens écoic û 
«and en chaque ville , que les Juees auroicntca 
beaucoup de peine à en faire le denon[ibrcmeiit. 
Il ne leur défendit pas même de s'afiembler pour 
£iire leurs prières > parce qu'il fâvoicque la vio- 
lence eft inutile dans les chofcs qui dépendent ani- 
ijuement de la liberté. U chafla pouctam les Ëvé- 
flues > >& les Eccliéfiaftiques de toutes les villes 
ious^rétexte qu'ils 7 ezcitoient des féditions , & 
en eftèt > à defleio d'abolir les aflèmblées par leur 
abfènce , & d'effacer par lafuitc du tems les maxi- 
mes, & les pratiques de pi^té , derefprit,&du 
cœur des Fidèles , lorfqu'ils n'auroienc plus àc 
Pafbeurs qui priifent le foiode les confcrver. 1I& 
fèrvitde cetce couleur pourchalFcr Eleudus, & 
fès difciples hors de (Syzique , bien qu'il n'y eût 
ni fédition, ni aucun ui)et d'en appréheader* U 
czirorta par un ai public les habitans de Boftia à 
chafTer Tice leur Evéque. Je Jirai ici fur <]uoi cet 
ordre pouvoir être fondé. Julien Taianc menacé 
de rejetter fur lui , & &r &s Ecdéfkfliques la 
hnte des ddfbrdres , de des troubles qui ie pour» 
lokat élever parmi le peuple, il lui envoya m 
éctk , par lequel il prot^lb qu'encore que les 

çiu96ttG&t ftiflcat ica timgfsmombuc qœ ki 
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Baieas > fuivant poott^c fes ezbortacions ils Usm 
^CQÎentcrcs-dipoicz à demeurer en reposi &crcs- ^ 
dloigncz dç fc ibûlevcr, Julien aiant dcfTein de rcn- •^•*' 
dre Tice odieux aux habicaos de BoJdra ne manqua ) ^ ^* 
pas de marquer dans la lettre qu^il leur écrivit,que ^ 
cet Evoque aToic avancé contre eux une calomnie f^^ 
en fài£uit entendre que c'étoic plutôt par défé- 
rence à £^ avis 9 que par leur propre inclination 
qu'ils n excicoient point de fedition \ & les exhor- 
ta à lechafTer de leur ville, comme un ennemi pa» 
blic. Il y a apparence que les Chrétiens fbutfri- 
rcat de pareilles injufticc? en d'autres lieux, /bit 
par des ordres fècrets de Julien, ou par Tardcur in- 
difcréte du peuple. On en peut avec raifon rejet- 
ter la faute fur ce Prince* puifqu'au lieu d'exercer 
lafevérité ^t% loix contre les auteurs de ces violen- 
ces , il fe contcntoit de les blâmer dans le tcms 
<)u*il les autorilbft par fcs adions. Voila pour- 
quoi les Chrétiens fuioicnt de ville en ville , bien 
Qu'il ncles pourfuivît paspubliquemcncT^luficurs 
de mes parens , & mon a|eul entre autres furent 
obligez de fuir de la forte, 11 étoit né de parens 
^aiciis, & avoit le premier avec toute fa mai{bn,& 
arec toute la famiUcd'Alaphton embrafîé la Re- 
ligion Chrétienne dans'Béchélic bourg fort peuplé 
<%eodant de la ville de Gaza, où il y a des temples 
que Tantiquité rend fort vénérables â ceux du 
pais, & entre autres le Panthéon bâci fur une haa- 
teor faite de mains d'homiçes , & oui commande 
k bourg de tous cotez. Le nom de ce temple a 
^té traduit du Syriaque, & fignifie que c'eflle 
lieu, où les Dieux font leur demeure. On dit que 
ces familles-là furent converties â la foi par le roi- 
niftére du Moine Hitarion. Car comme Alaphion 
^toit polTédé dti démon,& que;ii les Païens, ili les 
Juifs ne pou voient l'en délivrer par la force de leurs 
cochaotemens, ce faint Solitaire Peu délivra en in- 
Yoquant feulement le nom de Dieu y & dThcure- 
Jcmelir. N •même 
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UJm même il fit profcflîoii de la foi avec toute fa fa- 
'* mille. Quant à mon aïeul il avoit rcfpmfûrt 
f^j • pénétrant, & cicclloic daus l'eipUcaàoii ài\i 
* * laintc Ecriture. Il avoir aufti^ticlque teinture 45 
(iences prophanc.<;, 5c fi voit quelque cbofe dtl'A- 
rithméti^itic. La facilite arec laquelle il ciftr 
quoit les paflages les plus obfcurs àcs Livres fi- 
erez > le ne aimer parles habitansd*Afcalon&<lc 
Gaza , comme un homme qui leur <f toit abfok- 
tticnc néceflaire. Perfonne ne fauroit jamais pal- 
ier afFcz dignement 4a mérite & de la vertu (fc 
l'autre famille. Ceux qui la compofoient fondè- 
rent les premières Eghfcs , & Icsp/cmicrsMo-, 
naftcres qu*il y ait eu dans le païs , & lescDridû- 
rent4)ar l'éclat de leur faintetc , & par laprofo- 
iîon de leurs aumônes. Quelques-uns d^ocre 
eux ont furvêcu jafques à nôtre temps> & faica 
le bonheur de tes :voir fort âgcz lorfquc j'étois en- 
core fort jeune. Je ferai oblige de parler d'eux 
plus amplemeuc dans la fuite de mon hiftoiie. 



CHAPITRE XVL 

Soins de fuUen pour la {propagation du fa^mfutt- 
Lettre quUÎ écrivit à un Prêtre Païen jur (t 

L'Empereur è'roît ftnfîblement afflige * 
Yoir que le Paganifinc qu'il appuioic à^ 
puis long-tcms de tout fbn pouvoir > ocwjj 
foit point de progrez (cmblablcs à ceux de 11 
Religion Chrêtienat. Il cft vrai que les poH 
tes des Temples ctoicnt ouvertes , que les A" 
tels étoicnc chargez de Viétimes, que ksB 
étoient célébrées avec les cérémonies ordinaire 
mai^mla ne le conccntoirpaS} parce qu'il f 
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■outre les p<fche2 rolomaircs » & inroWa.^^ 

Meft.mattant.mqu.HfooI«icLtamd-eîfblk 
«t de donner de» lertres de recommandation â 

rt^?F.r"S«'' *fi"gttliIsfoicntrcçu5pàrtes 
S^^^3«««l« touteforte de témoignaees 

çoit d introduire nos coutumes parmi les Infi- 
&™S-"'i. «1»5'«** patoîtfncroiable, je 
^•ra. pas chercher la preure fort loin , puiforé 
- a trouve dans une lettredcce Prince. L yZ 
il« termes. *•" ii« 

t^<^rface Prince de Gaktk. 

' N?"* ReKgJonn-eft pas encore auffi florit 
, ûiitcqn'en«lederroit<Jtre,&celaprocrfde 
, law doute delafautedeceuxquienfontpro- 

1 KiUwi. Une manque ricnaucuIiedcïDieux. 

N X 11 
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291 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Il a tout ce qu'il peut avoir de grand & de m»- 
gnifiquc, & on peut direqu'ileftaudcffusdc 
nos eipérances, & de nos fouhaits. Il eft ccr- 
tain que pcrfbnnc n'auroit jamais ofôdcfîrcr'ua 
changement auflî furprcnant que celui que 
nous a^ns vu. Mais croirons-nous que ccli 
fuiiife, & ne confîdérerons-nous point, ont 
rien n'a tant contribué à 1 Vtabliffcment, & aa 
progrez de la fuperftition des Chrétiens, que h 
charité qji'ils témoignent aux étrangers , le 
foin qu'ils ont d'honorer la mémoire des 
morts, & la faufle gravité qu'ils font paroître 
dans leurs avions ? J'eftime que nous devons 
nous aquittcr exadcment de tous ces devoin. 
Ce n'eft pas afTcz que vous- vous en aquittici, 
il faut faire en forte que tous les Sacrificatam 
de la Galatie vous reflcmbicnt. Rendez-les tds 
qu'ils doivent étre,foitcn ufant de raifonpoŒ 
les pcrfuadcr, ou en leur faifànt honte pour les 
confondre. Que d ces moicns font trop foiWo 
pour les corriger,& qu'ils permettent qœ Icms 
femmes,|eurs enfàns,& leurs domcftiqucs pré- 
fèrent l'impiété à la piété, privez-les de Icafl 
fondions. De pi us, exhortez- les à n'allcrnia 
théâtre, ni au cabaret , & qu'ils n'exercent aa- 
cun métier , ni aucun art infâme. Honora 
^l"^^"^ ^^^«^cront à vos remontrances , ft 
chaflcz ceux qui les méprifcront. EtablifRi 
Pluficurs hôpitaux dans chaque ville , afin qw 
les étrangers relTentcnt le fecours de nôtre cL 
nté. J'ai déjà pourvu à la dépenfc, en ordon- 
nant qu'on vous fournifTechaque annexe trente 
mille muis de blé, &foixante mille mefiircs <k 
vin , dont la cinquième partie feraemploiéc i 
la nourriture des pauvres,qui fervent l«SacD- 
ficatcurs , & le refte diftribué aux pauvres , « 
aux étrangers. Car ccferoit unechofe honten- 
le que nous abandoAnaflions nos pauvres, pe» 
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, , dant^ae les }uifs n*cn ont aucun , & nue pcn- ^^ 
,, danc que les impics Çalilécus nouriiiTenc non ^ 
, , Iculcment ceux qui font parmi eux,mais cnco- '^^^ 
, , rc ceux qui font parmi nous. Apprenez aux ' 
,, Paiens à contribuer à une fi fainte oeuvre , & j^ 
, , faites en forte que les bourgs offrent aux Dieux lim, 
91 lespr^mices de leurs fruits. Accoutumez-les à 
,, exercer cette libe'ralit^, en leur reprefcntant 
)) qu'elle a e'té confàcrée par Tufage des Anciens, 
j) puifque le Poète introduit Eum^e parlant ic 
M cette forte. 
Toujours à r étranger ma main efl fecourahle » 
Çuand de foi il nauroit rien que de mêprifabU. 
Lefauyrey& rétranj^er font des frejens des deux. 
Ib ne font parmi nou^ que far l'ordre des Dieux. 
Si le don efl Petit , le cœur qui le pre fente 
En rehauffe le prix , O* leurs defirs contente. 
)> Ne permettons point que les autres nousfbr- 
) ) paflent en pieté. Ne nous deshonorons poinc 
, y par notre négligence i & ne trahiffons point le 
) ) cdte des Dieux. Je ferai comblé de joie fi j*ap- 
)) prens quevousf àgifliez encela comme je £btt« 
) , naite. Vificez rarement les Gourerneurs» maîg 
)> écrirez-leur fonvent. Quand ils arriveront à 
9 ) la ville qu'aucun Sacrificateur n'aille au devant 
) ) d'eux. Quand ils entreront au Temple , que 
> , le Sacrificateur n*aille au devant d'eux que juf- 
) ) ques au veflibute i Qu^aucun Garde ne marche 
> , devant eux,quc ceux qui voudront aller dcrrié- 

> » rc y aillent. Depuis ou'ils ont pafTé la porte dit 
9 > Temple ils ne font plus que particuliers^^ c*eft 
} > à vous à préfider au dedans com me vous le fâvez 
> , & comme la Loi à^% Dieux Tordonnc. Ceux 
)> quife fbûmettent humblement à cette Loi ont 

> > une véritable piété jau lieu que ceux qui lamê- 

> > piifent font rempli s d'orgueil,& de vaine gloî- 

> > rc. Je fuis fort aifpofé à fouiner les habrtan» 
>> dePefléoepouTTÛ qu'ils appauentlameredcs 

N I Dieux. 
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194 HISTOIRE DE TEGLISE, 
^^^ Dieux. C^e silsncgli^ncde fatisiàiEcâçcde* 
^ Toii ils encoarroQC moa indignation* 

// ne m*eft pas permis d*avotr de la fitiê 
Jk^ ' De ceux j pour qui les Dieux ont de l'inimitié. 

> > Perfnadez- leur donc de faire leurs yœtix â cet- 
> , ce DécfTe > s*iis Tculenc jouïc des effccs de ma 
,, clémence. 



CHAPITRE XVII. 

Julien ufe d*artifice pour détruire la Ks^i^^f* foa 
la vouloir perfécuter ouvertement. 

Quand Julien donnoic les ordres , oaqn'il 
gardoic la conduite que je viens de dire, 
il elpéroit porter par ces moicns-ii (a 
fujcts à renoncer Yolontairementâ leur Religion. 
*Car bien qu*il fouhaittât fur toutes cbofes de la 
détruire > il ne pouvoir fe refoudre d*u(èr de con- 
trainte > de peur dVtre accufè d*une violence 
tirannique. Il remua pourtant toute forte de 
machines pour attirer les (ujetsà lafuperftition 
du Paganifme , & principalement les gens de 
guerre , qu*il tâcha de ^tgner tant par eux- 
jnémcs que par leurs Offiaers. Pour les accou- 
tumer en toutes chofès au culte des Dieux , il 
rendit Tancienne forme à TEtendart auquel nous 
avons vu que Conftantin avoit donné celle de la 
rroix» 11 fit peindre â côté de Ton portrait tan- 
tôt un Jupiter qui fort d*un nua^e , & qui lui pte- 
fente ou la couronne y ou la robe de pourpre , ' & 
tantôt un Mars > ou un Mercure qui ooc les 
yeux arrêtez for lui > êc qui ièmblent témoi- 
gner par leurs regars > Teftime qn*ils font de foo 

c'io- 
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ctoqucDce, ou de fa fufEfancc en Tart de la giterre. Vém 
II joignit ainfi ks images à'^ Dieaz â la Senne , ^ 
pour engager k$ peuples â les adorer fous prtf texte ^' /* 
de hit rendre les Jboniieurs<]ni lui étoient dûs ) ic ^ 
pourd^rober les hommages, & on culte (ônyerain j^ 
de Religion, fous Tapparence d*un ancien ordre de ^^^ 
police. 11 jagcâ <]ue s'ils lut obé'iiïoient en ca 
point , ils en leroîeot plus fournis en cous hts au- 
tres, & qae s*ils avoient la hardiefledelui defb- 
béir, il aoroit fujet de les chaàer , & de les traiter 
comme des infradeurs àts loix, le comme des en- 
nemis déclarez de l'£tat & de leur Prince. Il 
07 eut qn*an petit nombre de perfonnes q ut aianc 
Y^néitéÇovk intention refufifrent de (âlaê'r fonpor-* 
ttait fèlon la coûtumc,^qai furent punis.Lcs aa- 
treslùivirent rancienufa^cpar (implicite ou par 
ifioranccydc adorèrent Its imagesfans j faire gran- 
déarteation Mais Julien n'aiant pas tirègranoiFrQic 
dècéfr artifice ) eut recours à un autre puis groffîer 
X plus vifible , & tout enfemble plus violent 
& plus cruel , 5t qui fecvit d^preuve à la foi des 
principaux Officiers de la Cour. Lorfqtic le tem« 
auquel il devoir faire Az% largefles aux ibidacs £\\t 
arrivé, & ces largcfTcs-là fc font les jours de fê- 
te , les jours de de la nalBance des Empereurs > Se 
de fa fondation à^^ grandes villes 9 il oonfîdéra que 
les foldats font fort peu éclairez , & que d'ailleurs 
ils font fort attachez au bien , croiant pour c^ 
xaffbns avoir trouvé une occafiou favorable de les 
engager au culte 4es Dieux, il £t mettre devant 
lui du feu & de l'encens , félon l'ancienne coutu- 
me des Romains , & à mefure que chaque foldac 
s'approchoit pour recevoir la libéralité de l'Em- 
pereur, les grands q ui étoient autour de lui, lui 
commandoient de facrifier. Il 7 en eut qui eurent 
affez de courage pour refufer ouvertement de faire 
cefacrifice , S de recevoir leprçfent. 11 y ep eut 
d^amres dont l'efprit fe trouva fi fort rempli de Ti- 
H 4 »»*S« 
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, ±f^ HISTOIRE DE TEGLISE, 
^J^ m^ de l'aDcico ufàee , qii'ils Je fui virent ùat 
^' ç.^ croire faire aucun mal. D'autres aveuglez par Té- 
1^^'^ clac deror,& comme enchantez par lams^oifi- 
^ cence de cet appareil > fouillèrent leur conueoce 
yu^ par cette cérémook>dont ils tecoonoiflbient Tim- 
âra. . pi^tè. Onditaue comme quelques-uns de ceux 
<|ui étotenc ainu mifèrablcment tombez ^cotent â 
table en&mble > Se qu'ils beuvcnent à la ^nté les 
uns des autres > il y en eut un qui nomma le aom 
«lu Sauveur , (ic qu*un autre prenant la parole dic> 
c'cft une choie <f trange que vous invoquiez le nom 
de Jdfus-Chrift , auquel vous avez renonce en re- 
cevant le prcfcnt de TEmpèreor , & en )cctanc de 
Tencens dans le feu. Faifant réflexion à cette pa- 
role rurrénormitè de leur cri me, ils {è]evérent,& 
coururent en jettant des cris & des pleurs > & en 
prenant Dieu &* les hommes à témoin qn'ib 
étoient Chrétiens, qu'ils n'aroient (àcrifiéque de 
la main, fans lavoir ce qu'ils failbiene, maisqniU 
n'avoient point (acrifié du coeur, & s'étant enluitt 
prefentezâ l'Empereur, ilsluijettérentfonpre^ 
lent, & le fuppliérenc de les faire mourir CD pro« 
cédant que quelque tourment qu'on pût leur hdxe 
fbufFrir en toutes les parties de leur corps pour ex- 
fier le crime que leur main avoir commis , ils ne 
changeroient jamais de ftntiment. Quelque dé- 
plaifir que l'Empereur eût de leur aâion , il ne 
voulut pas leurocer la vie de peur qu'ils ne jouïf- 
ièiit de l'honneur du martyre, il fè contenta de les 
priver de leur charg.e,&<leje8 éloigner de la Cour. 



CHAr 
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CHAPITRE XYIIL ^^^ 



Julien défend aux Chrétiens d' apprendre les let- ^ 
très humaines. Ouvrages d'^foîlinaire. ^"^ 



IL ^toit difpofë de la même (brte envers les an- 
trcsChréticDs qu'envers ceux-ci > & ne leur lé^ 
moignoic que rrop fa véritable difpofitioo y ooiikI 
il en avoit quelque fu jet. 11 priva du droit de Ci'" 
toien,de Tencreedcs afTemblées, deTezercice des 
ehargeS) & des emplois publics , ceux qui refufcf* 
rent de iàchfier aux Dieux > bien que d'ailleurs ils 
âiHcncirréprehenfibles. Il défendit même que les 
cn&ns des Cbrétiens fulTent admis dans les écoles 
deGrammaire,& de Rhétorique » & qu'ils appri£- 
iènt les Poètes , ni les Ocateurs, l\ conçue une ex« 
trémejaloufie contre Appollinaire deSyrie homme 
d'une rare érudition , contre Bafîlc> & Grégoire 
de Cappadoce, les plus célèbres Orateurs de leur 
fiéde» 3c contre plufieurs autres hommes tres-é- 
ioquens , dont le» uns fuivoient la doébine dm 
Concile de Nicée , & les autres tenoienr les er- 
reurs d'Arius. Il ne (e porta à défendre que 
ks en£uis des Chrétiens n'apprilTent ks lettres 
humaines, que dans la créance que c'eft d'cUe» 
que procède la force de pcrfuadcr. Alors cet 
Appollinaire dont je viens de parler emploia iicit« 
rcofementfonefprit, & fàfuffifance à mettre en 
ters Héroïques les antiquitez des juifs , depnis la 
création du Monde jufques au régne de SolvlU II 
divifa cet ouvrage en vingt-q-uatrc livres, âcha«. 
cnn desquels il donna le nom d'une lettre Gré* 
que. 11 compofà aufli des Comédies à l'imi- 
tation de Ménaf dre i des 1 ragcdies a rimitarioa 
d'huripidc ^ U des Odes â rimitaûon de Pinda* 
N 5 «. 
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Vém té Enfin, il fitcn peudctcmsTur divcrsfujctf 

^ ç cirez de la fainte Ecriture > qnamicd d'cxceiletis 

^' ouvrages , qui ne fant en rien inférieurs à ceux 

^ des anciens Grecs, fort que l'on confidérc l'in- 

j^^ vention,& la difpofition, ou l*expreffion & l'clc- 

^" gaûce. Si les efprits n'étoient accoutumez à a- 

Yoirun trop grand refpcd pour l'antiquité , on 

cftimeroit autant les Poëfics d'Apollinaire > que 

celles d'Homère. On admireroit même d'autait 

plus la grandeur de fort cfprit , qu'il a excdlë en 

tons les genres > au lieu que les anciens B*OBt 

réufli qu'en UD. Le livre qu'il a compofë cooae 

ks Philofophes Paiens foiïs le titre de la T^ité, cft 

un des plus,^nfidérablcs de. Tes livres. Il v bit 

▼oir par des raifbonemàis invincibles fans (c (èr- 

vir iç Pauoorité de TEcriture, qu'ils font ttti- 

éloignez d'avoir les fentimens qu'on doit avoir <te 

Dieu. L'Empereur pour fe moquer des cuva* 

gcs faits pour la défence de nôtre Rpligiou, écrivit 

un jour aux Evéques en ces termes, y mi lu > fm 

entendu , €T fat condamné. Ils bit r^KHidircot: 

VbusaveKlà, mais y ous n*épvex p^ entendu. Car 

fi vous avie?: entendu^ yom tCauricK fat cnéàmà, 

C^elqueS'Uns attribuent cette réponfè â fiaiik 

Evéqne de Céfarcc en Ca^adoce > & peut étn 

avec raifbn. Mais foit <|n'elle foit de lui , o« 

•^'un autre, eIlefertà^reTOirlagénérofité>lt 

réruditionde fon Auteur. 
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CHAPITRE XIX. 

Livre de Julien contre les hdhitdns d'^ntioche. 
Tranflatiott du cotfs iefmnt Bahylof 
1 . ; : Martyr, 

JUlkiMâaWTdbla défaire iag««rjjc atixPcr- l'j» 
HS>allaâAmiocbeTilledeSyne. Le peapîe 49 
«lADc crie ^'il y avwwk» vivres en abondan- ^- * 
CQ, mais qu'ils jic laillbicat pas que d'écre trop 5 ^^« 
dieu: illesflHtÀiîbaspriic, que les Marchands 
sVâatcachez> les kabicaosreuouféKoc dans la 7^ 
^ce des>cboi[cs Us plusm^ceffiûres , ce qui leur ''**^ 
^iaBtdoooé de i^indigoation contre PEmp^rcur^ 
iUfirent de âwigkntcs railleries fur la longueur 
^&JMii)er &furce qu'il y avoit des uureaur 
gravezfbrfesnoonnoiesy & dirent mir raillerie» 

£*ii reaverfi>ir TUnivers^de laméim^ forte que 
Préares renveribient les taureaux qu'ils im» 
mdoient au« Ideles* U ipënaça de les cMtief:» 
&fe prépMa àpascirpour aller à Tarfe. Maif 
oiane r^rimë tout d'uo<cpup ks mouTemeos df 
&colére > M ne fetei^ea deleurs-milkdes > oue 
fat des poGoks» Se ptriim «uTcoge £ait Ait^ 
jatit cMi^il fitfoûs le titre d« Satyre fur la^rbd' 
Ad rené il fit le méihe ttaicemcnt aux Chr^ 
tiens daos cette ville > que dans ks autres , 9t 
y augmenta Mtans qu'il put la fuperftition Pa^ 

}e cttÀ devoit rapp<irter ici ce oui arriva an usé- 
«e-tx^s dans Ice Temple ^Amlion > de £>apli* 
vé , Se touchanic k cmfie de faint Babykas Mor- 
tyti Drfpèw? eft uè^fai|x-l)otfrg d'Antiocbè, 
planta de Cyprës>& d'autres* arbres,&ûslefquels 
toute force «c âeois croifieiKd«asla ^fon. Lès 
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Vm branches des arbres y font fi épaiflcs, qu'elles f 
^ forment, je «c dirai pastmc-ombrc, mais comme 
^ * un lambris q^ai o'eft jamais percé par les raions dtt 
' " Soleil. L'abondancc^ôc la clarté des eaux qui ar- 
j^^ rofent la terre , jointe à la pureté, & à la tempéra- 
it^ turcderair, rendeorceheu^fâ un des plus agréx- 
bles qu'il y ait au monde. Les Grecs ont feint que 
ce fut-là que Dafdiné fille du fleuve Ladon tut 
changée en un arbre de (on nom > comme elle s'en- • 
fuiok d'^Arcadiie pour dvker les pmniaites è:t' 
polloti, dcqui elle étoit armée. Qu'^ApoUon n*ir 
yant pu être délivré de» fii^pafTion par ce change* 
* ment} embraûa. Tarbre ^ le fê fie Boe couronne <it 
fes feiiilles. Il demeura depuis. tres-TouYem aa 
même.endroit y comme en un endroit qu'il ch^- 
riflbit plus que nul autre. Msûsil n'y avoitpdac 
^'hommc grave qui n'eût honte d'y mettre Icpié, 
parce que l'air & rafiie^ç ièn^bloieat porter ila 
débaucne > & que la &ble desamotirsx^' Apollon y 
& de Daplmé éceit comme un nouveau 6d qû 
redoubloit Pardeur decekû , donc brûloient les 
jeunes gcn«. L*«xemple des. Dieux lescorrdiB- 
poit de telle Ibrte ^ auHs ne pouyoient foofiu 
pcribnne qui-fk prote£«9 de continesce* ûb 
l^fibit pour ftoptae^ l&pour infènfible, qoaodon 
/ vivoit À Daphne^Êins avoir une maltrefie , âc oa 
devenoèt u n cÀjet^'irarrear ^A 'eseéccation. Lcf 
Paieas^voicxït une grande vénéf atioa pour lafiar 
xuë d'Apollon y. Se pour lé Temple magntfifie 
ifuç l'on ctokâvoic été bâtipaiÀSekucusspered'A»' 
4iQchaSy<jui adonné fi>n nom àlaviUed'Aodoche. 
Ceux qui ajoutent foi aces fortes de fuperfttfiofiSt 
'^ qui kspti>lie»t>icrQiei» .qa*il fore une eadde 
4a fotttaiac GaAaIte . qpi c^ne la fonaoi Aloce <k 
l'avenir } 8c qui ftoàm un efFet .femUsAlei ç^ 
ie Ddphesi On «Ëtqu* Adrien n'étant que (hB^ 
vne fortune pnvée yrreçut laprédidion de {BSiao- 
iaii i venir ^ &:.4^'aiaiic tiejopé vm fcuiOc ^ 
- ; ,• Uttr 
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PAR SCfZOMÏNE, LIV. V. ^ 
hanerchçs Tcau , illardcflas ce oni loi devoir rw 
arriver > &. aue cjuand il fut foc le trèiie i û de 
6t fermer la fontaine > afin que petfbmtc B*y ^' ^ 
pôc plus pui(cr la coiinoill'aBce des choies fum- '^^«^ 
tes. Mais }e la^ ces fortes d'obrerrations i ^^ 
ccQz qui y (bot plus attachez que» moi. Lorf- ^^ 
qoe Galius frère de fulien fut déclaré Céfàrpat 
Confhtiee , Se qu'il demeura à Anttoche > le 
zcie dont*il brûloit pour la Religioo Chréocn- - 
oc , & la Yënération qu*il aroïc pour la më^ 
moire de ceui qui en avoient connripë la v^i* 
t^ par leur (àng ^ le portèrent à abolir Tabo* 
nination que. ia fupcrftiiion avoit introduite 
<laus Dapbné. Il eriit qu'il n^y avoit point de 
Bieillettc moicn^oor cet efioc > que dVlever 
ine Ëgltfè a Toppoûce du Temple» de d*y transfii^ 
rer la Uiafle de uiot Babylas,qui aprè»ayoir fàin^* 
temeat gouverné rEgliled* A ntioche, avoit éxi 
coaronné par la gloire du martyre. On éir qne de- 
poil cette tranflation le démon ne rendit plus &€h' 
racles. CJuelques-uns attribuoient Ton filcnceaii» 
méprisqtie les hommes faïToicnt de fa^niffance». 
& aupeu deioin QU*iIs prenoient de lui offrir des- 
f*crifîccs. Mais la fuite du téms ficrcconnoîfrc 
^u'il ne procédoit.que de la prefence du (àint 
Martyr. Car il le garda tou|ours depuis que 
JUien fiit feul mattre de L'Empire , i)ien qu'il ne 
niaik|uat alorsoi d«*odeurs> ni dcfomée- y ni d'en- 
cens y ni de viôimes. Car ce Prince étant tu^ 
tré daas (oa temple à dedein de le confultec 
louchant certaine» a&ires 9 il lui fit des pre- 
icns & des facrifices > & le pria de refoudre (os 
doutes. Le démon n'avoua pas franchemeac 

r*il M poovok répondre à caufè que la Chaf- 
du &int Martyr étoit proche , mais^il dit qu'il 
•écoft incoihmodé par U multitude des «adavres. « 
Quoi qa*iry eut quantité de corps enterrez â Da- 
ihaé >, Julien ji$i^ biea Q)x'il n*y avoirquefàint 
K 7 Bar- 
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5«i HÎSTOIRE DE rEtftïSE, 
£'40 Babylàs tpi imposât filenee à l*Oracle> Sccom^ 
^ natida que l'on transférât la ChafTe. Les dire* 
ail tknss*«aot «QembicE pour cet efict la traosté» 
^ ■ rércntàlavilie» rcfpace d'environ quarante (b- 
des > & la mitent an lieu où elle eft ; anqud on a 
donné k tioOi du Saint. On dit qu'il y eut des 
peribnocs de tome (brte d*âge9 , des hommes le 
des femmes , de jeunes hommes , & de feuncs 
filles» des en£ins> & des TÎeillars qu! 7 mirent 
]*. main > & qu'ils chaméfcnt des Pfèaumes le 
long du chemin pour fe ibulager de leur travail» 
•u pl&tôt pour témoigner le zdc ^uils avoieBi 
pour leur Religion » dont l'£mpéreur étoit l'cfi* 
memu Ccttz qui chamoienc le mieux , chao- 
toient les premiers, & le peuplcJenr répondoitdo 
JMéme ton : Q^e têiu ceux qui adtw^ les Idoles fokê 
wonfàndut ; que ceux qui fe jfUrifetU dêns lettrs fâMX* 
Bitttx /oient f ouverts de honte. 



CHAPITRE XX. 

eot^suci de Théodore Confel^r. Embrs/emm$ 
du Temfk d*^f<iWm, 

L'Empereur att(G irrité de cette aftioB qtfil 
l'aurcnt été d'an grand outrage , médàade 
s'en venger. Mais Salufte Préfîetdu Prétoifcil- 
cHa de l*en détourner» bien qu'il fut ^aiot. N'a- 
iant pourtant rien pu gagner fiir fou efprit , il fiit 
•bligé d'exécuter les ordres»ec <fe fairearféter m 
«and nombre de Chrétiens. Le premier do«t il 
leiàificffitun jeune homme nommé ThéoddfC. 
A4ais bien ^l'il fût apip^lqué au chevifet , il lie 
céda jamais i la violence de la douleur » & tte 
t*abaiflâ point â demander quelque foiîl^meBt 
d Salufte. Au coAtraiie il panit , aoffi ioKiifiMe 
. - aaz 
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a«ii:oups qu'il reccYoic> ^ue s*illcs e&t vu re* Vm 
ixmz à un autre , & cIudu ioceflanunent k ék . 
inémePfèaomequeleiour pcécÀkttC, pouc bu ^••^ 
tcToix qu'il ne fc lepcBbotc peûic d'avoif §m )^^* 
ce qu'on puûflw eu ià pcf iontte , anrec une fi .,, 
grande rigueur. Le Pré£rc étomé et ik g*ii^ ^ 
fia^ , l'alla rapporter à i'£mpéctac y ic hà 
<lic^s'ilDercnoDCQiEaBdcfleinqu*iia:voitpns . 
de perfdcuter les cliiétieiis, il fcckugetottd^ 
coofnfion ^ & lc$ C0inbkcoit de gioiie. C^t a^ 
vis4a aiaot été nowfé fort fage , tous, les ^fiddet 
ipt aToient été arrécei furent mis en liberté. 
Quand on dcœaDda depuis à ThéodQK» t'ilar 
Toit fonfferc beaucoup de mal> il répondit qu'il 
n'avoit pas été tout-i-faic ezcmt de douleur, 
mais qu'un jeune honnne qui étoit debout à 
côte de lui > Taroit foulage en efFuiancià Gxtiai 
avec un mouchoir , & en le rafrakhifijust ayec de 
l'caa. Jefuisperâiadéqu'u^ homme) quelque 
géo^routc^ naturelle qu*il puifle arpir 9 n*eft poinc 
apable de méprifer (on corps de la forte , lane 
ID fecours tout particulier de la toute-puifTance 
dirine. 

Le ccnrps de faint Babjlas inartyr>fue donc traos^ 
firé à Dapbnë 9 pour le (ufec cjue ^c ? tens de dire> 
le en fut otë depuis. Le leu pnt peu de lems aprës 
au Tempk d'Apollon , en ruina toute la couver- 
ture» ladatuë même de ce Dieu, de ne laifla 
qae les quatre murailles & les colonnes qui feà- 
tenoient le teftibulc 9 èc une partie du Tempto, 
les Chrétiens croioieat que ce feu awoic dtë attisa 
du Ciel fur le d^fmon 9 par les prières du Martyr* 
iesJPaiens accufoient au contraire les Ckrétietts 
dVtre les auteursde cet incendie. Ce (bupçon-là 
s'étanc accru 9 le Sacrificateur d' Apolloniut tnteff« 
xogé en judice » afin qu'il ddclarât la -férké. 
Mais ni la violence des coups ou' on lui donna» ni 
ta rigueur delà pcifon odronic mis >ne le portè- 
rent 
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^94 HISTOIRE DE L'EGLISE, 

Zfém tcnt îtmais à nommer perfonne : d*oû les Cloé' 

^ tiens tirèrent un fort argument pour prouTerque 

^' ^' cet incendie étoit un cftet de la jufticc divine , & 

^ non de la malice des hommes. AurcfteTEmp^' 

reur aiam éxé averti que cf defbrdre n*avoit procès 

dé que du corps de faint Babjlas , qui étoit à Oa- 

pbné , ôc qu*il 7 avoit des Reliques de Martraco 

quantité d*£gli(è$,& principalement dans le voifi- 

nage du Temple d* Apollon Didyméen pioche de 

lavillede<Milérc, envoia ordre au Gcoveroeoi 

de Carie de faire brûler ces Eglifes-là fi elles 

Soient achevées , & qu'il yeutunecouvercure& 

un Autel» Se fi elles étoieot imparfaites > de les 

démolir. 



CHAPITRE XXI. 

Imé^ de yéfm-Chri^. Tentame tEmaus* 
tJrbre d* Egypte. 

PArmi tant d'évenemens remarquables dai^ 
gne de TEmpéreur Julien , jen*en dois pas 00- * 
blier un > qéi u'cft pas une preuve moins lenfibk 
de la puif&nce du Sauteur , que de faoolére coor 
tre ce Prince. Quand il eut appris qu*il y avoit daos 
la ville de Céfarée de Philippe en Phénicie , qu'oo 
appelle Panéade» une Image du Sauveur, qaiy 
avoit été cngée par la reconnoiilance d'une ièm- 
me qu'ail avoic guérie du aux de (àng , il la fît abat- 
tre pour mettre la fienne en la place. Mais le (en 
du Ciel étant tombé deflusà rheure-mémej k 
xenverfii ,, enbrifala tête ,. la perça & l'artachi à 
Tendroit du cœur. On la voit encore aujourd Iwi 
noirciedececoupde foudre, CeJledkjSauYciirfiit 
traînée & rompue par les. Paiew. Maw elle a de- 
ftti&éc^ic&itepac Wciuccien9^ ^flao^ dais 
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l*EgIi{c. EuCéhc rap porte qu'il croifToic autour de L*m 
la bafc de cette Image un fiinpie incoonu aux Mé- ^ 
dccins , qui gue'rifloit de toutes les maladies. Il ne ^* "^ 
faut pas trouver étrange que Dieu ait répandu de ^ ** 
nouvelles ^vears fur ks hommes , depuis qu'il a j^ 
eu la bonté' de dêcendre fur la terre. Il v a appareo- ^^ . 
ce qu'il a hit en divers lieux quantité d'autres mi- 
racles, queceuxdupaïsfàvent partcadkio», & 
qui ne (bnc connus que d'eux. En Totci une prenrc* 
II y avoir autrefois en Paleftine un Bourg que l'E- 
YangilcappelléEmaiis, & que depuis u dé£ute 
des juifs & la ru tne de Jémfalem, les Romains onc 
appelle Nicopole > comme pour marquer l'évcnc' 
menthe la guerre. Hors de cette ville & en un en- 
droit , où trois chemins £è rencontrent , & où le 
Sauveur (e fépara autrefois de Cléophasft de <«f 
compagnons , il y a one fontaine od le Sanreor la- 
^a (es piés > & qui depuis ce téms-lâ a eu la force 
<le guérir toute ibrte de maladies.Oo dit aoffi qu'il 
yaa Ermopole en Thébaïde un arbre dont les re- 
lettons , les feuilles , & l'écorce guériflènt toutes 
les maladies quand on les Eût toucher aux mala» 
des. Les Egyptiens difent que quand £ûnt |oièpb 
s^cnfuitavecjénisChrift&fauinte Mcre> polie 
«éviter la fureur d'Herode , il alla à £rmof|ole , Se 
que quand il fut proche de la porte de la ville , cet 
arbre Ce courba pour l'adorer. J'en rapporte fidè- 
lement ce que j'en ai ouï dire. Je ck» que c'étoit 
^ figae de la prefence de Dieu > ou un effet de Idt 
crainte du démon , qui étioit adoré par les peuples 
dans cet arbre > qui étoit fort haut hc fort étendui 
& qui trembloit de pétir comme les Idoles de TE* 
gypte>qui félon la pré<fi<^on d'Ifaïe furent ébran- 
les à l'arrivée du Saiveur. L'arbre demeura en fà 
place pour fervirde monument delà retraiteda 
ti^mon > & fnt on remède â ceux qui cirdrmt avec 
Que foi vive.Les habitans d'Egypte Se de Pakftine 
tendent témoi^age df ces y^ites quils voient de 
le«rt propres yeux. CHA- 

Digitized by VjOOQIC 



5«* HISTOIRE t)E L'EGLISE, 

Vm 
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3^* CHAPITRE XXJL 

'^ LesJmfsoi^iemiaftffrmiJfimJeyulkHdtuUtir 
Jeitr Tmfk. Iktmfont emfèchtKf^l^feiià» 
Cid$ érfétfdfis croix maracuUufts quifét- 
turent fwfliwrs hnhits. 

LA^haiiicqae rEmpércorportoit anx Chré- 
tiens ne rcmpêchoïc pas à^rroiz de TafteétioB 
poQr ks Juifs. Il écriTic aux Princes des Piétrcf > 
aaz DreoMevs de la Nation > & an petiple-méme 
^Q*ils pmflenr Dieu poorfa profpëritë, & po« 
ceik éér Empire. Ce c]B*il ne faifbicpas à mon 
fens par perfuafîon i ni par aucune eûxme de leur 
Rttigio». Car il fàroit qu*elte efl comme lamere 
de la €hrétieMie> & €)a*eltes font toutes dcvx 
fbfidto fur rautoricédes Patriarches , dcdesPio- 
pluéccvs m^is pat le4iofirde fâcher les Chrédess 
en^vterz&it Ics^Juifs » qui font leurs fins irrécon- 
ciliables ennemis. 11 etpéroit peut-être^ aoUila 
attirer à ridolatrie, comme des perlbnnes qui K 
âfvoient que ta lettre dcTEcriture , & qui n'en 
atoient jamais pénétré le fêns , comme ont ôic 
les Chrétiens^, £i quelques-uns éti plus fpin- 
tilels d*c«trcles Juifc. L'érencmcnt afàititcon- 
neltreqiiccycoft«U fbn véritable defïèin. Car 
aiam envoie quérir les Princes de cette NatioO} 
il les eihorta à obftrrcr les Loix de A4oï(ê , & 
les^ cofttumés de leurs Ancêtres. Quand ils loi 
eurent répondu qu'il ne îeur étoit pas pcriiiis 
d^ofFrir à Dieu des fiicri£oes en un autre lieuqo*!» 
Temple de Jémfalem , qui avoir été détruit i il 
leur commanda de le rétablir , & leur donna (ie 
l'argent pour cet effet, tes Juifs entreprirent 
rouvrage&tsfeibavenir qu'ils ne le poorroitot 

scfce- 
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acjicver, comme il eft marqué dans les Livres des -^'^ 
fàiats Prophètes, lit chercbéiejic les ^laskibilei J* 
ouvriers, ils amaflîérenc des matériaux» ilstnle* 'J^ 
véxenc les démolitions fuperfluës, dclesimmôn- ' '* 
diccs y &s*appliq«ërentavcct]Beardeoxfiezcra^ j^ 
ordinaire 4^e travail» que les femmes porcéKBC Uem^ 
de la terre & des pierres « & vendiseiic Unis ptei^ • 
reries pour conaibuer à Ixiéfadk, L'EflUfié&eix , 
les Paicns , & les ]ui& renonçoient à touco autre 
occQpacionpour avancer cette entrepdfe.BicB <pM 
les Païens n*aimafient pas les )aiËi , ils ne laiffoienc 
pasdeks aider ^ dans l'erpérancc de venir à bout 
de Touvra^e , ôc de convainere de faaiTetë les Pro- 
ptiécies qui avoienc été bitcs par le Saovcur. On- 
tre que les }«ifs étoient animez par la même efpé-r . 
rance , ils écoienc bien ailes de {ëièrvir de cette oc- 
cafîon de relever leur Ten^e. Lorfqa*ils enrctt 
ôté cous les Kftes des anciennes ruïqes > le joue 
même qu'ils dévoient poftr les fondemeos , il ar- 
riva ua tremblement de terre > qui jetta les pierres 
CD l'air , Sl blefla plufieurs > tant de ceux qui cr^ 
vailloient} qoe de ceux c^ la feule curiofitéiuroic 
actirex. Les maifons qui font pioche du lieo o« 
ûoic autrefois le Temple, &les Galeries pobli-^ 
ques furent renverfXes , & les uns forent éazCés , 
Se les autres eftropiez foàs les ruines. Quand le 
tremblement eut ceffé , les ouvriers reprirent leur 
travail , tant parce qu'il leur étoit fort aérobie , 

3 ne parce queles ordres de TEmpëreur le kurren-. 
oient n^ceUaire* Les hopfimes cherchent fouveac 
ce qui leucefl le plus nuiilble, ils renoncent à 
leurs plus foHdcs avantages , pour contenter leur 
paffion , & croient iàufUment qu*il n'y a que ce 
qui le flàte qui leur foit utile. C^nd ils font une 
fois prévenus de cette erreur, ils ne font plus capa- 
bles de reconnoltre ce qui leur eft avantagenx , ni 
profiter des malheurs qui leur arrivent. }e ne dou- 
ce poin^ que les Juifs ne folTent alors en cet état. 

Car 
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Vmh Car aa lieu que ce tremblement fi inopio^mciic 
^ furvenu étoit une marque vifible que Dieu n*avoic 






%6i\ ^^ ^r^ïc le rétabliffement de leur Temple , ils 
' '* ne lailTérent pas de Tentreprendre une féconde 
foif . Mais on dit d*un commun confèntcment (ans 
qneperfbnne le .révoque en doute , qu*À peine a- 
voient-ils recommence leur travail, qu*il (ortit du 
fond de la terre un feu qui en confumaplnfieurs. 
Il ny a que cette différence > dans la manière 
dont on rapporte ce fait , qu'an lieu que les uns 
difènt que le feu qui les dévora , fortit des entrail- 
les de la terre -, les autres aflurent qu*il (brtit do 
Temple même, lorfqu'ils j voulurent entrer. 
Mais de qnelque £içon que la chofe foit arriva > 
elle n*en'eft pas moins merveilleufe. Ce prodige 
fut fiiivid'un autre plus manifede, & plus furpre- 
cant : Qui eft qu*il parut tout d*ùn coup des croix 
fur leursliabits ; ce qui fut çau(è que quelques- 
uns avouèrent à Theure même que Jéfus-Chrift eft 
Dieu » & qu'il n'avoir pas le rétablifTement da 
Temple agréable , & c|ue d'autres s'étant prefcn- 
tez quelque tems depuis à l*Eglife , & aianc re^ 
leBàtême, ils tâchèrent d'ef&cer leur faute par 
leurs prières , & par leurs larmes. Que û qi^i- 
qu'un £iit difficulté d'ajouter foi à ce que je é^Sf 
qu'il s'informe des perfonnes qui l'ont appris de 
ceux qiii en avoient été témoins ^ & ou'il le de- 
mande même aux Juifs & aux Païens, aont les Pè- 
res commencèrent cet ouvrage (ans le pouvoir 
acke ver» on plutôt ne le purent commencer. 



Ht 
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HISTOIRE 

LE G LISE, 

Ecrite par Sozoméne. 
LIVRE SIXIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Mxpédition de Julien contre Us Perfes. Sa mort. 
Ce que Libanius en a écrit. 

J*Ai rapporté dans le iirrc précédent tout ce Vm 
que je lavois être arrivé à TEglift fous le régne ^ 
de Julien. Cet Empereur aiant rcfolu de ^' ^* 
faire la guerre aux Pcrfes , paiTa l*Euphratc en di- ^ • 5 * 
ligeace dés le commencement du Pnnremps^ & ^ 
n*aiant pas voulu entrer a EdclTc en haine peut- fi^^ 
être de la Religion Chrétienne dont les habitans 
Êiifoient profe/Hon depuis long-tems : il alla à 
Carras, od aiant trouvé an temple de Jupiter» 
il y fit (es prières , & y ofFnt des lacrificçs. 
Aiant enfuice choifî yiiigt mille hommes parmi 
toutes fcs ttoûpes > U lc$ eavoia Tcrs le Tigre, 

afin 
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)ï« HISTOIRE DE UEGLISE, 
L'ém afin qu'Us gtrdaflcnt les frontières ,5 & qu'ils le 
^ puffcnt aifément YCtiir trouver lorfijtfil auriiit bc- 
^'^' foin de leur fcmcc. il écrivit après cda à Arfacc 
5^5- Roi d'Arménie Ton allié , pour ravcnir de tenir 
« fcs troupes pictes pour le fecourir. Sa lettre étoit 
i^, remplicd*on orgueil infupportable. 11 y rcleroic 
avec une vanité nonpareillc les grandes qualitez 
quilc rcndoicnt digac Je poffédcr l* Empire de TU- 
nitcTs, & tjurattîToient ^r Im ratfeébon des 
Dieux, tabaiflbit indignement Conftancc fou prc- 
«léceffcur,commcun Vrinccfansefpricjfans cœar, 
l&iàos piété, m^açok Aciàiè lui-même, arec 
une fierté fans cïcmjplc, ques'ilmanquoirdcGi- 
•tisfaircàxe qu'il deuroitdelui ,k Dieu qu'ilado- 
roit ne le garcntiroit pas de la rigueur de (es châri- 
mcns. Lorfqu'il crût avoir donné un bon ordrea 
fcs affaires , il mena fon armée à travers l' AiPyric, 
prit quantité de Villes, &dç Forts par intelligen- 
ce, ouparatiiàuc, & s'ën^ageA inconftdérémcnt 
fans foncer qu'il feroic obligé de retourner par le 
même cncmin. -Ihpitttjit toutes les places qu'il 
'prenoit, abattant ou brûlant les celliers. Se les 
granges. En marchant le long de TEuphrate , il 
arriva à la ville de Ctefiphon , qui cft une ville fort 
grande, ou les Rois de Pctfc font leur demeure au 
lieu de la faire i Babylone, Le Tigre en cft affcz 
proche; N*aiant pu aborder à c^tte ville , à caofe 
d'un efpacc de terre oui la féparc de l'eau , Se s'c- 
tant vu engagé ou à aller plus loiapar eau » ou à 
quitter fes vaifTeanx poiur aller à Ctefiphon par 
cerre , il intérogcades prifooniers , 8c aiant appris 
ou'il y a voit un canal qui avoit été comblé par la 
uûte du tems , il le fit nettoier , attira l'Euphrate 
dans le Tigre, & marcha vers la ville aiant too- 
îours fes vaifTeauz qui voguoient à coté de (on ar* 
mée. Mai9 les Perfès aiant paru fur le bord da 
Tigre avec un formidable appareil d'hommes, 
d'Ëéphans» ^dccfaeTanz^ JolieoiccoimacqQe 

m 
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fontrmée étoit enfermée tmtt àenx grands 0ea- i/dm 
us , où elle éeoic en danger et fétix » ibb^tt'ctlc ^ 
y dcmcarât , ou qu'elle retoaniit fw le païs > ^'^' 
qa'ellcavoitdéja tellement rmiié parfon^aià- ^^' 
Çc, qu'il n'y reftoicplus de lirns. Il t'ftfi& éc «^^ 
lui donner le diyerciflemcm d'uneocarfe i chetal, ^^ 
ftpropcfales prix à ceux qui vondroienc enCiet 
dans la lice. Il commanda enCbtte aux Oficiors 
floi étoient fur les vaiffeaox de icttcr les pro¥i- 
nons > & lé bagage» afin que reztrëflMtcf d« la dl« 
fttc j & du péril où les gens de guerre (ëroitnt ré- 
doits redouUâc Tardetir de letn: coocage Afr^s 
Icfooper , il envoia qu^ir les Tribuns , 3dcs a«- 
tres chefs , fit mettre les troupes fur les ▼aSOTeâux. 
Elles pafTérent le Tigre durant la nuk , & atant 
troavé quelques Per&s endormis fur Tanrre bord 
l«sa(ibmmërent. Il y en eut pourtant quelques* 
tins qui s'étant app erçus du palfi^ des Romains » 
prirent les armes pour s'y oppoCcr. Qw^d le jour 
faclevë tes deux partis en Tinrent aux mains > &» 
les Romains après atoir tuë quantité d*cnnemis , 
<c avoir attlfi perdn quantité de leurégens ptfffé- 
rcat encore une fois le fleuve > Se- Ce campèrent 
proche de la ville de Ctefipfeon. L'Empérèur âianc 
perdu Tenvic d'aller plus àrant , fit brtter fcs 
▼aiffcaux , parce qu'iltalott trop de moéde |dur 
Icsgarder , & commença â s*en retournct leîolïg 
do Tigre qu'il avoir à la gauche. Les priCbnnitrs 
qoi fcrvoient de guides aux Romains , les mené- . 
rcnt d'abord dans unpaïs fort fertile , où ils trou- 
vèrent des vivres en abondance. Qwrfques jours 
après un vieillard auiavoitrcfoludcs*€^tpôfcr à 
la mort pour la délivrance de fon païs , itérant 
laiffé prendre , fat conduit devant 4'Empércar. 
Ce Prince loi :^^rant demandé le ^dicmin le pkia 
court > & le plus commode poirrremefneî* fon ar- 
mée, il sWritdcfervir de guide, &promiwIe 
larcmctirccnpcttdctcmsiiiïla^fÉOBtiercy qu'il 
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511 HISTOIRE DE L'EGIISE, 

£Vi n*7 avoit que crois ou quatre iournées de ma\l- 

^ yais chemin duiaot lequel il £doit porter des vi- 

^' ^' yics. Julien trompé par les ditours & les pro- 

^^* méfies de cet anincieuz impofteur s*abaodoiioa 

â ÙL conduite. Mais Tarmée après une matckde 

trois jours fe trouva dans un pais de£èrt ^ ftéiile , 

& inculte. Le vieillard aiant été mis à la qucftioa 

avoua qu'il s*^coit refolude coure les plusexcré- 

jnes liants pour le bien public de la Pcrfe» & 

qu'il étoit prêt de foufFrir les plus rigoureux fup- 

plices. Alors les Perles attaquèrent les Romains > 

fiitieuez de la longueur du chemin , & de la (HTci- 

te des vivres. Au milieu de la plus grande chalcai 

du combat un vent furieux s'éleva , & remplie 

l'air de nuages > qui dérobèrent la vue du Cid} 

. Se du SoleiK Durant cette obfcurité un cavalier 

qui conroit à toutSe bride donna un coup de b 

lance à l'Empereur , lejetta à la renverlè , & loi 

fit une bkllure mortelle. Il s'échappa à l'heoie- 

même 9 &ns que l'on ait fù quiilétoit : lesiDS 

difent que c'étoit un Perle , les autres que c'écoit 

«n Sarrafîn. Quelques-uns aiTurent que c'écoit 

un Romain» qui etoit indigné de ce que )alicn 

par fa témérité , & Ton imprudence avoit eo^ 

l'armée dans un fi épouvantable péril. Void ce 

que Libanius Sophifte, natif de Syrie > ami ties- 

iparticulier de Julien a écrit de l'auteur de fà mort 

Vous feriez peut-être bien-aifè de fàvoir le nom 

de celui qui l'a tué. Je n'^i garde de vous le dire» 

parccque je ne le (ai pas moi-même. Mais ce qu'ar* 

cun des ennemis , > n'a été récompenfé de là 

9 ) mort ) eft une preuve évidente qu'aucun d'eux 

» > n*en étoit l'auteur. Le Roi de Perfè le fit cher- 

,> cher, & proclamer par un Héraut > & per* 

9 , fbnne ne fe prefcnta pour recevoir la récoffl- 

9, penfè. NouJ leur fbm mes fort obligez état 

, s'être point attribué la gloire d'cme aôioo 

#» qu'ils B'ayoicnt point iàitc» ^dc nous avok 

laifi 
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>)Iaiire la liberté d'en chcrcber l*aacettr parmi Vém 
>,iK)u$. Ccuz^ui n*avoicnc pitot imàrétde lui ^ 
,,confcrvcr la vie , parce qu'ils ne régloicnt pas ' ^* 
n la leur fur lesloix qu'il aroic fi âgemtar éca- '^* 
9) bl les, qui lui avoient autrefois tendu des piéges> j^ 
„ ce furent ceux- là-mcmes qui prirent cette ocau /^^ 
„ fîoflde le faire mourir , & qui furent portez â 
t) cet exécrable attentat par le dcfir de la licence»^ 
» de l'impunité , dont ils ne pouvoient jouïr Çxm 
),fon re'gne , & fur tout parle dépîaifirdecequ'ii 
M étoit fort aîttacbé au culte des Dieux > poHr le- 
)) quel ils n*ayoiem que de raverlion. 



CHAPITRE II. 

ViÇions touchant la mort de Jklieu. . 

Llbanius marque clairemenr par ces paroles ,• 
que Julieu fut tué par un Chrétien» & celaift 
peat*étre vrai. Il cil au moins fort probable qut 
quelque fbldat de Tarmée iComaine, entreprit une 
aâion fi hardie. Jepefài rien de certain» que ce^ 
qoe je viens de dire touchant la mort de Juiico. 
Mais tout le monde reçoit d*un commun conifen- 
tement une hiftoire > par laauelle il parole que 
ce fut un effet de la juftice divine. J'ai ouï dke 
qa'un de Tes amis eut la vifion que je raconterai en 
ofc endroit. En Tallant trouver en Pcrfe, ils'ar- 
rêca fur le (bir dans une rue » & £iure d'autre loge- 
ment il coucha dans une Eglifèt 11 y vit durant la 
Buit , fi>it en longe > ou autremeiK une afTemblée 
d'Apôtres , & de Prophètes qui fe plaJgnoient des 
outrages que l'Empereur avoir faits à l'Eglife , & 
qui ceniéroient touchant les m oiens d'y appor* 
ter du remède. Apres plufiéurs avis > & pla- 
fienrs difHcultez propofées de part ^ d'auue, il y 
TomclîL O : ç« 
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514^ HISTOIRE DE L'EGLISE, 

LV« eo cutxleax qui Te levéïeot , & qui aianc exhorte 

'* râficmbléc à n^'ioqoiétcr <k rien , partircni 

• comme pour alicr dépouiller Julien de Tautoiii^ 

^ ^* (ouyeraine. Celui qui avoir eu cette vifioo ne coo- 

tÎQua pas fbn Toi^. MaiseBattendanr i*accoin- 

plificment de Ùl, Tifion avec inquiétude , il paflàla 

nuit au même lieu, où il vie encore la même af- 

fèmblée. Ceux qu'il avmtvû partir retonrntoitj 

& ^portèrent la nouvelle de la mort de Julien. 

Le même jjour Didyme Philolôphe CltfétieD 
oui demeuroicâ Alexandrie, & qui étant pené 
d'une vive douleur , tant de l'aveuglement <k Ja- 
lien , que de TinjuÂice avec laquelle il perr<(ciitoJc 
l'Eglife , s'adonnoit continuellement au jeûne» & 
d la prière ) s'endormit fur le foirdansiàchaiiè- 
Et ëtantcomme en extafe > & hors de hii-mémct 
il vit àt% chevaux blancs qui couroienc en l'air » & 
il entendit dire à ceux qui écoient deflus> alla 
dire à Didjme , que Julien vient d'être tué , q«'iî 
fcléve, qu'il mange, & qu'il di£c cette aouttfc 
à Achanalè. J'ai ouï dire qu'un ami de Julien , ^ 
•I>idymo«)ntcu ces deuxvifîons. L'événement* 
fait rcconnokre que ni l'une ni l'autre ne s'^* 
gnoit de la vérité. Que fi quelqu'un veut cacoie 
croire qu'elles ne fuffifent ^i>& pour faire voir q« 
la mort de Julien fut un châtiment dootlajoi&c 
divine voulut punir la fureur avec laquelle ilavoit 
pciftcutérEglifc , qu'il prenne la peine de rappe- 
ler dans fa mémoire la prédi<5Hon qu'un E«lA* 
ftique fit au même tems. Comme Julien fcpKi 
paroit à la guerre contre les Perles , & qo 'lif 
vantoit , qaeq«tnd il Tauroit achevée , il trair 
roit les Chréciens avec beaucoup de rigueur,*^ 
le €Is 4" charpcnrier ne pourroit alors les fc< 
cet Eccléfiaftiquc afïura que ce fils decha 
lui faifoit un cercueil pour l'cnterter. il t 
bien lui même d'ôii-étoir parci le coup dout il ^ 
pcrçét €l«^nditqi\'ilpiitdufeDg'qHi€ooloii^ 
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faplaiç, &qu'ilIejetta'coDCre leDd) comme £^iii 
s'iJeûc vu jëfus-Cbfift , qjti'ii Peut jette cooirc loi, '» 
& qu'il lui côt reproché la mon. D'autres difent ^'^' 
«jocce fut contre le Soleil qui! jetta fon.fang , jpar *^* 
iodignation de ce qu'il Tavoit abandonné , bien ^^ 
QU*iTctic prëfidé à U oaiflance. Je ne fàurois dire û £^ 
ion ame commentant à Te dégager du corps & à 
aroir une connoillance plus claire qae celle de cet- 
te rie , il rit jéfuS' Chfill , parce qu'il y a fort pctt 
(kperfonnes oui aient parW de ce fait: mais je 
ii'oîèrois anâi le rejetccr comme une fauâeté,par* 
ce que Dieu permet qu'il arrive desckofes plus 
étranges & plus admirables > pour faire voir que 
ia Rcugion Chrétienne n'cft fondée ni fur la (â^ 
gcflc , ni fur la puilTance des hommes. Il eft cet- 
taiu que Dieu a donné des marques de /à colère du- 
rant tout le régne de ce Prû||^ & qu'il a répandu 
fealamitez publiques fu^lperfirs provinces de 
r£mpire41 a ébranlé la terre par des tremblement 
il fbrieuz, qu'il n'y avoit pas moins de danger hors 
des maifons que dedans. Ce que }*ai ouï dire me 
<bone lieu de former une conjecture que ce fuc 
foQS le régne de ce Prince > ou au moins dans le 
tems qu'il jonifToit de la dignité de Céfar , que la 
mer pâfla ics bornes & inonda Alexandrie avec 
Qoetelle ftireur,que quand elle Ax retirée on troa- 
vades bateaux (ur la couverture des maiCbns. Les 
bbitans de cette ville font tous les ans commé- 
moration du jour auquel ce malheur arriva , 8c 
font des feux de joie pour remercier Dieu de les en 
avoir délivrez. Il y eut auffi fous fon régne ane (î 
extrême fécherefle que Taircn fut corrompu , 5c 
que les hommes ^lutcdes alimens ordinaires lu- 
fCDt contg^pts d'avoir recours à ceux des béccs. 
Lap^e nBéda à la famine y & fit mourir à fou 
tour leshommes. Voila l'état ou l'Empire £: crou- 
la fi)tts la dQmioarion de Julien; 

O X CHA- 
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5^5* _ CHAPITRE IIL 

y.'^ jovien eft proclamé Empereur. 

APr^s fa mort l'autorité fouYcrainc fut dcf5&- 
téc à Jovico par le commun coofcntemcec 
des gens de guerre. Il la refufa d*abord, en pro- 
tcftant qu'il étoit Chiécien. Mais quand les foldas 
furent que fa Religion étoit la caufc de fon rcfbs» 
ils sVcriércnt qu'ils étoicnt de même Religion que 
lui. L'extrémité dp péril ou la témérité de Julien 
avoir mis la fortune de l'Empire, & la difcttequc 
fouffroit l'armée dans un païs ennemi,obligéienc 
Jovicn à faire la pMUvcc les Pcrfcs,& à Iciu aban- 
donner quelques ffk qui avoient releva autrefois 
des Romains. Commeilavoit reconnu par expé- 
rience que Timpiété de fon Prédéceffcur a?oit ex- 
cité la colère de Dieu , & attiré les calamitezpa- 
bliquesj il écrivit aux Gouverneurs des Provinces 
que ks peuples s'aiTemblafFent dans les EgUIès, 2c 
ne filTent profedion d'aucune autre Religion qoe 
de ta Chrétienne. Il rendit aiixEcdéfîaltiijQCSf 
aux veuves > & aux vierges les privilèges qm Icor 
avoient été accordez par Conftantin , & par ks 
Princes fcs fils, & ôtcz par Julien. Il adrcfl'aanffi 
wnc Ordonnance â Second, Préfet du Prétoirc,par 
laquelle il établit la peine de mort contre ceux non 
feulement qui tâcberoient d'épovilcr ou d'enkîcr 
une vierge confaciée à Dieu, mais qui larcgarà- 
roientavec un mauvais defîr pour elle. Ceqô 
l'obligea à faire cette loi , eft que fo^ le r^ncde 
Julien, quelques hommes perdus «fe débauches 
époufércnt des Religieofeç, & les corrompirent ic 
gré ou de force , comme il arrive toutes les fcf 
qu'on pcrfécutc la piété, &qu*oa autorifelali' 
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CHAPITRE IV. 5^5- 

Cotieik d*^ntiocke. Lettre du Concile à Jovlen. w'w. 

LEs ïvéqacs *cnonvclMrcnt alors Ics^fc- 
ftions , & recommencèrent les difpates toti- 
chant la dodrinc. Ils écoicnt demeurez en repos $ 
& avpicnt gardé le (îlcnce , durant le re'gne de 1^- 
licn > fous îcqac! 4a Religion étoit en danger aé- 
rre cntiéremenc opprimée, fans avoir d'autre 
occaj^ation , ni d'autre penfée que d'appaifer la 
colère de Dieu par l'affiduité, & par la ferveur 
de leurs prières. C*eft ainfi que les hommes onc 
accoutumé de s'accorder avec leurs ennemis do- 
meftiques , quand ils font attaquez par dès enne- 
mis étrangers , Se que quand ils font délivrez de 
ccut-ci ils reprennent leur preiBérc animoiîté & 
fcféparent des autres. Ce n'eft pas ici le lieu df 
produire les exemples que l'biftoire de divers 
peuples nous fournit de cette conduite. Bafîle 
Evéqucd'Ancyre, Silvain Evêque de Tarfe, $0- 
pbronius Evéquc de Pompéiopolc , Se les antres 
de leur parti qui avoient grande averfion de l'hè* 
réfie des Anoméens , & qui recevoient le terme de 
iemblable quant à la fubilance, au lieu de celui de 
confubftanciel > écrivirent une lettre a l'Empe- 
reur, par laquelle après lui avoir témoigné qu'ils 
rcndoient à Dieu d'nilmbles adions de grâces de 
ce qu'il l'avoit élevé furie trône, ils le fuppliérenc 
on d'ordonner que ce qui avoir été décidé dans 
les Conciles de Rimini » & de Seleucie de- 
meurât ferme Se inébranlable, Se mie ce qtû * 
avoit été Eût par les intrigues Se le crédit de qiicl - 
qoes-ans fût déclaré nul , ou de permettre que les 
Ev^ues s'aficmUaiTent oiirilleoi plairoit, fans 
O 3 qu'oa 
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Z*m qu'on pùc faire d'autres aflemblées an m&ttc 

^ temps » comme il s'eo ^toit fait fous le légac de 

•• Conftance Ik ajoutèrent qu'ils n'aboient point éé 

^ ^* à fbn camp pour ne lai point être incommodcS)& 

jo. ^^ ^ '^ ^^"^ pcrmcttoit de s*afièmbler» ils fieroKOt 

it», ^cur Toiage fur leurs chevaux & à leurs dépens* 

inConcile aiant été tenu au même tems dans 

AiMnie ville de Syrie > la foi du Concile de Nicée 

j fut confirmée > & il T fut décidé qu'il faut cenii 

que le Fils de Dieu eft de même fubftance que foa 

Pere>{àns faire aucun doute de cette vérité. Mél^ 

qui gouvernoit alors TEglifè d'WVntioche > £uf<ibe 

Évéquede Samo(àte,Pél^e Evéque deLaodicÀeo 

Syrie, AcaccEvcquedcCéfaréeenPaleftiiie.Iie- 

nion Evéque de Gaza > U Achanafe Eréqiieo'Ai)- 

cyre , affiftérent â ceConcilc. Quand il fut achevé 

ils informèrent TEmpéreur de ce qu'ils y avoienc 

réfblu par une Lettre , dont voici les termes. 

^utrei-fkux , Ût^es-chérideDieu > ScîfwitrJ^ 

^ ifien , -Minqueuty uii^ufiey le Conçue desiyèfus 

^ diyaj.es Provinces ajfemhieK i ^nUoche, 

tyPMpéreurtres-chéride Dieu, nous ûrroos^flc 
,9 le premier , & le priiKip^ foin de voue piéié 
t» eft d'entretenir la paix , & la concorde daos r£- 
^, glifè. Nous n'ignorons pas non plus que voos 
9> avez reçu lefeaude la véritable toi > quicftle 
>i rondemenc,& la marque de cette cocicorae,& it 
p cette paix. C'efl pourquoi de peur d'être mis M 
», nombre de ceux qui troublent cette paix, & qv 
>, renverfent cette foi t Nous déclarons â votre 
',, piété que nons approuvons , & tenons la do- 1 
,. ârine du fàtnt Concile , qui a été aortefiim iT- 
• .„femblédans la ville deNicée. Orparccquelc | 
„ terme de confubflanciel qui clM>que qael<]<ict i 
a> perfbnnes, & qui leur paroit étrange , a reça <k« 
j ) Pères ufift ns tres-ièur , & tus-Cadholiqoe , & 

«qu'il 
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,, «pfil iîgnific que le Fils de Dica cft engendra de -C.'^ 
»larnb(feocedcfonPcrc> & cja'il cft (cmblablc J* ^ 
„ a IPKjiiaat à la fubftancc»^ qu'il cft fort propre '. :' 
«pourrenverfcrrcrrcard'Aiios, qmditquclç ^^' 
>, Fils cft fait de ce qui nVtoit point auparavant, j^, 
>,OMnmc Ut Anom^cw Tavanccnt encore a3fec W. 
>î one i^m^rit^ , & une audace plus iDfopponable 
j) que les autres , pour miner cmi<Semcnt la trao- 
,, <J«Jll»t^ , & l'unité de TEglife ; Nous arons atta- 
pChéanôtre relation une copie delà proMîon 
„ ^ foi , compofëcfar les Evcqaes du Concile de 
» Nicc'e , laquelle nous recevons de tout nôtre 
^®o^- Voila ce que les Evêques aflcmblcz à Antio- 
w ordonnèrent pour là confirmation de la do- 
«nncdo Concile de Nicéc , dont ilsT^wgnircntla 
profcffioodcfoiàlcur.lcttre. ' 



I TT lI IH I I j.j j II .1 



CHAPITKE V. 

vini. Vifi<m à* ^racine célèbre SoUtairt. 

EN^tems-là Atlianafe Evéque d'AWfaodrte 
crttpar TàTis-de fes amis devoir alfct vilî- 
ter i'Emp<frcur , puifqa'il feifoit profc^ion de 
la Religion Chrétienne. S*ètant donc rendq pour 
cet cfiet à Antioche , il lui propofa <c qu'il ju^ 
gca à propos. Qiiel<^ucs- uns difent que TEm- 
pcieur l'envoia quërir à dcflcin de le confultct 
touchant ce qu'il devoir faire pour le bien delà 
Religion , & potir IVtaWiflcmeBt de la faine 
doébrmc. Quand il eut achevé ce qn*il avoir p& 
feir^ ravaiitage de TEglife , il iongea à foa 
retour* Euaoius Evéqtic des Ariçns de la Tille 
d' Aotio<^e,entrepnt de faire Prohatius Eunuque» 
Hvéqttede$ Ariens <l'Alé2andrie> de comme tous 
O 4 ceux. 
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^^ (cox de Ion parti conrpiroitat avec lui à VexéOÊ^ 
'* ^ tioa du même deHcin , Lucius natif de la vilk mé- 
T^ * me d* Alexandrie qui avoit été aatreibis ordonné 
^ ^' Prêtre par George, tâcha de donner à l'Empérear 
jg^ de mauvaifes imprc/fions d* Athana(ë , en le reptc- 
vitfi, iêiitant comme un homme qui avoit étëaccufé 
de plufieurs crimes > &cotidamné plnfîcnrs-fois 
à l'exil avant fbn régne > comme Tantcur des di- 
sputes , touchant la nature Divine , & des tcoo- 
blés de l'Eglifc , & le fupplia de mettre nn autre 
Ev^œ en (à place. L*£n3pérenr qui écoit fort 
bien.informé des pièges que les ennemis d'Atha- < 
nafe lui avoic nt autrefois dreflVz pour le perdrcs 
bien loin d*ajpiuer fisi aux difcours de Ludosic 
xcDvoiaavec menaces de châtier fa calomnie, fr 
commanda à Probatius > & aux autres Eiumqoes 
de fè tenir en repos , fans jamais exciter de pareils 
troubles. Depuis cette entrevue, il eut toûîoon 
nne eftime & une amitié particulière poar Atha- 
nafè, & lui permit de retourner en Egypte poot 
en gouverner les Eglifcs, comme il le jugcroitâ 
propos. On dit même qu'en le renvoiaoc , il fit 
l*élogcde Téminence delà verto , de laporetéde 
fcs mœurs, de la (àgefle de fa conduite, de la gran- 
deur de Ton éloquence. Voila commenrla d^M- 
ne du Concile de Nicée après avoir été long-tems 
combattue demeura ennnvié^orieufe (bus ce rè- 
gne de Jovien > bien qu'elle dût {btîtenir dansla 
iiiite de nouveaux combats. Car il manqnoit en- 
- cote quelque choie à la prèdidion d* Antoine ce 
Solitaire (i célèbre , qui ne devoit être accompli , 
que fous le règne de Valens. On dit qu'avant 
que les Ariens fe fufTent rendus maîtres des Egli* 
ics au tems de Conilance , il eut un fbnge du- 
rant lequel il crût voir des mulets dans TEglift 
qui en renverfèrent l'Autel â coups de piez -y Sqœ 
sVtant éveillé, il prédit que la paix de .rEgli* 
fc Jtcroit troublée par des domines corrpmpnci» 
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ftadoltéres , c^ui aaitroieot au œilien d'elle. La Vm 
yémé âc /on fongc , & de fapr^diôion fut cou- '* 
firméc par l'événement. ^ ^' 

: ^ y.. 

C H A P I T R E VI. '^^ 

Àicrt de Joyien. Proclamation de Vàlentiniitu ^»*' 
négociation de Valens. ""^ 

Comme l'Emp<freurJovien alloit â Confia»" 
ttDople > il mooiQt fubicement à DadalU' 
ne/boarg de Bithynie) foit pour avoir roanf^ 
le foir avec excez , comme quelques-uns difent » 
ou pour aYOtr couché dans une cnambre bâtie de 
neuf, & dont les murs e'toient encore humides» 
&oùl*on||roit allumé quantité de chairbondu* 
rant Thivcr pour la feichcr. Quand l*armée fuie 
arrirée à Nicée ville de Bithynie , elle proclama 
empereur Valentiaien i homme de c«ur , te 
capable de commander. Il n'y avoir pas- loog- 
tems qa^il étoit letoumé du lieu de Ton cxWi oq 
dit que dés que Julien parvint à l'Empire, il le 
priva de ûi charge de Tlibua dps Joviens » fous 
prétexte qu'il s'en aquicoit mal > Il qu'il ne mCf* 
Poitpas Xès.foldatSf comme il faloit» contre 
l'ennemi i mais voici (}uel en fut le véritable fu* 
T^t. Pendant que Julien écoit dans les Gaules > il 
^ un jour dans un Temple à dcikio d'y faire 
unfàcriiîce. Yaleminien ctoit aveciui (èlon l'an- 
cienne costume jqiii s'obierve encore aujourd'hui, 
^e les Joviens t & les l^cculiens , qui font des 
écos de guerre i\\^ l'ona arnfi^ppelcz , des noms 
dejupitery & d'Hercul<;>, fo^icoujours derrière 
^'Empereur , potwr k gwdçi* iojjqfi'ib ftreni 
prêts d'entrer dans le Temple 5 le Saciificateuc 
Ktca de l'eau foc eux avec, une branche d'acbre 
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Lm fclon 1 ufage <b ia fupafthioa Paicanc. Ubb 
X S. ^«^.^««'^cai^étantïombccfiirlarobedcYa- 

^cnhcatcur, & loi dit quelque parole affcz rude. 
Ts^ On dit même qu'il coupa l-cmboit de fa robcqui 
Umn. etoitmoiiiUé, &;lcictuciiprçfeuccderEmp<!. 
— «ur. Ce Prince aiant toujours confcTY^ depuis 
dans le tond de fon cœur delà haine contre lui , le 
rékfguaa Mélitinecn Arméttie,foôs pr^tcxieqa'il 
iM^figeoitû charge, ncToôkot pasqu'oncm 
qu'il Wëcutoit fa Religion en fa pcrfonnc, de 
Sf^'^VÏ ^**«»^'«laqualiiédeMartyr, oa 
.écConWTeur. H <^pargnoit4c$autrcsXaiAicM 
dejatoeroc forte, comme nous ravoœ déjà &, 
parce qu'il avoic reconnu que laperfécutionnc 
^vmt qu'à rendre leur nom pîusilluftrc, Ui 
rtcrmir de plus en plus les fondemens 'dclca 
JUiigion* t>és que Jovien fm pary^pi i !*£». 
pire, Valcntiflicnfut rappelé à Nicée: mais ce 
PnBce étant loort prcfqu'aoffi-tôt , il fut do da 
confeatemcntdetoos les grands pour loi faoé- 
«er. Après qu'il eut été revêtu des marqqcsdeh 
louverainepuiffance, les foldats s'écrièrent «lil 
kl ialoft donner oncollf^pourlaparcageriicc 
loi. Il leur At: liiiét^inidevoJZmffml^ 

fend fhu de Vêm , mais de moidefdireceattevm 
f/^po/eK. Tenez-Volts en ref9t > c$mme desMu 
doiy^entféurey ^j^rdometaienfoinieraéH.ct^k 
fieras 4 frêfos. Apr6 avoir rejette delà fimek 
propofition 4c$ goatécgattnyil Ce rcndîtiCoo- 
itancinople, Ju^ty-^^r^^ — «^ > T*r: 

aiant donné J 




Ta ce Cp„.cii«iaT«r»iAJOflidcttt, fie depuis 1 lu» 
W«?.*/f^^ W^fcfoicnttousdeiixpra. 
feJondclaRehg,otta*#étienne5 maitn'ët<5cot 
>asderaétoeopimon,iiide«iémësmœnrs. Va- 
knsaunt étéinfttnit& bâtiftpac EudoxcftiToic 

Jet 
% 
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ltseireiix«d*Anuf > èc «uiQit7c4oQtiffr$ toatnw ^*» 
«me le oiofiéei les fotyrc* Yaleoctiiieiiceiioitla ^ 
Aârinedo Concis d^ Nicée, &.faf!o«f«tccu3i ^^• 
^latcaoieftc , lâtisiiK^itdiir les meut. 5 ^1* 



Kf. 



C H A P^T R E VU. "S? 

COmmca pafeicpar la ThracepowaHcrdc ,^< 
ConftanrinoIcfiRoincles^EvéqacsdcrHcl-* ^" 
Icfpotity de la Bith7n)c& quelques autres qoi 
tcnoicnt qae k Fils de Dieseft de même fobftan^ 
ce que foti Père, ddputérnitftrslui, Hypadc» 
Ercquc d'HeracWc'pour lui dcmanibr pcrmiflioû 
de s'a/Icmbier , afin de corriger ce qu*il y avoir à 
dtfc à la doariûc. Hypatien s'^iaiit aqtiitd de 
l'ordre qu'il avoir reçu , Valentitiieû lui r^oiH 
dit : il ne m'eft pas permis i, moi qui ne fuis qnt 
laïque , de pénÀrcr trop a?a»t d^us ces fortes de 
madères, que les Eviques auxquels il appartient 
d'eu juger s'aTTemblettr oii il icurplaira- Après 
cette rèpoûfe les EvIquess'srirembkrentàLarop- 
fâque , & après aVoir conféré eafemble rcfpace 
dedeut mois, ils déclarèrent nul tout ce qui av<ât 
été refolu â Conibatinople par les intriguef 
d'Eudoze & d'Acaee, ordonnèrent que le for* 
mulairc que les partifans d'Eudoxeavoieat pro- 
duit, comme compofè par les Eféquesd^Occi- 
dent , & aroient ftit auteriiër par un grand nom- 
bre de fîgnatures , en ptomcctant de condamnes 
la dodrine de ceux qu^lifent queleiilsde Die» 
cft dlfiemblable â fon Père qujmc à la fùbftance « 
bien qu'ils ne ft foient point aquitvez de cette 
promcflj;} feioit rejette: que la dçâttac de cenx 
O ^ qoi 
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<Z^A*" ^iaflnreiuipieieFilsdcDieacftftmbbbkàfcNr 
^ PcrequancàhfttbftaDccferoicpféliéféc; pacot 
' ' qu*il èilmtiiéceâaircmeatlê ferrif dutesmeik 
' ^' femblablc) pour marquer ladifFdrtaaedcspci- 
^. fbnnes j ^ue coûtes les EgUfes f ieodroicnc la do- 
Um$^ ^Uine <|ui avoic évé propotëe à la dédicace de !*£- 
9itm gltfèd'Aocioche» Reconfirmée à Seleacic. Ootie 
à' cela ils ordonnéreac que^l^Evéqnes qui avoiest 
vj" été dépofèz par ceux qui loutenoicnt que k Fils 
^ deDicucftdifkmblablei foa Père, ferokmr^ 
tablis dans leucc Eglifcs % comme gi aianc été in- 
juftementdépôétz. Que néanmoins ceux qui ks 
Toudrotent accuâr > le ponrroienC faire , à la 
charge que fi par révenemeac Taccu^on «ftoic 
déclarée calomnieufe » ils ièroienc panis de la 
même peine dondcs accufèzl*auroiepcété % s'ils^ 
avoienc été cooyaincns. Us ordonnèrent aofi 
que les Evéques de la province) &:ceux despio- 
vinccs voifines en feroienc 1u£cs > , U qu'ils s'af* 
lêmbleioient en i'Egliiè ou (croknt les cémoias 
qui pouiroknc dépofer du fait donc il s'agiroir* 
Après avoir ordonné ce queievitosde dire, ilt 
offi:irentattxParti£in$d*£udoze de les>admcttrs 
en leur Communion > s'ils vouloienc changer de 
fènetitocnr. Mais ceux-ciaiant recette cette coodi- 
tton, ils écrivirent aux Paftc ucs de toutes les £gli- 
fis, ce ou'ils avoienc décidé. Aiant enfuite jogé 
qu'Eudoxe ne nianqucroii pas de tâcbei d^inS- 
Quér fcs fentimens à la Qûmt > & de donner de^ 
inauYaiks mprcfiions de Icnc kÀ > ils rtfolnreoc. 
de le prévenir & d'informer l'Empéreus de ce 
qui s'étoïf pafTé dans kur afliwnblée. Leurs Dé- 
putez trouvèrent W^çv% comme iiretoiirooic de 
Thracr^ott il^avoit^ pour accompagner A^en* 
t»nien fbn irere qui alloi^à Romc^ Mais comme 
il «voit dé|a été gagné par Eudoxe y. il les^ exhor- 
taà s'accorder avec lui» -^es- Députez lui aiant iv- 
prekmé ia furprife dont Eudoxe avoic ufé dans 

u ^ Coily 

Digitized by VjOOQIC 



VÂK SOZOMENE, LIV. VL ^5 
Coiiftaociiioplc > &le$iDtngae$ qu'il avoic Eûtes ^'^ 
pour roïncr le Concilo de xkncie > il fe mit en ^ ^ 
colérejes rdlégua,& comnuodaqtie les Patti£ins v^ r" 
d'Eudoxe gonvernerotent les £gli(ès. Il alla en» ^ ^ * 
ibice en Syrie par l'apprâieiifton qoe les Perfes ne ^^ 
toœpiflent la trêve qu'ils avoient feite^avec )o- itmi-. 
Tien pour trente ans. Mais ces peuples n*aiant iHm \ 
rien entrepris au préjudice du traita > il demeura à ^ • 
Aodoche > condamna Mdl^ce an banniffement» é^ T^ 
pargia Paulin par refped de fa vertu , chaflade 
i'£^, punit par amendes, 3c par d'autres peme» 
ceoiquiëyicoienc la Commimion d'Ëuaoius» 



CH A K I T R E VIII. 

^ofu de Procope. Sa mort. Chiite 

d'EleuÇim, Sa pénitence. EunO' 

me lui (uccéde^ 

LEsCatboliqnes eulTent (ans doute foufTert en 
ce temS'là une pcrlcfcution plus cruelle , fi 
Procope n*eùt excité une guerre avile > & (i aiant 
Içfé en peu de tems une grande aripe'e , il^ n'e&e 
marché coiitre Valens. Cet Envpéreurenétsinç 
venu aux mains avec lui proche de Nacolia vil- 
le dcSyrie > le prit vif par la trabifon d'Agilon* 
&4r(jomoar Capitaines de Ton parti , &lcs£c 
tons trois périr d'un cruel genre de mort* Car 
on dit qu'i 1 fit fier ces deux Capitaines , bien qu'il 
lear eût juré une amitié inviolable , & pour Pro>* 
copeillui fit attacher les deux cuiÂcs auxbran^ 
chesde deux arbres,qu*on avoir courbées; avec vi- 
oleâce,& quand on les lâcha elles reprirent leur 
^tat naturel, & le démembrèrent» Cette guerrr 
Jurant atnfi terminée^ Valens retourna à Nicée,oti < 
}o«ttflaat d*un profond repos . il troubla ce- 
^ 7 ki 
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•te» im de ceux qui n'ëtoicnc pas de fbn (èncimcnt) tt 
^ fiijccdei«h]2uiitediiiae,keaa:tdâiisiiiicfaricii- 
'^*'v iecolëfecMia«ks£fé<)iic9 du Concile de Lamp- 
^* ^' iàque > de ce oii*ils aToieot condamné lef amtcs 
^^ ETiques, ^ loftccBOtciK la Dodf ioe d' Arias, k 
yft ti - le formulaire de foi compofcau Coa^ik dcRi- 
wim BÛni. Etant dans cette di^fitioo» il eoToiaqo^' 
& lirEleufiiis Evéqae de cfyziaœ f 9c k nralot 
j^ contraindre à s'accorder avec acs Evêques de feo 
^^ iènciment qa'il aroit afembkz. Eleofiai es ff 
d'abord dimculté , & témoigna aflèz de coange. 
Maisdepnis appréhendant dxcrecha^ defooE* 
gli{è> êc privé de roni>ien> comme il en étoic me- 
nacé par t^Emp^reur, il confencic à ce qœce 
Prince fbuhaitoit. U n'eut pas ii-tot douné et 
conTfntement , qu'il en conçut un fènfible dépl^ 
£r. Etant retourné à Cyzique il con&fla pbli- 
qnement & Ëiute, & exhorta le peuple a élire m 
autre Pafteur , puifqu'il n'en ]>ouyoit plus fàiit 
les fondions > <Kpuis qu'il avoit renoncé ihfoL 
L'cftime ^ae leslsabitans fàifbient de fa? erra les 
liant empichez de procéder i l'éleétion 9 Eiuioxe 
Eyéque des Ariens de Conftantinople , ordoooi 
Xttnome> dans refpérance qu'il attirereit par fon 
éloquence tout le penpkdeCvzîque â Con feotî- 
nent. Quand il fut atriré a cette Tille-là tnt 
un ordre de TEmpéreur , 9c qu-'en aiant cbfle 
. Eleufius, il fè fut emparé des £gli(es,ceuxdopcO' 
pie qui n'étoient pas de fou fentiment en himH 
une hors de la ville. J*aurai occafion de parlct 
deluiilans lafiiité, de de l'héxéficquiponcfo4 
Bonit 
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CHAPITRE IX- ji5^ 

MmoMùs traitoMMsfittis s ceux ^aifokêemitn^ ^^ 

& 

CEnzqmfo&iiaioieiiic i^mCùBSt$atmûjlc la ^<#> 
foi du CoQcilc 4c Nkit , èc les No?ackiis ^'^ i 
Blêmes favem traimaTec la même tigiMir. Ils 
hwsutch^CL de la ville fac l'otdre de TEaipé- 
zear > & lesEglifes de ces deraiecs fuieot fer» 
indcs* Les autres D*ett avaient poim qa*oo pftc 
fiamer » parce ^u'il y aroic loi^-tems qu*eUef 
ksr avoteut été otécs (ô&s k r^ne de C^Bftaoce. 
Agelina qui depuis ce fégue-tàgDavernoic R^li^ 
feiiesNoTatieBsàCoiilancitijDfle, 6i<fà ol&r* 
vmc les (àints Canons» a?eco»efliecvciUeiifeex- 
aâkude» fut condamne au baootâèoieoc. 11 •• 
pojffddoitxtcnyceqnieftcoofidàrdcoinflae Teffel 
de la plus liMÎme Philofi^plite. Auffi la maniécf 
doue il TÎToit ne lui xvodoit pas lapofleffion dn 
bien fbccnécoffiûct.Caf il n'avok qu'une tunique» 
^marchoistoupursks |^s nus» Ufuc bica-tâl 

Ïrds cam^é» Bl rétabli dans Ic^puftcsrnemwi^ 
iîbs£gufes>paj:kcrédi)tdeMafcipu> iMMnaie 
d'nae rare vertu > & d'nn^ fioeuliés^ ésodition» 
cpûavoitautseÊMs ièrvi pasmi m tfoupcf du Pa« 
lais» êc qui aiant depuis été ordonné Prêtre parmi 
les Novatkns> enfe^pioit la Gramniaircà Anaft»- 
£e5c àCacoTe» fill^ de rEmpéreur. Ilyaenr 
coreatiioBrd'iiuiàCQnftaati|icfile de* bains quî 
ponem le nonde ocddeux Potiraksi 
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5^^- CHAPITRE X. 

VEmféteur Vdens ferfkute les Catholiques^ 
llsdéfutentimentime»^ CTi Libère. 
& 

^' AU même tcms il râqûit en Occident on Sk 
*'*'• 2\i. TEmp^reur Vdeminicn , qui lui donna 
fon nom» & qui fie proclamer Emperenr^Gracies 
fon autre Éisy qu'il avoic eu avant que de parvenu 
à l'Empire. Bien que la colère du Ciel eut éclaté 
an même tems par une grêle d'une extraordinaiie 

froflenrytfcparde furieux tremblemens déterre, 
aley de EÔdoze continuèrent avec la même ar- 
deur qu'auparavant la perfilcotion qu'ils avoicnc 
commencée contre les Chrétiens, ^ui n'étoiem 
pas de leur fentiment . Elle leur avoit réuâî anffi 
avantageufement qu'ils avoient pu fbuhaicer con- 
tre ceux quifbûtenoient ladoâanedu Concile à 
Nicëe , puifqu'ils ne leur avoient plus laiiTé ni £- 
£liîès, niPaftenrsenThrace, enBithjnie, en 
Hellefpoot , ni dans les autres provinces plos 
iHoignées. Ils tournèrent donc leur colère contic ^ 
les Macédoniens» qui ètoient en phis srand nom- 
bre que les antres dans les Provinces <£>nt je vieos 
it parler , Se leur firent de tres-xudes traitcmcos. 
Ceux -.ci appréhendant d'être tommeiKez avec 
encore plus de rigueur , députèrent en pluflcori 
villes â ceux de leur Communion , & convinrent 
avec eux d'avoir recours à Valentinien, & à libé- 
re.Evêque de Rame y plutôt que de participer a la 
Communion de Vafens , Se d'Eudoxe. Us choifi- 
rentdoncEuftate Evéque deSebafte, Silvain Efê- 
quccJeTarfc, & Théophile Evcque des Caftaba- 
liens , & les députèrent vers l'Empereur Varenti' 
picn arec une lettre ppui Libère Etêque de Rome, 
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Bc pour les aacres Evcqacs d'OccidcDC, pat laqnd- Vm 
le ils ï^ prioient comme des Prélats qui étotenc Jj* 
toujours demeurez fermes dans la .foi qu'ils a- \*lJ* 
voient reçue des Apôtres , & qui fêmbloient ^c ^ ^* 
plus particulièrement chargez que hs autres du ^^. 
Ibio , & de l'obligation de confervcr la pureté de i,^^ 
bi Religion , de recevoir faTorâblement leurs Dé^ nim 
putez ) & de confi^rer avec eux touchant les mo- à* 
fCQS d'établir un bon ordre dans l'Eglifè. Lorf- ' 
que les Députez ^reot arrivez en Italie , i\sj ap^ 
prirent que TEmpéreur étoit occupé dans les Gau- 
les à faire la guerre aux Barbares. Aïantiogé qu'il 
fctoit difficile , & même périlleux tle l'aller tiou- 
Ter , ils pnefentérent leur lettre à Libère , & ^rés 
avoir conftfré^Tec lui > ils coodamnérent Arint 
& Tes Sedaceurs , rejettérent toute doârine con- 
taire i celle du Concile de Nicée , admirent le 
tenue de cofifubftanticl) comme oa terme qui fig- 
nifielaméme chofe que femblable» quant à la 
fubftance. Quand ilé euient donné à Libère une 
pit>feffion de foi conforme à ce que je viens de di« 
re, il les admit à la Communion > <c écrivit une 
leurc aux Ev^ues d'Ocietit >par laottellcil lottok 
la pureté de leur foi , & Ëiifoir mi récit tle la ma- 
oiétedont s'étoit paJTéela conférence^ qu'il avok 
coë avec eux. Au rcfte y voici quelle étoit kut 
pcofeffiondefoi.. 



• 
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N. S. ' 

J^7- C H A1»I TR E XL 

^ Profijfum de foi d'Euftaie , de Sthéùn , CT <if 
ffi^ ThéofhiUi Défutex des Macédmens 

6^ vers Libère. 

Vm- 

^^^ t^LiyrenStreSe^ury notre fieretûrtiitre Caë- 
gue^Eufhûtey SUifomyÔ' ThéofhiU; 
Sêlut en nôtre sàgneurp 

« » T Exkfir cpitf nom atiMS d'ctat tootcibrK 
9> JL/4'oecafioiismiixiiéréd^«etde^iibli€rleiis 
>ropiniaiis extiawmntes » (fui (bm on fiiiec <ie 
n coûte» aedc fcaiKUleaiix Fiééles , nousayncs 
>f à embraffier^ ôi à iofeçenir les H<^rificaw fekes ptf 
9> les Eréijttes-orchodoxes à Laoïpfkqtic > à Srayt- 
n ne» 3c en d'aistr«s wâhet, Aiam éce dépucz ptf 
»T ces Eréipiab tam vecs tous > que ?cts les amfss 
» Svéq<ieid*Icalitt,& d'Occident : Nousdéclaioos 
yy^foeiioiit enMfioos If dôariiie Catlioliqiie,^ 
>,^ étéapprottWcf ar k ffilrsige detrott-cewibt' 
ffhvLtt Prélats iftfpife9^deI>îco , damlefaintCoB' 
nciledeNicée, tenaroâster^oedcCoaftaaoB 
» d*hcurea& mémoire » <]ui eff toâjonrt démo* 
»rée depuis inviolable, & d^s laquelle on s'cft 
i.fenri areciaifon du terme de confubfiaiidel 
9 9> contre les erreurs d*Arius. Nonsattéftoosftf 
,> nôtre Signature que nous avons toujours tcao b 
,> mé me doârine que ces faiots Evéques;<rae aotf 
> > la tenons , & que nous la tiendrons julques lo 
,> dernier foupir. Nous condamnons Anus > b 
,,doârine, & Tes difciples. ^ous condamoooi 
» pareillement rWréfie deSabellius, de Mardo^ 
>, de Marcel ,de Paul de Samorate,& toutes leské- 
,^ relies qui font contraires à la do(^riBe que cei 

fiiflts 
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,, (àiots Evéques du Concile de Nk^e ottt écaUie. ^^ 
» hk>as prononçons AoatWme contre Arius y^^g 
}) nous condamnons ce qui a été bat dans le Coo- ^- * 
,)Cile de Rimini) de contiaiixà iadodrine da ' '* 
9) Concile de Nicée, bien ^n'aiantëcë trompex y^. 
}, par l'artifice» Se par \ts pai^ofesde quclqiKs-iiiis umi^ 
»noas y aions foufcrit à Conftantrnopk > loriqne mm 
), l'on l'cui: âpponé de Nice Tille de Thrace. lis ^ 
ajoutèrent à cette prolèâîon de loi le fjnnbole en- ^J^ 
ticrda Concile deNicée , & aiant reçu de Libdit 
nnc lettre <}ui contenoit npc relation de tout ce 
^oi s'étoit paffé enfr^enx > ib firent voik en Sicife. 



CHAPITRE XII. 

Concile de Sidlet<2r de Ty^Mc. Perjfécutian As 
Catholiques. Fuite CrreUard^^jùboHâfe. 

L£sE?éqttess*ëtanta8embie£daa8 cette life* 
&aiaiK ordonné la m£naedio£e<)ne ce <]« 
éioit Gomean daiM Ift Piofcffioii de fisi des dép««es 
dit Concile deiainpuqtie»ilsa*en cetboméoeatet 
leorsEgliéès. Il jtat an jnéme tems m Coodk 
dans la ville de Ty ane^ oà aâ^f ent Enfiâie £i^ 
fie de C^fàr^ en Cappadoce» AthanafeETiC- 
que d*Ancyre , PdageEvéque de Laodtc^ » Ze- 
non ETéqne de Tyr , Paul ETÉone d*Em^(è. 
Otreitts £?âqoe de Métitine» Gr^çoîxe Eféqœ 
deHajâaoze> & plufienrs antres oui s*ëcoieM 
allembkc à Amiemie fi>ôrle r<^iie oe Joviea > A 
avoisnt reibin de confixTcripiclaMeinent la do* 
ârmede la confiibftandalité èà Fil»dè Dieu » ft 
QV ks lettres de Libère, & des antres EvÊgiics 
d'Ocddeot Fuient Ittës. Laieânrecfeccqnictoit 
coatcnu dedans» aiant comblé k Concile de 
i«e, il écrivit à tontes les Ediles qn*eflespnCi 
lèotkpciiiedeliielesdcaetsdes Evéques d'Oc- 
cident, 
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V* j^^^' &fcs lettres de Libère, &dcsEyé<Jn« 
2T.S. J*^^"c> d'Afrique, de Gaule, & de Sicile, que 
3^7. 'c^^^KZ du Concile de LampfaqucaYoicm ap- 
portées, & de faire réflexion furie nombre de 
Vé" f^ Prélats , qui étoit beaucoup plus grand qoecc- 
/«n/- lui de ccdr qui avoie<ltaffifté au Concile de Rimi- 
ni^ m y de participer à leur communion , & de dcda- 
rsi Jî^P^^cnt qtt'ifs étorcnt de leur fcntimcntj & cn- 
Imsl "" *^^ P^ trouver avant la fin du Printems à Tarfc 
en Ciliciç, Comme ils étoientprêtsdes*ya(îcm- 
bkr , trente-quatre Evoques d'Afie o» environ , 
aflembler en Carie , témoignèrent qu'ils approo- 
▼oteiit, &Iouoient de tout leur cœur ledeflcin 
de réunir les Fidèles dans la vérité d'un méracfci- 
tiijient , mais qu'ils ne pouvoient recevoir le ter- 
me de confubftanciel , & que la foi des Cortciles 
d Antioche , Se de Seleucie , qui étoit aulfi la foi 
de Lucien Martyr, A qui avoit été établie par leurs 
prédécefleurs avec des peines extrêmes , devoit 
être inviolable. L 'Empereur empêcha (à îafoia- 
cttation d'Eudoxe ) qu^on ne tînt le Concile qn'oB 
deroit tenir en Cilicic, &ufamémede menaces 
pour l 'empêcher. 11 nïanda aufEaux Gouvemcws 
«s^Provinces, «ju'ils chaflaflcnt des Eglifcs les 
Svêqnes qui avoicnt été dépofez fous le régne de 
Conftance, & rétablis fous celui de Julien, les 
principaux Magiftrats d'Egypte voulurent 6irc 
lortir Athanafc d'Alexandrie en vertu de cet or- 
dre , auquel il y avoit des peines pécunaires. & 
corporelles inférées contr'eux , an cas qu*ils mais 
qucnt d'y fatisfàirc. Mais le peuple s'étailt affem- 
blé fiîpplia le Gouveriy or de ne pas chaiïèr û Mé- 
rcment Athana(c,& de faire attention particulière 
aux termes de l'Edit , qui ne comprenoit quel» 
Evéqucs; quiaiant été réléguez par tonthncc, 
avoient été rappelez par Julien, du nombre àft 
9«clf U étoit clair qti' Atbanafe a'étoit point,partt 

qu'il 
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^Q*il avoic 6:6 rappelé par Conftance même, per- Vstt 
Iccutë depuis par Jotîen , & enfin r^bli par }o- ^ 
WenXe Préfet ne fut point perCuadédecesnirons: ^' * 
mais néanmoins voian»quele peupie>s*afièmbloit> ^ -^^^ 
Àécoittout prêt de faire fédicioD » il en informa ^^ 
r£ropéreor , & laiiTa Athanafe daos Alexandrie. ;^^-. 
Qaclijues jours après lorfque rémocion fut appât- mm 
fUcy Athana£è (ortitde la ville, &(è cacha. La & 
unit du même jour le Gcoyemeor d'Alexandrie , ^^' 
& le Commandant des troupes d'Egypte s'empa- '*"'• 
rérentde TEglife , oii il k^eoic ordinairement » 
& après ravoir cherché jnf^ues dans les voûtes , 
ils le retirèrent fans Tavoir trouvéXhacun s'éton- 
na qa'Athanafe fc fat échappe die la forte , foie 
par une révélation divine, ou par le confeil de 
les amis. Mais enfin, il femble qti'il fidoit avoir 
une prudence plus grande que la prudence ordi- 
naire pour prévoir , 6c poux éviter on fi preflant 
danger. Quelques-uns durent que dés au'il s'ap- 
peicut que le peuple étoit difpofe à la fédition , il 
s*alia cacher dans le tombean de fes ancêtres > de 
peur qu'on ne lui attribuât les dé(brdres,<][ai pour- 
roient arriver. L'Empereur Valens lui permit 
bieo-tôt après de retourner à Alexandrie , & d^eo 
gouverner TEglifc comme auparavant. Je doute 
queValens ait agi en cela félon fon inclination. }e 
m'imagine plutôt que faifànt réflexion fur la hau- 
te eftime qu* Athanaifè ayoit aquife dans l'efpric de 
tout le monde, il appréhenda que les mauvais 
craitemens qu'il lui moit nirriraficnt Valenti- 
nien, qu'il favoit être tres-attachè à la dodrine 
du Concile de Nicée , ou qu'il craignit que le 
peuple quichérifibitfbn Eveqne, ne fe portât à 

3|uelque entreprife préjudiciable au bien de l'Etat. 
e croi aufli qu'il eft fort probable que IcsEvê- 
ques Ariens ne follicicéreut pas en cette rencontre 
tort puiflanuncac CQOUe lui / de peux qu'étant 
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)j4 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vm chailé d' Alexandrie > iln'eac occafion d'aller 2 
^ iaCoDrdesdeaz£inpérecirs> qu'il n'acdiàt l'on 
■* * ifonfentimeacs &^u'il n'animât l*aacrcc6otie 
^ ^ ' eux. L*idée ouc coût ce qui s'^toit paffc foàs ic 
r«- ^^S^^ ^ Couftatice leur avoicdoMiedcfoncot' 
ImU ^^ & de ià vertu y ne leur laifloit aucun rcpoc 
mm U avoit en tSkt é'i'wi alors avec tant de {i^effe , & 
^ tant de bon-heur ic$ pièges defes eoocmis , qnUs 
^ ^ ^voient été contrâmes de confèmir qu'il repilck 
gottYcrnemenc des Eglifcs d'Egypte > & qu'a pei- 
ne avoic-il confenti lui-niénie d'y retourna: > )>kq 
qu*il y fôcinvic^ pai les lettres de Conftancc. }e 
me perfttadc qne ce fut-U la vdritable raifbbpou 
laqt^le Atkanafe ne fut pas ùaS&i de£>n i^i 
comme les antres Evéques, qui oe âirentpolc- 
cntez avec gnéres n:K>in$ de yiolence , que ks 
Chrétiens l'ont é%é aucrefois par les tirans. Oo 
exiloit ce»x qui ne vou loient pas chai^dc feo- 
timent i on otoic les Pafteurs de leurs Eglifoi 
pour en mettre d'aurr^es en leur place. Il o'ycat 
eue l'Egypte qui fut exemte de cette périecuâoB 
ouiancla vied'Atbana&. 



CHAPITRE Xin. 

Demofhile efi élu Evèqut de ConfUmtmople fithi 
^rUns , CT* B^iOf^t par Us Onb^doxes, 

L'Empereur Valens étant parti pour aller i 
Antioche y avant qu'il y lût arrivé Eadoi^ 
mourut après avoir joui durant onze ans deladi- 
^ enité d'Evéqnc de Con(bncinople. Les Arkss 
dhircnt aufli-tôt Demophile pour remplir fkph* 
ce. Les défeaftnrs de la doarinedo Condkdi 
Nioéecroiant avoir le tems favorable, élurcotic 
|aa<^cé£T^re> qui iiu ordonné par Euftace, 

.qui 
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PAR^SOZOMENE, LIV. VI. 5^5 
tqmaToit àucreibis goiiveciié l*£glift d* Amiocftt > Vm 
èc qw. mat été rappelé du lieu de foaeiilpac ^ 
TEftipérciir Jovicn , demeQroicàConftflntkiople» ^•^* 
ioftroiibit le peaplc , &le€onfîrmoitdaiislacnf- ^'^^* 
ance de la coafubftaDcialité da Fik de Dico. Les ^^ 
Ariens s*écaoc émôs au fuiec de cette ordination > f^/. 
commeacérent à perfôcuter avec fureur ceux qui nkn 
kiibàteûoieoc, L'Empereur Valeos aiameii avis & 
éETtoutce qui ëcoit arrivé à Coiïftâatioopledepttis ^ 
kmortd'Eudoxe> appréhenda que la nditionae * 
poditisU de mauvais eflêcs dans la capitale de 
iEmpite , ^ y envoia autant de tfoupes qu'il 
crât qu*il en hdoit pour les détourner. Atanc 
feit arrêter Enftate , & ^^*gf^ » ** cnvoia Iç pre- 
mier à Bizye petite ville deTfarace , 6c le fécond 
«non autre lieu. : 



CHAPITRE XIY. 

V Empereur Fklens fait mouiér juatrC'Vmfts 
Prêtres. 

T A profpérité dont jouïflbient les Ariens aianc 
JL^aceru kur iniblence , ils livrèrent une û vio- 
Iciiic perfécution à ceux qui n*étoient pas de kur 
fentimenty tes tourmentant en leurs perj[bmies 9' 
lestiainant devant les Tribunaux , les enfermanc 
dans les prifons , & diiâinuantpeu à peu leur bien 
par des amendes, & par des impoutionsconti'- 
ûoelles , qu'ils les contraignirenc de prendce^ la 
îtfelution d*implorer la dwnence de rÊtnpéreur, 
Us lui députèrent pckircét efFct quatre-vingts Ec- 
cléfiaftiqucsj parmi klqucls tJfbain , Théodo- 
îe) & MeneMme tenotent Icf remicr rang. C^iand 
as forent arrivez â Ntcorocdie , ils p tefen t ére nc 
i Y^ens ua ménK^e qui, cotttCBoir krpriéci* 
' paux 
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55^ HISTOIRE DE L'EGLISE, 
X'iOT pauxfujcts de leur plainte. Ce Prince <liâîm«li 
J^ les mou vemens de la colëce > dont il cioit agité , & 
^'^ commanda fccr^tcmcnt au Préfet de les faire eié- 
^' *cuterâmort. LePréfctappycfhendant qoclcpcu- 
y.^ pie ne £c foulcvâc , s'il faifoit mourir pi^lique- 
Itnti' ment tant de personnes de pie'cë » contre toute 
nien forte de juftice > donna ordre qu'on les mit far 
à- des yaifleaur } coramepourks mener en exil »« 
J^ qu'ils ëtoicnt prêts de loafFrir avec beaucoup^ 
•^"^ confiance. Lorfqu'ils furent au miliendu Q^ 
Afbcëne > les matelots mirent le feu an vaiiTean» 
comine il leur avoit été ordonné , ^ dêcendiioc 
dansl'dqttif. LevaineaufutponiTé par le vctt^ 
îufques à Dacibize ville maritime de Bithjnit 
Mais il n'eut pas fî-tôt touche le bord qoi 
fut confumé avec tous les hoxpmes qui étoin 
delTus. 



CHAPITRE XV. 

Différend entre Eufébe , CT Bafile touchant 
VEglifedeCéfarée. 

L'Empereur Valeps étant parti de Nicomédic 
marcha vers Antioche > §l en traverfaot b. 
Cappadoce , il fit tout ce qu'il put pour tounncr 
ter les Catholiques > & pour mettre les Ancflsd 
poflefGon àes Eglifès. il efpéroit venir d'aucaot 
^lus aifément à bout de ce defFein , qu'il y avoit 
des difFércns , & des conteflations entre Bafik > 
& £ufebe> quigouvemoit alors TEelifèdeÇé^ 
fàrée. Ces dif&reus avoient porté Bame à feitti' 
ter au Pont , ou il vivoit en repos avec de ôid 
Solitaires. Les plus gens de bien, ^ les plus ÎB* 
telligcns qu'il y eût parmi le peuple commen^tf 
a 4IY0Ù EttTébc fufpeû ^ ^ à le f egatdcr comme 
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routeur de la recriiied*an homme fi cdebre par ^ttf 
foni^k>qu«icc, >& par fa piété, mé^itokotdc i« ^ 
Êfutrer de fà Com iminioo. Balile appréhendant de vlT 
fcn oScé qnc l'^lifc qui ii^toit que trop croobtée ^ ^^ 
par lescotreph/o; des Hérétiques > ne fiik encore y^^ 
ioquiéréeàXonoccafîoa > fètiac ea repos dans les /^»^ 
iôlitodes de Pont. Cependant fon abièn60,6c Iahai>- nitn 
ne dont le peupice coit aoimécontre £ufô be^acorû- à- 
lOK fa ^rdiciTe de l'Empereur Valcns,& des Ere- ^ 
qoes Ariens qu'il aToitroujours à là fut«e, mais 
lêars defTeins -ne réiiilkent pas. Cat «Ni premier 
bnfit qui courut qu'ils niarcooient ^ers la Càppa- 
dooc, Ba(i^ partit de Pont, & arriva à Céfarée, où * 
s'écaac récoacili^ avec Eufébe > il rendit de grandi 
fervices à L*£glifè par fon éloquence. Valens fhi- 
(ké de-fbn attente s'en retonrna {àns^Toir tien fak 
arec 1^ £yéques de f(Hi^ti« 



CHAPITRE XVI. 

%afik fiucéde 4 iuféh^. U parie avec un^ 
grande liberté 

L^Empéreuc Valons étant retourné quelque 
tcn» depuis») Cappadoce, trouva qu'Eu- 
y>c ^çoitmort , & que Bafile lui avoir fuccé- 
lé au gouvernement des Eglifes de la i?roTince^ 
i entreprit de l'en chafler^' mais il fut con- 
raint de fe départir de fon eotreprife. On die 
|«c fa femme fut inquiétée par de fâcheux (on- 
5CS durant la nuit , & que Galates fon fils fut 
rnkvé par une mortprccipitée , que plufieurs JWC* 
ribttércnt aux pièges qu'on avoit tendus à Bafile* , 
.'Empereur en fit lui-même ce jugement, & n^n- 
luiétaplus cet Ètéque depuis la mort de fon fils% 
borant la plus :cttaiide violence de fon mal > il 
XmellL * ^ ^'^ 
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X."^ Tenvou prier Redemander à Dka û suàrifon. 
^ . Voici comment la choie Ce pa£i. A»m-iot qoc 
f^- *• Valcnsfiit arriva à C<ffar^, le P»^fèt du Prcftwtc 
'^ * eoToia quérir Ba(i le > & le menaça de lecoodam* 
y^^ ner à la mort s*il ne ftilbit profcUion de la foi de 
Igm,. rEmpércttr. On dit qn*il répondit que ce lai fe- 
mitn roic mi graad aYiotage , d*étre bien- tôt délivré des 
à" liens de ion corps , & qu'il fe tiendroit fort obli- 
^^" géàcdiiiqtiiipoudroitren délivrer. LePréfttioi 
*** atant donné le rcfte du joiir,& la nuit fuirante poor 
délibérer , & l*aiant exhorté â ne fe pas jeuei to 
un péiil évident: Jon*ai pas besoin 9 reoartit-iU ^ 
• tems pour déhbércr. Je ferai demain dans le (cno- 
mène, où je fuis aofourd'hiii. Je n'adorerai jamais, 
& jamais je ne reconnoltrai pourDiea une créataie 
femblable à moi,& jamais je n'entrerai dans vôtie 
Communion, ni dans celle de PEmpéreutr L'édac 
de vôtre puiflànce > Tavantage que vous avez de 
commander dans un des plus florifTans Etatsde 
„ rUnivers > m me doit point porter â flatcr toi 
,> paffions , ni à renoncer à la foi , dont l'exil * ^ ' 
„ profcription^ni la mort ne tpe feront jamais dé- 
9, partir.Ceschàctmens-lâ n*ont rien qui mcpo^e 
9^ csLuCct de la crainte»ou de la douleur.Je ne poflede 
>, rien fur la terre qu'un manteau , & un peu de li- 
,,Yres. Jy vis comme dansunpaïs étranger. Les 
„ tonrmens ne (àuroient m*abattre.Car lepcu^joe 
„ j'ai de forces , & de fànté ne me permettant i» 
a, de reiïfter long- tems à lenr violence , m'cnfea 
„ triompher après la première attaquc.BafileaiaflC 
y répondu de la forte, le Préfet du Prétoire admira 
ia fermeté , & en fit récirà l'Empereur. Ce Prince 
^alFa â TEgïifc le jour de rEpiphame,fuivi dograns 
de fa Coiu,& de (es Gardes,ofFrit feà prefcns.coii* 
fera avec Bafîle, & admira fa fagefle, & fa gravW. 
Aiant néanmoins bien-tôt après prêté rorctlïc 
. aux calomnies de fcs ennemis , il fe rcfôlot de ^^ 
ziier. LejonraQquciilderoitpactirétaatarriî^. 

le 
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cfils de l'Empereur fut attaqué d'une iérrc éga- Vém 
cmcnt violcmc ,Ôc dangprcurc. L'Empereur pro- ''* 
tcrné contre terre le pkuxa comme s'il eut déjà ^' '• 
te mort, & uc fâchant plus que faire pour obtc- 57<^' 
"ffa guérifoo , qu'il fouhiitoit avec une paflîon 
lu^onne iauroii âflèi bien exprimer, il permit ^^^^ 
{ue fes gens allaâca: quérir fiaiile» qu'il n'ofoit mm ; 
nvoicr quérir lui même, àcaufedt l'iniufticc & 
Kil lui avcdt faite. Des qiueBaûle fut arrive , le '^'•- 
^Qôe Prince commença à fe mieux porter , juf* ^^* 
|ues-là iBéme que quelques-uns ne font point de 
liiEcttlté d'ajurer qu'il auroicété guéri , Ci Valens 
l'eût envoie quérir des hérétiques, afin qu'ils 
'riaflent Dieu pcmf lui. On ditqutlc Préfet do 
^lécoire devint auffl malade, mais que s'étant 
oaverti, & aiant demande pardonà Dieu, il re^ • 

98vraft fiinté. Peut-être que ce que je viens de 
[ire de Bafile ne parokrâ pas ft admirable , parce 
[u'il ell commit obficurci par l'éclat de la réputa* 
ion, que la grandeiirde (on éloquence, ôcl'au- 
lérité de fa ne lui afoient aquifc. 



CHAPITRE XVII. 

c/imitié de Baple y O' de Grégoire, 

vo: 

GRégoire qui s'étoit rendu recommandabic 
parler mêmes avantages flofilToit au même 
ems. Ils aToient étudié euièmble à Athènes dans 
cur ieuneffe fous Himerius , & fous Proherefius , 
es plus célèbres Profcflcurs en éloquence de leur 
i^e , Se depuis à Amioche fous Libanius natif de 
if lie. Mais aiant pris du dégoût pour la Rhétori- 
[iie» & pour la profclïion du Barreau , ils fc refolu- 
cnt dc's'adonner entièrement à l'étudc,& à la pta- 
ique de la faintc Philofophic Apres aroir emploie 
P * q^i^'i- 
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540 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vém quelque tems i apprendre les fienccs des Paiens » 
^' ils s'appliquèrent à la leâure des Commentaires 
^•^- qn'Ongcoc, &d*autres Auteurs Eccléfiaftiqocs 
^^^' ont faits fur les livres facrez > une avant , qucdc- 
puis ce célèbre écrivain, ôc aidèrent extrêmement 
^^, ceux qui foûtenoient la foi du Concile de Nic^» 
mim en la foûtenant très- fortement eux-mêmes , &cn 
& faiiànt voir aux Ariens qu'ils n*enteodoicnt rien 
^*- en aucune chofe 5 roaij fur tout en ladodrine 
d'Origène, dont ils fc fer voient pour appuicr leurs 
erreurs. Ils partagèrent entre eux les travaox, & 
JeS dangers, ibit par un commun acc^d , ou par 
fort ain(i que je l'ai appris. Bafîle eut pour 100 
partage les villes voifines de Pont , où il fbmla 
quantité de Monadéres, & ou il affermit le$ peu- 
ples dans la créance de la véritable doébrinc. Gré- 
goire obtint après la mort de fon pcrc VEfèchéét 
Naiiaaze , petite ville de Cappadoce > ce qui l'o- 
bligea de demeurer long-tems â Confîaotinople i 
& en plusieurs autres viues. I i fut élevé par le Cof- 
frage de plufîeurs Evéques fur le Si^ de cette ca- 
pitale, où il fèmbloit qu'il n'y eût zU>rs ni Eglifc» 
ni Paftcur, & oùpeu s'en faloit que la foi du Con- 
cile de Nicèc ne fut entièrement éteinte. 



CHAPITRE XVIIL 

tyéffemhUe du peuple d'EdeJje proche (tune Ej^ft 
de faint Thomas. Générofité des habitons fOKf 
foktemr la yérité de la foi. 

T 'Empereur Valens étant allé d Antiodic 
I . chafla, tant des Eglifes de cette ville-là , q« 
des autres Eglifes voiunes,ceux qui faifoieot pro- 
feflîon de la dodrine du Concile de Nicèc , & le$ 
pcrfifcttta avec une £ extrême cruauté, qu'il en fit 

moo' 
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mourir quelques-uns parle fer, & d*autre$ en les ^'^ 
noiant dans TOronte. Aiant appris qu'il y avoit ^ 
DDC belle Eglifc àEdeflic dédicfc fbûs le nom de ^'^ 
fàiût Thomas Aoôttc, il eut la curiofit^ de la '" * 
voir. Quand il fiit proche de la ville , il aperçut ^^ 
onegran^ multitude de Catholiques afiemblez j^^l. 
tors des murailles , pour faire leurs prières, par- mem 
ce qu'on leur avoit ôté leurs Egli^s , & entra à^ 
<Èns une fi furieuft colère contre le Gouverneur J^ 
nomme Modcftc, de cequ*il n'avoir pv empêché 
ccsafTeriiblces, qu*on afîurc qu'il le frappa as vi- 
fagc. Bien que ce Gouverneur ne fut point Ça- 
tliolique,iI ne lai/ïi pas de les avertir fccrètemenr/ 
de ne Ce point aflèmbler le jour fuivant au même . 
lieu , de peur qu'il pc fut oblfgé de les cbâcier (è- 
fon l'ordre exprés qu'il avoit reçu. Mais les Ca- 
tholiques au lieu de déférer à cet avis s'aflcrobJé- 
îCDt le jour /uivant au même lien en plus grand 
nombre , & avec plus d'ardeur que jamaiy. Le 
GoQvcrlfeur fc trouva fort cmbarafTé, fit bien 
qu'il n*cût pris encore aucune rcfolution , il mat- 
clia vers le lieu de raflcmbléf . Le long du cfte- 
»ia une firomc qui traînoit un enfant par la 
«nain , fendit Tes gardes > & pafla à travers, c©m- 
91C fi elle eût eu une aflaire fort prcfféc. Le 
Gouverneur Tarant fait arrêter, lui demanda 
où elle conroit û vtte. Elle répondit qu'elle 
alloit au lieu eu le peuple de TEglife Catholi- 
que avoit accoutumé de s'aflemblcr. Ne fa- 
i^cz- vous pas , loi repartit Modefte , que le Gou- 
verneur y doit aller , & condamner à la m«rc 
fons ceux qu'il y trouvera ? Je l'ai oui dire j ré- 
pondit l'a femme , &c'cftpourcelac|uejemebâ- 
fc, de peur d'arriver trop tard, & d'être privée de 
^ gloire do martyre. Le Gouverneur lui aiant 
amande pourquoi elle trainoit avec elle cet eo- 
ftnt : elle répondit , qu'elle le traînoit, afîn qu'il 
fculFtk le martyre, & qw'ii rempota la cou- 
p , loune 
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peu roQoccominelesaQtres. Le GouYcrneur éconm 

^ de la géuéiofité de cette femme , cr alla &irc le 

^' ^' técit à r Empereur , & loi pcrfuada de fe départir 

57^* d*une entreprijft qu'il o*diou ni utile > ni hoWw 

de continuer. Voila comment la foi Catholique 



K*. 



i^Jj. futDubliqucmcnc coafcâée pat toute la tille (TE- 



& 

Uns. 



CHAPITRE XIX. 

Mcrt de f4int t^thanafe, Lnem c^rien s'emfift 
de i'Mglife» Pierre fe réfugie à Home. 

AThanafeEvêquc d'Alexandrie mourot daas 
le mémc-tcms , après avoir gouverné c«ic 
iglifc Tcfpace de-quarauic fix ans, La Doqtcllc 
de fa mort aiant été portée avec une cxtràK 
diligence > Euzoius Evéqne des Ariena d*Aotio; 
chc , «c le grand Tréforicr de rEin|>éiettr fc 
faifij^ocde Kerie à qui Athanafe avoit coduc 
. fon £gli(è , le mirent en prifon 9 $c établirent 
* Lucius en fa place. Ce changement d'ETêqoo 
Httlra «ncciticlle pcrfécutionrurles Catboliq«« 
d*Egypte. Car Ludus étant entré dans Alexan- 
drie , & aiant entrepris de fe mettre en poflcdkit 
de« Eglifts > !« peuple y apporta de la rcfift»* 
ce , A les Ecdéiiaftiqucs, 6c les vierges con»- 
- crées à Dieu furent accul&s d*avoir cxdtéUfe| 
dition. Les uns s*enfuioient > comme fi la vi»^! 
eut été réduite fous la puiflànce d'un enociw 
é' ranger. Les autres étoieot pris & chargez*! 
chalu:s. Les uns étoieot tirez hors des pri^ 
pour être battus , & meurtris à coups de nef 
de bœuf} les autres pour être déchirez avec^tf 
ongles de fer 5 les autres pour erre brûlez «^ 
des £imbea«x ardens. On s'éconnoit V^l 
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puflcnt furvivrc à des tourmcns fî horribles , éc ^*^ 
on jugcoit qu*il étoit à fbuhaitcr , ou de mou- ^ . 
rir, ou dVtre exilé avant que d*<ftre misa de fî ' * 
rades e'preuves. Pierre S*ë,tant échapé de prifon 
monta fur un vaifîeau , &fc réfugia versr£vé- y^^ 
que de Rome, quifaifoit profefîlon delà même Unti" 
toi que lui. Ainfî les Ariens quoi qu'ils fufleut «/« 
en petit nombre demeurèrent maîtres des Eglifes. ^ 
Oh publia dans le même- tems un Edit de l'Empé- ^*^ 
reor , par lequel il étoit ordonné qu'on chaiïeroit 
^Alc'xandric , & d*Fgyptc ceux qu'il plairoit à 
Lacius , d'entre les défcnfcurs de la dodrine <îu 
Concile de Nice'e. Euzoius étant venu à bout de 
cette forte de tout ce qu*il fouhaitoit , retourna à 
!AntiocUc. 



C H A P I T it E XX. 

Moms ^ctPcutex en E^pte. Miracles opérez 
^ far leur miftijhre, 

LUcîns aiant pris arec lui le Gouvcrnenr d'E- 
gypte, &une troupe ie foldats, les. mena 
contre les faints Solitaires , doiis la créance que 
8*il les pouvoir réduire par Tamour qu'ils ont 
pour le repos , les babi^ans des villes ne lui fe. 
roient plus de lefiftancc. Les Monafteres de ces 
païs- là ^coient gouvernez par àes hommes d'anc 
admirable faintcté, & qui avoicnt grand éloi- 
gnement des erreurs d'Arius. Le peuple qui ne 
Touloit , ni ne pouvoit agiter ces queftions , s*cn 
rapportoit à leur fcntmient , parce qu'il croyoic 
qu^aiant autant de vertu , qu'ils en faifoicnt paro}- 
tre dans toute la fuite de leur vie, ils ne pouyoienc 
^trc féparez de la vérité. Les deux Macaires, dont 
POttsayensci-i(cTaDt parlé, Pamt:>on, & fîera- 
? 4 clidc > 
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.j^ çl idcy & d'aotics Difcipks d' Aocoine, écoient des 
^ Sapéricurs de ces SoUcaires. tf^cvas aiajQC donc te- 
^•^ '^' connu que jamais tes Ariens ne pourroioïc a yqic 
J.7 ï • avantage fur les Catholiqaes>qiie les Moines oc fiip 
fcnc de fbn icnrimenc^iL entcepû; dé les j atcicer par 
Itnîu ^'^ > puifqu*il ne pouvcMt les y artircr paï per w^ 
s/f»* fion. Maisilnepucvenitâbôucparcemoienla 
é- dî Ton dfcircîn, parce q uc ces Solitaires.ë coient re- 
^^'^ fblos de mounr , pfôtôc qae de fc dc'pariir âçs-Dç' 
^^ creçs du Concile dt Nicée. On dît q^a'aa teins 
que les gens degœrre éroienc prêts de iesiKtaqog, 
on leur menaun hosnme cbnc les membres étoicK 
tellement dedeicheZ) & rétrétis> qu'il oc poQVQtt 
plus fe tenir debout > & qu'après qu'ils l'catCQt 
frotté d'huil'e> &qu^ils lui eurent commandé aia 
nom de JéfuS'Chrilt, que Lucius pecTcfcmoit dt fe 
te ver, $c. de s'en retourner en fà maiCbn, il fat gaé- 
il à rheure-méme» & fit voir par (â|ru^ri{bn qQ*it 
£iloit fuivre le /eMimem de ceux , c^eDiea cxaa- 
çoit quand ils Pinvoquoient y eii condamnant Lo* 
«ys. Mais Tévidencc de ce miracle ne conT«:tit 
point les perfécuteurs de iccs ^litaires > g^'cm- 
^cha point qu*^ils ne les conduisirent dAnt la 
nuit à une lût environnée de marais >^ doQtlcs ha* 
bitans n'avoieiit jamais reçu aucune inftrudlicn de 
la Kcligion Chrétienne, Se étoient encore adon- 
nez au ctttte des ^x Dienx. On dit que çomnae 
Ils {brtoienc du vaiffean , ht fille du Sacrificateur 
qui étoit ponifdée par le démon , fe pre{eura aa 
d^evant d^cnx , fuivie d'un grand" nombre des habi- 
tans, étoniKZ de la voir coore^ crier comme cite 
faifoit. Quand elle fut prbchc elle fe jctta à ter- 
re , & leur dit : Pourquoi êtes- vous venus ici fèr- 
▼iteurs du grand t)ien ? Il y a long-rems que nous 
demeurons dans cette lfl||fàn»iucommodcrper- 
fonnc. Nous y fbmmes enfermez dfc tons cotez 
par Ic« iTiarais>& ne fommes connus de qui qoccp 
^ifv Que fi néanmoins vous Yonk2*vous rendre 

Digitized by VjOOQIC 



V'AK S020MEKE, tlV. VI. 34^ 
nakrts de ccue Ifle, oousen (brciroas. Macaire ^'^ 
k fes compagnons aiant exorcifé le dëinon> la fil- ^^ 
k en fut délivrée. Le pete, fa famille & tonte ^'^^* 
i'Ifle (è coavercireat â k Religion Cbrêtienoe , & ^ ^ *^ 
démolircotkur Temple pour en feirc uùç Eglifc. y^j 
iucius fut cics- fâché de ce changement > & aiant iguti^ 
peut de dcyenir odieux ^ ce ux-méme de Ton paf- mm 
ti y Se d'être accufë de faire laguerre non à d«$ <^ 
liommes,maisàDieu,manda-qu'oureH^oiât tous ^^^ 
CCS Moines dans leur folitude. Voilà comment il *"'** 
troubla la paix de TEgyptc, où le Philosophe Dh- 
djmcSc quantité d*auttes hommes-d'uneenriineii- 
te doârine ».^roiiroient avec grand éclat. Le.. 
peuple jetraot Its yeux tant fut eux , cjuc fur l«s 
iàint» Solitaires r s'éloignoit du fèntiment des. 
Ariens > qui bi^ qu'inférieurs en nombre ne 
ki^DJent pas de perfécnier le&autFrs^ 



CH A FIT ILE. XXI. 
Bermeté des. Scythes dans la fon. Gétiéfeufe likeMé 

L* Arianirme trouva une patcÂUt refidance danv 
rOfroëue , Se dans la Ca^^adoce^ à Is^ 
ji^uellc Bafile Evêquc de Céfaréc , & Gx^oicr 
Lvêque de Nazianze fèrvoieut d'un grand orne- 
ment. La viUc d* Antiochc , U Syrie , & les pro- 
viuces d'alentour étoient pleines de confiiâdu >. 
& de dcfordre„ parce que les ^ricns yoc^it- 
poienc toutes les Egliks > bien que les Catliolt^ 
mxeS'r que l'onappellpit Euftaticns, & Pauliani- 
ues^y fulicat en grand noi^bre fous la conduite de 
Paulin»Ô£ de Mclëce>com me nous l'a vous déjadie^ 
€c Eut par leur moien que TEglife d'Antio^ ^ 
<Lui ayou cottXU le haiard d'étjf çftûéxcxneut itt^ 
2 % kâ& 
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^^ k(iét des errea» d'Aiîm > en f« fxdkrfét , & 

^ aa*clle k croava capable de rcéfter à k puifiance 

471 ^^ V^*^"' ' ^ ^'^^ intrigacs de ceux qu'il coofi- 

^ * ' déroit le plas» Enfin tons les peaples qui furent 

Y^ couduia par des Eyéquel fermes 9 ^ eéiiéicai ^ 

fente» dcmeanfrcnc conftans > & ia^bf auiaMes daos la 

wtn^ foi ^ qu'ils avoictitxeçuë. On aflure oue ceint 

à' pour cette raîAm que les Scythes ne changëiest 

^^' point deXèntiment. 11 y a quantité de Villes , de 

* Bourgs» & de Ports dans ieucpalte. La capitale 

.s*appele Tomis , qui cft une grande ville a la 

gaucbedttPont Euxin. L*ETêque gourctoe &0I 

tontes les Eglifcs> (èlon rancieqpe coorumeèi 

fais qui eft encore aujourd'hui en Tigncnr. Vc- 

uanion les gouverpoic lorfque rEmpëxcur Va- 

lens alla à cclledeTomis. 4pc Prince <f tant cb- 

tté dans le lieu oiicePafteur afièmbloit ion ttoi- 

•eau > &aianc taché de lui perfuader d'admcttic 

les Afkm à (à Communioii > il le Tefoiâ avec ose 

génëreufe libené , fo&tiat fortement, la foi èi 

Concile de Nicée, quitta ce Prince, Se alla à 10 

autre Itcu où le peuple le fuivit. Toatc la Tilk 

jécoit accourue pour ^tre prefeate à cette aâios > 

dans la créance qu*il s'y palfootc quelqsc cIkiIc 

d'extraordinaire. L* Empereur fut fôcké d'avoir 

jétë kifTë feul dans l'Eglife avec (à fuite^ & en bai- 

<ie de cdâ fie mener Vetranion en exil. Mais pca 

de tems après il lui donna la liberté de retoamec. 

-Je croi que quand il vit que les Scythes fè phû- 

gnoientdel'abfencedeleur Pafteur.il appiébeiMli 

?u'ilsn^entrepriflènt defefbûlerer au prejudiceà 
Empire. Car il (àvoit que c'étoicAt des peuples 
fort belliqueux, qui habitoicnc un païs d'une af- 
£etce fort avantagent , & qui (ètfoknt comme 
de rempart à l'Empire contre les irrupcions àes 
^ctangm. Voila de quelle manière Vetranioo 
Prélat d'un rare mérite, & qui avoir aquis oœ 
grande répuution par la pureté de (es m«ttn,rcB' 

die 
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«tiôatik»te«eiiwcprife$dcVâleiis. TdusIc«Ec- Vén 
clëfiaftiqîics, excepté tenr d'Occident , cncoaru- '* 
rcntronindigaationpourccfûict. Car pour ccui- ^'•^• 
là, ils vÎToicnt c»rcpos feus la domiBaiion de Va- ^ ^ ^ ' 
Icnciéieti, qui faîtoitla dôdrine do Concile de 
Ktcét , & <jm atoirwtefî grande piété , qu'il n'a- r*'- 
voit jamais rien voulu changer dans les loix de J/!Jt'* 
lEglile, m rien ordonner aux ïccléfiaftiqœs. & 
Qaclqoefuffifaacean'il eut pour gourernerrEm- ^'»- 
pire,comme fcs exploits Tout aflez fait connoître, ^**'* 
ilétoitocrfuadé que ces matières de dodtrinc é- 
toientfort au deflus de fon cfprit. 



CHAPITRE XXIL 

Jtefi décidé que nffritfamt , eftdemêmfiilH 
fiance quele Père Cr le lib. • 

ON agita alors une queftion qui avoir exéicé 
du bruit dés auparavant , mais qui en excita 
on plus grand que jamais 5 fàvoir fî l'on doit croi- 
re qoç rEfprit faint foit de même fubftance que 
le Pfcre, & le Fils. Ceux qui tiennent qoe le Fils 
dé Bicueft diflcmblable â fon Père , de ceux qui 
tiennent qu'il lui eft fembfable quant à la fubftan- 
ccconvinrcnt entre eux en ce point , & dcmeuté- 
rcût d'accord que l'Efprit fainr n'eft que le mini- 
ftrc, diflcmblable quant à la fubftance , & le troi- 
iîémc en ordre , Se en dignité. Au contraire roua 
ceui qui tenoient que le Fils eft de même fubftan- 
ce que fôti Peit, tenoient auflî que l'Eforit faint eft 
de même fubftance que le Père , & le Fils. Ce 
fcntimcntftitfoûtcnuavcc vigueur en Syrie , par 
AwïHinaire Evéque de Lacdicéci en Egypte pat 
Atnanafc , en Cappadoce par Bafile , & par Gré- 
goire. Au refte avant que cette queftion fût déci- 
de, l'Evéqnc de Rome écrivît aux Evcques 
P ^ d'Orient, 
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^^ d*Oricnt, qu'ils avouaflèin comme ceux d'Ocdr 
J^« dcnc que les trois Pccfoqops de la. Trinité ii*oK 
^'^^ qu'une même fubflancc, 5c qu'elles font égales 
' * en dignité. JU qncdiouaiant é^é terminée de U 
f^ forte par le jugement de l'Eglue Romaine > oo 
lenti" a'en pada{lus>& toude moiâcfe tint eu tcpos. 

itien f 

&■ , : ^ ^ ^ 

^< € H A P II T R E XXUr.. 

Mort de Libère, Conteflation entre Damafe , (T 

XjfrÇm. Saine doShine en Occident, Lettre 

de Damafe aux Eyèques d'IlUrie, 

Libère étant n3k)rtau méhnc temS v ^^^ 
prit le gouvernement de riglife de Rome. 
Un Diaae nommé Uifiii aiant .6ic nomoid àe 
quelques voix pour remplir cette place, il Te fit 
ûcrer en cachette par des Evcques prefqii'iDCo*- 
nus, & s'efforça de rompre l'unité die TEglife , » 
fei&nt des âffcmblces i parr^ Le peuple fc diti' 
fa », 5c les un^L fui virent Damalè, & les autres Ur- 
finf Cette divifion eut des fuites facheofcs.» ^ 
caufa dcs^quérclles , des batteries >. ÂcdcsmcuC' 
très piques à ce que le Gou wrneuj. de Romcrc- 
prima rcmrcgrite d'Urfin en châtiant pluficujs 
perfonncst^ut du Clergé 5>que du peuple. AojcW 
4 n'y.avoic aucune conceftatipn touchant h doàn- 
ne ,ni à Rome ni en aucune autre vilk; d'Occi<knc. 
Tout le moftdç ftiivoiï avcc.unprof(^d fd&fl^ 
la dccifion (îu Concile deMicéc ; ii; recpnnoiflif 
Wic égale pùiiîaqc,e dans chaque periinne de W^' 
oité, leur rendait à toutes unjbonneurégal. Il n'y 
avoir qu' AtiïençeEfcquc de MiUn qui avec quel- 
ques autres de fbn parti s'efforçoû dlétablirla^lf^ 
àtrine d'Arius. contre le confcncement unauim^ 
ifc.l:0<;cirfcttt> A <l^i &ittçtteiî que le £iU ^& !'«' 
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ptk (àinc (qbc difiTcmb labiés aa Pcre , quant â la L*ém 
fiibftaocc. Les Evéqucs des Gaules & de l'Etat de ^ 
Vcnife , âiant donc rapporté que Quelques autres ^' **' 
£iifoieut de fèmblables; eÎTorcs « les Eviêqucs de ^ 
pluficurs Provinces s*aiJejnUércni i Rome» 6c /,jj^ 
déclarèrent A.axrocc > & ceux de fon parti reccao- mm, 
chez de leur Communion , confirmdrent la foi & 
da Concile de Nicéc , infirmèrent ce qui avoit ^** 
été décidé de contraire dans le Concile de Rimini, ^^ 
une pa^ccque l'Evequede Rome ^ d*a^cresa)']r 
ayoicnt point conknci , que parce que pluficurs. 
de ceux marnes qui y avaient été prc&ns>l*avoient 
inpiQUvë». La Lettre que Damaie & les au- 
tres Evéques du Concile Romain > écrivireQt 
aux Evêques d'iUitie , efl une preuve que lachofè 
iè padà de la manière , que je viens de dire. Voici' 
comment elle ècoit conçue... 

Damafcy ValéreiÇ^ les entres Bvèjues affemblvidanss 

tê Joint Concile de ^me > aux Evêques.. 

dUUir'ie , nos très-cher s Frères ,. 

fjdut e» votrerSeifneut: 

>t XîOus ne doutons point que vous ne teniez- 
"19 nôrte (ainte foi > qui eft fondée fur la do.- 
>, ârioedcs Apôtres , & qui n'cdnnjlementcotir 
9». traire aux lencimens àt& Pçres , & que vous u^ 
>9la prccMfz au peuple» ILn*eftpas permis au|: 
>> Prêtres de Dieu ,, qui (ont Ics^^makresdes faggj5 
>» du monde d'étte. dans un .autre fentiment. Ce- 
^ pendant nousavons appris par le rapport de no.s 
,iFrcnç«. les Evéqoes des Gaules, &de rEtttdjr 
nVcnilè.^ que qo^lquesyuns s'efforcent d'infv- 
>»uucr l'erreur dbnt les. Evéqucs^ doivent p^^en-* 
>9drc garde que les fidèles ne Ibient futpris >: 
>#noa plus, que de tout ce qui eft contraire aux 
^ véritables explications , foit que ccttcc (uJB 
^^vOrife pcocolt de l'ieporance oa de la fim- 

■ . J 7; >♦!% . 
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S^ém ,,plickéde quelques- pezfeanes. llsnedomac 

^ ,> pas non plus fm?re ceux qui ioteoccm de non- 

^' ^ ,1 Ycâsz dogmes 9 mais deraeiizcr fermes dans b 

,> foi de nos pères . C'eft pourquoi Auxcncc £- 

tmi* ,»Yêqtie de Milan a ^iufteracnt condamna. U 

MU» ,>tftdonc jnfte que tous les Doâeursdél'£gli& 

& ',, s'accordent dans i*étenduë de TEmpire Ko- 

y*' ,, main > (ans déchirer l'unicc^ de la foi par leon 

^^' y, dictes. Car dés que la malignité des hétéci- 

,9 qaes commenta à s'élerer de la même forte que 

,, 1 impiété des Ariens s'éléfc encore aa)oord*kin, 

,, trois cens dix-huit de nos Pères ;^mblez i 

,y Nicée élcTérent une muraillecontre les machi- 

,, nés, & les attaques du démon ; 9c préparèrent 

y, un 6>ntrepoifbn contre leur do<5brine corrom- 

,, ^uë. Ce contrepoifon eft de croire que le Père 

. ,) & le Fils n'ont qu'une mémediyintté , tine mé« 

yy me venu» & une même nature. Nous dcTons 

yi aufli croireqoe rEfprit fiunt eft de la même fnh» 

y, ftance ^ ic novts avons ordonné que ceux qui fè- 

}) ront dans un autre fentimettt> feront retranches 

,, de nôtre Communkm. Quelques-uns ont en* 

„ trepris de violer cette ré^Ie iàlutaire , êc cette 

,> décifîou adorable. Mats ceux mêmes qui t'é- 

,,toient portez à ^ét attentat dans le Concile àt 

,9 Rimim » l'ont en quelque font reparé , en con- 

,,fèflant qu'ils avoient été trompez par imcma- 

„niére de r^ifbnner, quitte leur paroiflbit pai 

yy contraire à la dodrine publiée dans le Concile 

9> de Nicée. Le non;ibre de ceux qui (ê font troi- 

9> vet à Rimini ne peut faire aucun préjudice à k 

yy bonne doébrine > parce qn'îls s'y font affimablcx 

,, Huis la panicipation de l'Evéque de Rome > 

„oo*il falott plutôt confnlter que nul antre ^ ùm 

,f la participation de Vincent > qui a joôi de ladi- 

,»gnité Epifcopaie durant tant d'années ^ Se ùm 

» celle d'un grand nombre d'autres,qui étoient de 

y»mêmefesinmeBt que ceux-ci 1 parce que cens 

• t>qw 
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31» qmi aiant été trompez, ont §anMé t*eaâon|Kr, L^M 
9, onçtémoigné qœ cet doignement leur depai- ^ 

*9, foit lorfqu*iis ont eu k libcnéCBtirfrede kor fa- ^* ^ 
„ gcmcfis. Voua rcco^iflëg doocqa'il ùmt ic- ^^ 
,, tenir tfiTklablememnraoâriiieqQi a éfé établie ^^^ 
„ ckws le Coacitc de Nicée fur l'an^itd âet Apo- mim 

*„trcs; & que tous letËYécpiesraiit d'Orient,^ ^ 
,,cl*Oceideot, qui font proîfcffiea d'eue Catfaoli-^ 
), <]cies , doifenc fe gk^ifiei de ttoir aftc nom. ^^ 
,, N^OQS efpéroDS que ceux qui font éms nn antre 
;>£c0cimeiit feront bien-tôt retran^À de aottc 
,, commoinoQ > êc prirezde la ^gnité EpifiMpak» 
jy de forte que les penpks dif lirrez comme du |ou{ 
9y ^s erreurs qu'ils leur inpofciit^aront la lib^- 
„ té de refpirer. Car povr eux ils n'ont garde de 
y^défkrenglerlepeuple) pmiqu*ilsfonca?ende» 
j, eox-mémes. Que yâcre iagemeotfoitcoiitor- 
rj me«iîugemeiit de fiousks£téqites,deflieorez- 
yy y fennes>& inëbnmlable9>&aâbrcznoiisenpar 
r> Toskteres^afin quf«ou8 n'en poiffions douter» 



CHAPltRE XXIV. 

^^mbroi/è rff éht Eyêquc de Milan, H fétahlii k 
paix aoHs/on Eglife. Ltf Noyatiens de Phr^jf- 
lie célébrèrent la. fkte de fkque , 
à la façon des Juifs, 

Lis Ei^ques d'Occident aiant préfenu de 
la force , les défions de ceux qui Tou- 
la ient introduire des nouteautcx parmi eux » 
coafer!f<{|0^t ioTÏoiabk k foi qu'ils avoient 
te^uë de leurs pères , fi bien qu'il n*j eat 
Afcfque qtt*Auxence, 6c fes <£ifcipies e^i tom- 
bèrent dans Terseur. Mais cet Auxeuce ne 
fBXTécot pas long-tems. Quand il 6n mort k 
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n* HISTOIRE DE LTGLISF, 
X^M peuple de Milaa Ce partagea touchant le choix dtiis 
^ £vequc> & la yille fut en danger d'être ébranlée 
1^ ' t>ar 0nehorrikk(èditioD. Ceux qui aroiencptÀ- 
' ' * * tendu à cette dignité ^c qui n'aveient pu y par- 
y^ venir mena^ient de ffrenger du mépiis qu*oo 
Ifffti^ avoit £iit de leurs perfonnes , Aœbroiie Gouver- 
mieti» neur de la Proyince , appréhendant rémottoa 
à- populaire» alla à r£gli(è» exhorta le peuple à reT- 
^ peâerles.Ioix, à renoncer aux conte{iations& aux 
' partisyÀ àentfetcnir la paix . Avant qu*il eût acbe*» 
▼é fbn diiboars » chacun renonçant tout d'un coi^ 
â la colère 9 & à la haine > dont il étoit animé con- 
tre les autres- >^ donna (à voix à celui qui les exhor- 
toit tous à la paix 9 le pria de recevoir k bâcéme. 
Comme Ambrpifè-bien loin d'accepter cette char- 
ge > krefufoit, &s*enéloignoicautant<|u*iIliu 
étoif poûîble > & que le peuple le frcûbic plus 
qu'auparavant , protcftaiK qu'il ne s'appaiferoiL» 
Se nes'accorderoit jamais autrement , oa alla en 
porter la nouvelle à la Cou%, & on dit qu*â rhcu- 
re même l'Empereur Valentinien fe mit en prié* 
res >. & rendit à. Dieu des aâions^ de grâce <k 
ce que les Fidèles choififToient pour gouverner 
i*£g|i(è>celut^lj:mé|ne qu*il avoit cheifi pour gpu- 
vcrncr la Province. Quand il futplu&particufoe- 
ment informé des infhmces prenantes db peuples 
& du refus opiniâtre d^Ambroifè, il jugea que Dica 
avoit difpofif cette affaire de la forte '» à dedeio 
dé rétablir la paix dans l'Fglifcde Milan > 8c con^ 
mandkqu'onlefacrâtauplûtâc. Il fut Barifé', 9c 
iâcréen même-tems , 8c il travailla audîtôt-a réi- 
nir dans une même créance touchant la nature Di- 
vine y (on Eriifè qui avoit été partagée fur ce fujer 
durant tout ktems qu'elle avoit été conduite par 
Auxence. Nous verrons en un antre lieiiles énsk* 
sentes qualité» qu'Ambroife fit parottre dcpois 
£f>n ordination,& avec combien de courage &dl 
f i^i^ils'aquitu dc&fpfiâiom de foonûnâiére^ 

Le» 
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PAR S020MENE, UV. VI. jSf 

lesNovatiensqt^emcttrenccEiPliryf^etCom- ^^ 
«CDcércût en ce ccmps-là i céWbwrU fête ^ ^ ^ 
l%ue, ji la ^çon (ks juifs >coiiue leur ancien '^ 
DfagcNovat auteur de Icarfcâjerefiiûlaconuiiu- ^'\ 
Qioaaiizpémcens quitéf]aQigQoiencdela<ioiikur y^ 
^ leuit péchez ,& ne ait aovacear qu*co ce poiiit. /„^ 
Mais ni lui ni Tes fucceiïeurs v célânereoc ja- «t^ 
©ais la fête de Pâq^ue gu'aprésréqoiooxe du pri»- & 
tcmM jGonime TEglilc Romaiœ la ç^ Are. Mai* ^ 
quelques EvéquesNayacienss'étaDt aflcmblez en 
Ôp tcms-li a Pasci , bourgade Phrygie affis pcocbe 
lelafôurcedu Sangare, refolureDtd'obkrveri 
t avcïfir la fête des Aivxncs > & de célébrer la fo- 
lenoLcé de Paque le même jour due les.Jui6 , afin 
ic ne pas convenir en ce point de difcîf Une avec 
:euz avec kCquels ils ne ccovenoicnt pas touchant 
i'aotrcs. Agclius Evcque des ^k)vacien^ de Cou- 
Jaiïtiaople , ni ceux èt%. Novatiens«dc Nicéc, 
leNicomédie ^ & de Cotna vilk confidérable de 
Pfcygie n'afHftéient point à ce Condk , bien 
|u'iis enâènt accoutumé de pré fider à toutes lef 
délibérations ,. qui fe feifoient dUns leur fc€ke. Je 
^^ortcrai ailleurs comment ils. fe fépaié^ent de 
rommanion pour ce fujpt 



CHAPITRE XXV. 

^^èÇus inventées par ^Apollinaire , Cr foîtUnuBs 
par Vital, 

APoIIiuaire fe Ht chef en ce temps- là d'une 
héréfîc , a laquelle on a depuis donné (on 
'pm , arracha quantité de pcrfonncs à l'Eglife, & 
^'aflcmbla avec elles a part, lî fut aidé dans un 
1 pernicieux dciPcin. par un Précfe dt TEgrife 
t Aatioche , & du Clfergé de Méiécc > nommé 

Vi- 
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J54 HISTOIRE DE rEGLÎSE, 

^^ Vital , homme qui sVtoit rendu fort confîderabk 
^ parmi le peuple par l'auftéritécfc fit yerm, &jar 
.y;:* raffiddhé avec laqttcHc il s*aqintoit de fcsfoD- 
*"'• Ôions. S'AantfïparédclacommaiiidiidcMé- 
jr^^ iécc, il rejoignît à Apollinaire, pré/îda dans Âli- 
jtiHi. tioche i ceux de fa fctte, & attira par ropfaioH de 
nitn fa fainteté , un grand nombre d'anditcurs , &dc 
à* difciples, qu'on appelé encore aujourd'hui Vira- 
^'" liens. On dit gtt*ii ne s'engagea dans ce dépîon- 
ble ^garement,que par d^pit d'avoir été traité vrtt 
mépris par Flavien , qui étoit alors fon Colley 
^ans les fondions du Sacerdoôfe , & ^ fin dcpoij 
ékyé fur le Siège Epifcopal de la ville d'And*- 
chc. Ce Flavien ne lui aiant pas voulu permettre 
de voir l'Eréque, comme il avoir accoutumé, il ch 
eutdu refrentiment,&fc tenant mêprîfd, i! paJi 
dans le parti d'Apollinaire , & contraria amitié 
étroite avec lui. Depuis ce tems- là, ceux de cette 
fede fcfontaufli affenîblez à part dans les autres 
miles fous leurs Evêquesparticuliers ;' & fcfOTc 
tendiîits pâf des loit difterçntççdecençs dcTE- 
gliîi Catholique. Us chantent de* eaatiques ca 
tfts eompofèî par Apollinaire, Car il excclteh 
cnPocfie,auflîbien qu'aut fienccs, ^ il attira ob 

frand iK)mbre de perfbnncs à fon parti par fcs 
ocmes. II avoit fait de toute forte de Vers y les 
tins pour être chantez^ table, les autres pour être 
chantez en travaillant} les uns fcrieux pour les 
temsféricuxi les autres plusgais pour les joun de 
ère, & de réiouïdance. Mais il n y en a point qci 
ne tende à célébrer les loîiangcs de Dieu > &: à re- 
lever réclat de fa Majcfté,& de fa gloire. Dama- 
• fe Evoque de Rome , & Pierre Evêquc d* Aléxâfl- 
drie aiaiit les premiers découvert les progrctifc 
cette nouvelle héréfie , la condamnèrent dans un 
Concile tenu à Rome , comme contraire à la éo- 
drine de TEglife Catholique. On dit que ce fa 
aoflfî par foiblcile qu'Apollinaire s'abandonna i 
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PAR SOZOMENE, LIV. VI. «55 
ta. nouveauté de Tcucar. CosuncAchaoa&ETé- X>i 

3 oc <1* AUiandrie rctoomeit en Egypte da lieu ou ^ 
avoic été léléffd ioûs le r^gpe de Cooftance , & T^lT 
qu'il paffoitparlaTilledcLaodicéeyUyconuaâa '^f * 
atmicicf avec Apollinaire. Mais parce que la Aiiens y^ 
ccoioieiic qoe c*iétoic on crime de participtc à U Unti- 
comaïuaioft d*Achaaa(è 9 jil fut nomeoTenient mUn 
ebsUIîé de l'Egliiè ponr ce faFJet par George Evéque & 
jàc cette ville qui ^toit Arien. Cet EiSqpe n«ft ^ 
cootc n ta pas de l'accufcrde la commumon qu'il 
avoic eaëavcc Athanafes il lui reprocha des cri- 
mes qui avoientétée&cczparlaMfoitence. Dans 
le ceins que Tbéodoiè prédëceiTeur de George 

foavernoit l'Eglife de Laodic^e» Epiphane cèle* 
re Pro&fleur de Rhétorique rcfciu une Ode qu'il 
avoit compose en rbonœur de Baccbos. Avant 
que de commencer la IcûQre > il avertit ielon là 
coutume les Prophanes > c'eft a dire ceux (]ui n'é« 
coieiic pas initiez auzmyftéres, de (bmr. Le 
feanc Apollinaire qui étudioit fbûs lui ^ Apolli« 
^aire U Pere^qui étoit Prêtre^ ni aucun autre Chré- 
tien ne^^tit. Quand Théodotefùtqu'iisavoîeiit 
affilié i cette cérémonie prophane» il en fut faifi- 
blement touché. U pardonna oâmmràis aux 
fimples laïques, après lenravoir faitnnel^re 
réprimande. Mais à IVgard des ApoUinaitçs» 
comme ils étoieot Clera > fàvoir le père Prêtre » 
9c tefilsLeâeur, quand ils eurent été l^itime- 
ment convaincus> il les chafla de TEglife. U les 
y reçue pourtant depuis > lorfnn'ils eurent faîr 
mie pénitence jproportionnée a leur péché , & 
accompagnée de larmes, & de ieûnes. George 
aiant inccédé depuis à Thébdote» danslegou- 
^vemement de cette Eglife > comme je viens de le 
dire> retrancha Apollinaire de fâcommumon ^ 

Eor avoir participé à celle d*Athana(è* On^ 
[OU* Apollinaire le (upplia plufieors fois de le 
réublii y 5c que n*aiant PuricnolHcnirdc lui » il 
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3S6 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
J^én ne p&trnrmoncer fon refrentimcDt , & entiepiit 
^ de troubler l*£gltiè par fcs erreurs, & de fc vci^ 
^'^' de (on ennemi par Ton doqucDce, cnÊûfiintTok 
^ 7 ^ * qu'il avoit dépofô un Eccl^fiaftique pins éclaitrjft 
ya- P^*" habile que lui dans PinrcIligeDce de ricritn- 
lg„g^^ re. Voita comment les inimitiez particulières des 
men Eccf^aftiques nuiftnt à l'Eglife , & produiTcK 
& des erreurs qui altércnr h^porcté de la <k>drinc. Si 
Jj*- George eût reçu Apollinaire dans la fodëid des 
Fidèles , lor(qu*il lui donna des marques (hnx 
£ncére pénitence , comme Théodore Tavoic it^ 
autrefois , on n*auroit jamais entendu parlei de 
VhéréGç , qui porte fon nom. Les hommes s'em- 
portent , & s*échapent quand on les méprire» aa 
lieu qu'ils font pins retenus , & qu'ils le renfer- 
ment dans les bornes de leur deToir , Se lor£^'0û 
les traite équitablement. 



€ la A P I T RE XXVL 

Kouyeauté introduite par Eunome , ioucbéiMk 
manière de cênférer lehéttème. 



c 



E fkt à peu prés au méme-tems qo'Eooo' 
_ me qui gouvernoit 1 -Eglife de Cyziqoe la 
k place d'EIoufius , & qui préfidoit aux i^ricosi 
inventa une nouvellt Àéré/Ie , que quclqucs-Qtt 
appelcnt de Ton nom , & que d'autres appe- 
leiît Ihéréfie àts Anoméens. On dit qu'il ftt 
k premier oui ofa afiurcr , que le faint Baté- 
me ne doit erré conféré , que par uneflmpleifl)' 
meriîon , qui interrompit la tradition y qsi eitit 
décenduë depuis les Apôtres jufques à nous > & 
qui introduifit Une difciplinc inconnue , dont il 
tâcha de cacher la nouveauté Tous l'apparence 4'B- 
iic gravité I & d'une ^fvéïiié cztiaordioaire. U 
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^t fort éloquent , Se fcplaifoû fort aoz confé- L'm 
coccs , & aux difpatcs. La plupart de ceux qui * 
ont profcffion de ccttcfeac» ont lamémcindi- ^' -^ 
atioiu Ils«e louent jamais tant la probité,oa la '75* 
batité enyersles pauvres, fi ceo'cften quelqu'un j^ 
clearparti,qu'ilsloûcntlafabtilitéduraiibonc-/^^. 
lentf&radreflcd'cmbaraiTerceluià qui 00 par- nim' 
'- «eux qui ont cette fubtilité , & cette adrctfc & 
fflèntdans leur opinion pour les plus gens de ^^' 
'ttn,& pour les plus relimeux. D'autres âifcat, ôc '*"'• 
!meper(uade ouececi âolus con&rmt âlayé- 
it^ï que Thëophrone natit de Cappadoce , âc Eu- 
yqacdéfcnfeurs tres-opiniâtres de cette héréfie 
'étant féparez d*£unomc (bûs le r^e ruiyaitt>in' 
toduifirent des nonvcautez toudiant lefâtéme , 
^ difànt qu'il doit être conféré , non au nom 
le la Trinité, mais au nom de la mon de J.Cbrift. 
po dit qu*£unome n*a rien avancé de nouveau 
arec fujet j qu'aiantfuivi dés le commencement 
'erreur d'Arius, il Ta toujours tenue,* que de- 
puis qu'il eut été Evéquc de Cyziquc > il fut accu- 
c' par les Eccléfiaftiqucs de fbn Clergé d'enfci- 
?^r une nouvelle dodlrine 5 qu'Eudoxe Evéquc 
i« Ariens de Conftantinople Taiant cité, Se 
l^aiadt obligé à rendre publiaucment raifon de 
^foiy il n y trouva rien à redire, & Teiborta 
i retourner à Cyzique. Qu'Eunome répondit 
S'i'Jl'iic vouloit point demeurer avec des perfbn- 
ocs qui lui étoicnt fufpcdes , & qu'il prit ce pré- 
texte pour les abandonner , mais qu'en effet 
il fc fepara de leur. Communion > en haine de 
^ qu'ils n'avoiefit pas voulu recevoir Accc 
îon précepteur; qu*Eunomc demeura toujours 
lapais dans fa maifon » fans chanëçr de icnti- 
^ent. Voila comment en parlent les homme», 
^csuns d'une manière. Se les autres d'uneautre. II , 
^ à craindre à mon fens p«ur ceux qui onit chan- 
S^ U tr^^tioQ de TEglift touchant le Bàtême , 
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j5« rilSTOIRE DE L'EGLISE, 
Vm loit Etttidme > oa d'ailcres , qa*ils ne £bieâc b( 
4ff jfeuls qai fartent et cette ^^'vt (ans avoir reçu ce Sfe 
^' •'• crcmenr. Car fî aiant reçu linc fois le Bàréfia 
î7S« fdonl'anciennccc^nîmc, ih n*onr fè fc le do»- 
ner à cax- mêmes de notiYcaa , ilf ont introdiât 
J^^ ce qui n'ayoic poitit été praticjué en leur pcribnnc , 
^ 5c ont entrepris d*crcrccr les premiers far \t^ au- 
é- très, ce qu*on n'atoit jamais exercé fnr^ux. 
V^ Ainfî aiant fondé ce dogme noù fur aucun priod- 
^^' pe certain , mais far leur (cale imagination , *ïb 
ont donné aux autres ce qu'ils n'avoient pas n^^ 
ceqtt*onnefauroitfoaten!riansexritiTaganb£al 
ils reconnoiflent eux-mémec que ceux qui ififltt 
pas reçu le Bâtéme> n'ont pas le pouvoir de k 
conférer; Or ceux qui n*ont pas reçu le BâtâoK 
de la manière qu'ils le confèrent , ne l'ont pas re- 
çu yérttabicmerit félon leur opinion, & ils la con- 
firment par leur pratique > puifau'ils rebâtifèR 
tous ceux qu'ils pcurent attirer à leur p^arti , bi^ 
qu'ils aient déjà été bâtifex félon Tufage de l'E- 
âife Catholique. La muhitude tk. la diyerfité 
de ces dogmes apportèrent une horrible confb' 
fion dansia Religion , & détournèrent nn grand 
Bombre de ceux qui aroient defTein d'en faire pro- 
feffion. Le feu de la difpute étoit plus allumé 
que jamais , & comme ceux oui fbntetioient la 
nouveauté > ne manquoient nt de courage , ni 
de fuffifànce > ifs auroient attiré prefquc tous les 
Catholiques à leur parti > Ç\ Bafîle & Grégoire œ 
fe fufTent déclarez contre eux , & fi 1* Empereur 
Théodore ne les eût enlevez des lieux les plus 
agréables ,*& les plus charmans de l'Empire s 
pour les rdèguer en des deferts ftériles , ft ia- 
coites : mais de peur que ceux qui prendront la 
peine de lire mon hiftoire n'ignorent en quoi coa- 
fiftoient précifèment ces deux hèrèfîes , je croî 
devoir remarquer qu'Aece natif de Syrie, a été 
le premier Auteur 4ç l'erreur qu'on actribuc à 
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Fils de Dieu cft di&mblable âjLofi Peie , & qu'il ^ « 
i écé créécle n». Ccasqitt«scfttivi ottecr- .* .^ 
car» ODC ë*abord été appelés AcdMs. Mi^« ^ '* 
iepuis qqe ioôs le r^c ic Cooftance oofiaine y^^ 
lous l*avôns dë^ die > les uns foutinrcnc quelle /mi^ 
Fils de Diea'eft cofirubftanciel à ùm Pece , âi les «ms 
lotrss qa*il lui eft fèmblable en fiibftaiice , êc qie ^ 
[e Concile de Rimini définie oa*oo diroic ièulc- j^7 
Eneoc qa*il cft femblabU en â^ftasce » Aëcc fui 
Dcmdamnéaiibanniireincnc» comme an impie, 
qui avoir ftmaoaeé des blarphémes-coiiuclAett. 
Daas ktems qui fui? ic» ùm keiéfie dcmettcacom* 
me afibupie > parce qac ni kn , ni ancmi aotce 
D*o(bit lafoâteinr. Maisdepois qa'il cm étë^le* 
véiîic le Siège dcrig^fedeCjziqnCy il ne put 
& icteotr , & il conimcn^ àprécher la doârinc 
d*A<(ce > Se parce qu'il Ta publicfe avec plus de bar-. 
^eSo qo*Aè'ce même, de fôutennë arec plus de 
forôe» onadoooélbnnomàocaxqmlafuivent, 
& oo a oublié celui du premier > de du téritable 
Auceur. 



CHAPITRE XXYIk 

Ju^nmem de Gré^kre Evalue de I^ian^e > Uu^ 
chaut Eumme , Cr tAP^llkuùfe. HéréÇie d^Eu- 
nome ccmhitM par de fahtfs Solitaires dit mi^ 
me-tems, 

ILfautdcmcarerd'accorclqQ'Eniioaic y 9c Aëcc 
ëtoienc tous deux daas un même fèntimenc» 
£utemc appelk Aëce^ibn malue» en pkifieura 
cadroicsde fcs Ouvrages , & £mc gloired'écre f«i^ 
DiCâple. Pour ce qtû eft d'ApoUioaire, Gré-i 
goire Evê^icde Nsoianzr en pack de cette forte 
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l'^o HISTOIRE DE TEISLISE/ 
I^m à»xx& nne de fes Lettres > qui eft adrefFé&à Nedsi* 

di ^-^ re Evêqoe de Conilancinopie. £oaeme,cei' 
^' ^' ,, tepefteqaeiMHisavonsentreteoiiè' dansoocre 
^ ^ * ^ , feiu > Re fe eontente pas d'acre À de fobiîfter , 
,, s'imagine que ce ièroir pour ItiHine perce, (]« 
^/. >) denepaceatraloeravecioitoBtlefDondcdaos 
jvJM 9 9 le précipice. Cela peut «éasmoins être a 

& ^y queloae forte toléré. Mais rinroleocc dès 
^^' 9 > Aponinariftes eft le malheur le plus fackcexi 
'^^ ,, &'kpl4TStiirupporrabkdomr£^li(èfbitafli' 

> > g^^ 5^"^ ^ comment vôrre&nteté aper- 
»> mis «qu'ils aient la liberté de fwedes aâm* 
9 > blées auâK-bien que «ous. Bien que par b 
9 9 erace de Dieu 70us Ibiez parfaitement ioftn» 

> > 4esmy{lér€sde notre Religion, & que nxB 
, 9 n'ignoriez rien de ce que l*£glîfè enfèigoepotf 
,.> lesdéfendreynidecequel'heréfieinYencepoor 
, > les attaquer, il n'eft peut-être pas hors de pio^ 
, , DOS que vous appreniez d'une perfonoc qo 
, , lait aujûi peu de chofes que moi , qu'il m'eft 
9 , tombéemve les mains un Lirre d' Apoilioaite) 
9, qui fnrpafTe toûtcequelcs Auteurs des fcâes 
, , les plus dangercufes ont jamais conçu de plus 
, , monftrneux.ll affiire que le corps que le Filstic 
, , Dieu a pris pour la réparation de oocre natore, 
, » efl un corps qu'il a eu dés le commenceiDeiiti& 
9 , pour appuyer une imagination aulOexcrava- 
,> gante que celle-là, il donne une mauvaiièei' 
,, plication à ces paroles de l'Ecriture, nolo'cft 
jy monté au Ciel,qneleFils4e^Hom1ITeqnitft 
,, déceqdu du Ciel. Ainfi il prétend qu'il étoîtdé- 
, , ja Fils de THomme , quand il eft décenda do 
^> Ciel, & qu'il en a apporté un corps qui étoit 
9, éternel. Il fe fert encore d'un paflage ou fltt 
, , dit : Le fecond Hommc^ftdu Ciel. Enfin il 
yS aiîure que cet Homme qui eft décendn do ûd 
»> n^avoit point d'entendement, mais que la di- 
r> YioitdduFiisdç Dieuiui tenoit lieu d'entenk* 
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9> meoKi&^coit comme Jacroifî^me partie de ce ^*«" 
, , compofê humain. Le corps,& Tame en ^coicnc ^ 
%y deux parties, comme dans les autres hommes , ' 
>j & le Verbe de Dieu tenoit la place de l'autre '*^* 
,> partie, fajroir de l'entendement , qui n*y^coit y^^ 
,) pas. Mais ce oVftpas-là le plus grand mal. Lp /««//.. 
n plusgrand mal eft qu*il allure que le Fils uni- nim 
, , que de Dieu, le Juge de tous les hommes,!* Au- à' 
, , teiir de la vie, & le deftrudeur de la mort , eft r*l 
,, fujetlutmêmeàIamon'jqu'ila(buffcrtdan$ 
,, là divinité, & qu'elle eft morte avec Ton corps, 
1 , & qu'elle eft rcdufcicée avec lui par la grâce 
} ) da Père Eternel. U Enudroit faire un long dif- 
cours pour rapporter toutes les extravagances 

Îi'iiajo&teàcelles-ci.Cequeîe viens de dire ii^ffit» 
je ne me crompe,pour faire voir quels on tété les 
l^timens d'Apollinaire,& d'Eunome.Que fiquel- 
qtundefired'en être plus particulièrement infor- 
mé, il n'a qu'a lire leurs ouvrages, ouïes ouvra-' 
tjps de ceux qui ont écrit contre eux. Car pouc 
fQoi je ne faurois me donner la peine, ni den^'en ■ 
iodroire, ni d'en inftruire les autres. Que fi leurs 
erreurs ne firent pas de fort erandsprogrez, il faut 
lecooooicre qu*oneneft-rcdevablealavcrtu , de 
>Q zelcdes fiùn es Solitaires. Car tous ceux qui 
Micoient dans la Syrie, daos la Cappadoce » 5c 
dans les Irovinccs d'alentour, étoicnt trcs-atta- 
cbezàladoârine du Concile de Nicée. lleftccr- 
^i()ue peu s'en fàlnc (|ue l'Orient depuis la Ci- 
UcieJQfquesàlaPhéniciene fui vit leségaremens 
d'Apollinaire. L'autre héréfie d'Eunome feré- 
Ptndic depuis la Cilicie,& le mont Taurus jufoucs 
il'Hc!lc(pont,&à ConftautinOple.CesdeuxCnefit ^^ 
de (cde attirèrent aifément à leur parti ceux parmi 
IcTquels ils vivoient, & ceux d'ah ntonr. Mais il 
leur arriva quelque chofc de (cmblable à ce qui 
étoit arrivé auparavant aux Ariens. Car le peuple^ 
conçut de l'horreur de leurs fentimens , le témoi-' 
TùmcllL Q. gna 
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5<fi HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vén gna de l'éloignemcnt de leurs pcrfonncs, qaandil 
^* vit qu'ils n'étoieac point approurci parles Moi- 
^' ' Bcs, dont ils admÎToicm trop la vertu, pourpoa- 
5 ' * * voir fe pcrfuader qu'ils s'écartaflcnt de la yérité. 

Va- \ ^ 

UntU * 

"*& CHAPITRE XXYIU. 

Va- 

^' Saints Solitaires qui ont fleuri en Egypte, 

COmme ce tein$>là a pro4uic un grand nom- 
bre de fàincs Solitaires, qui on t fait une pro- 
fellion exade de laplusfublinie Philoibphic, js 
. croi devoir parler de tous ceux doat j'ai conooit 
fance. Nous n'avons point appris qu'il y coaù 
eu en Egypte d'aufiî célèbre que Jean. 11 a?oine' 
çu de Dieu le don de connoltre l'avenir, & I<t&' 
crets les plus cachez aufli clairement que les an- 
ciens Prophètes, Ôc de guérir les maladies ks pis 
defefpérées , & les plus incurables. Or faciofi 
un des plus confîdérables ^ il vécut danslafolin- 
dedés fa plus tendre jeunefTe > y chantant cood- 
Duellement les louanges de Dieu. Il ne vivoic qœ 
d'herbes Se de racines, & ne beuvoic oue de l'eui 
quand il en pouroit trouver. Quana il fbt rkot 
il alla par l'ordre deDieudanslaThébaïdeoél 
gouverna plufîeurs Monaftéres , &fitdcsadioiS 
miraculeufes. Il chaflbit les démonsy Se guérilôii 
les malades par la force de (es prières. Il n'aioii 
aucune teinture des Lettres, & cependant n'of 
bliôit rien de ce qu'il avoir une fois appris. 

Ainmon Supérieur des Moines appelez Tabcl; 

siiîotes vivoit dans le n^éme païs, Se avoir ioûsli 

environ trois mille Difcpiles. Benus Se Thi(0 

étoitfnt auilî Supérieurs de Monaftéres. U 

.^ avoient le don de prophétie. On dit qucTh^ 

^ uas aiaat appri^lés fiences des Egypticns^dcs Gicc 
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& des Romains ^ ne laiffa pas de garder le fileoce **^ 
i'cfpacc de trente ans. Pour Benus on afTure que '' -^ 
jainaispcrronncnelcvitcn colère, ni jurer, ni * 
mentir , ni avancer aucune parole ou téméraire , ' ' '* 
ou vainc, ou inutile. . Copus, Hclles, & Elie vi- p^j 
voientaumémctems. On dit que Dieu avoir de- igmi^ 
parti à G)pus le don de guérir les maladies , & de »>jt 
chaflcr les démons. Pour Hellcs il atoit été de- <^ 
véd^sfa jcuneflc dans les exercices de la vie Mo- j^ 
Diftique, & fiiifoit des avions furprewintcs & roi- 
wculcufcs jufoues à porter du feu dans (à robe » 
«os qu'elle en tut codommag<5e, 11 cxçitoit pui£^ 
wmmentparcc moicn-là les autres Moines à la 
^^^^JPj cnfeur faifànt regarder le pouvoir d*opércc 
p raira«les , comme le prix & la récompenfc de 
» pureté des moeurs. Elic vivoit alors dans les 
«xcrticesdc la faince Philo fophie, âgéd'enviroa 
^^dix ans. 11 difoit qu'il en avoir paffô foizante 
^x dans le defèrt , & dans une fi extrême viefl- 
*wB>il ne relâchoit rien de fa rigucnr ordinaire. 

Appelles flcurifloit dans le même tems. Il fit 
quantité de miracles dans les Monaftéres d'Egyp- 
tejauxcuYirons de la ville d'Acoris. Comme il 
^▼ailloit une nuit à la fergcle diable entreprit de 
r^^^^y fous la figure d'une femme , mais aiant 
^îefcr qu'il avoit dans le feu. il en brûla le fifa- 
pdn diable , qui s'enfuit à rheure-méme en fai- 
«ntunbruitépouvantable. 

Ifidore , Serapion , & Diofcorc furent des pluf 
^lébrcs Supérieurs qn*il y eut au mémetems dans 
^Mqnaftércs. Ifidore fit fermer de telle forte 
^ Mônaftére , que perfonne ne pouvoir plus en 
*°"ir, & pourvût a ce qu'on trouvât au dedans 
Montes les cnofcs dont on pouvoit avoir befoin. Se* 
^loû demeuroit aux environs du gonvcmemenc 
J Arfinoé, & avoir mille Moines fous (a conduitcw 
*^ îivoicnt de leur travail, & en nourriflbient les 
î^^rïts> Au tems de la moiflbn ils alloieut cou- 
C^à pet 
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Vém pcc les blés pour de Targcm , gardoicnt dn bw 

^ pour leur provifioo, & en donnoient gratoitcmcni 

^* •'• aux aatres Moines. Diofcorc a*a voit pas plas <k 

^^V cent Difciplcs : H étoit Prêtre ^ & s'aquitoic ttes- 

y ^ cxademcnt des fondions de fbn miniftérc , cxa- 

^^tl, minant ceux qui fc prefentoient pour participer 

fém aux myftéres, & en éloignant ceux qui étoicntcn- 

& core coupables de quelque péché, qu'ils n*avoifiit 

^'*- pas expié. Eulogc Prêtre étoit encore plus fcvérc 

***• que lui dans la dirpcn(âtion des Sacremcns. Ondir 

que quand il difoit la Meffe il pénétrott fi claire* 

mène les cbnfïences de ceux qui s'approchoiencde 

r Autel > qu*il en chaflbit ceux qui avoient com- 




péché , & né les admettant à la participation 
iàints dons , qa*aprés qa*ils s'étoieot purifiez par 
la pénitence. 



CHAPITRE XXIX- 
Mêines célèbres de la Thébaïde. 

A Polios rêcat au même tcmt dans la TW- 
baïde. A peine atoit- il atteint râgcdcpi-* 
berté > qu*il fe confàcra aux exercices de la ûin- 
te PMlolophic. Après avoir paffé quarante aos 
dans la (blitude » il s'enferma par l'ordre k 
Dieu , dans un antre creufé an pié d'dne monta- 
gne aflcz proche d'on lien fort peuplé. Il aqnir 
en peu de tems une (î haute réputation , par l'é- 
clat de fès miracles « que quantité de SolitaiiO 
fe rangèrent fous fa conduite, Timorhéc Evéoie 
d'Alexandrie , qni a écrit Ùl vie , & celle des 
autres Solitaires , dont je viens de parler , a rap- 
porté fore an long fa manière de vivre, & » 
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«iiacics. Il y avoit environ dcax mille Solitaires l'm 
qm dcmeuroicoc proche de cette grande yillc , fa- ^ 
îoir la uns dans le lien nommif l'fermitage Scl<:s ^'^ 
autrcsversiaMaréote,& la Libye.DoroiÊfc natif ^75- 

•^ r V^^K"*"'^'«°»-"««P^<>'oitlcjourà ^ 
irnafferfifticborddelamerdespicrresdontilbâ- Si 
nlloii unecellulcfour ceux qui n'en pquvoient bâ - mm 
jr.tHa nait,il feifoit des paniers avec des feuillet é- 
le palmier, & les rendoit pour vivre. 11 mangeoit ^"^ 
jx onces de pampar jour,a vec un peu de Idgumcs, ^• 
k ne beu voit quéde Peau-S Vtant accoCuunS à cet- 
:c étroite abftincncc dés (à jcuneffc , il lobferva 
laos laTieillcffe la plus avancée.On ne le vit jamais 
le cou^r fur un lit, ni fur de la natte , ni étendre 
^Maart>cs,& Ce mettre à Ton aifc pour dormir. U 
^lUcudé le contraignoit quelquefois de fermer les 
re«»i loit en tEavaillane,ou en mangeant,de forte 
qoclcsmorceaux iMitomboicnt horsdcla bouche, 
fctant un jour accablé de fommeil , il tomba fur â 
jaitc , (ans y pcnfer, dont étant ftché , il dit tout 
^ I on perfuadcroit auffi-tôt â un Ange , qu'i^t» 
^û Solitaire de s'abandonner au fommeil. Peut- 
etrcqaM parloir à foi-méme , ou au démon qui 
i mterrompoit dans Ces exercices. Quelqu'un lui 
^ani demandé un jour pourquoi il faifoit mourir 
»Q corps de lafortei c'eft,répoHdit.il, parce qu'U 
me tait mourir moi-même. 

.,*}*"^"^on > & Jean étoient Supérieurs de deux 
jciébres Monaftéres d'Egypte, affis proche de 
{Jïolque. 11$ étoient Prêtres, Se s'aquittoient a^c 
bcaaa)up de foin & de zcle , des fondions dé leur 
W^ à-'^' OnditqucPiammon, difantnnjour 
» Nlcflc , vit nn Ange debout auprès de T Autel , 
3«i ccri voit les noms des Moines, qui étoient prc- 
«ns,8tefFaçoit ceux des abfens. 

Jean avoir reçu de Dieu un pouvoir û abfolu fut 
les maladies , qu'il guériflbit les Paralytiques. 

^û Tieillard noiomé Benjamin > vivoit au mè- 
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, ^U HISTOIRE DE L'EGLISE. 
Z*^ me-tcms dans la folitudc, proche de Scecis : Dieo 
^ lui avoit fait la grâce de guérir toute forte de ma- 
^' ;j' ÏÀdics , fans ufer d'aucun remède , & par fou feni 
' ' 5 * attouchemcnt,ou par uo peu d'huile con(àcrëe par 
y^_ fes prières. Il fut attaqué d*UDc h jdropifie» qui 
>H^^ renfla de telle Ibrte > que pour le porte» hors de (à 
mm cellule» il fa}uc en élargir la porte. Son mal ne lui 
^ permettant pas d*étre couciié , il demeura darau 
^^' huit mois aflls dans une grande chaiCt, & continm 
toujours à guérir les malades , fans Ce fâcher dea 
qu'il ne guérifibit point lui-même. Il confoloit 
ceux qui le vifitoieut , & leur demandoit qo'iis 
priaiFent Dieu pour le falut de fom ame ^ aioû- 
tant qu'il fè foucioit fbrtpeu de fbn corps > parce 

Su'il ne lui avoit de rien fervi ouand iîav^it été en 
mté , & qu'il ne lui nui/oit oc rien pendant qa'il 
^oit malade. • 

Marc ce Solitaire fî célèbre > Macaire le feoot 9 
A{>ollonius , & Moïfè « natif d*Eth]ropie hcow- 
roient alors ât leur pre^nce ce même lien de Sœ- 
m* On dit que Marc fit paroltre nne grande do«- 
ceur Se une graade prudence dans fes mœurs dés ûl 
première jeunefTe ; qu'il appreooit rEcricore lâœ- 
te par coeurs qu'il avoit une piété (î finguliére, que 
Macaire Prêtre des cellules > difoic qu'il ne hn 
avoit iamais donné ce one les Prêtres donnentaux 
Pidèles a la (àinte Table > mais qu'il ayoic vûk 
main d'un Ange qui le lui donnoit. Pour Ma- 
caire, il avoit reçu de Dieu le don de mèpnGsx ks 
I^'mons. Il fe rerira dans la (blitudrâ l'occafioa 
d'un memrtre qu'il avoit commis contre foa in- 
tention. Car pendant qu'étant feune , il menott 
paître des troupeaux le long du lac de la Maréocc , 
j1 tua en jouant un de fes compagnons , &s*en£uit 
dans le defert, de peur d'être puni.^ Après ¥ avoir 
palTé trois ans à découvert > il bâtit une petite ccl- 
iule>oii il en pafTa vint-cinq aucres# Il avoit accoo- 
tumé de dire qu'il étolt redevable de tout le bien 

qu'il 
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qo*iI aToic Bdt dans la folitade> au mal qu'il avoic ^'^ 
commis auparayant.iàns y pcnftr, & d'appeler fa* ^ - 
lataircce meurcre inyoloncaire , d'où proc^doit ' ' 
tout le boa-heux de (à retraite. ApoUoùius aiant ^ ' '* 
pafTé tente fà vie dans le négoce fe retira à Scetis ^^. 
£ir la fia de fcs iours. G^nfideram qu'il écoit trop lemî- 
mBX pour apprendre à écrire» ou à exercer un nim 
métier : il acheta quantité de remèdes , & de dro- à* 
goes propres anz malades > 6c s'accoutuma à les !^ 
porter tous les jours aux Solitaires» qui en avoient 
Dcfoia. Quand il fut proche de fa fin , il donna 
toutes fesboëtcs à un autre > &. l'exhorta à s* a* 
9iitcrdu même devoir de charité. 

La première conditic» de Moïfc étcJit d'être ef- 
clave. Aiant étéchafDsf par fon maître, il feretira, 
parmi des voleurs , & devint chef delà troupe. 
Après aroir commis plufieurs crimes » & s'être 
ibiiilléde plutieurs meurtreSt il braira dans la fb« 
iimde, & parvint aii (bmmetde la perfcdion de la 
ûime Philofbpbie* Comine la iànté, & la vigueur 
qu'il avoit aquife par (on andenne manière de vi' 
vre,excitoieDt en lui des imaginatioasyâc des mou» 
vemens oui leportoieot au plaifir , il ufbit de too- 
te forte de moiens ponr mortifier fbn corps » Cok 
en ne mangeant que du paio, & en travaillant 
beaucoup, ou en priant joiques a cinquante- fois le 
jour. 11 fut fix ans à padêr touteç les nuitsrà phcx 
debout £uis plier les genous > & fans fermer les 
T^nx. Il allo&t quelquefois à toutes les cellules 
uurantia nuit , pour emplir d'eau en cachette les 
craches des Solitaires^ bien que ialburce fut a dix 
fiadesdequelqQes>nns>à vint des autres, âc i tren- 
tcdesautres. Quelque defirqu'ileûtd'afibibltr . 
fqp corps par la rigueur de ces exercices , il con- 
^îa long>tems ùl vigueur. Quatre voleurs étant 
^Ifcx à (a cellule , if les lia , & les porta fur (es 
épaules à l'E^life , où les Moines s'aflcmbloicnt, 
^ qu'ils en fiilent ce qu'ils j|ugeroiencàpropos r 
Q^4 P*'«c 
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i^^ parce qu'il ne croioic pas qa'il lui fût permis de 

^ ^ faire mal à pcrlbnne. On ne vit iaroais de conter- 

.11* fîon a furprcnante que^a ficDiie>& jamais perlbime 

^'** ncpalTafî prompcemenc que lui de Texcez de h 

y^^ débauche, à la perfcdtion de la continence. Anffi 

imd^ pieu en récompenfc le rendit Tobjet de la fta- 

»iêH iear des démons , U les Solitaires de Scetis k 

^ choifirent pour Tdever à rhonncur du Sacenb» 

jT^* ce, afin ae participer par (es mains aux facRZ 

'*'* myflcres. 11 moiirut à Tage de foixante , 6c q«o- 

r ze ans , & laifTa quantité d'excellens ditcifb. 

Paul , Pacome , Etienne , & Moï(è , dont ks 

deux derniers étoieut de Libye , Se Pior qoi 

étoit d*£gypte , Tivoietit tous fbûs le même 

régne. Paul demcuroit à Ferme., qui cftooe 

montagne d€ Scetis , & u'avoit pas fous loi 

I moins de cinq cens difciples. 11 ne travailloit 

foint des mams , & ne recevoit rien dcpff- 

j lonne , û ce n*eft ce qui lui étoic néccnaiie 

pour vivre. 11 ne £û(bit rien autre chofc que 

^ prier , & ofïroit chaque jour à Dieu trois ccos 

•raifbns comme un tribut. 11 mcttoit iroii 

cens petites pierres dans le devant de fa robe i 

4c peur de manquer au nombre , & à du- 

3ue oraifbn , il otoit une des pierres. Qp^ 
n*avoit plus de pierres , ilétoit afTuré d'aioir 
achevé la prière qu*il s'étoit prefcrite. ^ 

hi Pacome fe rendit fort célèbre au méme-tcins a 
Scetis^ll vécut dans le defert depuis fon jeune âgC) 
iufqucs à une extrême vieilleflc , fans que la force 
de iqn tempérament , ni la violence des pa/iîeos t 
ni la rufe du démon Paient porté à la rcchcrcbc,oi 
i la jouïiTance des choies , dont un vériublc Soli' 
ttire fe doit abftenir. 

Quant à Etienne , • il demeuroit à Maréote al- 
fc2 proche de NIarmarique. 11 s'exerça durant fat 
y ntcîtns a toutes les vertus d'un Solitaire, dcvinj 
forccâébic par fà piété > & ami intime du {rano 
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Antoine. Il c'coic fore doux , & fort piude.it > X.V« 
agréable dans h convcrfacion , & difoic des chofcs ^ 
tort utiles â ceux qui Tccoutoient. Il écoic propre ^* ^ 
à#Diîfolcr les affligez, adilIipcrJcurtriftcirc, & ^^^* 
à leur donnée de Ja^oie. 11 prenoic lui-même dans ^^ 
fcs affliâionsles feutimcns au'il câchoic d'in(pi- Ujui» 
rcr aux autres ^ car aiantra a£3ig^ d'un ulcère pOm 
incurable , il doooa (es membres â couper aux ^ 
Chirurgiens , & pendant qu'ils failbient des inci- ^ 
fions*» il noiioitdesfeiiillcs de palmier enfcmble»^^' - 
& priait ceux qui ^toieut prefcnsde oe fe point 
rendre trop fènfiblc's à (à douleur , & de croire 
aue Dieu ne fait rien que pour nôtre bien , que 
ion mal lui (èroic utile , que ce lui feroit un moieo 
deiàtisfaire pour lès péchez > qu'il eft toujours 

F lu s avantageux d'expier en cette vie > qu'en 
autre. 

Pour ce qui eft de Moiïè , il ^toit recommanda-' 
ble par (à douceur , par fa charité» 6c par le don de 

fuértr les infirraitez » & les. maladies, fàusufèr 
'autres eemddcs que de les prières. 
Pior ^ant refolu dans faienueiTede s'adonner 
entièrement aux faints exercices de la vie folitai- 
re y Cotiic pour cet cf{èt de la maifen dcfon pc« 
xe » & promit à Dieu > . de ne voir jamais aucun 
de Ces proches. Une de Tes foeursaiant appris cin- 
quante ans depuis , qu'il vivqit encore , fut trans- 
portée d'une û grande joie , qu'elle ne nouvoit 
avoir aucun repos qu'elle ne l'eût vu. L'Eveque da 
lieu touché de les g^mi(Iemcns,&de Tes larmes, é- 
crint aux Supérieurs des 5jplitaires de Scetis,qu'ils * 
envoiafTent Pior. Les Supérieurs lui aiant com* 
mandé d'aller à lavilIedefanaifTance» il ne pût 
fêdifpcnlèr de leur obéir y car les Solitaires d*£* 

fy pte tiennent aulH bien queics antres que la defo^j 
éiffance e(l un crime. Il alla donc avec un autre 
Solitaire jufques à la porte, de la maifon paternel- ^ 
le , & fie ducfott fiom. Quand il ouït k bruit 

Q.} que 
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Vém que fie la porte en s*ôavraDC, il ferma les yteax» & 
^ appelant fa fœur par (on nom > il loi <iit , ie fuis 
^* ' vôtre frère > regardez-moi > tatttqa*il Tousplai- 
^ ' ^ * ra. Sa faur ravie de joie rendit grâces à Dieirde 
Y^ luiavoir fait voir un frère > qu^elle avoir Xbohaitc 
/m/- ^vec tant d'impatience. Pour lui ipr<fs avoir fm 
mien ûpii^re à la pone , il retourna ta lieu d'oà il 
^ ^oit parti) &aiantcrei^(^ un puits» ilcntroava 
v^ reauamére> & ne laifiii pas de s'en Servir, fiif- 
^^' ques à la fin de (à vie. On reconnut après {^inoct 
la perlèâion on il avoit poi^ la moKtificatioiiyft 
rabftinence. Car ploiîears aiaot emrcpris de s'é- 
tablir au même lieu > aucan n'y put perfëvérer, ni 
en fupportcr l'incommodité. Je meperiaade cpR 
s'il n'avoit eu deiTein de fe mortifier en beavaoc 
de l'eau amére > il lui âuroic iU aifë de la rends 
douce,puirqu'iI en avoit &it jaillir une foarced'an 
lieu > on il n*7 en avoit point aujparavafit. On dit 
^ue les Solitaires qui vivoient loûs la conduite de 
Moïfe aiant entrepris de faire an puits furent prêts 
d'abandonner l'ouvrage , quand après avoir cm- 
€6 loDg-tems > ils ne trouvèrent point d'ean. Mais 
Pior étant furvenu â l'heure de midi , les aiant 6- 
itîez, Se leur aiant reproché la foibiefic de leur foi, 
il s'étoit mis en prière > & avoit frappé^ois f»is 
la terre avec une bêche. Apr^quoiilétoiciçcti 
ime fburce d'eau > qui avoit rempli tottt VfS- 
pace qui étoit creuf<^. II partit à rhei»e.méiiK 
après avoir fait (à prière , & comme les Mmoesk 
^ ]>irioient de goûter s^vec eux , il s'en excn£i, en leur 
difànt qu'il étoit vcnuies trottver,oon pour inaa- 
£er , mail pour faire ce qu'il avoic biu 
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CHAPITRE XXX. J75- 

Des Moines de Scetis y d'Origéne^de Didyme^ de ^^'. 
Çronicn , C7' de quelques autres. '^''" 

IL j avoir encore alors dans ksMonaftc'resdc ^^- 
Scctis des diiciplcs du grand Antoine : comme '^ 
Oïïigénc qui étoit dans un âge fore avancé , DiAj^ 
jnc, Cronion qui avoit prés de cent dix ans » le 
grand Affîfe,Putubaftc , Aifion , &Scrapionqui 
aiant cous vieilli dans les exercices laborieux de la 
vie pénitente du defert^avoientétéchoifis pour les 
cnfrigner aux autres. Il y en avoit pluficurs 
moins avancez en âge > qui Jie laifToien t pas de IV- 
trc beaucoup en vertu. Ammon , Eufcbc , & Di- 
o&orc écoient des plus célèbres d'entre ceux-là. 
Ils écoient ireresi & on les appeloit les grands frè- 
res , à ca^ de Tavanwge de leur taille. On dit 
ou' Ammon étoit parvenu au fom met de la perfe* 
âioQMonaftique,& qu*ilétoittout-à'faitau déf- 
ias de la volupté) & de la parede, U avoit grande 
inclination à l'étude^ & avoit lu avec foin les ou- 
Txages d'Origéne, de Didyme , & des autres écri- 
vains £ccléfiafti<]ues. On dit qu* i 1 ne mangea ja- 
mais licQ de cuit que du pain . Cohi me on vod- 
loit QD jour remmener pour le faire £véque,aprés 
qa'ileut emploie inutilement toutes fes raifbns 
pour obtenir qu'on le laiiïât en repos > il fe coupa 
«he oreille , & dit à ceux qui Timportunoient : Je 
oepourroisplus être Evêque quand je voudrois^, 
parce que ks Canons défendent de choifir pope 
JEvéqaes , eeux qui font eflropiez , ou aufqqek 
il manque quelque partie de leur corps. lis 
s'en retoarn^ent fort triftes. Mais quand ils 
curcac appris que VEglïfè n'obfçxvoit pas com- 
0^4 me 
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5^1 HISTOIRE DE L*E€LISE; 

Vém me les Juifs qu'un Prêtre neùc aucun défaut c» 
de fon corps , &v^u'clJc fe contcntoit qu'il fut irr^ 
^- ^' prehcnfiblcenfcsmœurs, ils retournèrent pour 
375' l'enlever. Alors il leur protcfta que s'ils entre- 
p renoient Hc lui faire violence , il fc couperoit k 
rjj, langue. Cette menace les étonna de telle forte , 
nUn qu'ils fe retirèrent fans le preflcr davantage. On 
& rappela depuis Parotide , comme qui diroit fans 
^-«- oreille. Sous le régne fuivant, le fagc Evagre con- 
**•• trada avec lui une étroite femiliarité. C'étoit 
un homme tres-favant , qui conccvoit , & cxf li- 
ouoitbien les chofes. il avoit un merveilleux di- 
ftcrncment pour iueer des penfées qui tcndoiem 
au bien, ou au mal, a la vertu, ou au vice , & une 
rare prudence pour enfeigner le moien d'entrete- 
nir les unes, & de détourner les autres. Les onvra- 
gcsqu*ilalai(I'czapréslui font des preuvesdefoe 
éloquence, 9<l de fa capacité. Pour ce qui eft de fes 
mœurs, on dit qu'il avoit une modération, & une 
égalité éloignée de toute forte d'orgucil,& d'em- 
portement, fi bien qu'il ne concevoit p^tot de va- 
aité, quand on lui donnoit les louanges qu'il mé* 
litoit, & qu'il ne fcntoit point d'indignatio», 
i^and on lut faifoit les reproches les plus ii^uftcflL 
li étoit d'ibérie proche du Poiit-Etixin. I) émdiâ 
& apprit l'Ecriture fainte fous Grégoire Evfqoc 
de Naztanze/3ui l*cut auprès de lui à Conftantino- 
pie en x^alité d'Archidiacre dans le tems qu'il 
f ou vcrna l' Eglifc de cette grande ville. Comme il 
avoit fort bonoemine , & qu'il avoit toi^ours des 
kabirs fort propres, & fort honnêtes, na homme 
de la Courent jaloufîe de ta femijiarité avec 1»- 
^uefle il par loit avcefa femme , Il fe refolut dek 
'tttët. Dans le rems que les aflàlCns médtteicntde 
ft défaire de kir. Dieu lui e»voia une vifion qui lai 
int faluraire. 11 erût avoir été furpris dans oiie 
«aovatfe a6Hon>& qu'on lui avoit mis les fisrs aux 
fke^&auxnvaiai» CamatcoAlcmenoit devait 

le 
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PAR S020MENE, LIV. VI. 575^ 
le Jage>& qu'il alloic être condamna, on homme Vêè 
qui tcnoit à la main le Livre des Erangilcs s'adref- * 
/a à hû,&$*offritde lefauvcr , pourvu ou'il Wi^' * 
promit de forcir de la ville. £vagre le lui aiaoc ^^î» 
ptomis en touchant le Livre > il fut délivra de fès y 
fers , & sVveillA. «Voila comment il fut aveiti en ^^^^ 
ioDge» & qu'il évita ce danger. Aianc doncrcib- mm 
lu de paâer le refte de fa vie dans la folitudc> il & 
partit de Confhintinople a dtflcin d'aller à Jéro- f^f^ 
ùXettiy & aiant vifîté quelque tems après IcsSeli- ^"^ 
caires de Scetis 9 il demeura avec eux. 



CHAPITRE XXXL 

Jiiùm^éres Je Nkrie , CT quelques autres des 
fUu célèbres, 

CE tieq-là s*appeleNitri^ parce qu'il eft pro% 
che d'un bourg ou l'on amalTe ic Nitre. 12 
écoit habita par un grand nombre de perfonncs 
iloac l'unique occupation étoit de travailler à 
zi^aéttt lafàgeiTe de l'Evangile. II y a voit environ 
ciiiqiiante Monaftéres affcz proches l'un'^e l'autre^ 
^us les uns les Moines vi voient en Congrcgaiioo> 
Zl dans les autresils vivoient à pan. Soixante & 
didt ftadesplus avant dans le dclert , il y a un autre 
lieu nommé les Celles > où font plufîeurs cellules 
affifes çà & là. Elles font à une telle di&ince (jue 
les Moines qui les habitent ne peuvent ni k voir » 
ni s'entendrp. Ils s'aiTembient le premier & le 
dernier iour de chaque (èmaine. Que fi quelqu'un 
fie s*y trouve pas , on ne doute point qu il ne 
foie malade ou indiipofé, & les Moines le vont 
yH^tct tour a tour > & lui portent ee qu'ils oac 
de prpprc pour le foulager.^ 11$ ne fc parleur 
picfoue qu'eu ccue occafiour Qsiaaa néan- 
(^7 moifiS 
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i^n HISTOIRE DE L'EGLISE, 
iC^ moins il y a quelqu'un capable de les inftruire, ifa 
^ . le vont trouTer pour apprendre quelque chofè qni 
^' ' tende à la coimoifrance de Dieu , ou â TavaDoe- 
'^^* mentdeleurfalift. Ceux qui habitent â paît dans 
|r^ des cellules font ceux qui font arrivez au.comble 
jtnti^ de la perfection Monaftique» qui ne cherchent que 
men, le repos > qui font capables^ reconduire, &(k 
^ porter la folitude. Voila ce quej'avois àdirc di 
V|~ peu de paroles,touchant les Solitaires de Scetis.Oo 
' Dourroit me reprendre avec înfHce dVtre çop 
Joog , û je voulois rapporter en détail la matuéit 
de vivre qu'ils ont choiue , les ouvrages , les exer- 
cices , TabClinence , its alimens , & les autres 
chofes qu'ils fè font prcfcrites félon Tâge & ks 
forces. 

Rinocorure devint câébre au m£me-tems far 
le nom , & la réputation de quelques graiNls pcr- 
ibnnages or^naires du lieu même, l'ai ^ris 
que les prinapaux, & les plus confidérables d'eii- 
tre-eux furent Mêlas qui gouverna l'Eglifc du 
païs, Denys qui avoir fosMonadi^rc hors de U 
Tille du côté deSeptenuion, & Sok>n frcrc de Mê- 
las qui lui fuccéda dans le miniftére de la charge 
Paftorale. Lorfau'il fut ordonné qiie les Evéqws 
qui s*oppofoient a l*Ariani(me fèroient chaffinde 
leurs Sièges, ceux qui exécutoient cet <Kdre froi- 
Tarent Melarqui piéparoit les lampes de (ba £^ 
fe, avec un manteau tout plein de taches , fiir le- 

3uel il avoic une ceinture. Quand ils liiî eorcut 
cmandéoùécoitrEvéque, il leur dit, qa'ilks 
feroit parler à lui , & comme ils étoicnt fort fàci- 
|;uez de leur voiage , il les mena â fii mailbn , ka 
' mitl table, 5c leur (èrvit lui-même ce qu'il avotf. 
A^és le repas il leur donna â laver, & leur dédait 
-qu'il étoit l'Evêque. Alors remplis d'admtratioq, 
« de rcfpcâ de £à vtrtu, ils lui dirent Tordrc^'ik 
avofcnt , ôc lui permirent néanmoins de (ofàuvct 
ou H lui phtxoit. Mais bica loio de ic ièrvir de 

cettp 
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PAR SOZOMENî, LIV. VU. 175 
<etce pcrtpiflioD» il leur dit) qu'il d Vvkeioit^ioc lùm 
de fbuffirir les traicemens que fouffroietit ks £fé' ^ 
qoesqniëcoient dans les mêmes fentimetis qae *^' ^ 
lui , & qu'il étoit prêt d'aller en cxiU 11 s'ëtoit ' ' ** 
accoutumé dés ù. ieuneflê à pratiquer toutes ks ^^^ 
Tcmis qui couvicnnent à Tétac d'im Solitai- jfo^; 

Sokm (ê fit Moine de Marchand qu'il ëtoit au- ^ 
{lacaTaot, & gagna bêaucoitp dans ce changernsnt ^"^ 
de condition. Caraiantétein&ruicparionârete) "^ 
6c par ks ancres Solicaiccs» il fit de gsands progrès 
dans la piété , & dans Ucbaricé. L*£gli(cde&i- 
Bocomre aiant été conduite dés le commenoB» 
mentpar de fi £ûnts £yoqiscs, a fuivi toôîourt 
depuis fi rdigieufèmem kurs préceptes > qu'elle 
B*a jamais manqué de petfbnoages éminens ca 
Tt^O) Si enijûnteté. Les £cdéfiaftiques de cette 
EgUiè logent dant une même mailbn , mai^eat i 
ose même tabk, êi n*ont rien qu'encommun* 



CHAPITRE XXXII. 

Moines illufirts de PalcfUn^. 

LA Pideftine étoit anifi honorée par un grand 
nombre de Monaftéres. J*ai parlé déjà de 
olofieurs de ceux qui les habitoient , & qui fài- 
Ibient honfieur à cette fainte piofe^cm , quaad 
î*ai rapponé ks chofes qui (e font naflees fous 
le régne de Confiance. Leurs Difcipics font naf- 
. Tenus aùcomble delà perfedion , en fuiyaut leur 
exemple , & ont relevé la gloire des Menaftéres. 
Hcfycas compagnon d*HiIarion, & £piphane ^oe 
l'on a yù depuis £?éque de Salamine en Chypyr» 
furent deux des plus confidérables de ce nom-i^ 
brc. ■ Hefycas s*aquita desdcToirs de la prolefi 
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37^ HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vém ûou Moiurflique aa même eodroic que fonmil- 
^ tre , £c Epiphatie proche du bourg de BeCuiduc > 
' * lieu de £i tMifTaocey aifis dans le territoire d*£leii- 
V 5* cberopole. Aiant ^téinftroit èés fa îcuneflèpar 
Té" ^^^ P^"^ cd^bres Solitaires > parmi lefattels il avoic 
igiui' demeuré ibrc long' cems eu Egypte > ilaquituoefi 
mm erande réputation, qu'il fut cnoifi par les iùbicaos 
^ de Chypre pourgôuvcrner TEglife Métfbpotitai- 
r**" ne de leur Ifle. L'éminence de cette dignité cou- 
' tribua notablement à accroltrereftime de (à ?er- 
tUi & a attirer Tadmiratioo de ceux du pa.'£s, êL des 
étrangers, parmi lelquels il s*aquitoit fi digocmcat 
des devoirs de fà chargé Paftorale. Avauc que de 
paficr en l'Ifle de Chypre, il demeura en Paleitinci 
ib&s le régne de Valeos, & du même ttvas que Sa- 
lamanc, l^ufcon, Malchioo, & Crifpioo frères illks 
d'une noble eztraâion , âeurilToienc dans la pco- 
iclfion de la vie (blitaire , proche de BcteléeboiK{ 
du territoire de Gaza. Us avoient été iaftraics 
par Hilarioo. On dit qu *un jour que les trois fre* 
res recournôient enfemole en leur mailbn > M^ 
chion fut enlevé parHilariop , qu'il demeura ca- 
ché quelques jours, qu'il parut enfuite, &c qu'eii&i 
^ il mourut dans la âeurde ùl jeuneâe aufli confom- 
né en vertu, & en charité que les vieillars. Am- 
monitis demeuroit à dix (hîdes de- là 9 proche do 
bourjgdtCapharcobra, d'où il avoir tiEélanûP 
;fince, & menoit une vie cres-auftére dans ledefert. 
Jkcroi queSilvain natif de Pa!e(line/}ae l'on vit un 
|our (èrvi par un Ange, viyoit an inémc ternscn 
^%f?^^y ^ 7 ^Coit profcfGonde cette PhiioTo- 
pme fublime , que les Paiens n'ont point cennoe. 
Après avoir demeuré quelque tems depuis (br b 
mont^^ne deSinaï, ii fonda â Geraris » proche 
du torrent, un très-grand Monaftére» 46bcIc 
fimcax Zacaâc fut Sopédcor après i«i. 



ÇHÂr 

Digitized by VjOOQIC 



PAR SOZOMENE, LIV. YI. 377 

Dm 

—-,—«—_— 4ê 

K Sm 

CHAPITRE XXXIII. 57? 

solitaires céléhrts en Syrie. 



T^ Aflbos en Syrie le en Perfe > & Toioos la mul- & 
Y ticudc des Solitaires de ces païs-là > qui fe (ont ^'* 
efforcez d'imiter l'auftérité , & le zelc de ceux ^^* ' 
d*£gypce. Baccée, Euf^be, Barge > Halas> Ab- 
bon 9 Lazare qui fut élevé à lardiguicé Epifcopale , 
Abdalée, Zenon y & Hciiodore eicelUrenc par 
de flus les autres dans le territoire de Niiibe , pro« 
chc de la montagne de Sigoron. Lorfqu*ils com- 
mencèrent à garder ceue manière de vivre & étroi- 
te , & fi admirable , le peuple les appela des Pt- 
ftctt es > parce qu'ils n'avoient point de mai(bas , 
qu'ils ne mangeoient ni pain ni viande > qu'ils 
ne beixToient point de vin , & que demeurant fur 
les montagnes » ils célébroient continuellement 
les loiiAgesdeDieu, & ri|^oouoient parleurs 

{»riéres. La coutume qu'ils obtetTentcft, que 
orique l 'heure du repas eft arrivée > chacun cou- 
pe de l'herbe fur la montagne» & en mange com- 
me les bétes. Voila quelle eft leur manière de 
Tivre. Eufébe s'enferma volontairement dans 
one cellule proche de Carras. Protogéne vécut 
au même lieu , & en fut Evéque après ce célèbre 
VitttS » qu'on dit que Dieu montra par plufîeurs 
EVÎTèlations a l'Empereur ConAantin» & dontil 
lui commanda de fuivre toujours les confèils. En- 
fin Aonès demeura à Phadana , qui eft le lieu ou 
Jacob petit-fils d'Abraham trou va en retournant 
de Paleftioe la fille qui fut depuis fa femme, & 011 
il roula la pierre qui couvroit le puits, pour fai- 
re boire fès troupeaux . On dit que cet Aonès fut 
le premier Inftitutcuc de la mimièrc de vivre des 

SoU- 
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37» HISTOIRE DE TEÔLISE, 
Vm Solitaires en Syrie, comme Antoine Tavoit évi 
^ en Egypte. Gaddanas %l Azize furent les com- 
À\. pagnonsde fa retraite , & les imitateais de fâ 

Ys^ 

Amt- • 

'^^ CHAPITRE XXXIV. 

£: 

«««• ^ Moines célèbres aux eny irons dtUyiUtâ*Edeffè. 

Julien & Ephrem Syrien de nation Ecrivain 
célèbre , dont nous avons déjà parlé enrap- 
porunt ceqoi eft arrivé de mémorable dans 
rEglife, fbus le régne de Confiance, fcfignalé- 
leac au même tems dans la même profe^o , aox 
eÉvirons de la ville d'Edeffe. Barfés^c Ealc^ioi 
doivent être mis an même rang. Ils furent de- 
puis (àcrcz Evéqnes , non pour gonvemer au- 
cun Diocéfe non plus qoe Lazare , donc noos 
âfons parié ci-devant , mais par honneur , & 
eomme en récoinpQ|(ede la pureté > aveê laquel- 
le ils avoieotvécud»» leurs Moftafléres. Voik 
ks plus illuflres Solitaires qui aient demeuré ca 
Syrie, âc en Per(è> ic dont j'aie connoiflàoce. La 
pratique commune de tous ces czcellens hommes 
à été <l*avoir grand (bin de leurame , & de la pré- 
parer par le jeûne, ^r la prière ><5c par ks louan- 
tes de.Dieu , à quitter tous ks biens qui {(fit ici- 
has : de dcMiner la plus grande partie de leur ^pttis 
â ces (aints exercices, de mépriCèr i'arecot» 
ksaâàires]tcmporeiles,ia commodité & Toc- 
nementde leurs corps. Qodqnes uns ont por- 
té l'abAinence à un ezcés prodigieux , comme 
Balbée>â qui faute de m^mger il naquit de» vers en- 
' ère les dens ^ Comme Halas qui ne mangea JHnais 

de paih avant Tâge de foixantedc dix ans > coai- 
me Heliodore ^i scinangeoit que de %^t jours 

Tons 
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1 i«i>& qui paflbitpluficurs nuits fans doniiir.Bicn Vm 
que la Cclcfyric, & Ja Syrie fup<fricute,à la rcfcrrc * 
delà ville d'AMtiochc aient été confcrties, un peu ^* ^ 
tard à la foi , elles n'ont pas manqué de pcribnnes ^ ^ ^' 
qui ont eu le courage d'embraflet les maximes fc- ^ 
vcrcs de la Philofopfaic Chrétienne; & dont la ycr- /^ 
toaété d'autant plusfolide, & plus <fclatautc, mm 
qu'elle a été plus cruellement attaquée par la ia- & 
loufic, &parlahainedcccux.làmémcs, aumi- ^'-3 
heu dcfqueis ils demeuroient. 11$ fc défcndoicnt ^ 
cependant d'une manière merveillcufe.noncn rc- 

Î»ottiIàa t Its injurcsjavcc une animofîté égale â ccl- 
c avec laquelle les Paiens les leur faifoient , mais 
en les£buâranta?ec une patience invincible. Td 
fut Valcntin que les uns difent avoir tiré fa naiffan- 
ce delà ville d'Eméft, & les autres de celle d'Are- 
talc. Tel fut un autre du même nom , 6c un autre 
appcléTJbéodorcnatifedeTittif , bourg affisaa 
territoire d'Apaméc. Enfin tels furent Marofes , 
nauf de Ncchilis , BaiTas , Baffonés , Sç Paul. Ce 
dernier étbit natif du bourg de Tclmifon, Il for- 
maplufieurs Congrégations de Moines , &une 
entre autres dans un lieu nommé Jugate , qui cft 
la plus nombrcufc , de la plus célArc , odil mo». 
lut , Se fut cntcnré iprA avoir vécu fiart long- 
tems dans ime grande fainteté. La plupart £$ 
antres» dom j'ai parlé, ont auffitiêcu fort long- 
tcms, Se jemepcrfuadc, que Dicaaainfiétcnt 
da les bonieft de leur vie à deflcin d'étendt e pat 
Icarmoien celles de la Rcligiôa Ckcétienne. Car 
ils ont converti prcfquç tous ks Syriens , Se 
quantité deâirsafîas^ & de Perles, quiétoienc 
aaçara?anc adonnca au culte des Idoles. Ils eu 
attirèrent auilî plufîeurs à l'imitation de leur 
floatttére de vivre. Je ne doute point qu'il n'jr 
aiteûffes Moines en Galatie, eaCappadoœ» & 
Je aux Provinces voiiînes, pitifqu'il y a long-eems 
^uela foi jdliXeçttë : mm ils vivcDt eo com- 
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jfo HISTOIRE DE L'EGLISE, 

•Kj*" mun dans les bourgs , & dans les villes , n Vcaae 

J^^ pas encore accoôcumcz à rivre comme les ancres 

.'/ a la campagne, & dans les défères, donc il Icor 

' feroii difficile de Topporcei le froid , qui cft fort 

^^ rude en hiver. Les deux plus cékfbrcs de co 

liaïf- païS'lâ , dont le nom foit venu à nu connoiffira^ 

«M» ce> font Léonce quia depuis gouverne i*£gH& 

^ d*Ancyre, &Prapide, qui étant fore âgé fie dans 

J^ plufiears bour^ les fondions Epifcopalcs. il 

fut au/n Supérieur d'un célèbre hôpital fondé par 

Bafile, Evequc de Céfarée , donc il a reicnale 

■cm. 



CHAPITRE XXXV, 

Fhilofiphes ferfécutn far Falcnf. 

Voila ce que j*ai pu apprendre de la maniétc 
de vivre des ûints Solitaires, qui fbnc les Phi- 
lofpphes de nôtre Religion. Pour les Philofb- 
phes Pâiens , ils furent tous exterminez en d 
tems-lâ. Quelques-ans d'entre eux qui (èm- 
bloient exceller par deflus les autres ne pouvant 
fouf&ir qu'avec un extrême déplailir l'accroiAe- 
ment de la Religion Chrétienne , eurent iacntio» 
fité de favoir qui fuccéd^oit à Valens> & recomn- 
rent pour cet effet aux d>fervatioos de l*^arc qm 
promet la connoiiTance de l'avenir. Après avoir 
pratiqué quantité de céré9ionies,iIs firent no uépié 
de bois de laurier , le confacrérent par des termes 
iblennels , afin de faire paroltre les lettres de l'ai- 

{ihabet, & de remarquer celles qui corn pofôroiett 
enom du Aitur Empereur. Comme ThéodofC 
Paien,m ais d'ailleurs excellent homme étoic dcfti' 
né â cette haute dignité par les fecrets defirs de le« 
c«ur , ôL que ics qoatie premières lecujs de ùm 
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*BOin patarcnt , ils ft promirent de l'y voir bien- l^^ 
tôt élevé. Mais ils fe trompèrent dans leur drpé- ^ - 
raoce. Car leur entreprife aiant été découverte , ^' ^* 
Valens ca conçut une furkiife colère comme d'une ' ' '' 
conjuration formée contre fa vie, fit couper la tétc y^^ 
â Jf^éodore, & brûler vifs ceux qui avoient fait le lenti^ 
trépié. L*£mpéreur ne menant point de bornes nim 
i ÙL colère, les plus iàmeux Philofophes du fiéclc à* 
périrent pour ce fnjet, & plusieurs mêmes qui ne ?^ 
fàitànt point profè/Iîon de Phiiofophie enavoieat 
l'babit % ce qui fut caufe que plnfîeurs autres per- 
fbnnes s'abftinrent de porter des manteaux avec 
des franges , de peur d'être accufcs^de rechercher 
les iccscts de la magie , Se de s'adonner à Tart de 
deTÎner. Je fuis perfuadé qu*il n'y a point de per- 
(bnnesintelligentes , qui ne blâment l'Empereur 
de s'être abandonné delà forte à la colère , & à la 
cruauté, '& les Philofophes , d'avoir eu une curio- 
ûté û pèrillcufe , & d'avoir recherché des fecrets 
fi éloignez de leur profcflîon. Car ce Prince 
s'iniaginant pat la dernière de toutes les extrava* 
gances qif itpottrroit faire mourir (on fucceiîcm: t 
n'épargna , ni ceux qui avoient confultè l'Ou- 
cie, ni ceux en faveur def^ueis il {èmbloit avoir li* 
ponda , enveloppant dans la même perfècotion » 
tous ceux qui avoient on le même nom , ou un 
nmm approchante Pour les Philofophes , ils (è 
portèrent à cette ridicule entreprife , comme sHl 
eût été en leur pouvoir de dèpofer, & d'établir des 
Empereurs. Si la fucceffion des Princes dépend 
de la difpofîtion des aftres, il faloit attendre celui 
qui devoir arriver. Que fi el le ne^dèpend que de 
laTolontèdeDieU) pourquoi laTechercher avec 
tant d'emprelTement , comme fi les fecrets de 
Diea pouvoient être pénétrez par l'efprit de 
rhommc'ou comme fi l'homme quelque (à- 
Çcflc qu'il eût,pouvoit pièflimtr de foire un meil- 
leur cboik q^ Dieu } Que fi ce o'eft^ue par une 

fim« 
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Vé^ Uniple curioficé qulls fe font précipitez dans un fi 
^ efiroiable péril,, & qu'ils ont yiolélcs loix qui 
^' *• écoienteD vigacur dans TEmpirc* dés le temsque 
î '7 5 • les facrifices prophanes écoienc publiquement an- 
y^ terifez > ils n*ont pas imicé Soctate , qui bien qa'il 
/^Mij. eût jécéinjuftemeQC condamné à prendre delà o- 
lém guë, ne rouluc pas s'échapper deprifon parle 
à- ieul refpeâ des loiz fous lefquelles il avoir été éle- 
^ yé. Mais que chacun juge , & parle for ce fujec , 
•'"'• comme il le ciouYeraâ propos. 



CHAPITRE XXXV;. 

Mtirt de VEmféreur Valentmen, Procjaméi^ 

tion du jeune Valentinien [on fils. D if cour s 

prononcé far Themiftiusi en frefence de 

Valens. 

LEs Sarmates aij^nt fait irruption en Occidcbt 
fur quelques terres de l'Empire , Valeod- 
fiicn leva contre eux une a^mée. Mais èés 
qu'ils eurent avis de ce formidable appareil > 
ils envolèrent lui demander la paix. Qaand il 
Tit leurs Ambafladeurs « il leur demanda , £ 
tous ceux de la nation Ie«r reffembloient. Us 
répondirent qu'on avoit choifi les princtpaax 
pour s*aqnirer de cette AmbafTade. Il s*écria 
que l'Empire étoit bien malheureux d'ébe cf- 
pofé fous (à domination aux incurfions > & aax 
infulces d*un peuple fi méprifable , & aiant ré- 
pété plufieurs fois la même plainte avec des 
c£Ebrts extraordinaires > il fe rompit ane vei- 
ne > & une artère. Aiant perdu à l*hcnre-mé' 
me une grande abondance de fai^ > il naos- 
init dans un Fort des Gaules , Âge de cinquan- 
^ quaccc aa$ » doac il aroit emploie les xté- 
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ze derniers à s*aaiiiter très- dignement de toa^ L'en 
tes les fondions ae Tantoricé fouveraine. Six ^ 
jours après fa mort fon plus jeune fils , qui ^* ^ 
aToit le même nom que lui, fut proclamé 5^^' 
Empereur par les foldats» & peu après ù. p|o- ^^ 
clamatton fut a.utorircfc par le confenteiâenc de ^^,^ 
Valens , Se de Gratien > bien que d'abord ils mtn 
cuStnt trouvé mauTais que les sens de guer- & 
rc eaflcnt entrepris de la* faire fans eux. Ce- ^ 
pendant Valens demeurant à Antioche , ville *'*"• 
de Syrie concevoir de jour en jour une haine 
pl(»B violente > ôc continnoit une perfdcution 
plus cruelle contre ceux qui n*ëtoient fis de 
Ion (èntiment au fajet de la nature divine. The- 
miftius prononça en ce tems - là un difcours 
CB fa prefenee » par lequel il lui rénrefenta 
qu'il ne feloit point trouver fi étrange la mui- 
^tnde > & la diverfité des opinions des Chré- 
tiens y puifqa'il 7 en avoir une plus grande 
parmi les Paient , & par conféquent des dif- 
putesplus fréquentes, des contcftations plus 
opiniâtres , & des quérclcs plus envenimées ; 
que Dieu eft peut-être bien - aife de n'être pas 
u aifément connu par les hommes > afin que 
l'incompréhenfibilité de Cx nature , & TobC- 
curité de leur connoifTance > augmente leur 
rcfpca , & leur donne une plus haute idée de 
^a grandeur. 



CHAPITRE XXXVII. 

Les G<9hs mbrafjtnt U Bjlipon Chrétienne y 
O'fuiveht les erreurs (T^rius. 

L ^Empereur Valens aiant été un peu adbnéi 
par ce difcours exerça moins de rigueur 
qu'atiparayant 1 mais il oe fe réconcilia jamais 
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£V» cntiéremcnc avec les Prêtres , & il leur aurortfan 
N. V ^^^^^ ^*'t fcntir les effets de fà colère > û Icstroa- 
- ' ^ ' bles qui furyinrent dans l*Etat ne l'avoient empê- 
ché de s'appliquer û fore aux affaires de rEguTc. 
Vs- Ç^^ les Gotns qui habicoienp au de- là du Danube, 
itnti» «qui commandoient à d'autres oacious , aiantcd 
men, challez par les Huns,s*approche'rent des froDtiéni 
^ des Romains. On dit que les Huns ëtoient incoB- 
^^ nus avant ce tems-là aux Thraces , fie aux Gothi, 
bien qu'ils fuflenc leurs voifins 9 parce qu'étaot 
feparez par un lac d'une vafte étendue ; lesoosft 
lc$ autres croioient que leur païs étoit au bootda 
monde, & qu'il n'y avoir plus au de-Iàqucde 
l'eau* Mais un bœuf tourmenté par les bétcsqui 
les piquent durant r£té , aiant palTé le lac , &Ie 
bouvier l'aiant fuivi , il rapporta à fcs compatrio- 
tes que î'aucrc bord étoic habité. D'autres difeoti 
qu'un cerf qui étoit pourfuivi aiant moBcréanx 
Huns un pailage , où l'eau n'écoit pas profoodci 
& qu'aiant admiré la beauté du païs, la tempéra- 
ture de l'air, Se l'abondance des fruits » ils en 
avoient fait récit à leur Roi , qu'en fui te les Hoos 
avotent tenté ce paflage , avec une poignée de fol- 
dats» qu'étant de puis retournés avec une puiflàott 
armée, ils avoient vaincu les Gohts , & s'étoictf 
eniparezde tout leur païs: Que ceux-ci avoietf 
J pafié le Danube , & avoient envoie des Ambafl*- 
«leurs àr£mpéreur, pourleflipplierdelearafr 
gnerune demeure, & pour lui offrir de le fenit 
oans les guerre s qu'il lui plairoit d'entrepreoAe) 
ou qu'il £croit obligé de foûtenir. On croit qo'Ul- 
fila Evéque de La nation étoit chef de cet Amba& 
ic. Elle lui réuflit comme il le pouvoit fpuhaiter, 
& il obtint la Thrace pour la demeure des Goths. 
Ils eurent incontinent après des différens qui l& ^' 
. Tiférent en deux partis » de l'un defquels Ataovif 
fut le chef , & de l'autre ,Phriiigcme. Ces <kitf 
partis en étant venus aux mains 9 Phritigerne (tf 
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milieu,* implora Ic^fccours des Romains. L^Em- L*m 
pcreur oiant commandé aux troupes de Thracc de ^» 
le fecourirjil donna ane féconde bataillc,la gagna, ^' ^• 
& mit Atanaric en faite. Pour recohnoître la gra- 57*- 
ce<]u*ilavoit reçue de Valens, & pour lui donner ^ 
an gage inviolable de h fidélité de (on amitié , il ;^^" 
fuivit Ion fcDtimenc au fait de la Religion, & pcr- Gr^l 
fuada à fcs /ujets de le fuÎTreauffi bien tjuc lui. Je tien , 
ne croi pourtant pas qne cefoit-lâ Tunique raifbn, à- 
j>our lacjuclle lesGotèis font toujours demeurez ^^\ 
jiifaucsicifortattachcïàUdodrrncd'Arius. Car J^^* 
ilcft certain qu'Ulfila leur E?éque, n'avoir aucun 
lentiment qui ne fut parfaitement conforme à 
ceux de l'Eglife Catholique. Bien que fous le r c- 
gn^deConltance > il eût aflîfté par imprudence ^ 
comme je me le perfuadc, au Concile de Conftan-, 
tioopleavcc Eudoxe, & Acacc , il ne laifï'apas de 
icmcurer depuis dans la communion des Evcques> 
qui foùtenoient lesdccrets du Concile de Nicéc^ 
Mais étant venu depuis à Conftancinoplé, & aianc 
confété avec les Evéques Ariens fur les matières 
contellcps : ilsttii promirent de folliciter peur lui 
auprès de l'Empereur , & de lui faire accorder fei 
demandes, pouivù qu'il embraffâtleur opinion. 
On dit que foit qu'il fut perfuadc' que leur do- 
ftrineécoic la meilleure , ou qu'il cédât à la né- 
ceflfitédu tcms, il participa à \e*n commuiuon , 6c 
féparalcs Goths de celle de l'Eglife Catholique. 
Car comme il leur avoitenfcigué les premières 
maximes de la religion Chrétienne , qu'il leur 
avoitinfpiréladouceur,& l'honnêteté des nicrur$> 
ils avoient une entière confiance en {à conduite, 
ils fui voient ftsconfeil^, comme les plus avama- -, 
;euz,qu'on leur pût jamais donner pour leur lalut, 
& ils tenoient qu'il ne pouvoir rien dirç de convai- 
nc a la vérité , ni rien faire dexontraire â la jufticc. 
Aoffidonna-t-il de grandes preuves de fa vertu. 
U courue d'extrêmes hazars pour U défèufe de 
Tome IIU R 1* 
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Vd» la foi , dans Ictems auqud ces peuples ctoioir 
^ encore adonnex au culte des Idoles. Il leur cnla- 
^' ^' gna le premier Tuf;^ des lettres^ & traduifitia 
57^- lainte Ecriture en leur laagae. Ccft pour cette 
raifôB que la plus grande partie des GohxSi <\^ 
î^ habitent ûir le bord du Danube , fuiTeot Ici er- 
Gr^ reursd-Arius. Il y encut en ce ccaas-Upluficttisde 
tien , ceux qui vivoient fous la donoinatioû de Phrkigcr- 
^ ne > qui moururent pour la^feâfe de Ufoi. Ai^ 
^^ naric étant auffi fâche , que fes fujcts renoiçl' 
!^"' fent à la Religion de leu« pères à k petfnifioi 
♦ 4'Ulfila, pourcmbrafferlaRcligioBaircticnoc, 

les tourmentacn diffiércmes maaiéres, &«nK 
nioutir quelques-uns «prés Ifcs avoir feit triioct 
devant les Tribunaux , & après qu'ils eurcntcoo- 
feflé généreufement le nom de Jefus-Chrift, * 
les autres , fans aucune formalité' , & fans Icoi 
avoir feulement permis d'ouvtir la bouchcpoŒ 
fe défendre. On dit que les Miniftrcs qu'AtawW 
avoir choifis pour exercer cette cruelle pcrfccor 
tion , mirent une ftatuë fur un chariot , & f^ 
Taiant mené le long des tcntcs-dcoeuïc qu'ilsfoup- 
^onnoient défaire profeflioa de la Rcligioft Chré- 
tienne , ils leur commandèrent de Tadorcr , &■ « 
lui faire des ûcrificcs : & brûlércïït rife avcclcars 
tentes ceux qui rcfufcrent de le faire. J'ai tff^ 
qu'ils fe portèrent encore à une aUtrc violcDcepio; 
horrible , oui fut de mettre k feu à T^lifc , oa 
ceux qui refufoicnt de facrifier sVtoicnt rcfi^» 
Se de réduire ainfi en Cendre des pctfoiiBcs de io« 
. féxe, &dctoutâgc. LcsCoihs s'étantincoofl; 
ncnt après accordez entre eux commeflcéicoi* 
piller la Thrace , Se à faire reconnoîti e à Vak« 
combien il s'è«>ittEomdè, quand s'ètanifc»*' 
à i qu'ils feroicnt utiksa rEmpite,& iotmxm^ 
à fe* ennemis , il avoir négligé les ttoilpes Roto»^ 
nés , & avoir tiré de l'argent des bourgs & des™* 
les i an lien d'y fc?crfc$ jcuntefol^ts qn* 

tfOKDÎ 
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iToicnt accoutumé de £»arniF« S'^tant vu ainfi V^ 
&ttftrédcibn cfpératKe , il partit d'Antioche , & ^ 
Fc rendit en diligence à Conftancinople, où la pcr- ^* ^ 
Fécntion qu'il livroit aux Orthodoxes fcmbla fè '^ 
•allcntir. £u2oiusE?équcdcf Ariens écaot mort, ^ 
rhcodottluifuccddft, ^ 

^ G/^r- 

■ ■ tiett ^ 

& 

CHAPITRE XXXVIII. v^ 

Guerre entre les Romains y C Us Sarrapnf, Paix 
cmhi entre eux. Origine , & R^iixion des 
• derniers. Leur converpon à la Foi* 

L£ Roi4es Sarcaâns étimt mort en ce tcms-la, 
k traita de paix <]u'ils avoient fait autrefois 
ivtclcs Romains fut tom^^u > & Maria Reine , Se 
R^entedupaïsfit le dégacdans laPàcnicie, Se 
kos laPaleuine jufques a l'Arabie qui cfl la gau- 
:he de ceux qui remontent contre la fource da 
^il» Cetteguerrcn'dcoit pas une.guerrc méprifa- 
>Ie> bkn qu'elle ne fôt entieprife que par une 
femme. Le Chef des croopcs de Pliéniae la. fa* 
SU € dangereu£è , qu'il demanda du fccours 
Ml M;âue de la milice , tant dlnÊintcrie que 
k Cavalerie d*Orient. Celui • ci k mooua de îk 
imidité > & fe chargea de donner fcul le com- 
>at. Aiant donc rang<f lès troupes tn bataille » 
i en Tint aux mains avec Mavia, qui defonco'» 
^ commandoit les fiennes , fut mis en d^roii<* 
« > & fauvd à peine par le Chef des troupes 
le Fhénicie , qui le votant en danger , crue 
î'teepks tenu d'obéir â Tordre qu'il luiavoit 
lo^fé de -ne point combattre , & courut pour 
('oppofa: aux Barbues > & pour tirer contre 
^en fè retirant , pendant <jue le Maitre de 
a milioe 4'Oxici^ fe retiroïc auffi de fou 
R 1 coc^« 
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I**an côté. Ceux dupais rACootcnt cet ëYCocracnt de 
^ la forte > & en chantent encore au jourd'bui (ies 
^' f" chanfons. Gomme la guerre s'cngagcoit, Icf Ro- 
^ ^ ' mains trouvèrent à propos d'cnvoier une Ambaf- 
y^^ fadeà Mavia, pour lui demander la paix. Eliei» 
lens^ rcfufa,à ce qu'on dit,à moins qu'un Solitairenom- 
GrL mé Moïfc , ne fut facré Eréque pour fcs fujctî. 
titH \ C'ctoit un homme d'une (îngaliérc vertu , & ^ 
^ Diew avoir gratifie du don à^^ miracles. Les Gctf 
lentà- de commandement aiant informé TEmpércord: 
^„' la condition que la Reine propofbit > &tiaotrcfo 
fon ordre, cherchèrent Moïfe , & le mcn^icnii 
Lucius , afin qu'il le facrâr. Moïfè dit â Lados 
en prefehce des grands, & du peuple, atteodczaB 
peu , s'il vous plaît. Je ne fuis pas digne d'éat 
élevé a la dignité Epifcopale, mais fi malgré moo 
indignité. Dieu veut que j'y fois élevé, jclcprcos 
â témoin, ce Dieu qui a créé le ciel & la tciTe,(]ee 
jamais vous ne m'impofèrcz vos mains (biiillécS) 
& dégoûtantes du (àng des Saints. Lociospc- 
nantu parole, lui dit , fi vous ne (avez pas quelle 
eft ma créance, vous avez tort de témoigner de 
l'éloignemcnt de moi , avant que de me coonoi' 
tre. Que Ç\ mes ennemis vous ont importfpar 
leurs calomnies, permettez que je vousdÀÛie 
moi- même mes fentimens, & que je vou9eo£ii!c 
jujge. . Vôtre créance m 'cft aflcz connue, repartie 
Moïfè , fans aue vous aïez la peine de l'expli- 
quer. LesEvÉques, les Prêtres, &lesDiaa« 
qui fon: exilez, on qui travaillent aux métaux, ei 
rendent un témoignage aficz autencique , & foot 
voir qu'elle eft fore éloignée He la foi de Jéfas- 
Chrid^ & de la do(5lrine orthodoxe. Aiant emmie 
protefté avec ferment qu'il ne rccevroit jaina» 
les Ordres de la main de Lucius, les Magii^ 
Romains le menèrent aux Evéques, ^oi ètoieK 
en exil. Aiant été ordonné parrimpofition k 
leurs mains» il allademeurcr paonilcs Sairafios» 
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fit la paix entre les Romains & enr, Se cnconvcr- L*^ 
ticungrandnombre à nôtre religion. Ils tirent ^' 
leur origim: d'Ifmaëi fils d'Abraham , & pour ce ^- ^' 
OSjct ëtoicnt autrefois appelez irmaclitcs , mais ^ ' ' 
pour fc purger en quelque forte du vice de leur ^,^^ 
paifTance, Se du reproche de lafervitudcd*Agar, j^^'^ 
Ils prireut eux-mêmes le nom dcSarrafins , com- g/-, - 
ïnes'ilseuffènt été desdêcrndans de Sara. Usfont ne» , 
circoncis comme les Juif$ , s'abfticunent de mau- ^ 
ger de la chair de porc,& obfervcnt quantité d'au- ^^'^.^ 
très cérémonies judaïques. Que s'ils ne lesob- ^^g^' 
icrventpastoutes,& qu'ils en négligent quelques • 
«n«, cclarprocédc de la longueur du tcms qui les 
a effacées de lenrrriémoire , oudelacorruptioii 
qu'ils ont contradée en fe mêlant avec les étran- 
gers. Moïfè qui a vécu pluftcurs fiéclcs depuis 
Abraham,o*a donné des loix qu'à ceux qu'il avoir 
•nimeiicz horsd'Egypte. Il dt probable que leurs 
▼oifins étant fort fuperftitieux, s'éloignèrent peu 
à peu des coutumes qu'ils avoicnc reçues d'if- 
^aël, &qui avoient fèrvi de rcgie â leurs pères 
*I***^ qoc la loi de Moi (ceut jamais été écrite. Il 
çft certain qu'ils ont adoré les mibics Dieux que 
leurs voifins, qu'ils leur ont rendu le même culte , 
J^ «ju'ils les ont appelez des mêmes noms , ce qui 
làitvoir ires- clairement qu'ils avoient oublié le» 
lou de leur paxs ,• & que la fuite du tems aiant ef- 
^cé de leur cfpritles maximes de leur première 
Kêligion, ils avoient fuivi'les fuperftitions (ks 
étrangers. Quelques-uns d'entre eux aiaiit eu dc- 
pw$ commerce avec les Jaift apprirent d'eux lair 
Irritable origine , & reprirent l'obfervation de 
leurs loix,& Scieurs coutumes, que pluficufs ontc 
retenues jufqucs à ce tems. Quelques-uns onrété 
convertis à la foi peu avant le r^guc de Valens par 
les conférences qu'ils ont eues avec des Prêtres , 8c 
des Solitaires qui s'étoicnt rendus célèbres dans leur 
^oifinagc pa£r bttmrcté de leur vertu, & par la gran- 
R 3 dcur 
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VéM dcur de leurs miracles. Oadic qu'une Triba en- 

^ ^ ti^re reçut le bâtêmc> avecZocomc^quiUcom- 

x'iL, ^^''^^^^ P^^ rocca()on > que )c vai dire. CeZbco- 

^ ^ . me n'aianc point d'en^ns , & (è tenant îonysHàr 

FV- b^nreuz de n*en point avoir , £clon le (èutimcot 

Un:^ où £bnt les Sarraitns , & comme je croi lesatmo 

Ctf^ Barbares , il al! a trouver un Solitaire de grao^ 

/«M ^ répucacion pour £è plaindre de (à difgrace > ft 

^ pour s*en coofbler avec lui. Le Solitaire pnaDia 

lêl^ti* P^.^ ^'^*» Tcxh^rtâ à ne fe point affliger, & 

m$a^ lui promit qu'il auroit un fib , s'il ▼onloiccroiic 

enJéfus-Chrift, Dieu aiant accompli dans kteos 

la promefTe dn Solitaiie » Xoconie reçut k bâ^- 

me > & le fit recevoir â Tes fujcts. La Tribu aété 

depuis fort heurtu(e y. êc s'eft rendue foroii^tt 

aux Perles» & aux autres Sarrafios. Voiiaoeq* 

l'ai appris touckant le premier Ev^qutde cespêi' 

pies, Se touchiotleur converGon à laBdfO> 

CbrétieoM. 



C H A P I T R E XXXIX. 

Ticrre prend U conduite des Ej^ifes d*S^ 

té, yklem fe prépare 4 U guerre cwe 

tre les Goths. 

C£ux çiui {bûtenoient la doârine duCoqciÀ 
de Nicée commencèrent dans cbaque ville i 
& principalca)(eut dans celle d'Alexandrie, ï^' 
lever leur courage > de leurs e(péranccs. PierttJ 
^taut retourné & Home avec une lettre de Dama- 
fè , par laquelle tant fbn ordination, queladoân' 
ne du Concile de Nicëe étoit confirniee,il y futi'' 
f u en la place de Lacius, qui (e retirai Cooft^' 
Bople^ Les a£&ires qui furvinrent â l'Empcic^^ 
Vcmpéch^ceti^ dcroug^ri^clte-jci^v Qaii^i^ 
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fky à cac {è qo*ili {bui&oic cjut les Barbares coa- ^ 
roflbii , & piliaffciK kTkracc, & s'approchaflcni ^i;* 
desfetfiboorgsdeïaCapkak, fans que ce Prince ^'^* 
fc mîtc» peine <fc r^riaer tetii iofolence , it fut ^^^ 
accafé même d« les aMoif attirez. Eûfîd comme il /^J, 
aflîftoit «a joiïT aaxtîoorfcf du cif que,plu(îeurs du G/^rl 
peuple s'ëcnVrettc qu'il n^^igeoitk foin ^e TE- ^'>»» 
^y 9c que s'il Iciïf Tooloit donner des armes , ils ^ 
^défendroient «uï-méntes. Vatess piqu^ par ces ^^.^ 
«prockcs , prit ks sirnifs , «c menaça de fe venger ,^' 
ifon retour desiftfultes de ces féi^tieux , & de 
mfidâité, aTCc laquelle il» tvc^ent fetorifc k 
parti di^iranProcope. 



■ nw un» 
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COmmcil partoitde Conftaminople un be» ^^ 
Solitaire, qui ne craignoic rien, loifqu*il '^ * 
s'agiflbit de rintcrét de Dieu , (c prefcnta derant 
ï«î> & lui dit: Rendez aux Orthodoxes qui gar- 
dent religicufemcnt ta dodrint qu'ils ont reçue 
du Concile de Nicée » les Eglifcs que vous leur 
avez ôt^cs y & vous remporterez la viéloire. 
L'Empereur commanda en colère de fc failir de 
i"i > & de le garder > afin qu'il le fit châtier lorl- 
qa*il fcroit de retour* Le Solitaire reprenant la 
parole, lui dit , vous ne reviendrez jamais ici , £ 
vous ne rendez les Eglifcs , & ce qu'il dit arriva, 
Valcns étant parti â la tête de fcs troupes , pour- 
ftivit les GocBS , qui lâchèrent un peu le piCi Ei| 
»* avançant toujours , il alla jufqucs à Andrinoplc^ 
Aiaht trouvé les Barbares campez à leur avantage, 
U les attaq^ux iudifcrétement fans avoir langd 
Il 4 a»- 
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^**» auparavant fon armée.Sa Cavalerie s'^cabc dif^- 
^* fcc, ôc fon infanterie aiant éié miftea déroute , il 
* g* fc fau va comme iJ pût daiis une Toujf > où il fè ci- 
^' ' cha. LcsBatbarcsle pourfui virent, &coarurciic 
y,^^ au delà de la Tour dans la créance qu'il n'y ctoic 
Uni , P^« Gomme ils écoicnt prcfqoc tous pafTcz» 
Gc^^ quelques-uns de ceux oui s*ecoicnc enfermez avec 
'♦> X l'Empereur tirèrent lur les derniers > ce qui fat 
^ caillé qu'ifs crie'rent que Valens étoic dans la 
içm-' Tour. Cette parole aiant été eatepduc tant par 
mitn, <^^"^ ^ui croient devant, que par ceux qui étoieoc 
derrière, ils la répétèrent tant de fois>quc les plu» 
çloigMz fe ra(lcmblèrent,:& fe )oJgnircnt,dc for- 
te qu'aiant toys invcdi la Tour , ils amadèreiii 
quantité de bois aux environs, & y mirent le fce, 
que le vent alluma avec une telle viteiïe , qa'il 
confuma en tres-peu de tems le bâtiment , les 
meubles» l'Empereur , &tous ceux qui s*étoiciit 
enfermez avec lui. Il vécut environ cinquante 
asis> en régna fcizc avec foa frcre, & trois depuis. 



HI- 
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Ecrite par Sozoméne. 
LIVRE SEPTIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Les Sarrafîns dorment dufecours aux Romains, 

Gratien lot (Je à chdcun la liberté de 

(es fentimens. 

TEIIc fut îa fin de Valcns. Les Goths enflez t'ém 
de l'heureux fucccz de teurs armes,Dilkrcnt ât 
toute la T h race , & firent des cotirfcsjukjiics aex ^- ^- 
portes de Conftantinoplc. Les Satranns enToiex J 7 ^*. 
par Mavia leur Reine , (crvircnt fort à propos 
dans cette fachciifc conjond^ure. Qoclcjues ha- ^^^'' 
bitans aiifqucJs l'Imperairicc veuve de Valcns, '^' 
fit fournir de Targent du trefor public > s'é- Va- 
tant armez à ta hacc, rcpouflfërcnt auffi très- /^»'»- 
▼igoureufemcnt les Barbares. ' Gratîen qui «**»• 
gouYcmok tout l'Eœpite avec to^ frcic , 
R S »*•- 
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M^éii n*aiaut yimsds approQTC la rigueur que fon Oncle 
^ avoit exercée doocre ceux qui n'écoicnc pas de 
^' ' foQ feacimcnc , rappela tous ceux qui avoient 
^^ été exilez au fulet de Ta religtoo» ^ fitmine loi 
Cm. par laquelle il laifla laliberte des ièocimens , de 
ff,^ des afTembkes â ceux de toutes les fiâccs ,à l'excep- 
te, tien des difciplcs^de Mancx, de Phosin > & d'Eo- 
tentP' nome» 



& 

^^'^ <fHAPITRE IL 

7%éodoJe tft élu Emfértur. Condlc d'^ntkche^ 
Comeficttdance des Evèques orthodoxes 
envers les Evèques ariens. 

i jy A lant Élit réâéxion que d'un côté il écoît ab(ô- 
j[\UTmcot tidccflaire de s'opporcr aux courfcs 
des Barbares» qui ravagcoient la Thrace & riUihe, 
& que deTautre , les ai&ires d'Occideat demair 
doient fa présence} pourpourYoiràladëfenficde 
la Gaule 9 qui étoit attaquée par lesAIIemaos y il 
ehoiiit à Sirmix:h « Theodo(è pour l'afTocicr i 
r£mpire. Il écokd*uneillu{lre Eamilled'EfpagQe» 
des environs àti Pyrénées > <8c avoicaquis une fi 
grande réputation dans les guerres précédentes par 
& pr udcûce>& par fa vaIenr,qu*avaoc qu'il eut cb- 
uc les mains lapuifancefottveraine» ooi'a^ 
îugé digne de la pofTédor. 

Les Ariens écoienc alors maîtres des EgliCs 
il'Orienr , a la referve de celle de Jcrufalëm^ Les 
Macédoniens & principalement ceux de C09- 
ftantinople > depuis l'accord au*ils aToicoc ùà 
avec Libère >*D*étoient pas tort éloignez, di 
kfttiiDent de ce«x qui fuivoieut la doSzine (fa 
CoQcik^ de Nicée , de participoienc i kvr 
nommoaioii» Mais depa&s ^c Gtaiitn cat 

iait 
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fait publier la loi v par laoncllc il donnoit à tou- XW 
tes Ics/cacs laKbcrté^defconfemimens, 9cée J^- 
i exercice de. la rcligioii , ouçlquci Eviqucs de flf* 
ce wm-a fc remirent en poffcflîon des Eglifi^^^^^ 
épuVoXï les a^oit chaffcz foâs k rrfgne de Vaîens, c«u 
& s-etaot affcmWez à Antiothc éo êaric , ilsil^i- ^C 
?î 5»»«^ I^"^^ Ww ae doit poNic ^treaopel^ Kf. 
coDfubftaocicUlooPcrc, «ais feaicmcnc fem- ^M^ 
Wablecn fubda^cc. Depuis ce tems-Ii quelques- ^ 
ttnsfefëpar^reiK, ^rà&aïUéttt^ ifsac. U* JL; 
attires coiiëamn«ickuiopiniâttct¥^acmcQrcf eut ,^t^' 

C étroitement mus qu'auparavant aoi ééfcn- 
sdcsdecrçts du Concile de hSc^ê ÀuitÛe 
gael^cs nnr des E^itiues que Gratien avoit rap. 
ÎC1C2 de rcurcxilTrccherch<freiic(î peu de lénifie 
premier rang, qutpréSérawlaijaiydesfié^lcià 
«et bonncur cxtèrieor , ils ftppliïf t nt Ut Eréqucs 
^i aboient Aiivi le pârtid'Aims,4e «kmcurer dm» 
fcur placer & de ne p^Niit divifer par ledefirde 
«tendre «pitiiatremciit leur femitnent eu par 
tambiriotr de remplir h prcm iëre plJw<;.cette EgU- 
« que le Sauveur^ Its Apôtres fcor aboient laif- 
Rc dans une fi parfaite union. On dit qu'Eulaliu» 
^véque d' Amafîe,viIIe de Pont , fît voir qu'il ^toir 
dam cette loiiaWcAfpoffciôn. Quanéil-rctoi^ 
w à fou Siège, il le trouTa occupé par uaEvéqoe 
Ancn y <jut n'avoit pas cinooante deis habitaas 
loumij a fii conduite. Eirlalius ne foubaitant 
nco avec tant d'ardeur , que d'entretenir la con- 
jotdejui offrit le premier rang , comme leprix dr 
Kur rcconciliatiom Mais l'Arien aiant rcfuCé cette 
«onditbn , fut bien- tôt aptes abandonna par fe 
peu de perfonnes ^ni Tatôiçat fum >.fc & w.ûm 
fcof le ^ & uni troupeau. 



lt« €«É^ 
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ée ' — ■ I ■ 

u, s. 

yj^m eu A.P. IT R E m. 

I 

^]^^ Conttftatiott entre les Fauteurs de Méléce , CTii 
y^* PéUtii/kt(wcbantU(ié^edel'£glife 

hn$^ . . e 4-*^Htio€kç* 



^tc~ A/T^^'*^ s'ctanr ferti «ircc Êcms-lâ de ccttt 

^'^ i\jLloi pour rcfou wt à Antiochc , y cxcitt 

une grande conteClatioa par (a prefcDce. PauliB 

qu« ValciAn'avoi;,ofé exiler par qjucique foticdc 

Dcfpcddc fa ?crtu , vivoii cpcoK, Cependant 

ceux qai favorifoienc Méléce , demandoieiicqQ'ii 

ptrrageat avec lui fbn Siège > éc le Gouvernement 

de l' tglifc. Les Partifaiis de Paulin s'oppofoicot 

à, ce partage > & rcprochoient à Mélccc ,. qu'il 

^voie été of donné par les Ariens^ En&n ceux 

:^ui favorilbienc ce dernier > s'étant trouvez b 

plus forts y le mirent en poiTeflion d*ane iigli|c 

du Faux- bourg. Comme les. deux partis s'é- 

cliauSbient v & fè difpofoient chacun de kor 

rcôcé a lafcdûioa, on trouva tout d'un coop oo 

inôien de /es accorder r qui- fut d-bbligc^ ciiîq 

Ecdéfiaftiques. , qui pouvoicnt un jour pr^tcfr 

dre i la Dignité Epifcopale , & dontFlavieoAoit 

ttu,de ne la poiiitaccepter durant la vie ni de Paolm 

fii de Méléce, & de promettre que quand ruodcs 

deux fèmit mort , l'autre demeureioit fcul furie 

-Siège dcTEgli(è. CcsEçcIéfîaftiqucs aiant confe»- 

^ il à cette propofîtion > & aiani; promis^ avec fa- 

' jR»tQt de l'accoinplir, il ne rclbe prcfqu'aucundif- 

ii^iend parmi le pcuple.U n'y eut qu'un petit nom- 

t rc de Lucf féxiens r qui continuérem de mun»'*' 

rer ^ de ce que Méléce avoit été ordonné par k^ 

àérétiaucs. L'afPaire aiant été terminée de la for- 

.tttjt, Mj^écealU â Cooftaocinopleyoïà A y avoir ooe 

affea- 
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aflcmblee d*£véques , qui jogércnt n^cdlairc de ^'^ 
tiansfétcr Gregoiie du Siège de l 'Eglift de Nazi- ^ 
amtc, àcelaiiklavillecapicaie. ' ^* * 

C H A P I T R E IV. ^'• 

Batéme de Théodoft. Ordonnance conHe IfsfeÛes «c 
O* Us opinions r t» matière de R^li^hn, ^[*^ 

COmme les Allemans Êiifoieiit de âëcmeotes ' 
irruptions dans la Gaule, Gracien lecourna 
cnOccidenCy oûilavoic établi avec ù>n fierele .g^^ 
Siégp de (on Empice , au lieu qu'il avoit laifTd à 
.TWodofe nUirie , & l'Orient. Ks eurent tous 
deux d'heureux fuccez» l'un contre les Allemans» 
.& l'autre contre les peuples > qui habitent fur les 
bors du Danube. Théodofe aiaot défait une 
partie de ces derniers , & aiant contraint le rclte ' 
àiuideoianderlapaix) &à lui donner des^^a- 
(^s, il alla à Tneflàlonique , où étant tombé 
n^abde, il futindruit par Afcoiius Evéquede •• 
cette vilIc-là des véritezde laRcJigioo Chrétien- 
ne^ bàtifécnCuite, H peu après il gucrit. . iKtoit 
«x^dcparcns Chrétiens, qui avoicnt toujours été 
fort fournis aux dectetsdu Concile dcNicée, 5c 
pour ce fu jet , il fut fort ai(b d'avoir ttouvé Afce- 
hus > quiétoit dans les mêmes (èntimens > &qui 
d'^aillcurs aToic toutes les qualité* qui^ peuvent 
rendre un Evéque recommandablSî.. Il fut aufli 
fort aife de ùroif que rillirie s'étc^ prefcrvée de 
lacontagion de l' Arianifme. &*étant informé de 
la créance des autres Provinces y, il apprit que 
iufquesà la Macédoine le& habitant, gcnoient.la 
, même créance , & rendoicnt auEils, & àl'Ef- 
pric iàinc un honneur égal à.celui,qu'ils rendaient 
*û Pctc i mais que Tcrs TOricat > 9c principak- 
; i R 7 " mctït: 
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X,*m mcm â CenftaiiciDoplei le peuple ^toit panag^ct 

é^ jxvetfestfeâjes. U cm dcvok propofer^ cxé»- 

* ^* ce à fes fu jets, a» Ken de les concnûti^e imoéridi- 

'"^* fcmcm dans leur Religion , &poor cet effet U fie 

^^ TOK loi à Thcffatonique , ^"îf tnYûia pubGei i 

j^ G>Qfhincinople> afin que de cette cs^itale de TEm- 

^^ ' pire, elleft répandit aux eztsémitez les plus cloî- 

kmU gpées. il déclara par cène loi quil aToit inten- 

•^ cion qsc tons fes fbjets fiflent proleffion die la Re* 

'j fe ligion,<jiie Saint Pierre le Prince des Apôtres avoir 

7^ enfeignée aux Romains désiecommcDcemenr» 

et que Damafe Evoque de Rome , & Pierre E^ 

^ed* Alexandrie tenoicnts qtt*on ne donnât k 

nom d'E^ife Catkoliaoe qn*â l'afTemblée de ceux 

qni rendent un culte égal aux trok perfbnnes de 

Ja Trinité, êc que cettxqni (croient èans on atme 

lèntimcnt , fèroient traitez d'hérétiques , tenus 

pour infâmes , & chitiez ftloo la rigueur des ot* 

donnances. 



CHAPITRE V- 
VémÊfhâe Evtque ier t^knf ifi chaffk 4t 

THéoA>(è Ttnt à Condantinople un peu après 
que cette loi 7 eut été publiée. Les Arieni 
en ponédoient encore alors toutes les Eglilês £bâs 
la conduite de Démophile leur Evémie. Gré* 
goire qui étoit venu de Naziance pré(im>it â cevz 
qui tcnoient le fils de Dieu conlubftancid à fes 
Pere> & fàifbit les afîemblées dans une maifim 
qui avoic été ckangée en forme à'^E^iCc » It qm 
cft devenue depuis une d&s plus conlidérables » 
tant par la magnincence de fim architcâvre » qK 
pacraboodaacedcsg^acc^r qincOicvjcomm*- 

■îqif 
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nique aux bommcs^ La puifTaoce divine s'y nit Véé 
fbotir pftf des fecoars imprévus , U, par des guéri* * 
ibns miraculeufcs > & on aoic ^ue c*eft la Mère * ^ 
de Dieu qui y paroir,ro»c co foa|c> ou autremenc, ^^^ 
pour opérer ces merveilles. On a appelé cette ^^^ 
EgltTe Anaftafîe > à cau& > conme je me le per- thm 
fiiade » que la àoùxmc du Concile dcNicéc > qui f>- 
écoit comme enfevelie à Condantinopic (oûs la- ^^"^ 
£iâioo des bénétiqucs , y a été comme reffulci- *^ 
tée par l'éloquence de Gté^oicc^ D'iauttres* lap- ,2^ 
portent l'otii^ dr ce nom a mi miracki U à£tmt JUfu 
qu'use femme csceiate étant tombée de la «dé- 
lie baote de cène Eglife , & étant moite à Xnaa^ 
le-méme de f&xbuic , le peupk oui étoic aiieii^ 
blé^iè mit en ptiéics , flc obtint (a rei'ncrrâiutt» 

L'Empéteur cavoia ordonner à Démo{^lc de 
fin vre ladoékine du Cottdle de Nicéc » & dr ré- 
tablir U paix parmi le pcsplr, ou de qmtffcf k» 
Eglifes it kl ville. Démop bik aficmbla le îonc 
finvaBt lépeuplcytevr déclara l'ordre qu'ilavoie 
re^i , & Icsaveiôi que k kn^emain il ticndroit 
raôcmblée à la camp^^œ. Obéifibns^ kur dit* 
il % à laktt (k Dieu^qm no«s commande de fuir,, 
quaud canons dnw.^ Il fit depuis fesaflemi» 
4uécs hors dé la vilk avec Litcius » c^av^ 6é 
autrefois Evéque desArkaad*Aléxandrte> &oi^ 
euaiam été chadé « comme nous l'^Lvonsdir ^ s é- 
tok refu^ àConftantinop k* Lotlque Dém<^ 
pbikfttcpaniderEglik, l'Empérrar y cntra,dc 
V fit fa priéte > & depuis eetce année-lè^qui écoic 
l^ttiDcc du cinquième Coctftdat de Gratkn >ft du 
premier de Theodofe»ksdéfenfons de kconfub»- 
ibuicia^ité da Fik dej>ktt> oai été en pofTeâîo» 
des £glifes » dont les Aïkift i'én>km empares: 
^parante afisaupaiavaou • 



CHik 
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dg \ ' 

If, S.. 

h^o. c HA PITRE VL 

^^ Intrigue def t^riens. Eloquence d*Eunome. Liber- 
jr^. téremarquHble d'un Evêque^ 

^'Z* T -A protection au*ilsav<Mcnt autrefois rcçocè 
Xh^ P ^ Conftancc & de Valcns , étoit caufè qoc poa- 
^/è. vaut encore alors faire des aifemblées fore nom- 
brq^fcs & fort fréquentes > ils entreprirent de ai- 
re fonder la difpofîtion de l'Empereur , par les 
amis & les partions qu*ils ayoienc àlaCoor, ft 
efpérérent de legs^ner > comme ils avoientaacr^ 
fois gagnées préckccfleurs. Les Catholiques ap- 
préhendoient extrêmement le faccez de cette io- 
crigae ; mais rien ne leur caufbic une û cuiiàntc in- 
quiétude, que la connoifTance qu'ils aboient de 
la force de Téloquence d*£unome , qui s*àaot 
réparé des Ariens,à caufe d'un différent qu'il avok 
eu avec les Eccléfîadiques de Cyxique y ioôs le lé- 
gne de Valens > demcuroit en fon particulier ea 
Bithynieàroppofitede Conftantinople > oùplih 
£eur^y tant de cette ville* là» que dts autres panicf 
de r Empire l'alloient trouver > les uns pour ré- 
prouver f & les autres feulement pour Vcntendie. 
Le bruit delà réputation alla jufques aux oreilki 
deTEmpéreur <> & lui donna la curiofité de coo^ 
ler avec lui. Mais l'Impératrice Flacilk , qui cou- 
fer voit tres-religieufement la doébine du Coodk 
de Nicée , détourna cette conférence , de peurqoe 
TEmpércur fon mari trompé par Tirtifice dccéc 
Evéque , ne changeât de jfèntiment. 

Pendant que ces intrigues étoient conduites à 
côté & d'autre avec beaucoup de chaleur, les Evo- 
ques qui étoient alçrs â C^nttantinople allèrent 
Mloo? Théodore. U j avoir paxuù eux ua Ticill^r^ 
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BTéque d'une Tille peu confîdcfrable 9 rres-capable L^sn) 
des fondions de fa charge» maiscjoi n'^coîc poinc ^ ^ 
du tout du monde , ni de la Conr« Ce bon Pr^Jat yl'^ 
aianclàl lié r Empereur, comme les amrcs> s'ap- ' 

Î^rocha du Prince (on fils , qui école aifis auprès de q^^ 
tti , 6c au lieu de lui rendre les honneurs dus âfa tittt, 
naiflaoce, & à fa dignité, lai dit éble careilam avec vm- 
lainain% comme un enfant > bo^^urmon B\s. i*^ 
L'Em^e'rcur indigné de ce que ce rieil E^^guc n*a- "^ 
voie pas rendu les mêmes honneurs à fon ms qu'à ^^^ 
loi y commanda qu'on le mie dehors. Comme on d^j-,^ . 
remmenoit> il die à l'Empereur, eulè reconinanc> 
ioiez perfaadé que le Père celefle confit une indi- - 
goacion fèmblable à la vôtre,contré ceux qui n'ho- 
norent pas (on fils comme lui , Se qui font (i hardis 
^e d'avancer qu'il eft moindre que lui. L'Empe- 
reur étonné de ce difcours , ht fit ramener , loi 
avoua qu'ildilbit vrai , et le pria d'ezcufèr ce qui 
s'étoit pafEf . Ce Prince en fut -on peu plus éloigné 
de conférer a^iec les hérétiques , Se défendit par 
une loi exprefie fous de graides peines les afiem- 
bléies» &lesdi%ates furlefnjetde lafbbftance> 
& de la naturede Dieu. 



CHAPITRE VIL 
QanàU de Confiantinoflc. Démijfiow de Grégoire^ 

IL convoqua incootioent après on Concile, uai 3 1 1 ; 
pour confirmer les décrets de celui de Nicée > 
que pour élire uaEvéqjue de ConftantioopoIe.U fit 
aulfi avertir les Macédoniens de fetronveràl'aÀ ^ 

, femblée,dans la créance qu'il feroit aifé de Icsréii* 
nir à rEgUreCatholi«]ue, de la doârine de laqueU 
le ils D'étoient pas éloignez. U affiftai ce Concile 
environ cent fiinqaaiicc£Y£<ilics> d*CBUf ^<W qui 
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4^ HTSTt>lREHBrE<51ISE, 
^*^ teottoat ks pcrUbaiies ds k Trinitë d!fiiie même 
^^^ fi^iftame ^ &* CM9it&*fiz ètmxxxt les Mafié^owens, 
^^^ (MÛ ^tem ])i>uFUphiSLgraiide famie^ks ^dUa 
* at l'Hptte^oDC^ At iooc le» pnocipaux émokm 
Qy^ EfetifiM Bvéye ^ Cjai<)Be > & Maoeicn Evêqoe 
#iV» <ic iuiMpâ^ifew Lesptefiu€es:di»ejc^ÛBii&dBpar« 
V^ ltséîMaitfté6iàfuTimoà$k> quia,iDoitfi]c- 
^^■1^ cé^ à Piecie fiA ftere > ima le goavecnesnentde 
"^ TEglifei^Alézaiiérie» parMëidceEvé<|lled'Afl- 
)^^ tiochcy qui ^CMCTentiMpiii» peu à Coiiftaaniio^ 
1^ p[e>àl'oocâ&ii»<lel'étsâMDdëGc^^Hoc> dey* 
CpâUc qvà MMt aloR reoonoé à la doânoedts 
MAoédonitDS. Afiioboa Enéqoe de TkeflâlBiii- 
mut y Dio<loccEvéqtteii8Tade>4cAcsiceE¥èpe 
ifeBéréeëfioietBcaicc oêol. Tousoenjc-ci q« a»- 
ptewroicoc kdnftmifi <kk€ottciledc Nso^ parflé- 
mac Eleofiaa» dc^ctax ék ûmfam > dtsr^c€OÊàa 
tveceiix> aclcwgfaf t>cKrçatda>g lainrfiiuiw b 
4^^iieaae«qtt*il]» a.isûcotaottc&tii ctjBnmfét^iîS- 
bâe }. ac k pacolç qiii*iiiB Itti a^Ktieutdotmée par b 
iNuidMd'Eiiftafee, d•$tfv«B^ ^deTUcfèik 
liais, ik dk^lavëcape ouveneaMMD qu'ils. n'amBi* 
roicnc îamais , que le Fils: de Dieisfir ^Dwlnf 
fabftaoce que (on Pere> quelque parole qu'ils nf- 
fènrptt ddnner â Libère » de s*étaiit retirex ferle 
cliamp» ibéc^rivixe^ uoelei;tfçcixculaire â ceoz 
de leur {èntimeilt , pour Ic^ avertit àt ne poiac 
coitTcntir à la do43;nncdu Concile de Nicée. 

Ceux qui demevrémitiConftatirinopIt, dâi' 
béréreot touchant le choix dtiaETique de cette 
«•fie. 0<v die que l*Bfi»f»^teM< admiraa v Ift^nts* 
ft IVtoqwenee de Grégoire > lejugcoittres-digpc 
dir cette charge i^miDe«re> 9c qvekplusgiaMt 
Mcik des Bviques feifeiem le mime jogcoMat. 
Grégoire ce»mt»taoffid')iëeFd:àcecltt*iE. Um 
aiancapprisque quelqaea Prélats , 6c paiocifik- 
meMceuvd'Eg^pte TtronToiem àiedisetildya- 
|ca deftfiâmcitf. SMram; ^vr^^ê qaeqsaa^ 
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PAR SOZOMENEj LIV. VIL M^y 
}e fais léûéxiatï fur les ciccooftances de cette aœû- ^^ 
le» ^nefàoimsaâez adamcier grand homme.. ^ 
Son éloquence ne lui donna point de Yanité. L'am- 1 
bi tioo ne lut fit point defirer de fi miânceair fur le ' 
SiéfHi de cette Èglifè > dont il avoit pds le (bi^, ^^ 
toriciu*cIic ^toit comme abandonnée ac dans tin titn- 
état déplorable. Il la rendit £m& peine aux &r6- ^- 
c^es> quanétls la lui redieman^ésenivaHiimc use ^^ 
eQ>éce de jd^pôt, qu'ils lut aboient confia» &ii ne "^ 
leur reprocha, ni les travaux qa'il avoit ibppoi^ 7-^^ 
uz> ni les pécils qu'il avoit ccmrus en combattant tUff^ 
les horétiqttes» D'aiUcutsquandilicrmtdemfta' 
té Evéquode Cpoftaottnûple >. per&nnt &*c»aah 
roic ibufEert de pi^adiee ^ car ila'^y en avmt poiait 
4raatxe»ottfhi> nifaer^t&iljenavoitunaiitoe 
i Naxiaazc en là jkce. Cefmdant ItConcâle 
observant relieiedKent les Oooast &hidi6&» 
f Uae, retira cTeotrelès maina» 4c de ^eonftaoi* 
ment U d^^ ooi loi avoie.^ té c««^> iàor q«e la 
coiifi(££ration d: uo mâite:aoffiraK H, aafi ezfluir 
oïdiiiaim ^e celui de cet homme i0Êompar;A>lir» 
le put porter ait départie de la.8^^ Cbidâib^ 
radoi3€tou€hantlecboixd*ua£«£qQe, coflune 
couchant l'af&ire b pbts, impoctiAte qi^i: fe p&t 
lamais pseTcotcr » & l'Emp^Mur cihooftlet M-^ . 
lats à pceadxe up (cî» poiyicidiif dechecdMf le 
plusbâbik »& brpluaoïpablcponrétfe^evé^àb 
digoicd de P;Uk«ir de la ville dbmioasie. Us 
Soient cepeiMknriott partagez dçAmimeac 9 ft 
chacun d'eux tàdbcût or produire «efaii avec ^mil 
avm U plof àrpiedhahiMHte. 
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404 HISTOIRE DE L'ËGLISE, 

K. S. 

jSi. - CHAPITRE VIIL 

Gr4-> ^UâiondeNeêlaire. Sanaiffëncet O'ftsmtms, 
Vd- 

Untû T Ly a?oit alors a Condantinople un hommcna- 
nien JLùf de Cilicic , de l'ordre .des Se'natcurs , nom- 
^. mé Neârairçjétant prêt de partir pour s'en rctour- 
^^ ntr en fen païs , il alla voir Diodore Evoque de 
* Tarfe , &. lui demanda s'il le vouloic charger de 
fcs lettres;. Diodore méditoit alors forr attcntiTc- 
meni fur Tékiflion qui tenoit tous les cfprits cq 
fii{pen$.- Aiant coDhdérc Ncftaire , lamajelié de 
fbn vi^ge , la gr<^v ité de rcjttâge > la douceur de 
fes lïiœu's , il le jugea dignRé cette charge , & 
lui donna ion fufFragc dans le fecrct de fbn ccrar. 
lUcmcnaenruitc, conimcfi c'eût été pour nue 
autre affaire , à TE^êque d' Antioche , U le priadc 
lui donner fa roix.L'Evéque d' Antioche fc moqua 
de la propofition de Diodore,dansune afiairc aoA 
imporuDte que cclk-Ià , & où l'on propo(bit taoc 
d^utKS fujets confîdérables. 11 retint pourtant 
Nedaire. Q|^elque-tems après, l'Empérenrde* 
manda aux Evéques une m\t de ceux qu'ils ja« 
gcoient dignes de cette charge , & ft refcrva h h- 
culte d'en choifir un parmi ceux qu'ils loi aaroicflt 
oommez.Chaque £v £que écrivit les noms de ceux 
qu'il jugea à propos. L'Evéqne d* Antioche^- 
vit-aufnceux ou'il e&t agréable > & après tous les 
autres > il ajouta Neâaire en faveur de Diodore. 
L'Empereur aiant lu la lifte > s'arréra far le nom 
deNedaire, rêva profondément tenant toujours 
le doigt fur le même nom , relût la lifte , & enfio 
choifit Nedairc. Tout le monde s'etonoa de ce 
choix , & chacun demanda qui étoitce Nedaire, 
de quelle profeffion , & de quel païs. Quand os 

fis 
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PAR SOZOMENEjLIV. VIL 405 
/àt<ju*iln'^coitpasbâtifé, on trouva encore plus -^'^ 
ctrançc que Thëodofc l'eut été chercher parmi ^ 
tant d'autres. Je croi queDiodore ne fà voit pas g^^ 
lui-mcmf qu'il n'étqit point bacifô. Car il n'y a * 
point d'apparence , que s'il l'eût fu, il lui eit vou- q^^^ 
la donner ion fufFrage pour le fàiic Evéque. L'a- tiem 
iant vu dans un âge fort avancé > il croioit fans K4- 
douce^ju'ilyavoitlong-tems qu'il avoit reçu le ^*^' 
bâtémc. Mais tout ceci n'arrivoit que par un or* *"? 
dre particulier de la Providence. Car quand l'Em- rh^^ 
péreur apprit qu'il n'étoit point bâcife, ilnelaiP <^/r« 
fa pas deperfiftcrdan^fon fentiment, malgré la 
refiftance des Prélats. Enfin , quand ils fe turent 
rendus > il Sut bâtifé > Se avant que d'avoir ôcé la 
robe blanche, il fut proclamé Evéc^ue. Quelques- 
uns ont cru que l'Empereur n'avoit fuit ceckoix > 
que par une révélation de Dieu, je n'examine pas 
il cela eil vrai ou non. Mais quand je confidére 
une ordination fî extraordinaire: Je ne doute point 
que Dieu ne l'ait permifè > & qu'il n^ait voulu 
qu'on donnât la conduite de l'Egliiè, à un homme ^ 
auin modéré , auilî-honnéte , & auflî équitable > 
qu*étoic Ncdaire. Voilà ce que j'ai ouï dire de 
foB éle^ion. 



C H A P I T R E IX, 
Dtcrtts du Concile. 

NEdaire,& les autres Evêques s*étant enfui te 
afiémblez > ils ordciinérent que la foi du 
Concile de Nicée feroit invi^iablement confer vée, 
que toutes les erreurs contraires ièrotent tenues 
pour condamnées î que les Eglifes feroienc gou^ 
•vcrnées felon la difpofition des anciens CancJns 5 
que chaque Etéqne demcorcrgic dans lafîenne. 
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4M aiSTOniEDÏL^GtlSE, 
Dm Uns aUcr dans icelicti*un4iiRre, âmoinsqu*itiK 
^ Ac tiéteIftilK, ^ Êmr^Dttei^eaâte 4es ordtna- 
^' ^ ttotts qu'à n*e&c p«s <koic àe fidre > comme il 
'*'* étoicfôifr<ntam^danitic4Rpar£!cmkMis ; im 
^ h» o^airos <fii fimrteodmietit doas chaque l^ifc 
fjl^ feroieiit termiaées^r le ftigemeoc in Concile de 
ré-* kPrcmnoe. QQ*ap^&l'£véqttedeRoixi€,ccln 
/^Mi/- àt Côt^iicinople )o«iinnt de la ptfémgmn 
t"^ d*hotitieiir^ <eomtnc^taiit£véqueëelaiionfellc 
^^ Rome. Non ièukintnt la tille de Coâftantiiio- 
^T' pk avoit dét lors'le nom de nouvelle Rome, mais 
elle avolt u« Sénat , l«s ofdres du petiple, les 
Mi^fttat», les contrats , Us loiï , ëc les privi- 
lèges de l*aneienae. Le Concile déclanacfe pins, 
^ue Maxime n*4étoit point £Té«|tie} & que ceux 
oQfqQtlsilavoijpittipolë tesnvaiusn'écoientpoitf 
Clercs s &enfiù,qaetoutoequi«voitéixfftit,oa 
parlât, ouibûskmnomt^tcotnûl. Il écoicoa- 
fif d'Alézandrk , Phitofbphedeprofènîon, <k 
laiededcs Cvniqnes , dé^mfedt trcs-telé delà 
foi da Concile de Nicée , i&avokétéclandefti- 
nement ordonné Evéqœ de Conftaminople pL 
As Evéqoes^d*£gypte. ^ 

L'Empereur confirma tout ce qui arott été or- 
donné par le Concile > & fît une loi qui portoit, 
que la toi des Pères de Nicée demeureroit inviola- 
ble , ôc que ceux qui con&fTent un Dieu cnciois 
personnes égales en honnedr , Se en puifDuice j 
là^ir le Père > le fils > & le ùànt ETprit > feroicoc 
xnis en poiTeffioa de toutes les Eglifes* Pour 
les dé/îgner plus précifément, l'Empereur dé- 
claia par cette loi , qu'il entendoit parler de ceux 
^i pai«icipoient doiffConftancinople fl la corn- 
Aranioa de Ne^bdre) en Egypte 4 ceJDc deTi- 
i&oihée£têqiied*Aiéiiandrte; en Orient à celle 
de Diodore Evé^deTarfe, lâtdePélageEvè- 
«u^deLaodicée^ en A& à oelled'Amphiloeiiitf 
£f<qiic4*;0o«e,> «tlPour; ^ta-Sâthyoîcàcelle 

d'Hd- 
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. PAR S02bWtEN*> UV. VIL ^»7 
<ieHdladiiis E^éqùt et Oéûàfée •, et 'GTi^me ^J» 
Bvéqoede Nyfife, & d*dit«NftiB«éqite tte Mi^- ^ . 

ccEYîêqiicdeTottiir, &âfcMatt)^ittiEvéqttte^ ' 
MftKtaudfôle. iL'^ttipéteiirciiolioifiolt^di £^- q,^ 

qti^âs gou^riiektic très - (kifiteni«Rc le yett^t f^ 
commis àlcii^s foiiis. Le Coscile îitaat M te»- ^*^ 
aiinif^lafeiw, chaqae ETéqat !i*eii reuHittMi. "^ 

C H A P I T RE X. 

1^4rr mbdeftie de Martyr im. Tranflati<m iu corff 
de PauL funérmiies de Àiéiéct. 

NEdaire Apprit les (efùdMos de fa chaige 
£pifa>palc> &rordmdescérémoaks £c- 
€lé(iafti^aesdcCyha(f9e£véqiiedrA<k0e> qa^il 
ayouprié Diodoie EvéqiiejBhsTtt&delQilatflec 
auprès de lui pour quelque tems. Il retint pla« 
ficnryp^tfonnes de Ciliere , ^lîiRre^tîttes ^f^tttz^ 
ty nas Ton Mëdedn > oiii ayoit été témoÎD des d^- 
rçfglcmetts derajeuneile. 11 eut defTeio de Tor- 
doaner Diacre : mais Martyrius (è tenant indigne 
deccûintminiftére, i*en ezcu(afiir les^imper- 
feé^ions de fa vie pafîée, dont il prit Nc^Uire mê- 
me à témoia. Moi qui fttis £téq^, i^actit 
Ncébaire, n'fti-)e ^coiMiiis de plttsgtratidK pé- 
chez qné vOBs^ comme rotis tié te Attz qDe^m»^» 
|K]iïqdeyottseiiavet^«élecompHeê> &ieiiiitti« 
lire ? Il «ft «wai^ ttftk Mtrcyriirt^ qtte^ ne 
fnh tgtiocet ks dejfbtdies de ^fèwt tk pâ^ i 
mais Ss loAftétë eikcïfartôMbfttêmt, ^ in- 
^witiWertt «ptés yws tftet étéGuxé. fi^tés^^ 
deux gtati<fe moiehs îjtic Dieu «^ttblt^ pottt^- 
pi«r tet <times te jil^^fi^rmei , t<nfs «K ^ 

roiiïcz 
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40S HISTOIRE I>E L'EGLISE, 
Vm toiflezauflipur qu'un euiàatqui vient de naitic. 
^ mais moi apr^tyoir reçu Jebâccmc, j'ai.yéca 
il* lamémc fpitc>qucfiiciieraYoispa$rcçu.Voi- 
' lacomment ils*cxcufà èCixxt ordonne' i & ccœ 
^^^^ excufe m *a paru fi I«uaWç ^uc j 'ai crû lui dcvœr 
tien^ donner place dans mon HilVoirc. L'Estp^cni 
^4- ' Théodoiè aianc appris ce qui écoit arsivé au corps 
/mn- de Paul 9 aucre&isEvêquedeCon(hnûnople)Ie 
*^ fit transférer dans la belle , & grande Eglilc que 
tEL Macédonius Ton ennemi > & Ton perfecutcuraToii 
49f^ fait bâtir. Plufieurs peribnnes qui ne /ont point 
inftruites de la vérité , & principalement les fem- 
mes tronapées par Téquif oquc des noms , croient 
que l'Apotre iaint Paul eft enterré dans cette 
E^ife, 

On porta dans le même^tcms le corps de Mé- 
léceà Antioche, & on k plaça proche da tom- 
beau de (àint Babylas Martyr. On dit qac pr 
l'ordre de TEmpéreur , il fut reçu dans toutes les 
villes ou il paiïa , au chant des Pleaumes > coiurc 
la coutume des Romains. 



CHAPITRE XI. 
Flavien eft ordonné Evèque d'^Antioche. 

MEléce aiant été enterré avec toute cette 
pompe, Flavien fut ordonné en fa place, 
cbotre la foi du ferment qu'il avoit £iit, cc^ 
txcita de nouveaux troubles dans TEglife d'A** 
tio^e» & porta plusieurs perfonncs a évitera 
communion ^ & à s'afTembïei à part , fous Pao- 
, lin qui vivoit encore. Les Evéqocs mêmes firp>^ 
quelque forte de fchilme entre eux pour ce fujet. 
Ceux d'Egypte , d'Arabie, & de Chypre prirent 
le parti de PauUo i ^ témpignérent de l'indigpa' 
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on de riojuftice ^u'il foiif&oitt. Au contraire ^*^ 
ceux lie Sfik , de Palcftifie , & dePhenicfe > ScU'J* g 
plus grande partie de ceux d'Arménie , de Cappa- 1 ^ .' 
doc^ <leGaiatie> & de Pont fond nrent les inte- ^ 
lécs de Flavien. L'Evé^^ de Rome & les autres Gra>- 
d*OcckieBt9 envolèrent iea rs" lettres circulaires â f*f»» 
Paulin , (èloB la coutume > ft bien loin d'en envo- ^'-. 
ier à Flavien , ils s'abftinrcnt de lacommunion de ^^ 
Diodore Evéquc de Tarfe > & d' Acace Evéque de ^ * 
B(^r<fê > qui lui avoient inrpofH les mains* Us pre- Tlnt^ 
tenëireot audî [prendre connoifl'ai^cedcritfairc, «^V* 
& pour cet cfict ^ri virent aufO bien que TEmp^- 
reur Graticn > aux Evêqucs d*Orient , qu'ilspriC- 
fent la peine de fe trouver à un Concile qui ieroit 
tenu en Occident. 



CHAPITRE XII. 

Projet de la réunion des B^eli^ions^. 

Bien que les Catholiques £u^t en po^Tefttoa 
desEglifcs, ils ne laifToient pas d*écre trou^ 
bicz par les travcrfes qu'ils recevoicnt de la parc 
des A ricns.C*cû pourquoi rEmpe'rcucTheodofç^ 
pea de tems après la c^lébratiou du Concile, dont 
|e viens de parler , affembla les chefs défères > 
ifin ou ou qu'ih fe lainalTenc perfuader , ou qu'ils 
perliiadafTent les autres > touchant les points qui ' 
écoicBt en conteftation. Il s'imaginoit qu'il ne (à'* 
[oit qu'une conférence pour ks mettre tous d '«ac- 
cord. Quand tous les Prélats furent aflcmblez, & 
Is le furent en l'année du fécond confulat de M é- 
robaùde , & du premier de Saturnin , & en la* 
quelle Théodofe aflbcia Arcadius fon fils à l'Emr jS^C 
jire j il envoia quérir Nectaire , conféra ayec 
iui couchant Tremblée du Concile > ^l'exhor- 
Tome lit S ta 
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4fo HISTOIRE DE L'EGLISE, 

^^ cadepecmcttte&^propoferuiiedirpuce furies 

^*- qucftioiis contid vcrfées ,afio de ccrmiiieftlÊS diffé- 

g ' rem, & dcî f^iro«n forte <^u*il n*y eut plus qu'une 

crcamce dans.l*£glife.:Neâaiiene (àchantquÉlk 

Gri^- irfolucion preodcc , communiqua ifon inquiénide 

//>», à Agdiui Evéquc des Novaticns , qui et oit de me- 

Va- me ientiment que lui , toiKhanc le fond de la do- 

/*»/> (ftrinc , & de la foi, Agelius nwnoit une tic 

rH '^"tà"^^ confocnic à la(âinccté de fa profef- 

^^^ fion y mais ilu'étoit point propre ans éonfcrcn- 

^ cçs, ni aux difputts. il ch(»(u donc SiCînnius îm 

^" Icclcur, & qui fut depuis £bn fucccflcBr. Il par- 

tAc^ius loit bien, aYoic fort étudié la faintc Eeriturcjc'ioit 

fore habile dans les leures ptophanes , & dans la 

ficnccdcrEglircj ilconfcillade ne point entrer 

en conférence avec les hérétiques , parce que la 

difpute ne produit pour l'ordinaire que de Tai- 

frcur, &dc l'animofiçéi mais de leur dcmao- 
cr, s'ils recevoientles témoignages des dodcors 
qui avoient vécu avant la divihon. S*ils les rejet- 
tent > dir-rl > ils feront condamnez par ceax- 
mêmes de leur parti. • Que s'ils les reçoivent, 
Dous^prodtiirons leurs ouvrages. 11 faroit fort 
bien que les Anciens aianc trouvé que le Fils de 
Dieu eft Eternel comme fon Pcre , ils s'ctoieat 
bien gardez de dire qu'il ait eu un commence- 
ment. Cette proportion aiant été approuvée 
par Nc^aire , & même par TEmpéreur , ce Prin- 
ce commença à fonder les hérétiques, Îl à tacher 
de prélèntir quelle opinion ils avoient des An- 
- cicos . Quand ils eurent ténroigné en faire beaa- 
couffc d'cftime 9 il leur demanda s'il vouloicot 
bien les avoir pour juges de leurs difFércns. Les 
chefs à!t% (è<ttes s'étant brouillez fur ce fojet, & 
aîant ju^é diverfement èx% ouvrages, & de la do- 
^rinecles anciens , il reconnut qu'ils n'acceptc- 
roicnt jamais la proportion qu'il knr avoit faite, 
& qu'ils mettoiem leur principale confiance dans 

11 
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Jafubtilûédc leurs argumcns, & 4ws kuropinî- L*^^ 
âtrctc, & il commanda que chaque fcdc lui don- ^^ 
nât £à profcflion de foi par écrit. Le jou roui a voit ^'^* 
été ohoifi'pour cet efFct ^tant arrivé , Ncaaire & ^ ^ ' 
Agclius fe prefencéreac de la part de ceux qui te- ^^^. 
noient les trois pcrfonncs de la Tripité d'une me- titfî^ 
me fubftancc : Démophilcde la part des Ariens^ Fa- 
Eunome poutccux de fon parti , & de fon nom, ^*«"- 
& Eleufius Evéque de Cyzique pour les Macëdo- ^^J^^ 
nicns. L*Empéreur aiant pris leurs profcflîons de ^^r*' 
foi n'approuva que celle qui rcconnoît une même ^ 
fubftancedans les trois petfonnes de la Trinité > ^r* 
& rompit toutes les autres. Les Novaticns n*eu- ^'^*'**. 
rcnt ancundefavantage dans cette affaire , parce 
qu'ils avoient le même fenrimenc que l'Eglifc 
. Catholique , touchant la nature Divine. • Let 
membres des autres fcéles reprirent les Evcqucs, 
de s'être indifcrétement engagez eti des contradi- 
ctions en prefence de l'EmpércDr. Il j en eue 
même pluueurs qui changèrent de fcntiment. Se 
qui firent profeflion de la foi que le Prince avoic 
autorifée. U défendit aux hérétiques de faire des 
aÏÏembiées , d'inftruire les peuples , ni de facrcr 
des Evêqucs. Il ordomia que les uns feroient chaf- 
fez des villes , & que les autres feroient notez 
d'inFamie , & qu'ils feroient privez des privilè- 
ges , dont le refte de Ces fujets jouïllbient. Mais 
plusies peines portées par fes loix ctoicnt rigou- 
reufès, & mpins elles étoient exécutées. Car il- 
n'avoit pas tant defîein de punir Ces fujets, que de 
les attirer à fon fentiment par la crainte 9 Se il 
loiioic fort ceux qui fc convcrtiflbicnt d'eux- ma- 
rnes. 
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4IX HISTOIRE DE L'EGLISE, 

L*an 
de 

3M- CHAPITRE XIIL 

^^*' Tyramde de Maxime, ^mhroije Evê^juc de MiUn 

pZ* per/écuté four la foi, par t Impératrice Jufiine. 

lf„ti. Mort de Qratien. 
rien , 

2»^*" T •Emp^rcnrGraticnétant occupa en ce tcms- 

^ I Ai â faire la guerre aux Alicmans , Maxime 

jlr^ partit d 'Angleterre à dellciu d'ufurper la fouTerai- 

eadim n^ paiflatice. Valencinien étant encore fort jeune , 

Probiis Préfet du Prétoire , & qui avoit été Cou- 

fui gouvernoit fous Ton nom en Italie > & avoir 

fèul le maniment des affaires. 

]jufttne mcre de TEmpércur Valentinien , Pria- 
ceÏTefort attachée au xTentimens d* Arius » & fort 
favorable à fon parti , fit de fachcufcs affaires a 
Ambroife Evê^ue de Milan, & troubla extrême- 
ment la paix de l*EgIife par les nouveautez qu'el- 
le y vouloir introduire au préjudice de la foi da 
Concile de Nicée , & par les eftorts qu'elle faifoit 
pour rendre vid^orieule la décifion des Evéqncsaf- 
ièmblezà Rimini. Comme Ambtoife n'avoir gar- 
de dcïbufFrir cette cntreprifc , fans s'y oppofcr k 
tout fbn pouvoir 9 elle en conçut contre lui nue 
ftiricttfc colère , & fe plaignit a l'Empereur foo 
fils , qu*il manquoit au refpeA qu'il lui devoir. 
Valchtinien croiam qii*il n'y avoit rien que de vé- 
ritable , dans cette plainte de l'Impératrice fà mè- 
re , la voulut venger , & pour cet efïct envo» 
invertir l'Eglife par des gens de guerre. Ilsco- 
trércnt fans peine dedans , & en aiaot tiré Am- 
broife , ils alloient l'emmener en exil > lorfqoe 
le peuple accouruç en foule » & parut prêt k 
s'cxpofer â la mort pour fa défcnfc.,, JuCfe 
tranfporcéc d'une colé^ plus Tioéence que ja- 
mais) 
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mais 9 ^c refolut de foûtcnir (on cntrcprifc par ^•'«* 
l'autorité d'une loi , & en voia, quérir Bénivole J' 
Secrétaire , & lui commanda d'en eompofcr une, 'm^\ 
poar la confirmation des décidons du Concile de ' ^ * 
Rimini. Bénitole qui étoit fort attaché à TEgli- q^^ 
fc Catholique , rchifii franchement de préterlon tier-, 
mi niftérc à rimpic té. L'Impératrice pour le por- Ka- 
ccr à faite ce qu'elle Ibuhaitoit le flata par la ^^''* 
promefTede l'élever â une charge fins éminente, '^J^^^ 
que celle qu'il pofTédoit. Mais bien loin de fe jo/i 
laffler g^gocr p^t la magnificence de ces promef- ^ 
ftrfy M dent fon baudrier, le jetta aux picz de Tlm- •^y- 
pératrice, & lui protefta qu'il ne vouloit , nire- ^*'^**' 
tenir fà charge , ni en recevoir une autre au préju- 
dice de là confience. Ainfi il falnt aller chercher 
d'autres perfonncs pour didcr la loi. Elle portoit 
que ceux qui tiendroicnt la foi qui avoit été 
Mcidéc dans le Concile de Kimini , & depuis dans 
celui de Con{lantinoDle,auroient la liberté de s'af- 
fcmblerdans l'Eglifc, & que ceux qui s'oppofc- 
roicnt a cette loi>leroient punis de mort. Pendant 
que juftine médicoit do taire exécuter cette loi 
cruelle ,il arriva un couricr qui apporta pour nou- 
velle', que Gtatien avoit été afIaÀiné en trahifon > 
par Andlrasachius Capitaine des Gardes de Maxi- 
inc. Ce traître sr'étantmis dans la litière de l'Im- 
jycratrice,cnvpia dire àl^'Empéreur qu'elle étoit en 
'themin. Ce jeune Prince qui étoit nouvellement 
niàrié, & qui aimoit paffionnément Tlmperatriae 
fâ fcmnie,ne fe défiant d'aucun piégc,pa(ra la riviè- 
re en diligence, tomba entre les mains d'Andraga- 
thius, & fut miférablement tué dans la vingt-qua- 
trième année de fon âge , & ta quinzième de fon • 
régne. Un accident fî étrange que celui-là fit pu- 
bher à Juftine la colère qu'elle avoit conçue contre 
Ambroifê.Maximeaiant cependant levé une gran- 
de armée d'Anglois , de Gaulois , d'AlIcmans , 
& d'autres nations > palTa en Italie fous pré- 
S 5 texte 
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Van texte d'cmpéchcr qu'on ne fît aucun changement 

^ ^^ dans ladodrinc , ni dans lacitfcipUnc dcl'Eglifcj 

g^"* mais en effet à dcffcin de diflipcr les foop^ons 

' * qiron pouvoit avoir qu*il afpiroit à la TiramM» 

& de tâcher depcrruaderquelafôuverainepoif' 

fanc'e lui étoit détérée par raatoritédes loiz,&par 

le confentement des peuples , (ans qu^tl uTàt d'an- 

cuDc violence pour l*obtenir. Valentinito coBrcn- 

T/jct» îic9 pour obe'ïr â la ncccilîtc du tc'ms , ^ 

dofe prk les marques, & les orncmcûs de l'Empire, 

& & s'enfuit pourtant à ThefTaioBique avec Juftmc 

fa mer« , & avec Probus % Préfet du Pn- 
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CHAPITRE XIV. 

Na'fffdnce d*Honorius. Suit: des Evalues , taxt 
de lE^îife Catholique^ que des autres 
feues. Triomphe de Théodofe, 

1 S4n TjEndaotîque Thcodofe fe f réparoi t a la gucnc 
X 9^**^ avoir refoluë contre Maxime , il FuiD»- 
quitunfiisqui fut nommé Honorius. LorfqK 
iti préparatifs furent achevez , il partit de Coo- 
ftantinople, où il laiffa Arcadius fon fils. En pal- 
iàntpat ThefTalonique, il y vit VaIentioicn,&nc 
reçut , ni ne refufa l' Ambaflade de MaximcmaiJ 
fans expliquer fcs intentions > marcha vers J'Jfl- 
' lie , i. la rcce de fon armée. 

Dans le même tems A gel ius Eve que des Nota- 
tiens de Conftantiooplc , étant proche de fa fini 
nomma Sifînnius Prçcre de fon Clergé pour foi 
jQiccclIeur. Quelques jours après le peuple sV- 
rant plaind de ce qu'il n'avoir pas plutôt noininf 
^arcien qui étoit eu grande réputationde faimctC' 
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Il Tordonna, & dit au peuple co pleine affcmbléc : ^*^ 
Marcicn fera votre Evéque après moi , & après ,^' ^ 
Marcicn Sifinoius, Il ne fuf vôcut qucjpçu de jours, 1 * 
après avoir gouverné Ton Eglife i'elpace dc^^ua- ^ 
rantc ans, avec rapprobat ion générale de ceux de y^^ 
falc<5^è. Qilëldûes-uusàlîureiu gué durant la vio- 7^«f/- 
lencedcs pcrfécùtions > il eut la gloire de confeflcr ^ien^^ 
publiqucmcntlenoin deJè/us--Chrift.Timothéc, PJ^*:^ 
& Cyrille étant morts bien tôtaprés, Théophile ■^» 
fut élu Evêquc d'Aléxandrie,& Jean Evéque de je- ^^^. 
Tufalem. Démophile Evêquedes Ariens de Con- tadius 
ftanjtinôple,étant mort auiïî, Marin natif de Thra- 
celui fuccéda, mais Dororhée étant arri^éincori- 
linent après d'Antiochè, il lei fut préféré , com- 
me plus capable de febien aquitter de cette charge. 
' Théodofe étant, cependant entré en Italie, cha- 
cun repandit félon fa paflîon , divers bruits tou- 
chant le fuccez de Czs armes. On publioit parmi les 
Ariens que la plus grande partie de fon armée avoit 
été taillée en pîéces, & qu'il étoit tombé vif entre 
les naains de Maxime. Et comme fi cette tioû- 
vcHc eût été certaine , ils allèrcut à main armée 
mettre le feu à la mai (on dcNc(5lairc, par dépit de 
ee qu'il étoit enpoffcflion des Eglifcs. Les dcfleius 
dcl Empereur ne laiffoient pas de rèiiflir fort heu- 
reusement; Car les (ôldars de Maiime (c faifî- 58Î, 
rent de lui , & foit qu'ils apprèhendaflent la puif- 
fance de Théodofe, ou Qu'ilseufTcntècè corrom- 
pus par argent , ils le tuèrent. Andragathius ne 
fut pas plutôt (a mort, qu'il (e précipita avec (es ai;- 
mes dans uh fleuve où il périt. La guerre étant 
finie de la forte , & la mort de Gratien vengée , 
Théodofe entra à Rome en triomphe avec Valea- 
tinicn, & y établit d'autant plus aifèment un très- 
bon ordre aur affaires de l'Eglife , que l'Impéra- 
trice Juftine qui les avoit troublées, étoit morte. 

S 4 CHA-. 
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VêM 

de \ 

38«- ^ CHAPITRE XV. 

lemU ^^iition des Ttmfles des Idoles. Sédition ex* 
niir^ citée fêur cefujet. 

'^X * T) ^"^*** Evéqàc d* Antiochc , ^tant mort dans le 
^ X même temps, ceux qui durant (à Tic avoiçK 
^^^, été fournis à fa conduite > coniina^renc â aTotr la 
ïnéme avcrfion de Flavien qu*aupara:tanc > en hai- 
ne de ce qu'il aToit viol^leièrœenc qu'il aToif£ut 
arec MéUce , ^Ôc bien qu'ils n'enffenc point de di- 
ferend avec lui touchant le fond de la doifliine , ils 
ne laiiTérent pas de s'abdcnii de fa communion 9 
& d'élire Evagte pour leur Evéqve. Gct Evagtc 
<ftaitf mort bien- tôt aptés,f lavieu empêcha qu'oa 
ne lui élut un fucccfl'eur , & ainfi ceux qui cfi- 
toient la communion de ce dernier» s'aflùmbléicat 
toujours â part. 

Ce fut en ce tems-li que TEvêque d'Alexan- 
drie aiant obtenu de l'Empereur le don du Tem- 
ple de Bacchus, le changea en Eglifc. Lts (b- 
tuës en aiant été enlevées , & les lieux les plus 
cachez aiant été découverts > il affcda d'infal- 
ter à la Religion paicnue > en produi(ant enpa- 
blic^ des figures que h pndeur empéchefilen^m- 
Kier , & ce qu'il y avoit de plus fecret dans 
leurs myftéres. Les Paicns (ùrpris d'un fpcda- 
cle fi exttaordinaite êc fi imprévu , né purent 
demeurer en repor. Mais aiant fait irruption 
fut les Chrétiens , ils en blcficrent , & en 
tuèrent un grand nombre , & s'étanc empa- 
rez du Sérapion qui eft un Temple fort vaifc 
& fort magnifique > bâti fur une hauteur > ils 
s^cn fervircnt comme d'une Citadelle pour faire 
descourfcs, & aiant pris plufieurs Chrétiens, ils 

les 
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les tourmentèrent pour les contraindre à facri- ^'^ 
fier; crucific'rcnrquclqucs-uns de ceux qui le rc- J^ 
fuféreDtjcaffércnt les coifFes aux autres j & firent ' g| 
mourir les autres d'une aiitrc manière. La fèdition ' 
$*étant extrêmement augmentée>& aiant duré fort ^^ 
iong-tems, les Magiflrats, (avoir Romain chef des /m;/. 
troupes d'Egypte > & Evagre Gouverneur d' Aie- w>, 
xandric exhortèrent les Païens à mettre lesarmc^ J^«- 
bas,& à abandonner le Sèrapion. Maisn'aiant pu *^» 
rifen gagner fur leur opiniâtretés ils informèreiic ^^, 
Ixmpèrcur de toute l'afFairc. Les fèdidewx s'opi- céuHmf 
niâtrèrcnt dans leur entreprifc pîr la connoifkncc 
duchaiiment qucmèritoit l'engagement mi'ils y 
avoient^èja pris, & de plus ilsf furent cc^firmcx 
parles difcoufi furieux d'un nommé Olympius j 
qui fous ^n habit de Thilpfbphc ifs anîmoit à la 
révolte, êc les enihotrôit â mourir gènèreufement, 
s'il ètoit brfbin , pour la dcfenicocs dieux de leur 
paï». AianP remarqué qoc^a ptric de leurs Idoles 
les jcttbil dai» le defefpoic, il leur remontra qu*iis 
ne dévoient pas pour cela perdre couragcni nègli- 
gtt^te'cttlteâiél^irï^cfigioiii que les rtatti^s qui 
av«weHt?^è*rifèesfarlts ChtMeBS,ti*ètoient quer 
d'une mat jére ^kt i4a(orruption. Mais que la 
pui^nce itf t ilîbk qui avoir èiè dedans,s'ètoic reti- 
rée au oiel. L*£mpèreut aiant ifffïé tout ce qui 
ètoit arrivé , témoigna qu'il tcrtdit^e les Chré- 
tiens, qui âvoitnt été exécutez à mort en cette oc- 
ca{îon,étoicnt fdrt heureux , parce qu'ils avoient 
foufFcrt pour la dèfcufe de leur foi . pardonna aux 
ancetrrç de leur mort , afin que le fouvcnir de cette 
grâce Its excitât à Êiirc profeflion de la Religioa 
Cbrêtienne,or<kmDa que les Temples au iujet dcf- 
quelsla fédition avoit été émue feroicnt démolis. 
dik dit que quand tét ordre fut la publiquement , 
les Chrériens jettércnt un grand cri en témoignage 
de joie, de ce que l'Empereur rcjettoit la faute 
furlcsPaicw, dont ceux qui gardoicntï le Sé- 
S 5 xapioo 
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Vm rapionaianc éie cpou vantez» ils prirent Ja fuite. 
à* Les Chrétiens s*en emparèrent à l'heure- même, 
•^ *^* & le poficdcnt encore aujourd'hui. J'ai oiii dire 
^ ^^ * qu'Olympiusaianc entendu la nuit prccëdence ooe 
yoix qui chaucoif t^Ueluya dans le Sérapion > & 
lenti' ^u'aiant confidérë que les portes e'toient fermées, 
vwiy & qti^il n'y avoir perfonne dedans , il comprit ce 
Thév- que cela (iguiâoic > monta fur ua vaifleat» , (aosco 
^fi> parler à perfonue , & fit voile en Italie. Oa £c 
^ qu'en dcmoliffant ce Temple > on y trouva d« 
^ ^ '^ caradéres gravex fur des pierres en forme de 
Croix > & que tes peribones (àvantes les aiae 
confidércz attentivement , dirent que c'ctoieot 
des Jéroglyphes qui %nifioient la vie avenir. Oa 
alTure qu^il y avoir d*aatre& Âgurcs qoi coote- 
noient la prédi^on de la ruine de ce Tempk , & 
que les uns y & les autres ^rvirent i la converfîoa 
de quelques Paiens. Voila comment Je SdrapioA 
lut chargé en une Eglilè , à laquelle on donna le 
nom de l'Empereur Arcadius.. 11 y avoit poortaot 
encore alors des Paiens qui combattoicnt opiniâ- 
trement pour ta dcfen(è de leurs Temples > com- 
me les habiransde Pétrée > & d'Ar^poIceii Aia- 
bie , ceux de Raphi, & de Gaza en Palcftine»ccox 
dejéropole en phénicic > ceux d*Apamée> vilk 
am(è fur k$ W«. 4ii âeuve Axius en Syrie, fai ap- 
BrisquectfS^f^lt^s fe font pMivent fervisdesk- 
okans de Galilée , & 4<$ p«ï(àasdu mont Liban > 
pour garder jeur$ Tempto , & qu'ils (è font por- 
tez à cet excez d'infolence > ()ue de. maâàcrer M 
Evéquenomtn^ Marcel. Yoki comme on racoa- 
te que cela ai:riva« I( ruina tous ks Temples des 
bourgi & des vilief , dans la créance q^'il ^rdt 
tres-di^cile par ^nautre moien > de d^onroer ks 
peuples de la fùperflition. Aiatit appris qa'il J 
avoituoifoirt grand Tempk âAnlone» quiefteae 
contrée d^ Apam^eas > il y Alla avec ane trompe 
de (bUacs >^de ^ladiaietirs. U demew^ pourtant 

hoa 
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hors de la portée du trait , parce cju'aiant lâgoù- Mtéw 
te, il ne pouvoir ni combattre, mfiiir. Pendant ^f 
que fés gens de gUert^ étoient occupez à rattaoue>.'^^ f • 
quelques Paiens Taiant appcrcii uul s'approchd- ' 
rcntdclui, icfaifirent, & le brùle'rcnt. Les au- ^^_ 
tcurs de fa mort furent inconnus alors. Le tems /^]}. 
les aiant décoiiVctts depuis , lés fils de Marcel eu- ninr, 
retit envie de fe vènger.M^ii le Concile dfc laPro- ^*<^- 
yince les en cni pécha [ en leur rcpteicnwht qu'il ^"^^ 
lî'étoit pas joflc que les proches , ni les attiis dç ^^. 
"Marcel rèèherchancnt la Vengeance d'une mortir^i^V^ 
dont il y avoit plutôt fujct de rendre à Dieu dcf 
aérions de grâces > puiâ qu'elle avoir été foufFerte 
four fà gtoire. 



C H AP I î; R E XVI. > 

■'NeÛofttêtiieféfàténtiétdefQnEgUfe. . 

"JJ^TEélaîrc^futîepreiniertjtri ôtaen cçtcms-là 

jTNl dcfon ÊgPft^ ftPrérrtf qm étoitprépofë 

j>c>ii'rl*fnipôfrâSn d^làpt'nitcticfc, & il fut fuivi en 

^ point p^rîâ.pltïs'^^randé partie des autres Evê- 

'dUcs.Les niîîr^piÔent-d*nne tii^àn,ic les autres d*u- 

^fie autre de l'origine^ fie TabolîtiÔn de cette cou- 

Vume. Je dfrai ki cCcjulî tti'ètt femble. Ccft une 

'bef-fè^ion qjul cft tout t^itau deflus de la nature 

de f homme > de ne poi^écher , & Dieu acotxï- 

«fand^^*accordCr \t patrfon au pécheur, lorfqu*il 

le détfi'ande j,' biài ijrt'fl'torrrotfibépUifieursfois 

'dânsïes mêmes cHmes.' KJais parce c]u*6n nefaé- 

iroit iîemàndtrf ardon d*un pécni^ faiis le tonfcfTei:, 

5c quelles Évègifesfogéretttdés le commencement 

qu'il étoît ftchctix ', de le publier en prefetice de 

tout le peuple j ils prépofHrent à cet cfftt lin 

Prêtre â'ufîe prdb1nm)roUvécV '«c <Func difcré- 
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4IO HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Véoi tioQ rccconùë » afia qae les pémccos lui aîaDCdé* 
^ ciaré leurs fautes , il leur imposât des làtisfaétioos 
^ift convenables , & leur donnât rabfoluâoo» Les 
5^"' Novatkns a^aianc' point d'égard â la pcniteoce 
n*oiit pointeubcfoindecétécab^flcmeot-lâ^^ar' 
/#««- ^icux. Mais il fubfîftc encore aujourd'hui daûs 
M^n» toutes les nacres comoiunions^ H cfl en grao^ 
rhtb- vizucur en Occident , & principalement à Romcs 
«'«A ou il y a un lieu deftinc a placer les pëoitens ^ U 
^ oii ils fc tiennent debout avec un vifa« triftc , & 
^T^ abbatu. Lorfonc la célébration des myftc tes aaP 
quels ils D'aiTiltenc point cft achevée \ i]s fc pro« 
fteinent contre terre en Mettant des (bupirs^ & 
faifant des gcmifTeniens. L*£véque v« audcvaJK 
d'eux fondant eu pleurs > & (ê pronérne de &o cô- 
té. Tous les fidèles haigpcz dç larmçs demandait 
pardon! Dieu. L^Evéquc fc lève aorés ccI», & le- 
Idve les autres » fair des prières fiff Ict p^fniteos %tl 
lesrenvoie. Chacun d*eux s*aifiigeyoloncaireo)CBt 
par i*ab(tinence > par le$ie&iies> & pàt teatiocs 
moiensouerEvêqiie lui a prefcrits , & attend k 
tems delà réconciliatiotu Quand ^e tcms cft ar- 
rivé y il e(l délivré de la peine de (on péché , ft 
rétabli dans la (bciété ^çs Fidâêi» yts Evcquo 
de Rome ont obfervé cette couturae-lâ x depuis 
le commencement jiufqQesicl.. AConlhuitinopIe 
il y a eu un Prêtre prépofé^our r$uknit)iftraaoo 
de la pénitence^ jiifquesa. ce qu'utie Dame de 
qualité eût déclaré qu'étant allô: \\llÈ.^iÇt poai 
j accomplir fii pénitence » & pour y Êiire les prié- 
les qui luiavoienc été ordonnées > elle avoit âc 
▼iolee pair un Diacre^ Les Fidèles euf eue! un icnfi* 
ble déplaifir du deshonneur qui rèiaUifloit de cet- 
te adion fur toute TEglUe > tL le Clergé' en fiit 
fbrtdècrèditjé. Neâaire après àyois douté fîirce 
qu'il dcToit faire en cette rencpn;re^> dèpoûk 
JDiacfe^ &Qtale Prêtre prépoféi i'àcmiuiiftis- 
(ioa à^ibi pénitence par l'àvis de qiiclqucs pet- 

îwi- 
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fbniics , qui lai confciUcrcnt de laifTcr à la pra- Vm 
dcnccdc chaque fiddc de s'examiner , &idc $*é- ^' . 
prouver avant-que;de participer aux œyftéres. '^ 
C'eft Tufa^ félon lequel on vie maintenant » & ^ • 
quia pafleamoD fensde rancicnnefèvéritéàun y^ 
extrême relâchement. Les péchez (ftoienc fans i^^^ 
doBte plus rares lors qu'on en dtoit détourné par «/r», 
la honte de les confeflcr , & par la crainte de fu- ï"*^»- 
bir la condamnatioû4*un juge fcvérc. Je me per- ^P^* 
fuade gne ce fut pour cetteraifon que i'Empcfrcur ^^ 
Théodofè qui avoit un 2elë ii aident posr la doi- ^^^ 
re de rEglife > fie une loi pat hKjuelle il défendit 
qu'une umme nepôc étrs admifê au mimftére > 
à moins Qu'elle n'eût des en^ms , & qu'elle ne 
fût âgée de plus de foizante ans> félon le pré- 
cepte de l'Apocre , &. ordonna que celles qui 
couperoient leurs cheveux, ièroient chaâ^ de 
l'Eglifë , & que les Evoques qui \k,% y admet.- 
troient > feroienc privez de leur charge. Mai^ 
que chacun ^aiTe fur ce fujct tel jugement qu'il ^ 
lui plaira. 



C. H A P I T R E XVIL 

£rrtursd*EUnûmcydeThéofhoner Crd^Mu- 
i: . tyquc.Dhiiftondesiçy^riois^ 

L^Empérenr exila en ce tems-là Euoome qui 
îufquesalcurs étoit toujours dbmeuté â Coo* 
(buiciuople, &avoitfait desaflèmblées dans le» 
faux^b^prgs ^ oiidans desmaifons particulières , 
ôû il lifoit fcs ouvrages , & attiroit tant de pet* 
fbnnes à (on opinion par fon éloquence > qu'oo 
très-peu de tems fa feite devint tres-nombrea^ 
fe. Il mourut bien-tôt après qu'il eut été en- 
voie en exil > & &t »cerré au heu même de & 
5 7 Bai£^ 
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Vém naiiïance , qui étoit nn bourg de Cappadocê nom- 
^' m^Dacora, afTis proche du montArjgde, dm 
^'^* le territoire de la ville de Céfatde. Théophrooc 
* ' 'qui étoit du même païs , & qui avoit M fon difd- 
y^ pie , foûtint depuis f es fentimcns. Aiant affcz bien 
/^l. îftudié la Philofophie d' Ariftote > il en compcfa 
nitn wne introdudion foôs le titre d'exercice de rclprif. 
î*"- Mais s'cngageant tous les jours en de nouvelles èf- 
^» pute$,il encncric fur les extravagances de fon maî- 
^^ rre. Car prétendant raifoùncr avec beaucoup de 
x*jÛhs Tubtilité (ur les paroles de TEcriturc > il cntrq)rit 
de prouver que bien que Dieu connoiflc le paflc',lc 
prcfcnt , & ravcnir,il ne les connolt pas de la mê- 
me forte , & reçoit en (a nature quelque change- 
ment de cônnoiflance. L*extrava^ncc de cette 
imaghiation aiant paru tout. à-fait infupportable 
aux Eunomiens , ils le chaflVrent de Icûr commu- 
nion , & il (c fit chef d*une fcde de fon nom. An 
mémetems Eutyque qui étoit du parti des Eono- 
miensfit auffîà Conftantinoplc une nouvelle fc- 
éle» â laquelle il donna fon nom. Car cette que- 
ftion aiant été propofée > Il le Fils de Dieu (àitle 
jour du jugement dernier , on rapporta les paroles 
de l'Evangile par Icfquellesil femblç qu'il (bitèc 
qu'il n'y a que le Père qui fçache ce jour-là.II aflo- 
. ra que le Fils le (aie aufH , parce qu'il a tout re^ 
fans exception de fon Pcre. Les Evêques des Eo* 
nomiens afant coifidamné (on opinion >i] (è fépara 
de leur communion > ^ alla trouver Eunome dus 
le lieu de (on exil. 

Un Diacre & quelques autre» qui avoient 6c, 
envoicz de Conflancinople pour le déférer devatf 
Eunome , & pour difputer contre lui s'il étoit bc- | 
foin , étant'arrivez lesprcmiers , quand Eunome 
fut le fojet de leur voiage, il approuva le fco- 
timent d'Eutyque , & pria avec. lui , bien qoc 
parmi eux il ne foit pas permis de prier a^ 
ceux qui arrivent d^ailleurs iàns des lettres écn- 
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tcsen caradéies fècrccs , par kfqucllesil fbitane- Vt» 
fié qu*ils font ik leur communion. Ennomc ëcaot ^ 
mort peu de tcms apic's cette coottihition , celai ^'^ 
qui çré^da aux £unomicns de Cooftaminople > ^ ^* 
refu^ d'admettre Ëucyque à £à communion par y 
dépic > & par jaloofîe de ce^a'aknt entrepris de le ^^^ 
rctuter > il n'avoit pu lui répotidrc , ccqu'il teooit nitw^ 
à «n déshonneur d'autant plus grand , qu'Eutyqae rhh* 
n'avoir aucan rang dans le Clerffé.Ce dernier aiam ^fiy 
aûemblé ceux qui fuivoient Ion fèntiinent» fie ^^ 
avec en X unefeéle à parc. Phifîcurs aflurent que ^^ 
Tbéopkrone & lui forent Auteurs de ladi^rco* 
ce qui fc remarque dans la manière dcmc les Etnio- 
miens confèrent leBârême. Voilà ce que ^' ai pik 
rapporter en peu de paroles , touchant les fu)cts 
de leurs divifions. )e ferois trop long (î je voo- 
lois expliquer en détail tous leurs di§<fretis > U. 
îe fi*eà luis pas même allez inftrait pour le 
faire. * 

Les Ariens de Conftantinople agitèrent an 
iisême tems cette queflion-ci entre eux, Ç\ Dieu 
|KHivoit être appelé Père avant que fon Filt , 
qu'ils tiennent tiré du néant > fut. Dorothée 
qu'ils avoient &ic venir d'Antioche pour \^t 
c€>i»d<rrc m h place de Marin , j^gpa qtic 
Dieu n'avoit pu erre appelé Père avant que k 
Yûs fut) parce que le nom de Père eftr un nom 
qui a une relation néccdaire à celui de Fils» 
Marin fontint an contraire que le Peic étoit 
Pcre lorsirtémciqu'il n'avoit point de Fils, foie 
que ce fut en. effet fon fcntiment , ou qu'il ne 
J'avan^âc que par le dcfir de contefter , & par 
^\xy\s&c de ce qnc Dorothée lui àvpit été prw- 
ré^ Lcpcupfe des Ariens fe^ivifa en deux partis 
pbitr ce fufct. Dprothéc de!nieora a^c cènx de ià 
fuite dans les Eglifes en poffefHon defquellts \\ 
eftoit , k. Marin en fit bâtir d'autres pour aiTem- 
Mer Â part ceux qui tâK>iBnt fesfeutiincns.Qn les 

ap- 
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Vân appela PratytienS)& Goths. PQithik)^, parce que 

^ Th^odiftc Pfatyropole cVft^ dire ,- vendeur de 

ai« gâteaux > défcndoit opiniitrémeik leteB-fcnti- 

^ ' ment , & Gohcs, parce qâeSeiin»£Ycque de«ne 

y^^ Nation fcs appron toît .*€cs peuples fairbienc 10- 

UntU iontiers le* dogmts t^kùr Evê^e qtfi^voitfoc- 

fttiM, ciàé à Ulfila , dont iltfi^oit iié : aàfàraft^t Secié- 

Théo. taire,& qui ^toit fort propre' âfrêchér,^ en Grcc>^ 

^> & en leur Langue. Il s'émutincontîtient après 

^^ une conteftation pour le rang , entre Marin le 

céidirn ^g^pius» ^ttc Marin même arok ordou^a^cBré' 

^ue deleur ie£b à £phé(è ,& que les Goths Bpps» 

ioient. Plufieurs de leurs EccléfijiftMues^Jlt. 

liiez ^e ces Prélats , les abanddnhiérënts<'aê'^ 

joignirent à l'Eglifc Catholique. V6H«4eWi- 

mencement de la divifion des Ariens qurdure aB- 

jourd'hui > & qui eft cauf e que chaque parti ii- 

lèmble ((^parement. Plintas ancien Conful , miS- 

tre de Tune & de l'autre milice, & qui avoit grand 

crédit en Cour> a réuni les- Ariens deConftâotiBO- 

fie > après une féparation de trent^-tite an^ Pour 

rendre lenr réunion durable > ils déKiid&e&t J^ 

parler de la queftion qui les avoit'divifèz.^ 



CHAPITRE XVIII^ 

Nouvelle erreur introduite par les Novatiens. D»î 

ffrejjion touchent k eéiéhrationde 

UfitedePdfue. 



L 



Es Novatiens s'étant réparez entre enxfbib 
- v ie même régne , publièrent une nouvelle er- 
reur qu^on ^appelée Terreur Ses Sabbatiew. SJ^ 
hatius quiavoit étéordonné Prêtre par Maidca 
avec Théodifte, &MacairevftivantladéâfioB 
de ceux qui s'étoiem affembkz à Fazocc»0t 

fi* 
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fous le régne de Valens > foûcinc qu'il faloic ti- ^^ 
Icbrei la f été de Pâqoe de la manière > 2c au jour ^ 
que les Juifs la cëlébrenc. Ufeféparadelacoin- gg* 
m union des autres a dcjQèin d'oburrer une difci- ^ ^ 
pline plnfexaâe> carilfàiibicenefïccprofêftioQ y^ 
d'une manière de vivre fort auftère , & bm piè- /m^/. 
tex te que plufieurs perfonaes lui paroifloienc iodi- w«r, 
eues dclapatti€ipaiiondismyftères.Mai$ lorsque Jj»^»- 
rincention qu'il avoit d'introdaire des nou^eautez ^g^ 
fut déco&Yerte , Marcieo témoigna franchement ^^. 
le regret qu'il ^ntoit de l'avoir ordonné, &s'é- m/m# 
cria plufieuis-fois à ce qu'on dit , qu'il luiauroic 
été plus avantageux d*avoir mis (ê& mains fur des 
épines » que de les avoir m\{k% fur la tête de Sabba- 
tius. £t pour empêcher le progrés de cette divifi* 
on , il aflembla \^ Evcques de fa fcifte à uncn;- 
droit deBichjnie nomméSangare, proche de la 
mer, & peu éloigné de la ville d'Helénopole. Ils 
demandèrent â Sabbatius le fujet de ioxx mécon<* 
tentement , & de (à (éparation , & fur ce qu'il ne 
leur en allégua pointd'autre que la di ver fîté d'u- 
fage , touchant la célébration de la fête de Fâquei 
ils fc doutèrent que cette divcrfité n*ètoit qu'un 
prétexte, & qu'il avoit Tambition d'être Evéque , 
& l 'obligèrent à renoncer avec ferment à cette di- • 
guitè. Quand il eut ^it le ferment qu'ils 
louhaitoient , ils jugèrent aue la différente 
manière de célébrer la fête de Paque n'étoit 
pas un fujet de fe féparer de communion ^c 
ordonnèrent que chacun célébreroit cette ^c 
tel jour qu'il trouveroit à propos , fans néan- 
moins faire de fchifmt. Ils refolurent un décret 
fur ce fujet , qu'ilç nommèrent le décret indiffé- 
rent ,&ce fut; tout ce qui fèpaffa dans leur aOém- 
blèe. Sabbatius fuivirl'ufàge des Juifs , & â moins 
que totis les Chrétiens ne célébraifent la fête au 
même jour , il les dévançoit , jcunoit félon la cou- 
tume, obfcrvoit les cérémonies de la loi Judaïque» 
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Vém &céMbroitlafécedcPâque. Il veitloit le Same- 

88 jour fûivant à l'Èglifcav«c les autres, &partid- 
^ * poic aux faints Myftdrcs. On ne s'aperçut pas 
Vé- 4'^^^^^ ^^ ^^^^ ^ ngulariré > mais quand on s'en 
1,1^ aperçut on l'imiu , & principalement en Phryççie , 
«iM, &caGalatie. Il fe retrancha depuis ouvertement 
3^^ ^ la communion des autres )& fut ordonne Eve- 
^» que de ceux qui avoient fuivi fon parti , comme 
^. noosle dirons en fon lieu. 
îéuUm Pour moi je me fuis ^tonn^ de ce que Sabbarics 
hi fes partifans ont entrepris d'introduire cette 
Bouteaut^ , vu que les anciens Juifs c<fl^roicDC 
la fête de Pâaue apr^s l'Equinoxe du Printems , 
lorfque le Soleil eu dans le premier %nc do Zo- 
iaqne , que les Grecs appellent le Bélier , 6c aoc 
la Lune fai(ànt fon cours a roppoHte eft dans loa 
quatrième jour , comme Eufebc te prouve pat le 
témoignage de Fklon , de Jofcph , d* Ariftobo- 
le , & de plu(i«urs autres. Les Novatiens mf- 
mes qui ont accoutumé d*examiner tout afcc 
beaucoup de foin > demeurent d*accord eue TAo- 
teurde leur fedie , ni ît% premiers Difciplesn'occ 
point fuivi cétufagc ; qu'iln*aété établi que pat 
ceux qui fe font anemblez à Pazucome > & qu'i 
Rome ils fuivent celui des autres Romains > qoi 
ïi'ont jamais changé , parce qu'ils ne fe font ji- 
mais départis de la tradition des faints Apôtres 
]^rre & Paul. De plus , les Samaritains qui 
iÊk ôbfervateurs Religieux delaLoiMofaïcpic, 
ne célèbrent jamais cette fête que les nouveaux 
fruits ne foient en maturité , & on 1 "appelé pour 
cette raifbn la flête des nouveaux fruits ,- & afnfi 
il faut néceflairement que quand on la cél^e 
l'Equinoxe du Printems foit paffô. C'cftponr- 
-quoi je m'étonne que ceux qui afférent d'imiter 
\z% Juifs en ce point , m s'arréfent pas à leur an- 
cien uftge. Au reflc a la Tcfêrvc de ceux-ci , & 
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des Quartadécimains d*A{ie , toutes les autres ^^ 
fc^es célèbrent à ce eue je croi , cette fôtc de la ^ ^ 
même manière que les Romains,, & lesEgyp* -go* 
tiens. Les Qiiartadeamaius célel>rem la fête de ^ 
Pâqae le quatorzième jour de la Lune tomme les y^^ 
Juifs , & c'cft le fujet pour lequel on leur a donné /«ix*. 
ce nom. Les NoTaticns obiervent lepurdela nien^ 
Refurrcdion , bien qu'ils fuirent les Juifs , & J^*- 
qu*ils s'accordent arec les Quartadécimains ^ fi g^ 
ce n'cft que quand le quatorzième jour deja Lune jtr.^ 
D'cfl: pas le premier du Sabbat , ils célèbrent la câdim 
fête autant de jours plus tard que les Juifs , qu'il 
s'en trouve entrelequatotzièmejourdelaLuDC , 
& le Dimanche fuivant. Lç.% MontanHlcs qu*on 
appelé Pépuzites* & Wirygico; célèbrent la fcjttf' 
dePâque félon une noUTcle méthode > qu'ils ont 
inventée. Ils ft règlent fur le cours du Soleil, 6c 
reprennent ceux qui (è règlent fur celui de la Lu- 
ne. Ils donnent trente jours a chaque mois » & 
dilènt que le premier jour a commencé immédia- 
temeot après l'Ëquinoxedu Printems, 6cqoi^ 
à conter félon la coutume des Romains • feroit 
appelé le neuvième de devant les Calendes d'A- ^^*# 
vril . C'eft ce jour-là 9 comme ils difènt» qu'ont j^^jj^ 
éxe faits les deux grands t&tt% qui règlent le 
cours du tems 5c des années > & ils le prouvent 
parce que de huit en Huitansy la Lune fè rencontre 
au même point avec le Soleil , & commence avec 
lui un mois nouveau. Le Cycle de huit années 
de la Lune e(l accompli en quatre- vingts dix-neuf 
mois,& en deux mille ûeuf cens v^gt-deux jours> 
& pendant ce tems- la le Soleil fait huit années , 
don; chacune efl de trois cent foixante & cin^ 
jours, & un quart. Car ils content le quatorziè- 
me jour de la Lune, duquel il eft parl^dansla 
fài n te Ecriture , à commencer du neuvième jour ^^^ 
de devant les Calendes du mois d'Avril , & i\& ^'A- 
4ifi:xit que c'eft le huitième de devant les Ides nil. 

du 
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L*sn eu même mois. Ils c^l^rcnt toûjoars la fite de 
^ Pâquc ce joar-là quand il arrive le jour de la Ré- 
^'J' furreaion , fioon ils la remcttcm au Dimaoche 
'**• fnÎTant, parce qu'il cft écrit, comme ils difcot, 
P qu'il cft permis de la célébrer dcpuislc quatorzié- 
l^i. me jour de la Lune fufqucs au viust-unié me. 
Hierr, Voila Ics difFéreus ufagcs qui ont été oblcrKi 
rhn- couchant la célébration de cette f£te^ 



(ddÎHS 



CHAPITRE XIX. 

Di^reffion fur la diverpté des câUtumes , C7' de k 
difcifline des Eglifes. 

ILmefcmble que VidorEvêquedeRome, k 
Polycarpe Evéquc de Smy rne décidèrent autre- 
fois fort iùdicieuiement cette contcftation , t\ui 
s'étoit émue entre eux. Car comme les Evéqucs 
d'Occident ne croioient pas devoir abolir la tra- 
dition qu'ils avoient reçue de Paul , «k de Pierre, 
& que ceux d'Afie proteftoient qu'ils vouloictf 
demeurer inviolablement attachez à celle dcjamf 
ils convinrent d'un commun confentement , qgc 
les uns, & les autres célébreroient la iéte de Pi- 
que feion Pufage qu'ils avoient pratiqué parle 
pafTé , fans fe leparer de communion.* Ils crû- 
rent avec raifon queç'auroit été une folie dclê 
féparcr pour un fîut de difcipline , de ceux avec 
lefquels ils étoicnt unis par le lien de la foi. Les 
Eglifcs qui font profcflion de la même doârijie 
n'obfcrvent pas pour cela les mêmes coutumes. 
11 y a plufîeurs villes en Scythie qui n'ont tou- 
tes enfcmble qu'un Evêque, au lieu qu'en d'au- 
tres Provinces , il y a des bourgs qui en ont cha- 
cun un, comme >e i*ai remarqué ca Arabie, & 

en 
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» Chypre , & parmi les Novatiens > êc les Monta- ^'sm 
liftes <ic Phrygie.Il n'y a que fept Diacres âRome, /^ 
:omme il n'y en eut que fcpc ordonnez par les ' * 
apôtres; I*un defquelsy favoir Etienne foufFrit le ' ' 
crémier le martyre » au lieu qu'aux autres villes» y^ 
!e nombre n'en eft point limite^. A Rome on /^im^. 
:haiite Alleluya une fois Tannée le premier jour nitnr, 
ies fStesde Paque ; de forte que c'en un (crment ^^«- 
qu'on fait ordinairement en cette ville de ne pou- *'^> 
?oii famais entendre, ni chanter cette Hymne» ^_ 
fl ce qu'on dit n*^ véritable. Ni l*£v£que> ni c^dîus 
aucun autre n'enfcigne le peuple dans.rEglifè 
de la même ville. A Alexandrie il n'y a que i'E- 
vêaae qui prêche > & on dit que cette coutume j 
a été établie depuis qu'Arius , qui n*étoit que 
Prêtre y publia une dodrine nouvelle. Us ont 
encore cette coutume dans Alexandrie , 8c que 
jc o*ai point vu pratiquer ailleurs > ni ouï dire 
qu'on y pratiquât» qufeft que quand on lit l'E- 
vangile > r Eveque ne fe lève point. Il n'y a que 
l'Archidiacre qui leliiè parmi eux, an heu que 
les Diacres le lifcnt en plufîcurs autres endroits , 
les Frères ièulement en plulieurs autres » & en 
quelques-uns aux grandes fêtes, les Evêques» 
comnie â Conftantinople le premier jour des fêtes 
de Fâque. Les uns content fix femaines au Ca- 
rême qui précède immédiatement cette grande 
fête , & qui eft confàcré au jeûne > comme font 
les habitans de l'Illirie, & de l'Occident» de 
l'Afrique, de l'Egypte, & de la Paleftine : & 
les autres en content fept» comme ceux de Con- 
ftantinople , & des Provinces d'aletitour , jufques 
à la Phénicie. Quelques-uns jeûnent par inter* 
valle durant trois3e ces (îx, ou de ces fept femai- 
nes ', d*autres jeûnent fans interruption » les trois 
qui précédent la fête. D'avtres n'en jeûnent que 
4^ux , comme les Montàniftes. Tous les peu- 
f Les Qç s'aflicmblcffit pa$ datis TEglifc aux mê- 
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450 HISTOIRE DE L'EGLISE, ^ 
Z*ém mesjouK} ni aux mêmes heures. CeuzdcCoQ- 
^ ftandaoplcy&de piufieurs autres villes s*aiIemblcDt 
^'^ le Samedi, auffi bien que le Dimanche. Ceux de 
5 Rome , &d*Al^xaiî<lrie ne s'aflcmblenc pointa 
fV. four-là. Il y a des villes Se des bourgs cû %ptt, 
Itihi' ^^ contre la coûtame reçn&par tout ailleurs ) ob 
ms0, s*aflcmblc le Samicdi au (bir, & quoi qu'on aicdi- 
Thét. aé on participe aux iàints myftércs. On ne fe iat 
^ pas en tout tcms , ni en tout Heu des mêmes Prié- 
J^^ rcs , des mê^mes Pfcaumes , 8c des mêmes Lines. 
<éuiiMf NousvoioQs qu'en quelques Eglifcs de PaleibâCi 
lit une £ois l'année à certain jour , fàvoircclai 
du Vendredi, auquel le peuple jeune trcs-aBfté» 
rement , en mémoire delà Panîon du Sauveur j I2 
révélation de Pierre qui aétércjcttée par les an- 
ciens, comme un ouvrage Apochrypne. l\]i 
maintenant un grand nombredefàints Solitaires 
qui efliment fort celle qui a été pubUéefoûsIc 
le nom de Paul , bien qu'elle n'ait été rcconow 
pour telle par aucun des anciens, Quelqacs-ODS 
affurent que cette révélation a été trouvée foûsie 
régne ou nous vivons, enfermée dans une bocte 
de marbre , qui étoit fous terre dans la maifoa de 
Paul, à Tatfe en Cilicie. Un Prêtre de cette Eg'iic 
fort avancé en âge,m 'a dit, que cela étoit faux , ^ 
qu'il fe défioit que cela n'eût été fupofé par les iic- 
rétiqucs. Je ne dirai rien davantage fur ce fo jct.II y 
a quantité d'autres coutumes que ceux qui les ooi 
•bfervées dés leur bas âge , ne croient pas pou^o^ 
▼iolcr fans crime par le refped qu'ils ont po« 
ceux qui les ont établies, ou pour ceux qui otf 
fuccédé à leur dignité. Il faut faire fans dootcic 
même jugement des manières différentes d'ob- 
ferver la fête de Pâquc fur Icfquellcs |'ai fait celte 
longue digrcffion 
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C H A P I T R E XX, {ni 

'roffrc^ de la KeU^mChtUimie. DémoUtiondts J"^', 
temples. DébQrdementduNiL t?"" 

LEsdivifionsdcs hérétiaoa contribtwJrcûttio- d^fi' 
tai^kmcat a ragranéflcmcnt de VEdifc. Car <^ 
«ûdant que d'un coté plufîeiirs aban&nnoient ,-^r 
es (cacs , ou lis rcconnoifloicnt qu'aaWavoit 
lue de la confulTou , & du dcfordre j de Tau- 
re les Païens renonçoient à ia fupcrftition de leur» 
>crc$ , & au culte de leurs Idoles. L'Empereur 
«ant remarqué que la libcné qu'ils avoienteuë 
'ar le paflé d'entrer d^wlcs Temples avoir extré • 
ncmenc favorifé, & entretenu ce culte , en dé- 
rcndit d'abord rentrée, & depuis en ordonna la 
lémoiuion. Quand ks Païens n'eurent pks de 
lemplcs ils s'accoutumèrent i nos aflcmblécs. 
jar U y avoit uti trop grand péril pour eux à facri. 
1er en cachctte,& ils ne le pouvoient entrf prendre 
ans s'expofer a perdre , ou la vie , ou au moins 
curs bici>s 

On dir que le Nil n'aJant pas inondé les terres 
«»li-rotque de coutume, les habi tans attribua- 
ient ce retardement au mépris qu'on fàifoit de fa 
PJiiliancc, & fèplaignirentde ce qu'il ne leur étoit 
Pios permis de lui rcndrfr leur cu[te,ni de lui ofFrii' 
«s lacf ifîces félon la coutume de leurs pères. Le» 
^uverncur «fe la Province appréhendant que ces» 
^amtes ne (c terminaient à un foulévcmcnt , en 
«>niia avis à l'Empérèur , qui bi<in loin'de préft- 
rer rabondancepa/Tagérc que ledébordcment du 
Nil produit , à la fidélité qu'il devoir à Dieu , Ôt 
a l'avamaçe foiide de la piété , avança cette parole 
rtmarqu^lc : Q^c ce âctiTC ne coule jamais , . ft 

pour 
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Vm pour le faire couler il £iut éii eDchanremcas , s'3 

^ te plaie aux facrifices , ^ s'il peut fàlir par le m£- 

^' ^ lange du fang des eaux ^ui cirent leur fourcc do 

y^^ Paradis. U le débonda iDContioeur après, aTcc 

y^ une celle violence , qu'if couvrit les lieux les plos 

«jev » devez» & qu'il fit appréhender l'inondation > & h 

7^^- ruine de la ville d' Aie xandfîe âceux mêmes qui 

^> peu auparavant avoient appréhendé la féchercfle, 

^_ & la difètte. Les Paiens âchez de ce qui étoit 

Kodins arrivé, dirent en raillant ûir iesthéanes , que k 

Nil a voit laiflé aller ^neau > comme xm vieillard 

qui retourne en enfance Ce qui fiit canfèqne 

plufîeurs renoncèrent â la fuperftition , &eA- 

braâérentla Religion Chrétienne. 



, CHAPITRE XXL 
ItfveHtion du Chef de /mt Jfm Bit^e, 

5^1, i^N transféra alorsà Conftancinoplelatécede 
V^faint Jean Bâdfte qu'Hîâeodiadc avoit antre- 
fois demandée à Hérode le Téturque. On dit 
qu'elle fut trouvée chez des Moines delà feâe 
de Macedonitt#> qai après avorir detneuréen Jcni- 
iàlem s'étoifiQt xxMis en Cilicie. MardooMB 
preÉiier Eunuque de la Cour en aiantdonocavis 
fous le régne précédent} Valcns ordonna qn'dk 
fut transférée à Couftaatinople. Ceux qui écoicot 
chargez d'exécuter cet ordre » l'àianc mi(è fur u 
chanot , la menèrent jufque» i un endroit dn 
territoire de Calcédoine , nommé Pancichiom » 
ou les mules qpi tiroient le chariot s'anété- 
ren^ , & demeurèrent comme immobiles > ùm 
qu'il y eût auciin moien de lc% faire avaocer. 
AiuÇi on fut obligé de dépofèr cette (kiote Re* 
lijue à Cofila ^ qui eft un bourg a/Cs dansie 

v«- 
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:PAR $0:ZOMENE, LIV. Vil. 4^ 
, fiiiage>&quiapparcciioitàMardoDiui. Mais ^^* 
°^ nôtwtcms l'Empereur Théodofci^tantalléà ^ ^ 
^^ licu-Ià, foit par iwic iorptration 4c Dieu , ou par ^' f' 
*Mi mou^^ment que le fàint Prophète lui eût don- '^ * 
p^ 9 il cutdeflcin de transférer la fàcréeRdiqnc: ^^ 
^ n'y (roQya%alors aucun obftacle que cehii qui ^/^. 
^inc de la part d'une jcmme <:onracr<fé à Dieu qui nien ». 
la^rdoic. An lieud'emploier fonAotoricé} i\'^^f*^l 
"(a de prières pour obtenir fbnconfentemcnt) 6c *^ 
l'aiant à peine obtenu , à caufc de rèveoemenc ^ 
^ je rien de àm , il la niit dans (à robe de pour- 
pre , &^la porta à l'Hebdomc9 proche de Con« 
iUntioopIe , où il fît élever une Ëglife îort ma- 
gnifique > &fortruperbe. Cette femme qui Ta- 
vote gardée ètoit de lafede des Macédoniens , à 
laquelle elle ne voulut jamais renoncer , quelque 
promefTcque Théodofc.lui eut faite pour ccfq- 
kt. Il y avoir un Prêtre infèâé de la mSme er- 
reur 9 nommé Vincent , qui gardoit avec elfe fà 
lacrée Relique ^ & <pi offiroit aàprés le fiUnt fâ- 
:rifice. Pohc liù^il ûûvit l'Empereur, & entra dansf 
A communion -de l*^Iire Catholique , bien que 
rs Macédonienf. attirent qo'illeurayoit promis 
ivec fèrmenvde ne les point abandonner , & qu'il 
iTdic feakment refelu dépuis de partici^r i là 
yommutàoa de f Empéfeuryan^as queûmt Jean* 
rovlAt'flitvrecePrinâe. llëeékd«Pcrre,&iietir 
ftoic Arrti (oiàp h ré^e^e ConClaoce, avec Ad-' 
ias ion wmÇm-^' pour évittir tafetfècutioh quic 
a JUfigioti Cfardtiemie fettfiôit alors dansiott' 
^ïs. Il fut ëlcré à f osdre de prétrife. Addas 
« masti, éc fervk tres-utilemeiit TEglifê. It 
ailTaiinfils nomné Auzcnce, «ràs-recommai^^ 
bblepar fa piété envers Dieu , par fa fidélité àP 
rcTf^ amkî, par réomience de la- 'fîendî , pat 
% pureté deiror.tncBiifff, & "par la ftinceté de' 
% Yte» bientqw'il tb bit: oa^ une-|>arti« à Ittr* 
^ur, dC(Mi'ilffiaitpanëdedê|d«àrges ti«» oôn-* 

fomlll. T ^àéirn 
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4J4 HISTOIRE DE TEGLISE, 
£,V*r adérablçs. Sa mémoire eft en yài^ranoD panm 
^ de faiats Solitaif:cs r U des pcrronncs de pAé qd 
^' ^ Tont parciculiéicmetic cooim* La femme qoi 
391* ^voit gardé la Reliaaf de fJàût Jcaadememale 
rcfte de fa vie dans le bourg de Colila, où eik 
^. véciit dansles exercices d* une finguU^c piété , & 
liT^^ laifla après eUe des filles conScrécs à Dico, 
^mI doQtl$ venu fi( l'éloge dcicelle qui les avoir in- 

^ .■ , ■ ■ ■ 

»Ar-^ -; — . ■ ■ • 

CHAPITRE XXIL 

. Mort du Jeune Valeiûmienn H^oltc d^Eugém, 
PrédiâioH faite far un Selitairem 

J^Endaac que Théodoft fàifoic jouïr les pCQfb 
I d'Oiiencd*i|ne profonde paix par la (àgelK^ 
fyu gquyememeD(,& qu'il s'^^iquoit condood' 
letnenc à reodie i Dieu fcs relpcâs , & Ces bom- 
mages , il arriva nouTclle que Yaleodinen am 
» 4 1. ^^ écraoglé. Qgetquts-uos difoicot» que les £a- 
' ' niques lui avoienc procuré cette mort à la fda* 
cation des gonds » ^ priQctpakiiieot d' Arbc^gA 
ipairrede,Ta Milice» enbaioe deceqaece|eaK 
Prince cpqiiçiençoit à imiter les vcjtos de ftw se- 
xe» Sç 4£Quverner duœ jmani^re» qui d^ui- 
f9iC)fpr( 9t^x méçbans. D'auttc^ di£enc qo'ilA 
. tvia lu^B;Léme par dépifi dece qusfespiodioiiB 
l^i permecroienr p9$ dttfaiteceqa'ilvoiiloity k 
m^ilsi^arr^roientpailcuraneotité» lorsque du» 
li^if^rdef^ieuveirç, ilfmvoicl^iii^iétaoMdr 
fespafliionw 

Qn,di^^a'il é«>i& bieft^iàit ^ d!qaboQAai8Rl» 
^!^uo$*iUYQirv<6u-iu(^iis âig&dlîomflM, i 
i«oi{ ikvëj^iw-ttlttl^IrderhidÉ «pinmandtr)ft 
^U9m i«f p^f Sm {ÛMen grmdoBx dr courapi 
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FAR SO^OMENE, LlV. Vit 4jj 

^erizctepoarlajufticé. Maisen£i>,ix>ndbftaDt !^m 
ces bonnes dirpohcioQS, il mourut delà mamére ^ 

tra^iqueit ^o^i^ncns^ledirc. ... . _ ^:*^ 

En ce cems-ià Eugène faommc qui ne faifoit ^^^* 
poincfînçèretncnfpco&flîondela ReUeioDCfac£- ^^ 
tienne 9* fe refeiot d*ufhrpcr J'aucoritc ab(bluë , tUf,^ 
& en prit publiauement les oinemetis* On dit it*. 

30*11 VÊX, excité A cette enirepriiepât letdifcoars *4^ 
t ccrtaiiies pcrfbdncsqmft toèXait^t^j^téHit ^^^^ 
Tavcnir , & qui coofiiltoiem^ pour cet t&x, lc% 
entrailles des animaux » & les Aftpes. Quel* 
qoes-uns des premiers de la -Cour ^coienimef- 
Ycilleuremcnt adonnez à cette ^uperftition ; ft 
entre autres Flavien ^liizt du Prétoire > homme 
Babilc dans les fîeoces» intelligent dans le rnani- 
méat <lcs afiàires > 6c qui <étoit en itbutation d*a^ 
voir appris' tous les moic;ns de prcioir ravcnfr. 
Ce: fut lui oui aianjtperfuadéâEu^éoe qu'il étoic 
dcftioc'i vEmpiregéc rordrcdcsieftinècs, ic 
^iic dés qu*il y (ejrpit parvenu la Religion Ctré- 
tieoné fcioifabolie > ^e Portt à prendre lesarmes. 
^ijgéiic flaté dexette t^érance icTades troupes » 
fie ^ empara des Alpes Juliennes» gui ne donnent 
q^'iui pallagje iFoift étroit pour emrer en Italie» 
T&podoft §yprdie^ndant kfiicc&dc cet^cgwer-^ 
rë' 4^ ne iacnaut's*^ devoita^ct attaquer £ug(f« 
?^ù Ji'attcndreiT^ rcfblut <fe confultçr (urcc 



xttê Y^V^i%é^^ ditj»' étoit en réputation decon- 

Mîtrc.rfj • ^* 

Eiinaq^ 



dbu^cjeap. Sofirpûe^^ laTfiébàïdc , qoicom 
"iç/^raj^jî^adityé " 



npltrc.r^yèi^r^ U ^vqia* disnc en Egypte. uo 
|iii^i^omjnjf''Eui:fope| )^tn'me d'une fidé- 




. inais il lui^fe. 
rc par Vi^Pn<?qpe ,qu'ii rctnpjo^teijçit latiàoî- 
j^ « feroit ïnôurir &n cfîneini » ^is . que 
câ*tot«prés il inourroit lui-mt^mè en Italie, 
^ ' ^ T * LVtc 
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45^ HISTOIRE DJB L'EGLISE, - 
Vém L'événement con&uiu la yéûii de ces pridk 

Î.9Î' , ■ 1. 

Afî, CHAPITRE XXIIL 

f^fff Séditihiêdff hahitéuis d'^jfytiocbe. Colère de 
V^mféteur , apfdifée far tadrejfc 
de Flavien^y 



LA néceflîcéde la gnerrraiant obligé les Mi- 
nières a (aire de nouvelles imppfttions, le 
peuple d* Antiochc fe fbûleva ^ abbattic les ftatocs 
de rEmpércnr & de Tlmpératrice , Its traîna par 
ks rups avec des cordes , & ajo&ta à cette adKm 
toutes l^s paroles oucraeeùfcs que lacol^ loi 
pût mettre en la bouche., L'Empereur avotf 
deilèin de punir cette intôlence par la mort des 
principaux coupables ^ & le bruit de cette refo- 
îution aroit rempli de fraietr toute la yille. La 
fureur des habitans étoit pafTée > & avoit £ût pk- 
flb au repentir. Us gémiffpient des chadmcos 
iu*ils avoient ntéritez , comme s'ils les coileot 
l<f ja foufiètts , & çhantoient des airs lagubucs 
<)ui avoient été compofez pour prier Dieu d'ap- 
pai(er la colore de leur Prinée. ' f lavico leur 
Evéque fut député pout aller implorer Ql dé- 
mence en leur faveur. Mais Taiant troaVé en- 
core tout rempli du reffentiment de Htijure aa*il 
avoit Ibuflèrte, il nfà ^e cette adreflè de fiàe 
chanter aux jeunes hommes dé £à dkufique dotatt 
ibn repas les airs & IcschanJfUiils tjue les babtiaos 
d'Antipcbc âybient feircompôfôr pour etpn- 
mer leurs r^rets/ te poiic excitera compafiiio. 
Ondié^eïhéodofê en fiitfi ïenfîbfemèiït tou- 
ché qu'il tcrfa des jàrincs ftr le mxc qa'ûsi,ym 



î 
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PAR SÔiOMtNE, LlVl VIL 457 
i la inain > & pardonna aux habicans d'Âmiochc. XV» 
Dn aflùre audi que la nuit qui prëcé4a immédia- ^ 
remeotlcjour de -la féditionon vit un phantôme ^'Jv^ 
gui ayoitune figure de femme > qui étoit dUm^'^'* 
grandeur monftrueufe, &d'un aipeâ terrible, j.^ 
ïcqQi courant par les rues faifbit claquer un fbiiet do/e » 
[êmblable â ceux aveclef^uels on irrite les bétcs v^r- 
Farouf hes au théâtre. Ainfi on pourroit pcn- '^^ 
fer que cette ftdition auroitétécfmuepar nndé- ^^^ 
mon envieux du repos des hommes. L'Empé- ^^/ 
reur auroit £ms doute répai^u beaucoup de fàog > 
û le refpeâ qu'il eut pour les prières d*un£yé- 
que-ne lui eût fait modiérer fa colore. 



' CHAPITRE XXIV. • 

Ftâoirc remportée fut Eugène fdr Théo* 
> iùfe, 

LOtfquc les préparatifs furent achevez, âl Î94« 
déclara Honorius le plus jeune de fes fils > 
Empc^reur, comme il avoir déjà déclara Arca» 
dius» & les aiant tous deux laiflez â Conftantino- . 
pie > il partit à la tête de fès troupes pour aller en 
Occident. O utre Tes fiennes il en avoit quantité 
<raaxiliait^s , levées parmi les étrangers qcd 
habitent fut les hors du Danube. On dit que 
quand il fut arrivé â l*Hebdome ijl entra dans TE- 
glife qu'il avoit fait bâtir en Thonneurde faine 
Jean Batifle , & demanda à Dieu , pat les mérites 
de ce Saint, un heureux fuccés de la guerre. A prés 
avoir pafTé le pas des Alpes il ic rendit dans une 
plaine couverte d'Infanterie & de Cavalerie, & 
aperçut derrière lui un parti pofé enembufca- 
de. L'avant - garde en étant venue aux mains 
• T ) avec 
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4it HISTOIRE DE fEGLÏSE, 
M^m arec les trouj^s qui Croient ranjgées dans la plto> 
* DC, lecboc fut rude, & le combat fore doateax. 
y* • Mats rEnip^rcur sVtantapcrju qae les ennemis 
3'^* qmétoient^cttembtifcade, cnlortoient pour Te»- 
^^'^^ IPcIoppcr, jugea qu'il ne pouvoit échapcrd*an pé- 
t^fi^ f ii n évident fans un fcdours tout particntier da 
Ur- ciet, & fc pioflerna contre terre pour l*tmplorcit 
«^'*' Il n'eut pas fi-tôt fait fa prière , qu'il fat exauce > 
^ de que Içs Comihandans des troupes qui étoient 
j^' en cmbnfcade enfoiérent lui ofrnr de fc ranger 
fous fes cnfèignes , pourvu qu*il leur donnât des 
pFcmiéres charges de fon armée. N*aiant pu trou- 
ter de papier, m d'encre , il écrivit fur des tablet- 
tes les charg^sPqu'il leur donneroit, ponrvft qu'ils 
s'aquicadent de1eurpromefIé> & à rheurcinèiiie 
ils le mirent Je fbn coté. Mais comme après ce 
rcnforc la victoire étpitençorc incertaine , il s*6 
ieva an veiit plus violent qu'aucun dont on air^ 
mais entendu parler , qui rompit les rai^s des 
ennemis, repouf^i leurs traies contre eaz-n%nes» 
leur arracha leurs boucliex » & les poulTa comie 
eux avec la poufliére. Etant ainfî et'^ô^ au 
<;oups des Romains» les uns furent tuâ^^ & ics 
:^qtres s'étant échapez Ibtent Ptisbien-iot aprà* 
Eugène fc proftérpa auxpiéç oc rEmp^rcHr po« 
lui demander la vie. Mais avant qu'il eut achsr 
vé d'implorer la clémence de The'odofe» ilcuit 
la tête tranchée par la précipitation d*^^ûl]da^ 
Arbogalle s'enfuit après le combat >. Jj^ fe tta 
lur-mcmè. On dit que pendant q|^?ie'' com- 
bat fèdonnoit, il y eut un poflTédif'^dJafttE. 
glift de THebdome , où rEmpéreuifr^itWfefiit 
& prière en partant , qui dit des ittjùres a ce 
Saint, lui reprocha qu'il avoit eu la tétc coa- 
' pée , & lui die , tu remportes fur moi la tî- 
âbire , & tu dreil^s des pièges à mon année. 
Les fpedateurs qui attendoicpt l'évenemcot àc la 
guerre avec impatience écritircnt le [our auqod 



dby Google 



9 



PAR SÔZOMENE, LIV. VII. 43^ 
CéÏ4 ctôit arriva, Si apprirent depuis que cVtoic l»'^ 
celui même , a»qucl le combat fut donné. Yoi- J" -, 
la corn me on raconte ce £iit. 

: — * ' ' d.fe, 

CHAPITRE XXV. îî^-« 

& 

Majfacre des habitons de Theffëtorirque. Gêné- ^*! 
reufe liberté d'x^fmlfroife Eyèque de Milan*, 
tSutres yertuf de ce Prélat, 

AViét la mort d'Eugène I*Empércur etttni 
dan$ la ville de Milan , & étant allé vers 
r£glife à4eirein d*/ faire fa prière, Ambroifc 
Evique de'cette ville le prit par (à tobe de pourpre 
en prefènce de tout le peuple , & lui dit , demeu- 
itz-là. Il n*cft pas permis à un homme noirci de 
crimes, & dont les mains font teintes d'un fang 
iB]u(bment répanâu, dtntrcr dans'rEglifc, fie 
de participer aux fattits M y ftércsï avant que d'à- - 
voir été purifié par la pénitence. L*Enftpércttr 
iftonné de la liberté de cet Evéque, rentra dans 
lui-même > & fc retira percé d'une doulcut trcs- 
•fcnfiblc de fon péché. Voici l'occafîon par la- 
quelle il avoir été engagé à le comnîcttrc. IJn 
condué^çur de chariots aianc déclaré â l'échanfon 
dcBtttérique , ^ialcre de la Milice d'illirie > un 
dcïïr infâme qu'il avoir conçu pour lui., fut mi» 
en prifbn. Quelque tems après le peuple k de- 
manda avec infbnce, comme un homme dont 
le miniftére étoit néceffaire dans une courft fo- 
!ennelle qu*on devoir £iire à cheval ; & ne Taïaut 
pu obtenir , fc foûleva , & fe porta à cet exccr 
defufcur, que de tuer Butérique. L'Empereur 
extraordioairemenr irrité de ce meurtre , corn- 
manda de l'expier par le (àng d'un certain nom- 
bre dci habitans. L*efFufion en fut fort grande , 

Digitized by VjOOQIC 



440 HISToIrE de L'EGLISE, 
^*ém &eninéiinetimsfoniiijufie. Car des étraogect 
* nouvcllcmenc arrivez en cette Yiik-là, farcntpris 
^' "^•&îftafîacrcz avec les autres. Cette fa^laatccxé- 
^ / cution fut accompagnée de certaines circonftaa- 
^iSf'' ces tout' skÊùc déplorables. En voici u/ie des plot 
^^r-* fiincftcs. Un marchand s*offritpoar être tué cb 
^ M/ la place de Tes deux fils qa*oB àvoit pris , & offint 
^ encore de donner tout ce qu'il avoit d*argenc pœr 
¥'^' o)t>tenircetécka^. Lcsîbldats touchcadcquel- 
"'^* que forte de pitié» consentirent de le prendre pont 
un ,dc Tes ils > mais refuférent de les laifTer alla 
tons deux , parce qu'après cela ils n*aaroient plus 
eu le nombre qui avoit été prefcric. I^ père les 
xegar dsmt tous deux, & les aimant également^ bc 
pue jamais fe déterminer , fie demeura irrefofe 
.pendant qu'on leur ploogeoit le poignard dâf If 
iein. J'ai oiii dire qu'il ^ÉtilfiiBerclavc qui cUflfc 
.courajre<Jc-fc faire tucf*^^ÔÔf ^foîi Miiîcrc qo'di 
, mcnoïc àrtrfupplice^ AmbrbîC jugeant que Thrfb- 
dofc étoic coupable douces drdàlâi^-,. le' priva de 
l'entrée de l'Edilb, & de la communion des fidé- 
.les. 11 confeiTa publiquement (bn pécbé, & s'alv 
ftint de porter lesornemens Impériaux dura&tf; 
tems qui lui avoit été prefcrit pour Ëûre péniccnce) 
comme durant un tems qui écoit confàcré à la 
douleur, & à la tridefle. II fit une loi par laquel- 
le il ordonna que ceux qui étoientprépo(èzpoot 
exécuter les ordres des Empereurs, n'cxécote- 
roient les condamnations àmort>. qu'un mots 
après qu'elles au roicnt été pftôhOBcécs « afin de 
donnet le tems à leur coléte de s'appaifêr > oaà 
leur clémence de pardonner aux coupables.. 

Cet Ambroife a fait fans douce quantité d*ai« 
très aâions pleines d'une vigueur Epifcopale, <jni 
\ ne font con n ues cfue d c ceu x d u païs . J'ai appris 
celle ci entre les au crcs. L'Empereur avoit accou- 
tumé de fe placer dans l'encemte de TAurel > ce 
^a*Ambroijfe aiant regardé comme ua relâdic- 

metf 
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PAk iOiOMENE, LIV. VH. 441 
Jnent de difciplioe >^ott comme TefFec 4*aQc bade L'stt 
complaifaoce des préc^dens Evéqaes > il le plaça J' 
hors-du baluftre , de forte qu'il fât avant le reftc ^' ^' 
da peuple, & après le Clergé. TÈéodofeapprou- j.y^^ 
va ce f^e règlement d*Amtftoiiè > Se nousavoos tUfi^ 
fa que depuis il aètètres-religienfementobferTè ^i-- 
par les £mpèienrs fuivan^. Je croi devoir eoco- ^^tf 
te dopner place dans atte hiftoire à une autre ^ 
action fort remarquable de cet excellent Evéqur, ^^' 
Un homme de qualité engagé dans lei erreurs du 
Paeanifme, aiant eu l'infolence d'outrager de pa« 
rôles l'Empereur Gratten, & de lui dire qu'il étoic 
indigne de fon père % il fut cond^né à la mon. 
Comme on le menoit au fuppliae^ ikmbroife alla 
aa Palais de l'Empereur, à defTeinfde demander fz 

trace. Ce Prince prenoit alors le divertrflement 
*an combat debétes en fon paretéulier, comme 
îcs Empereurs le prennent fouvent (ans que Je peu*, 
pic y foit prefent. Ce qui fut cauft que fcs Offi- 
ciers ne ravcrtirent point qu'Ambroifc deman- 
doit à l^iparler. Cet Eréque aiant été obligé àc 
£c ret&Q!f^u Palais alla â la porte du Cirque, de 
^cant entré avec ccqx qui meuene les bétei il fê 
prefei|(a^T^n^Gratien, & ne le quitta point qu'il 
D 'cat obcettu la gt^e 4u condam né. Il étoit très* 
era<^ à obfèrver les^gles de t'£gl}(è,&^ mainte* . 
DÎr la difciplinc dans le Clergé. Parmi un grand 
nombre de belles a^ioi;is qu'il a faites , fat choiib 
ces deqzjci, pour Eure connokre avec^dombien de 

fcfnéfi^é il parloic aux Grands (cws^pskctiy 
>rfqtt'^iVagiiroitdelag^oirç,deDiaiw f : 
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C H A PITR $ XX'VL 

Jll Miracles oférex par Ih)naf , CT? par Théatime. 



iddius 



•Ê 



^ T L y eut au même tems d'autres E^qucs cmi- 

""'' nat Evcquc d'Eùréc en Epirc fiic un des plus cé- 
lèbres. Ceux du païs racontent up.^caad nombre 
de miracles qu'il a opérez , & f aDCipalcmear ce- 
lui qu'il fit pour tuer un dragon d'une monftrucn- 
fc grandeur ,qui etoit le long du chemin , proche 
d'un lieu appelle Camaigéphvre,oà il cnlcvoitdes 
moutons, des chèvres > cfcs boeufs, des chevaux 
ic des hommes. Donat Tattaqua iàns èpcc » 
fans lancé, fan^javelot. Lcfcrpcoticvalatétc 
comme pom: fojetter fur luL Mais le (aint E^êqoc 
^antfaide fignô de lacroixcn Tait , cracha fcr 
le dragon > qui mourut aufli-iôt qu'il eut rççûk 
crachat dans la gueule. Quand il for cteodo 
ûr la terre , & qu'on eut culcloifirdckcoo- 
fdèrer, il ne parut pas d'une grandeur moins 
fflodigieufe que ceux des Indes dont, on pade 
tan^ J'ai oui dir^ que les habitans aticféieai 
huit couples de bœufe pour le traîner dans 
un champ > où ils le IruWrent , de peur que 
s*ils reuflWitlailK pourrir, il n'eûtinfca^ l'air, 
^ caufè des maladies contàgieulès. le tom- 
beau de Ut Evêque eft dans une Egli/è qu 
•orte (on nom. Il y a proche une (burce qœ 
Dieu fit autrefois fortir de là terre à rapriâc- 
Car étant un jour arrivé en ce lien-U , âcaiaflC 
TU que ceux de fa fuite écoicnt prefiex. par 11 
i(pif , on dit qu'il ci^ufa la terre avec fa main , ft 
fit fa prière, & qu'avartt qu'il l*eùt achevée, il 
(i^mt une fontiùae ouiîi'a jamais tari d^uis. 
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Lcs-habitatis d*Iforia bourg du territoire d€ la vil- l^*^ 
le d'^Euréc aiïarent que ce miracle cft v^rttat^le. '* 

Théotime gouverooit dans leméme tems TE- 
;Iifè de Tomis , & toutes les Eelifes de Scythie. 11 ^^^ 
iToic éiéiXtyi dans l'exercice it la rie monaftique, d»ft^. 
\l avoit donné aux barbares qui habitent fur les ^r- 
)ors <lu Danube une fi haute idée de fa vcrtu,qu'il$ f*<'»*'' 
lYofcni accoutumé de l'appeler le Dieu des Ro- ^^^ 
aauis. On. dit que comme il voiageoit un jour „^/*' 
)rochc de leur païs > il en vit de loin qui venoienc 
rcrs Tomis. Ceux de fa fuite crurent être perdus, 
k ft mirent à déplorer leur mal- heur. Pojor lui il 
Jéccndit de Cheval , & fit fà prière. Les barbares* 
>^iérenc (ans les voir. Comme ces peuples fai*- 
biciat fouveut irroptibti en ScytMe , il lès rendir 
inj>enplus traitables par fe^prcfens y. parfcsca- 
•c(frs> ^ p4r. Iàî<*0mplai6ncc qd*il avoit dclc^' 
rntrctcnir , ;gç d^JTvîing^r avec eux. Un d'entre 
lUJt s*étantin?2^né>qu'il avoit beaucoup debitir 
m t reprit uniour.de le faire (on prifbnnier> 8c^ 
;*étant appuie pour cet effct fur fon boudié }• ' 
lortiïùt il avoit accoutumé de faire qulnd il par-! 
oit à fts ennemis, il leva le bras pour lui jcrtcr 
me eorde au cou > 5c le traîner. Mais fon bas de- 
neara levé& immobile. jufqu*a ce quefes con>- 
>agoon$ euflent parlé à Théotime en là fovcur, & 
juc*Théotime eut prié Dieu de lui pardonner.; 
^n dit qu'il a toujours eu de grands cBeve ux,com-: 
ne il les avoit quand il commença à faire prôfef- 
îon de là vie monaftique. 11 étoit fort tempe-* 
•ant , & fort fobre.dans ft manière de boire, & de 
maéger. Il n'avoit point d*heurc réglée pour fes 
^^âs. Il les fai(bîc quand il fe fentoit preilé par la[ 
^iÊt.,<pi|par la faim. C'cft auffi le propre d'un vé- 
^i^îqlfiiipnilofophe , de ne fe porter a ces adious 
^^e.j^^Yr obé'ir à lanccefllté de la nature , iâni 
f . -^ijvnccher le plaifir • 
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di _.— — _ . 

V. S. ,^ 

CHAPÎTIIE XXVIL 

^'l Mhracleî deimnt Bfifhant. 

à- TJ Piphane goivcrnoit dans fc même tcms 1*£- 
-'"•■ X>glifeM<ftropolicaincdc Mflc de Chypre. Il 
^^' a éié illaftre non feulement par les vertus qu'il i 
pratiqotfcs datant fa vie , mais encore par ics.mi- 
racles doiu Dieaabienvouru Thonorer apr& (à 
inort. Car on dit que fou tombeati cha/Te Icsd^ 
jnons & gHcric les maladies , ce qu'on ne aie 
foint qu'iTaic hii diiraitt fà vie » bien qu'il ait 
fait quantité d'adion&tout à-£iit furprenantes % 
ic miraculeufes. Parmi celles qu'on lui attribue 
en voici une des phisxemarquables qur foie vcnoe 
a nôtre connoi/Tance. IL étoit extrêmement bb^ 
rai envers ceux qui avoicnt été ruinez > ou par an 
naufrage 9 ou par quelque autre malBeurextrar 
ordinaire, êc apiés avoir épuifé tour foa patii- 
moine par (es aumônes > iliaifbit une ^alepio- 
fufîondu bien d^ (on £gli(e) <|ui avoit été cun- 
cbie pat lès bien - hks de quantité^ de porfbnies 
de diverfes provinces , qui confîdéranc cra'Epi- 
phane étoit un Evéque d'une^fin^uliére pieté > & 
^ui diftribucroit leurs charitez (clon leurs inten- 
tions , fui en avoient mis le fond entre lès mains 
^rant leur vie , oale lui avoient lailHf partefb' 
ment enjnourant. On dit oue le trésorier aiaoc 
trouvé un jour qu'il ne reltoit prefoue rien > k 
reprit de fa prodigalité > mais qu'Epipnane n*aijiit 

tas faiflé de dbnner encorele peuqui reftoit> n 
omme ihcotmu monta à la chambrc.du trdfi)- 
lier > &^fut mit entre leajnains un fac plein <fe pi^- 
#es d'or.Comme iheft fortn^e de trouver oneper* 
fitfinequi aâeâedfi£ûre.fniccret une libéralift 
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l4i(%onfîdérable que celU-là > tout le monde fe ^"iif 1 
periSada que c'^toic un outrage de la main de ^ , 
Dieu, plutôt qu'un cf&t de la chaticé des hom- ^' * 
mes. Je rapporterai encore ici un auue miracle ^^^ 
^u*oniuiattiibuë. Je fai bien qu'on en raconte un ^^^ 
pareil de Grégoite > autrefois Evcqne de Néocd- ^y^^ 
fàr^e , & je ne douce point que cela ne {oit v^- ^r* 
:able. Cela n'empécne pas que l^t £piphan« t^i^ 
n'en git.faitun autre iemblable. Les Saints tant ^ 
les (îe'cics pafîez , que dfe celui-ci , ont £dt quel- ^^-^ 
juefois des adions miraculeu^^ qui ont entre tt- 
es nne grande conformité. L^potre S.Pierre a ^' 
reifnlaté un mort , mais ilu*^ pas été le ftul qui 
m ait refluicité. S. JeanTEvangélifteenarcflui^ 
:ic^ un à £phé&> 9c les filles de Plilippe en ont zeC» 
(nfcité un autre à Jérapole. Voici doné le miracle 
juej'ai à raconter. DeuzpauYres aiant obierfé 
c tcms auquel Epiphane deroiiniâer > à deflon 
le tirer dc4ui quelque aomôneiplui conlidérable 
me de coutume s dés qu'ils rappcrç&itnt l'un des 
Icux fe coucha à terife , &. ot femblant d*étst 
tnort f Tatitre remplit l'aii dsvris , pleurant la 
mor^de (on compa03on , 6c Ùl propre mifère qui 
lui ôton le moicn£ tui rendre le eevoir de laié- 
pulture. Epiphane pria Dieniide mettre le mort 
m repos , & en donnant à Tautre dequoi l'enter* 
rer , il lui dit: Mon ettfair» aie foin de la f<fpul* 
ture de ton compagnoni, C8<nê le pleure plus. Car 
quand tu le pleureras il ne refiufcitera pas main- ' 
leiiant. Samortétoii^unmalinéviable) &dofit 
il faut népeffairsoient iè confeler^ Apurés arar 
parlé de la forte il continua fbn chemin. Lors- 
qu'il fut fott éloigué > & qu'il ne les pouvoit plus 
voir, le gueux poufla Ton compagnon ^rvec le pié> 
& lui dit, lève- toi, t» as fort bien foiié ton per- 
fonnâ^e , âc nous. avons>»ar ton adrefle de<]|iioi 
forc.bien pafTer la journééi^ Mais l'autre n'aianc 
xien répondu > & étant demeuré mort» celuLqui 
T 7 xe- 
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ifsm 44i HLSTOIILE 0£L*£GL1S£, 
^ reflbît ca ¥ie cvurnc rers bmt Epiphane cof leo* 
^* ^* tant ac en tirant fechereux avoiiala trompcnct 
^^'^ Uït fui^Uade tendre la vieaa mest. Le £dm 
^^, Ihiqoc rexhofta à fonSiic cet accident-là avec 
^^ patieiice,& le rcnroia. Dieu oe reflofcita foim te 
^J iisoct,poor£ÛEeYoir)Commeîemelepcr(iiade>i 
udm ogoc k monde , ipt ceux qui entrepcennent de 
^ tcooiper fci (mkeu rs « entrepcennent de le trooi- 
^^' pcr loi qui ▼oit ton t,&qoi entent tout^ 

- 5 — ^ ^ 

Ç H A P 1 T R E XXVIIL 

yeptus sdmiraUes d't/4cdee Svèfue de Béret r ' 
dfZ^mnt 0'd't/^Jax. 

ACaceqtnétoit affisau mjme tems far hûé* 
ge de l'£gti(è de Bérée en S^rie > fc rcodrt 
fort tecommandabie parm^les Êunt&Evéqocsdé 
fenfi^cle* On raconte de lui quantité de cbofes 
fect mert eilienfes. Il kit éle^é dés fa îeuncifc 
daa»la manière de vivre anftére & pénitente êo 
Solitaiics > des deroirs de laquelle il s*aqincta 
•oiîfours arec mrloia 8c une diligence incroiablc» 
Quandil fot promn â la^ dignité £pi(copale> il 
£iifià^(à maiton ouverte à toutes les heures du 
four f de forte que le» habitans de la ville Se les 
étrangers V entroient s'ils fouloient , au tems 
même de (on repas ^ & de fbn repos. J*avone qœ 
^ai admiré cette conduite > (bit qu'il fa eardât 
«nr la confiancir que lui doqnoit (à con&ncC) 
toit qu'il recherchât la pre(ènce d'autrui > peut 
ém obligé à Ce tenir à tout moment furfèsgai- 
in contre les déjfàutsau(quels tous les hopiiQCi 
fbntfujets, de peur d*étrc furpris dans quelque 
a^ion peu conforme à Ton devoir. Zenon Se Ajaz 
âcjTCfrBearirentaum^me tems. Ils s'adoBnéreot 

au 
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0^ exercices de h vie Mona^^.^ noo dans U ^Mtl 
^licude, mau dans Gaza, oiuet^iuièvi ^ 

kimc , & dans un lieu nqipme Majumc. Ils d^fen* ^' * 
ircnt tou&déttxla YÙiié de h foi Catkoiiy tavK ^'^ 
n courage intrépide s ^^onfefle'rentfoaycncen ^^ 
refenee des Pakns ^u!ils écoienc Chrlutos , arec j^a 
ne il génëieufè liberté, gu*ils en reçurent de très* ^yw. 
igoBxeaxiratcemfiis. On £c qu * A)as épouOk qac (x«^ 
reS'beJlB ftmme, ^C^ueBerMmeoamic que ^j^ 
rois fois il en eut trois fils j &.Iàns Jaconnoîcrc'^JjJJ^ 
kafV#ou»g<^canrilMl^4MM l$i pPûfMi(^li;dairs kt 
yraciqiKs de k vie dttSoluaircs. ll^k^a dsux je ' 
c% fils dans la mêinc proftiioa & dans le çéUbêt » 
le elcYak uoifiémc pour le soafiiefl. Il gonuroa 
■ E^ifsdt LotoiMmarQ^ttoe &g|eff€& «ne f«én(. 
rxemflaire. 

Ztn^ ^aoc cefitoocé an monde jcau stamgir 
ksf^ jouncûc i.fiit txe^acaiciiéau fenrice ésDkn 
:out le rçftc de fiivie.O» dit, & j UYiiiiioi>«rfaa« 
|i^*etaQt Ëv&me de Mafaiheil ne matt^tioit iamais^ 
i rOffice nida motiA y, oidu Amt > ni des autzci ^ 
aeures « bien qu*il eue prés de cfM aat, û qwriqae ^ 
adirpofition iitl*ei9fâiM>i<d*y adider.QMÛqii'U 
À t^éle vé â la digpicé £pi£(îopaIc , il ne & dil^embit 
»QJatdq9deyQi4:sdelaTieMoniiAi<}iie» âcnelaîA 
iaii pas 4&^^di U (««fe^e lÎQ'ft.dc dr mper pai 
^e mécicii , Jlfideqpoi^fibicciice qui-lot&iir néçei^ 
Taii^, ^dfiQUoiidonDeQraua^j^tttxpauTret^. U 
snu&delaUMCceJBrqn'ibi 6fidc(km,bteiiqa*il 
Far<oniflC)^^'ai<àt£M|ii^d,^qn'ilJgk«fis(axl€ 
>i^ge4e i'£gli(e k^lus oMabrettièdeîlaPfiMrinçe^ 
8cco9C«AC:^elaplii^ricbG.Jfaif«cUiB:ceiS^ • 
ques lipQAl $Mi^e vQtx codikiefklA Tetttt dftcdff. 
j^tMt Oiciiavoit dmiiKVTEce^teiiiji^àÀilaLifgftft 
ét.QijE,éiniiieote.Il<rQCQi| foft coki^iALde-fudecdc 
tous.IIs ont eu pour la plus grande partie une vtr— - 
lu fingpliérei donc Dieu a rendu des témoignages. 
gml»li^.i tant par lapiQmtiittdc avec laquSle \\zt 

exau»- 
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P^ exaucé leurs prières » que par tes miracles <\j3lï a 
^^ opérez en leur £iTeur« j 
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^ CHAPITRE XXIX* 

c«6'm Iif^^ttOH des Reliques ief Prophètes ^hasu (7 
& Michét. Mort de l'Empereur Théod^fe. 

Ï\ Or/qoerEglifèaétégoayeniéeptrcesgraoè 
^Hommes , l'exemple de lem: vertu a porté k 
ergé & le peuple à les imiter. Elle n'a pas ià 
icuicment honorée en ce tems-làpar ces venosi 
& par ces exemples j elle l'a érdencore par les Re- 
lioues <ks Prophètes Abacu, & Michée i que Dica 
Âeconvnt en (onge à Zebenne Evéque d*£lcutcro- 
pole.Les Reliques d* Abacu furent trouyées à Céb, 
qu'on appelloie autrefois la ville de Ceila. le 
Tombeau de Michée écoit â dix (hdes àtAi,^ àam 
^ mUeunomméBerat&tiar &lesl^itansdopa3i 
^ appeloient par ignorance ce tombeau le combcai 
iks fidèles > ou en leur langue Nephfaméemsma. 
Voila ce qui arriva (bus le règne de Théodofè à h 

floire de nôtre Religion. Comme il étoic eaCOR 
Milan après aVoir remporté la viâHfce fer £i^ 
ne > il fut attaqué demaladie , & rappelant dans 
Ion cfpht la prcdiâion du Moine te», H jogea 
qu'il étoit proche de (à fin. 11 manda en diliecnce 
HDnorihs fbn'fils de ConAantinople y & Seçm 
qu*il fat arrivé il fè trouva un peu mieux* Defbr- 

^^|. te qu'il aflifla aux jeux. Maiss'étanc trouvé plif 
mal après le dîner > il esvoia dire à ibn fils qu'il 
prèfîdât aux jeux > ^ la nuit fuivame il monroc 

{_ IbAsk coaTidatd'Olibrins > ^de Probift£neica* 
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HISTOIRE^ 

LE G LISE, 

Ecrite par Soz/kméne. 
LIVRE HUITIE'ME- 



CHAPITRÉ PREMIER. ;/* 

/ircadiu$ , & Honoriits fuccedent 4 Théêdofe ieur 
J^err. Evêques des coudes villes. Mort de S(ùfm. 
Divipons entre les hérétiques, Botmes qmliteK de 
Sifinnius Evêque des Novatiéns» -, 

r TOilacommentmoaratTIi^o<tofêapresaToic ^,^ 
Y extrêmement favonfé > êc aggraodi TEglifè. ^ 
t vécut enfiron (aûanteaoS) & en rêgpa feize. Il N, S^ 
lida pour fucceflèiirs Arcadiusfbn nls aXùé en 39)^ 
>rient, & Honorine en Occûlenr. Ils (iiivirenc 
ousdeuxlaReligbadeie^rrpere. ^Jr 

Sirice gpuvernoit alors l'EglKc Romaiac >.aprés '^'^ 
& mort de Damaft > Ncébùre gouYernoit ceHe cfc ^y^,^ 
:oû&aiidoople> Tbéoplule celle ^AMxandrie » ri/i/. 
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4SO HISTOIRE DE ^EGLISE, 
Vm Flanen celle d'Antioche, & Jean celle de Jërofâ- 
^ lems LesHoof Êb(bieQte9c^teiti$.làled^{^ca, 
* 'Arm^ie» Acend'autres^aviocesd'Onciic. On 
' ' ^* foapfooooii Hufio Préfet dd Prétoire de lesaroir 
^^ ioTicezâeiicrer fur Ici terres de l'Empire a dcffeiB 
fM^ de s'emparer de raocorité foaverainc > aa milks 
«^ des troubley ûu*ils czciteroient , & fur ce {bof- 
^- çon , on (c <fcftt de^ lui bien- tdc ^r^. Car ranlïéc 
"'" étant retournée viftdcienfè après la déËûtc «TEo- 
|réne , & TEmpércur Arcadius étant partij^e Cod- 
ftantinople pour aller au devant d'elle félon la cou- 
tume ) le^s foidats mafTacréren^ Rufîn. LesEmpé- 
reufscrûret)t<]ue la facilité avec laaneUè^iBHg^oe 
afoit été défait , Se que la manière dont Kufin qai 
méditDitdcsdcffeinsdc révolte avoir été eolcvc 
du monde fans oue fa mort eût produit le moindre 
tumulte dans TEmjpire , étoient la récompcnfedc 
la piété de Théodoie leur père > confirmèrent tour 
tes les loiz que les Empereurs précédens àrofcut 
£iites à l'avantage de l'Eglife > & lui donnèrent 
des Biarques nouvelles, & particntiéres de leur 
affedion » & de leur zèle. Les fujets ne manquè- 
rent pat de fuivre leur exemple > de forte que ks 
Paiens accoururent en foule pour fc convertir à la 
Religion Chrétienne, & les hérétiques > Donrfè 
rtfomdre à l'Eglife Catholique. Le nombre 4cs 
Ariens, & des Eunomicns diminuoit de foor es 
jour , âcaufe desdivifions qui éroient entr'edx. 
& dont }*ai parlé dans le livre précédem. Car plt- 
fieurs de leur feue Êiifànt réAézion (iir la divat* 
ce des fêntimens qui fe trouvoient parmi eux , k 
fur l'aigreur de leurs contedàtions , & de lenis 
difputes,jugeoieot qu'il n'y avoit point d'appares- 
ce que la vérité fut de leur côté , fc & ran^oicot 
' avec ceux qui faifbient profeiGon de la religion des 
Empereurs. Les Macédoniens de Conftantiooçk 
ibulfrirent un grand préjudice de ceqn'ils D^ 
Toient d6int d'Evique de leur feâe. Car dcpvs 

qu'Ea- 
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D*£udôte leur àtoit ôcé leurs Eglifç^ â>uslcré- ^*^ 
ne de Confta^jji , ils û*àvoieot eu que des Pré- ^ ^ 
es pour Pafteurs. A Végztà des Novàtietis, hkn ^ f " 
ae qttclqtfes-uns d'cûu'cux euffent éti un pca/'^* 
'oubteipârles qucftions , &parlcsdifpmcicx-*^y, 
cée$ cfitr*eu z > touchant la célébration dp la fétc. cédiàr 
ePaque, & renouvelées par Sabbatius, tous les & 
itres étoicnt dcinclirez dans uoc poflewQp paÏG' 'f'**" 
k de leurs Eglifcs , fans étre.fdjets aux pcffics poc- "*** 
îcs par îes Iqiz courre les autres ie^es y parce 
11 'ils tenoicnt aue les trois perfonnes de la Trini* 
f font d^uQc même fubftapce. La vertu > & le œé* 
\zà particulier de leurs Evéques contribuoitaudL 
rcs-noublement à eotretemr parmi eux une par* 
ai te intelligence. Après la mort d'Agelios > ils 
voient été conduits par Marcieo , Prélat d'une 
inguliére pxobité , & ce Marcicn étant moit lui- 
lêineiSifinnius luiavoitruccédé. C'ccoirunhom- 
ne très- (avant dans les Hences prophanes » & dans 
'Ecriture fainte , & toujours Ti prcc a la di^ure ^ 
^ {îprom ta ta réplique } qu'Eunomc qui fairoic 
^roéffion particuliécc de cooféccr fur les matières 
oiite(lé^s j refuJà fguvcnt de coLiférei avec Iux< 
avetttt étoit ftQ-dcÛusde ta mcdilâoce, llj avo^ 
•oûrtant^t ta dcUcateffc, Se uiékic delà rppetflui- 
^dansfàmaiiiérc de vivre I défonce que ceux oui 
iC le connoillaieiic Das avoicnc peine à & per(îiadec 
ju'au milieu des délices il pik coo&cvorfci um^ 
France. U étoit d*unc humeur fi douce 1 & d'une 
(mverlktionfîagréablc» qge parr-U ilavoit gA^ 
;né Pamitié des £véqiie$ & l*Egli& Carboliopci, 
les Grands , & des Sa vans de l'Eiapire. U faflok 
iflicatement , & lânsoftenfer perlenoe: il ttaftni* 
bit aufG la raillerie > & ne s'oftenfbit point mal i 
Topos.Ses réponfès étoieot non feulement prom- 
is, mais ingénieufes. Quelqu'un lui aiant deman« 
lé comment étant Evéquc , il fe baignoit deaz 
i^s le jour > c*e(l lui répondit-il 9 ^ue je ne iaarois 

me 
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45* HISTOIRE DE TEGLISE, 
jjtm me baigner trois ïoiu Un parci^iec de l'Ë^Iifé 
^ Catholique , raiant railM fur ce ^1 étoit habillé 
^* ^* it blanc 9 où cft-il commande -, lui dit-il , de s*ha- 
^95* biller de noir ? Comme l'autte h^fîtoic , Sifiimius 
j reprit la parole , & lui <fît vous ne duriez me faire 
€éMm ^^^ ^" " ^^'^ s'habîllcr de hoir , &-moi , je vous 
; ^ ferai voit aifément qu'il fautVhabiiler de blanc* 
^0M- Salomoi^lc plus fage de tous les hommes nousj 
'**'• exhorte en ces termes: Que vos habits fôicattoU' 
jours blancs. De dIus nôtre Seigneur jptfroïc dans 
TEvangile habillé deblanc> & fait paroitre Moifè, 
& £lie de la même forte. Voici encore ime de (es 
léponfes ingénieiifès. I:éonce Evéque d' Aocjie en 
Galatie> oui avoit chaflé les Novatiens de cette 
Province-la de leurs Eglises , ^tant venu à Gon- 
(bntinople > Sifinnius Talla prier tie les rendre. 
Mais bien loin de le vouloir faire , '\\ kii cfic qjo^es 
Novatiens ne m^ritoient pas d*en avoir^parceqâ^ 
privoient les pécheurs des efièts de la miféricoide 
de Dien en rainant la Pénitence. Alors Sifinniosloi 
dit, il n'y a perfbnne ^uiBilTefi bien p^aiixnce 
que moi. Léonce lui aiant demandé comment, 
& de quoi il la £uibic ^ il répondit y fc la fais <kce 
que ;e fuis venu ici pour vous voir. On rapporte 
quantité d'autres bons mots de lui, 6c on a même 
quelques livres de lui compofczavecaflèz d'dé* 
gance. Mais ce qu'il prononçoitplaifbitbcao- 
coup pins q«e ce qu'il ecrivoit , paccc qu'il aiott 
la prononciation, le gefte, & le mouvcmAitda ti- 
£ige, desyenx, & de tout le corps , fort agréa- 
ble. Voila ce que j 'avbiis a dire pour donner qoel- 
£e idée de Te/prit , du naturel > 6c de la vSisûi» 
vivre de cegcand homme. 
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Education y CT manière de vme de Jean Qhryfo' ^^^ 
fiome* Sa ffomotion i V Eykché ^ 

de CMM^itiQfle Htm^ 

N^^ic jcant xnart en ce tcms-U > ondéli- 
b^ra far le cHoix d*an autre Evoque > 9c 
après de. longues conteftacions , les avis demea- 
rércDtfeifdiftéreps. Ily avoità Aotiochc, cette 
Tille fi c^ébre affifè furlesborsderOronte> on 
Prêtre nomm.<J Jean , d'une race illuftre ,' d*unc vie 
irr^pcebeafible > & d'une doquence quiCelonlè 
témoignage delibaniu$> furpaflbit de beaucoup 
celle de toïil les Oratciirs de fon ficfclç. Car com- 
me ce Sopbifte étoit proche de fa fin , & que (es 
anjis lui démandokot qui feroit capable de lui 
fuccë^r , ccferoit Jean , leur répondit- il , fi les 
Chrétiens ne nous l'avoient enlevé. Il infpira fci 
jèacimens» & Tamour de la vertu a un graod 
nombre de fes Auditcars- Il ks touchou pïus 
par £on cxcoafle, que par fes difcours^ 5c les 
gagaoii: d*autant plas aifcmcntj qu'il n'en- 
trcprcnoit4>oiQt de les enlever par Taitificc de fcs 
figuf^s, mais qu'il les pejrfuadoit par IMvidcncc 
le la vc ri xé. 11 n 7 a poi n t de difto urs fi p roprc 
à pçrfuadcr, que celui qui cfl foùcenu par les 
liions. Sans «laqticlqucroinqa'un prédicateur 
lie ii'annoncer U véri£i?,il paflè potir un impoftcuE 
nui fc dcmcut lui-mêtnc. Jean avoir rd tini eu Ùk 
perfonne ces deuravantages. Car aiant d'un côté 
jae v«rcu Çt'fétc t ôc exade , il a voie de l'autre une 
[natiië re de prêcher claire , âc élégante. Auiïî ne 
pou voit il manquer de teufCir dans cette fotidioii 
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i54 iilStOIRÈ DÈrEGLlSÈ, ' 
s Diea an excellent naturel) il l*aYoit coIçivéïKC 
^ tout le fbin qui lui aroit iii poiCble. ITàToic 
^' '' étudia ToûsrlcsliieiUe^Maîtces^ fatoicfbusLir 
^^7^ baniusen ^étôriaûe» te fi>ûs AniiagathiuscB 
^^ Philofi>{>hiei *: Au ueu au'on c^^it (]a*il (ciok 
^^^ Afocat, il s'adonna i la le^re de rEcritute (àÎB- 
é» ce> & aux exercises de la Philo&plue Chrétienne» 
«f(Mf^ fô&s la conduite de de^cdl^res fupcfrieurs de 
mt,' i4Qiiaftdrca,Cartére|KStodoretdontledeniia 
lut depuis Evécjae deTarfè» iSc compoCi qnelqna 
livres, où il expliqua le fins littéral de TEctinac 
Ainte,fans avoir jamais recours à rallégorie: fean 
ne (ë eontenu pas de fe fo&ttiettre à la conduite 
de cts fav^ns maîtres de la vie fpiriaielle. Il per- 
fnada à Théodore , 9c a Maxime aui avoicnt iv^ 
diéavecluiroûsLibatûns> des^ylo&mettreaiifE. 
Maximçfut depuis Ev£(]ue de Seleuc^ en lûnncy 
8c Tiufodote Sv^qne dé Mopfiiefte , nomi&£^ 
liabiltdan^l'iftude des livres facrex, ^^j^^^ 
£ences prophaties. Après avoir v^UHnji)|^ 
tems avec des Eccl<f(!a{Hques> & de| i^il^icsy 
il renon^ à la vie du fîécle. Mais aiahc\£n^ 
depnis de foitimenc > il entreprît de juftifies foa 
diaa^ment^ patdeaexemptes tirez de rf^ftoitei 
dc«icll ^voit une fort grande copùpifl^ce^ Je» 
âianrappris'qu*!! ^toit tiétoamè dans le inonde, ft 
^n'il avoir deifeln^ie s*j inarler lurëcriyi& une let- 
tre divine , & aai fbrp^^oit piaula (àblimluf des ' 
|eniVtt i^ ou t>ar lia force dés exprèffiôâs , contée 
oo'ôn ponrr Oit jamais attendre des pte grands g^ 
Aies. Elle fit Une fi viveimpreflloQ fûxTcipqfde 
Théodore qu'il quitta lo^ bien» fenoocaaarMo- 
ilÊts du outia»; éc rc*prif îâ rfxmit^ 4e vfvsedci 
Sôlitiires, Oh ^t jv«i( pai;*Ia 4uPQqTo\r qoe 
téloqucncedeJéatoetfcf{pît,rnr l^rtpritj» pou 
«•i! p«fpaidafiaiftnaei^t,aQ^ ;||i^fti|ftf 4u CQOh 
mnn, mais nnllômtneqùi (avoitcômsie loi l'ait 
^pcxftaderlcsamjccf. %ff^^zxJMmèaà 
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PARSOXOMENE, LIV. Vm. 455 
flo^aeacel'jiffeâiptidespcuplesearepceMmBar- Vm 
iimcnt les vices, &ent^aio^afitkim<Biciiidt^ ^ 
^oadoa coatre les ip jufticft , & les yioknecl » que '^'^* 
ioDleslni eût faite» à Itft-ménie. Cette liberté '^ * 
>Iaiibiteitrëincntent aux pétis» ftauzfeibles: ^^. 
nais elle d^pl|droit aux Grands > &aux?tnflatis> ^-j^ 
](ii font d'ecdinaire coupables des fautes qu'elle & 
cprcnoit. Aiaot aquis une grande eftime dans ^»"'- 
*cfpnic> tsuitdeceuxquileconaoifloiempareu3(- ^^' 
nênies > que de ceux <^ai ne le.connoiflbient » qur 
ar le rapport d*autrai , tl fut juaé digne d'être 
Icyé £ur le Siège de l'E^ife de Conftantinapte. 
.e Clergé» 8c le Peuple étant deiheurez^d^a^td^ • 
[e ceckoix 9 TEmpéreur Papprouya > enToiaqniî- 
ir Jean > & aflcmbia un Concile aConftantino* 
le pour rendre la cérémonie de ion facre plus ce- 
fbre. Aftérius Chef des troupes d'Orient aianc 
e^^bien-tôt après l'ordrede rEmpéreur > enroia 
aéfîr Jean , comme s'il e&t eubefoin de lut en 
oeloue cbcnfe. Qgaud il fut yenu , il l6.fir monter 
^ec lui dans Ton chariot , & le mena flaques à 
^agras , où il le mit entre les mains de ceur^ui lui 
voient apporté l'ordre. 11 agit fort prudemment 
c I *enleycr de la fone avant que les habitans d'An- 
achc enflent rien appris dé (on éleâion > i^ict 
ti^étant fort portez de leur naturel à U fédition > 
sn'auroiehtpas laiffé partir Jean iànsiairCy oa 
us foufBrir quelque violence, 

Quand il fut arrivé i Conftancinoole » & que 
s Prélats fc furenc affemblez , Tlieophilc Ei?ê- 
ue d^Aléxatidrtc s'oppofa à ton oïdiu^ûon , Se 
rûdur le parti d'un Pi^uc de fon Eglifc nom- 
\é l^ilore , qui avoitlefoin des pauvres &dc* 
élcriias » & qui dés fa première jctincfTc s'é-r 
»ic très -bien aquitd des devoirs de fa vie Mo- 
afliqncà Scetis, comme je l'ai appris dcqutU 
Lies perfbnnes qui Ta voie ne connu cres-particU' 
Efrcmc&c. Qkidqucs-uîis difint qu'il n'^toit 

cmié 
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45^ HISTOIRE DE LE<3LISE, 
V^n ^tréfiavancdansies boDne^gnccsdç Tl^o^' 
^ le , que pour lui a? oir fcrvidc MioiftEc dans imc 
'^ ^^ intrigue focc iianu;dçj|i(è. Ils préteadenc que do- 
^^ raocia çucrro>^d2éiitfe Maxiroe^ic rEmp^ieuii 
jl^^ Théophile fenirôia^ Rome ave«^liPLcttres & des 
^^g^ prefens , à la chaîne ^'attendre rérenemeot de h 
<$» çuerre > & de ne ms remettre qu*«iitre \z% maias 
Ifitfit. de celui pour qui la'viâoirereferoit déclarée. Il 
^* fuivit exaiflement cet ordre. Mais la raie aiaiit 6é 
découverte, il eut peur d*écre arrêté, &s*enfiK 
i Alexandrie. Théophile le chérit depuis pi» 
tendrement q(& jamais > & pour récomp^nferks 
» fcrvices au*il lui avoit reâdds , il tâdia. dcréfefti 
furie Siegede l'Eglifède Cooftantinople^ Mats 
foit que Théophile eûtcate r^ôfoq de fiiTorifer Ifi- 
dore, oux}U*il ne regardât <qne fbn mérite, & 
au*il le crût en eâFètdtgaede oettecharge, il fe ren- 
aît enfin à Tavis det^x qui avoien t élu Jean 9»de 
peur d'irriter Eutrope valet de chambre de FB»- 

S'reur , qui lui avoir déclaré onverceivifac «fi'ii 
oit ou qu*il confentlt à TéleAioiide Ji«Iy <a 
qu*iljfatisfit au Concile touchant les ^^onrfKÎoof 
qu'on avoitf ropofées contre InL 



C H A P I TVRÉ III. \^ 

. feonreformeks tnœurs, 4^fônQlngêj CT^é-> 
concilie Flavien avec le fafe. 

DEs pue Jean fut en poiTeflioQ dc. b dJgDÎfié 
Epiicopale , il ^'appliqua à reformer ks 
mc^ursdesEcdéfiaftiauçs, & à régler leur boôe» 
leur manger, & toute icurmaméredemce. Heu 
chafla même quelques-uns de l'Eglilè. Comme 
xlaimoitnaturellemèiitàreprenditej & qu'il cou- 
fCYoitttoejiifte iodigQatioocomxcc^DzquimaQ- 
" ' ' qnoàeflC 
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PAR SOZOMENf, LIV. VIII. 457 
t)uoicnt à leur de? oir, cette inclination s'accrut en ^^ 
fm depuis qu'il ftlélevd. fut le St(%c de rEglifc. ^ \ 
Caraiancl'aa£orix^cnc£elfSinaia%a ildonnaune Jr* 
plus grande liberté qu'âupaiavancifà langue & à ^ ^ ^ 
Cbn zele> conter ceux qui sVfo^jpoieiif defeur de- «j^j^ 
▼pir. Mais cezclem iè tenfonapas dans les ^g^^^^ 
bornes de (on Dioc(éi[è. Il s*ëceodic jufques aux & 
atrtrcs , & entreprit detetminçr ks difFcrens qui 
tftbicntTCiitrelcsEYéqncsd'Otàdcnt&d'Eçjrfft» ' 
^ ceux d'Orient, & pria Théophile deft jlmdre 
à lui pour rcconcihcc.narien arec TEvequcde 
Rome. Tht?ophileaHintTouftmidcs*entremet- 
tie pour <ét efFet > ils dépu«frcnt à Rome Acace 
EvéqacdcBérée > ^ l(î dore que Théophile àyoit 
taché dcfeiic préférer à Jean. Us terminèrent en 
peu de tem^ à Rome l'affaire pour laquelle ils y 
avoicnt évé enf6ic«> & retournèrent en Egypre. 
Acace apporta enfuite tti ^ne les Lettres, par fef» 
gatfleiks-Evéqucsd^ Egypte , & d'Occident ciini- 
leiiitoictttf^ recevoir Irl^ien dans leur eommû^ 
-càon.^ * If ^a cdîttment ct^Egpfts fë rcutiitent eii 
Qll mltoè <orps , après aroir été long tems dans 
une di vi(ton opiniâtre. Les partifaus d*Eiif^ace 
-continuèrent durant plufteurs années âjàireleurs 
a/fètoUéesà parc> Wn q|tt*ilf n'euiîent plus 
<d'£¥è}u«$ ( £yagrefuec<^éuf dePatilin ne hii 
aiant pasbeaùcoâplur^êc«r\ coniinetîous l'a^oifa 
déjà dkî &^'eft fans doutcce^oitctidirlàiW- 
^m^ pHts iiAfé/ Le>^uj!>le's;at^<;6ûnitna peu i 
ÇeuàValfcrtiWcf avec ceux qui étoient demeure* 
fbumisà la conduite de FlaYieH> & ainfiiln'y eue 
flustsdWifioo. • 
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45» HISTOIRE Dïf^^ISE, 

ÏL Si 

^a. C H A P I t R E I Y. , 
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^^^ .. .' . Mntreprtfcs de Gâhdt , <^ P^.^^ 

^i,^ Y "T]Sl étranger nomméGaïnasqois'^toîtrcfii- 

r#^ V^ P^ f^^^^ '^ Romaii» , & qui de (knpk 

Toldâc étoxt dcveou coiiti» lotttc fia^c d'çfpëiawt 

Maître de la Mili<»i entreprit d'ofarpcr raac0iicé 

fouvcraine > i& aiant &it ^Btrcr;pour cet efict Jes 

Xiotks fur les tcrrç$ de rEmp irc,doana^ plufieufs 

<l*cmrc eux les principales charges ik l'amMÎc. 

Thbi^ilde fonfirentqui coniihandoit oo.nombie 

CûDfîddrabU de trotipcs en PJirjfgi'e , y aiant <;X4:I:J 

^vïelques mouvemeiis, les perfonncs les plus ^îai- 

ices jugi^rcuc qu'il agifïbicdc concert avec Gaîiiai- 

Ccltii-ci aiaiit pouic^iu lai c fcmbiant d'6erti|db: 

^c la rtiïne de cctie proFihce.s'y rendit en ^^i&à- 

(cc fe lo n l 'ord ce qu'il avpic reçu foi} c ir veiÇai a 

Ja fureté des villes- Maisîjuandil yfiitarâîe, 

il ci>piila quelques-unes, & fc prépara à 3Eca<[iJcc 

les autres. Etant allé eiiftiiEe c» Eitbyt>ic il s'aî. 

ffcra proche de Calcédoine à dcffcîu de commcD' 

,cer la guerre. Les vilics d' Orient » d'Atict $: 

princspatement des environs du Ponr-Cuxin, 

étant dans un ii péril le uï e'îatfl l'Eiopdreur yn" 

jg«apar Tairii de iba con&il (]u d n'y avoir foiiii 

td'apparçnce de donner ^x>mMt à m fjens ^ 

;4Jtoieatc0mmeaude(c£poir» «$c46^tc4oiiiicffiaii 

avoir eu le loifir de s*y préparer^ ebVipia ofidi» 

éGaïnastOEt ce <]u'il lui voudrok demander. 1 

4einftnda qu*on lui mit entre les niaiof deux 

fiommes Confulaires Saturnin & Anrelien«ai'â 

foupçonatHt d'être contraires à ftsûitér^, 8c 

douand il les eut» il leur pardonna* Atanc aotés ccfa 

ssaxSki avec l^JEmpéiws f œdic ^XmikM 
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PAR SO^OMENE, LIV. VIIL 4$^ -. 
'â«a5r£giireoiixfliecombeaii<k(iûiite£iiph^mie L'jé' 
loanfjx:, il lui promit avec ièrment une amitié in- ^ 
Tiolé>le9cecucdeliiianeparetJlefioiircfle^ ira- ^- ^\ 
v€£&iCottàsmimofk,ôi fat dédzté Maître de U ^^' 
CUfatarkficdAl'HiWBlerie. AJbû^^po^ ^^^ 
avec modération de la prorp^ricé qu'il n'avoit pas ^^^ 
9M^itée> ilcntaepffi^ de tr oublf fi^a paix de TEgli- >^ 
iè, €ommçii^Mtu<iubi6tdlJifi4cVEmpitCi Ôc B[m$m 
eÂàa^necectçvimpWtéCàorikfgen'auroicpasan ^^^ 
(accé& moûifr iKpreus qoefarerdrecrimiuelle. 
Uiaifbicprofeâum delà Reli^on Chrétienne^ 9c 
^c|a ^G^rine d' AriiiMtomixic le rdile des Gochs. 
WaemMtàzionciVEtaf^ïtty fmtÀ la fuCciu- 
: ^ioadcs £véqttes<le fa (è^, on par le moUYemeift 
: 4e fa propre ambi^kii^^, ^n^J^Qur accordât une 
> Sglift dans fa ville ,'^pa^fe^^l««^\étoit une chofe 
wfGantraire à l^jafli^V^'lï '^ bien-fôance^ 
w^^t rJxooneiiT ^'avotr pne^harge qui lui doo*^ 
: w>it le commaBdeiKcnt J|^eral &t tontes les 
: troopesdel'£fiiçi^,4lraô%Iig^ defonitdeU 
r ville coptes les £9isi}a*fl (ouhaitoii de faire û prié' 
I se. Jean n'eut garde de derneurer en repos dé$ 
u qu'iLcQ! avis débite affairç. Mais s'^cant misa 
I là térc de cous les Evêques «]iu é^oicnt alors à Con* 
} {ïsiQtmoplc j ti a!la ati P;iIaU de l' Empereur , & Ht 
;i ^vânr Iut& dc?âuc Gaicias un long difcours , oà 
il reprocha à ce dcri 11 CI qu'il <froitun ^craugerat 
j im njg^iif, â qui k (eu Empereur avoit iâuv(f 
I lavJe, £c qui l«i avoir promis avec ferment de 
i loiéfiefiàile, «càfcsenfens, & d'obfc^¥crrelU 
, gieiifemeDC les mêmes Joir, qu'iï vouloit alors 
wiolci^ Il prodtii(ît aprcîï cela [a loi par UqïTttllc 
; i'£mp^rear Théodore avoitd^feiidu que îeshcr^- 
tiqftts ne s*alTcmblafiènc dans r^ftendue de U vilïc, 
PniraAreffaui fa parole i l'Empdrçari il I'cje hortâ 
à £urc ^ obfc r vt r r O rdonnance qui av oi t ^c é fai ic 
"^paue'îes autres hérrfCcs,& ïai conrcilladc rctiou- 
""Set ^fy^Qi ft la ibiiYCiaitïe Ptiiflaûcc , qîïc de corn- 
ai ' y X «cette 
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440 HISTOIRE DE L'EGLISE. ^ 
Vd» mettre une impiété aa(G horrible que fèroic celle 
^ de livrer U maifon de Diea à (es ennemis. Gainai 
^' ^' méditoit de piller la ville, fao^ fc foucier defo 
^^°; ïcrmens, &cedei!cin-làfutpir^fagéparaqcCo- 
mëte qui parut au delTus, ^«qui écoïc d'une graa- 
^'* deur (iprodigieufè que jamais on n*enayoicvùde 
c^' fcinblable. Il eut envie d'abord de fondce dam 
Hom^ les boutiques des Orfèvres, & des Banqnicss dans 
rims. l*efpérance d*en enlever des richcifes ineftnnables. 
Mais les Qrfè vres f ôc les Banquiers en aiam été 
avertis, âcaianc cache ce qa*ils avoieqc depfé- 
cieux, au li<^ii de l'ezpo(èr feloq leur coutume , il 
commanda aux étrangers de mettre leico dnaor 
la nuit au Palais de l'Empereur • Les étrai^ersaa 
lieu d exécuter ce commandement , letpurnéicnc 
faifis de crainte. Quand ils furent procne, ihcm- 
lent voir un grand nom bre de gens de eœrxe d*ane 
taille prodigieufè y & rapportèrent a Gainas que 
cVtoit une armée arrivée depuis peu de|em|o il 
n^âjoûta aucune foi à leur, rapport , parceqnil 
écoit alTuré qu^i n'étoit point entc^ ae croupes 
dans la ville. Mais d'autres qu'il avoit envoies 
la nuit fuivapte lui aianc rapporté la même ^ofê, 
il voulut voir ce que c'étoit, & s'imagipaiic qu'oA 
avoit tiré des foldats des gamifbns des filtres vil* 
lés , qui fc cachcnent le îour & gardoicnc le Palais 
la nuir, il fit (èmblant d'écre agité parjua^^cm t 
Se de vouloir aller aire ùl prière dan^ rEglifçiqae 
Théodofe avoit autrefois fait bâtir à rHebdome 
en rhonneur de ûint Jean-Bâtifte^i Une pank 
des Goths (bntrent de Conftantinople avec Gag- 
nas , & emportèrent des armes fi^deschaRocs. 
' Les gens de guerre qoi gardoieùtlesDartesaiaoc 
Tonlu arrêter les chariot^ , ^empêcnedetianA 
port des armes, furent tuez. La ville fbt icmplie 
a rheure-même d*un àuilî horrible tûQrakeqde 
^ elle eût été en danger d'être réduite fous lapoit 
(âfliç'cdc renncmi^ Mais i*£inpéceiu: cconn Cm 
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PAR SpfcOMEN^* IIV. Vin. 4*]t 
le champ uii bon moien pour la fauYcr , qui fuç ^^ 
le «iédarcr Gainas eonemi de i*£mpire , & de j^ ^ 
rotnmandcr de faire main-bafTc fur les Gothsi ^^^ 
nui écoient reftezdans la Tille. II n*cuc pas ti-côc 
oônâ^ cétoidie que les gens de guerre fondi^ènc jgrt^ 
for eiiz> en tliécent un gr^nd nombre > & mirent ^/iifi * 
le feu à. leur Eglife , d'où ceux qui s'j Croient re- ^ 
fbgicz ne pûrenc sVcbaper , parce que les portes *"^ 
:n ^toicnt fermées. ^^^ 

Gaïdas aiant appris letraicémeotqneresgeus 
avoientreçti dans Cônftaucinople) palTalaTnca- 
ce, & alla vers la Cherfon^fe à delTein de travcrfer 
I*Hellefp<ftit dan^ l'efpérancc de foumctirc les Pro- 
vinces 4*Onent là û puidance. Mais cette efeé* 
rance fut auffi vaine que la prem iére , & les Ko- , 
xiMkihâ' Reçurent du Ciel eh.'tktc rencontre yne 
^otc^^n auffî promte, i^ âi^ffi vifîble qu'en r^a- 
trt4^2<[Si(é l'Empereur jtrôuva des troupes pojjr 
4J>poftr à Gainas paîimi, fit par terre. Elles 
écç^fKf^*^ cbm^màndecè {>armyita,qQi bienqu'cf- 
cran^'r ne la^fl^it pas dVtîie fort homme de DiçD> 
& £^rt habile dans l*ar t de fa guerre. Les Goths 
n'aiaiit point de vaifTeaux furent (t t^m^raires qiie 
d'cntrcprehdrc Se pafTcr Tikllcfponi fur des bar- 
ques s de forte q t^e le vent s Vtan t (flevé les pouâf 
contre les vai/Teaux àt^ Romain$»& les mit eo piè- 
ces. Prefquetous ces barbares furent outuci» 
ovL noyez. Gainas échapa de ce p^ril avec un pe« 
tit nombre des fiêns , mais comme ilcouroit en 
Thrace il rencontra d'autres troupes Romaines , 
par lefquclles il fut tué avec toute fa fuite. Telle 
fut [a fin de £à vie & de fês. pernicieux conseils. 
Fravita fut élu ConfuI en récompen(è des (èrvice« 40 1. 
qu^il avoit rendus durant cette guerre. Sous fon 
confulat & fous celui de Vincent il naquit à TEm- 
p^reur un fils, qui fut nommé Théodofe > comme 
ion aieul , & déclaré Augufteau commencement 
du confulat fttivant. 

• Y 3 CHA- 
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M^ •. j l^fii»!^ iuik^ljfifmu irtfdéie. ^ 

J^Han Eyfgiiede (jonfttadiiople i*afptiqBoâ 
..içepciulant avec an foin iocrotableaB goaycr- 
i^qieaiencdcfon^^, <cyat6ioicq«aiicit^> 
tam de Paiçns i qiiea^h<^âiques. Il y^Ycnteba* 

re iouc aocom dehii un cosooârs^mcnFtitlant 
perfbnncs de tonte forte de coa4itioiis « doué 
les uns fouluitoienc de bonne fei de f 'teArsire > 
& les antres né cherchoient qn*â le temer. U 
gagnçfit tout le monde par (es diicours , & lent 
f crfuadoit tout ce qu'il votilôit^ te peopfo A 
prcfibit de telic fone pour l'écouter > qu'il fut 
«bligë de monter au pâpitre pour prêcmr. Je 
xroiJeToir inftrer en c^t endroit de mùm killoiit 
un miracle oui arriva de (bn t ems. Un kdmme 
de la jTeâe ots Mactfdoniem fttan# entendu ui 
îontunfermonde Jeati, od îlavoitéxpliqBéce 

Su*on e(t d>lieé de croire > toiiciMn^l^^^tt 
divine» il embrafia Ton ièminient > 5c exporta 
fa femme à fuivre fbn exemple Cette femme 
cftoit retenue comme captive d%|||[6filclig|po, 
jfpar la force df la coutume , i^^i^Mj^Mois 
^^les autres femmts de la connotflai^sr[.4elQERe 
que ion mari ne pouvant rien gagner ihr foo 
efprit » lui di^un jour eue (î elle ne vonloitétic 
^ de ÙL communie^ > elle n*aurpit plus ^'aftre 
communicatipiniyec lui, Elle lui promit (fefài- 
it ce qu'il lui piairoit , &,aiant découvert (on iè- 
^ ^€f^à. une (ervante qu'elle ^eiioit Brt fidèle > cfle 
fc Tcrvic d'elle pour trompa (on mari*. lois 

que 
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PAR SOZOMENE, tlV. Vin. Vtfjr 
que l'kcotC(icpaccic>per aux facrcz Myftércsfuc ^*'^ 
arrivée, fies fidcîcs cntcndcot affcz U gue K |^c 
veux dire): cène fbnrtic garda cfe 4u*on luiavoit ^^J^ 
A>nnë , & baiffala lêtc^ comme pour faire fà "* 
friéfe. La fenrame cjwî étoit dcrnérdclle, lui ^^^^ 
doihia êxi cacht;^^ trn morceaa de pain ou'clle nu»^ 
«Toic appbrré dcf U maifoo, ^ h maltrclTe raianc ^ 
triis dans &b'ouch^,i) devint dar comme une picr- ^^ 
xc. Etonnife d'un miracle fi peu attendu, <& apprd- ^"^'' 
' 'hcndam cp'il ne lui arrivât quelque cnofê de plut* 
i^hettx> cHc courut vers TEvéquc tcrifte trempée 
de Tes larmes, !ui montra lia piçcre qui étoit d'une 
couleur extraordinaire y & qui avoir retenu les* 
xnarqatsde^imptcfliônderesdens9 confcfla Ht 
%ute, en demanda pardbn , & demeuKà le redede 
fà vie dans la religion dé (bn mari. Que fi cette: 
iiiftoire Parolt incroiablei queloues-uns, ils peu- 
vent 'S*auurcr de la vérité jhh: riurpcdlion de la^ 
piiftr^ qu*on garde encore aujourd'hui dans 16 
«rcfbr de llSghft de Confta,ntinoplc, 



*? :; C HA P l'T'R i, .VI. 



Jtan Eyfè^uf dp Cor^antînohîe fMtJa vipte en 
^ c^fc > ^ en Phrjgte, 

JSen aianc appris qu*i] 7 avoh et) Afie, & 
aux environs des Porteurs incapables , ^in- 
dignes de leur miniftére , que îcsunsrc^cc- 
'voient des prefcns pour donner Us Otdrts , & 
i^s autres les donnoîenc par faveur : il alla â Ephc'- 
fc^, dcpofa treize Evoques , tant en LyciCi &cii' 
Phrygic, (]u'cn Afic, & en cftablic d*aucrcs en Îcuï: 
place. L'Ev^qiie de la ville écatic raortil facra- 
•facraclidc , natif de Tlfle dcChy|îteB quUvoitïïté 
aujtrcibis* Moine à Soccis , & ditciple d'Evagrc^. 
V 4- ^^ 
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4é4. HISTOIRE DÎrEGLISE, 
X^ & qui iioit alors Diacre'de TEglife dtftjçnftami- 
^ noplcU Je'po& aaflî Gc^ronèè £véqac<kNicoiné- 
dic. CeG^ronce étaflC DfàcRde Milan , afoiidica 
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quelques pcrfeniiéiK focqailcutdclKiDdclcor 

imporer, pa qu'il me lui- ipieinetroirlpé parant 

7 illudon dttd^xnotbqu'il aVoïc pxis'la nuit ançÔoo- 

fcélidc, IuiaToitrar<rTit?jSf\ rayoitjcfcwcdi» 



.''•'^ une huche. ' Ambïoifeî^>Sjt;,qHC»<i"difcoBn 
"•'^ ^toit fort i m pertinent djrtisja bouche d'un miDÎ' 
ftre deTEglife , lui ordonna de dcmeucerdaosût 
chambre un certain tcms fan s p^rourc eu public, 
pool eipier fa faute par h pénitence. Gérooa 
iftant fort h^ile McJecin , fort éloquent, libn 
jpropre à faire des amîsj Te rnot^uad'Amhrôirciîc 
alla i Cotiftantinoplc T où aiant aquls copco^k 
tcfhs les bonnes gr^iccs dç$ plus puiQaos (]ei^ 
Cour , ilf6tclûE>cjqiicdc Nicomcdic, &fitK 
par Helladiws Evêqijc de Céfarcfe ea Cappadocc, 
cpti fut bien-aife de lui rendre cet office es re^ 
inoinance de ce que par foo crédit» & par feliKiS) 
il avoir fait donner à ion fils une cnarge W^' 
4iéiahk. Qpand Aaihioife fut qu'ilavoit etéâ^ 
cré de la forte > il écrivit àNe£UireETéqae« 
CoDfknti|S^lef>oqtle|>rïerde'Jd:d^bfa, &'^ 
nç pas fouffriroue ladifcipline de 1 cglifere^^ 
ce(te injiiue en (a perfoone. Mais quelque dcfe 
que Nedaire eut de fatisfaire à la prière d'Am- 
broife , il trouva une |i forte refîftanccdelip«^ 
deshabitans ^Nicomedie , au*il ne pkjj^ 
ftn venir à bout, ^ean aiant dégoft Géronccfi- 
donna en fa place Panfbphius qui a^bit 'iti auOC' 
fois Précepteur de la femme de rEropc'rcur Ara- 
(dius , & qtii bien que d'un naturel fort doux , Jj 
d'une pié t«î (îi^uliére n Vtoit point aimé du ptop» 
dcceDiocé(p,. Ce peuple (cioulc va pudeurs fe 
eu faveur dcGér^oncc, publiant en particulier» Jf 
en public les àflîflapces que chacun recevoit dp » 
charité :, & la peine qu*ii' prenoitdç fècpurirp^ 
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PAR SOZOMENE, LIV. VlII. ^Î^S . 
ion art» les patifres , & les riches avée un zelc in; tôr 
iàtigable. Ils âifoiencrdôge de toQces (es autres Jp^ 
-vertus, & les cxtgg^fftÀtacxpmn^iin^l^tc 
•celles des perfonnesqu'on aimen^on ccHKens dé .j^j^ 
cela ils firent des Pi^^ons, & des .Priër«^ y tant 4^.^ 
dans ks rues de^ jSi^^^ivif^ie 9 que dans^tcllesdë ^^ 
.0>nfbntin(^p^pt]^irde^i^4Qe^on- '^^ 
ce demeurât leur^^^e » & 4ùqfiéttiÂ ^i m^t- fift' 
.qaesd'iineconfteroàioq;|affigrande>^<j^*(t Tint ^ 
:cut été in&dé par des exiulai(b^9f diiigerett£es,> 
.^e fi la terre eut été (ébianliée {mm^ des-t^mfaler 
. xnens , ou <]ue l'Empir^t ëtë^A^dt ài|f 1^ 
Antre calanuté^emblable.' Maisdnnn, i^ltur fia- 
. lut quitter Géronce> & recevoir Panfbphius. Ils 
. quittèrent l'un avecrfgref)icsvMdotiieOf, & r^ 
.Sureotrautresifcccraintey&ateeaYè^on.^ hét 
JLTéquesquiavoiçntëcé dèpofi^ SiWùt^ ^*îîs 
.avoient d'amis €onunencereavM<f6lanér contre 
Jean» comme contre unpcrtsxbatttft^ loix pu- 
,Dliques> & des ordinanoiisjc^tmes > de furent 
emportez à un tel exccx^ poc ui>iolence de leur 
. douleur ,qne de repTendrcicbQiS'(ài<»adolte,cequi 
. avoir métité une apprpbaiioû géuérak% Ils lui ré- 
. : procbf^/^mjBntre autres obo&s là maiiiëre dont 9 
. CD m^^^ênvsrs £atropc^ . ^ * 

.-<,«!. -jb,^^ A P I T R È VU. 

jXJ- i^'4tf>itan(»mxiiffl«clQ^)£lWr kpJtoîieBJi^s 

-. Ju Eunuques ,qui ont foin ^ç lacnambre de l'Ëm- 

pèrcur,& il fut le premier,oa,plùt6t le fcul qui de 

cette charge foit pi^rvenu à la dignité de Cq^ultâc 

de Pacnoc. Dans cette èléYaiiouoc Ëùiànt a^^ôune 

Y 5 ' i<^fl<J- 
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4f^ HISTOIRE DE LEGIISB, 

«Çft» reflfcxiori fiic l'avtnir ni fuc ks c bandera eus qm 

i?j; fu^^ictineot au milieu de U plu* jçiadc proi^à^ 

• •• • t^ , i> entreprit de viokr îe droit £s aziles , âcdc 

^^. tirer de 1 " Eglife ccu i qui sy rcfbgioient ^om étk- 

dims^ tes Icscfcs dcfoniDiuftice , & dcraoolércJles- 

& tf € pr î c d ' eu II rer e a trc. a4i t rcs Pe^u^d't , éehum 

Moit^ de Timaft j Général dci troQpcs,qu'ïl atoic &s 

W« . idJc^gueïàOrtfis ca Egypte > tnaigrc tout foDcé- 

dk I £bùs p^ét^xc^cJ^.'lUfpiToi£i^alMo^K^0D1^ 

raine. J'ai m'i dire que ce 1 imafc ftit troiiTif mort 

daus le^ iab le s » foit q\x' vl eu t été prcii'c pu U fûiis 

jâfques À lïiQudrj où qu'ii fùcccrant^ 6c^agii>ovl 

dans ces dcfeits affireuïpogrévitcrlacnuQtéA 

fcs enjicmis j Au refit Eutrope ftt pubter owloiv 

par laquelle il^îtoiidcfcndudç fcrefogierdaub 

îglifcs , & permis d'en tirer ceux qui s'y («oiffli 

xcTugitz. Mais l1 contrevint le prcmieracecrckr 

Car aiant .^cd accufé d'avoir manque it re^â 

etiTers rimpcïatricc i il eut recours à Taiile de 

J'Egiife, Pendant qu'il eroit c^thé Cou5V^^^^ 

Jean prononça contre lui un ddcoctrtfiicinA'u^ 

Yc<flivcs coatrc l'orgueil des paiflaficcsV& 4^?^^' 

moniraticps qu^U faiibit au peuple fur rincon&iï' 

ce , ^ fur la rauit^ des grandeurs huuiaiDei» ^ 

«nucmis en lircrcnt avantage courre lai , kk^ 

m éren t d " avoir i n fu 1 lé de I a forte à un hùgkmt à 

condition qin écoicmdangerde fa Tie^ atilTciid|â' 

T0ir campaÛîondefon rnaihcur. EutropelbufF^ 

biçn-rôt aftcs la peine de fon impi^c^, &lâloi 

qu'ilavoïc fait publier fut cfFacc^e des rc^KreS' 

L*£^ fi.|nobçBBi«éc veqgée des Mé{»^u'ob 

ayoK voulâ lai faire 4»ioifioic de joU6|jp9ra 

pi^d ; & le peuplt de Cohftaivinopldfercaioii 

-.. ' ,. » "^^^ 

•i. - . .. ■' «îttr 
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P AT« $020lA3SÎBlï,ilV' Wiï. ^t 

! gr\Omlme tf^ «g^$ ifoe 1èr- Ariens avoîétit »^**» 
• %.>M«dbisfofl^terda»4C0a(iMtti^ Uxt 
-mfàttit été ôcéer 1 fofti le ^^égac ckTheodofë» 
jAd aa'itiii,'eo ayoieot floBmk'Sh campagne , ih\ 
^afleteblokac. fi>ôs^ lci>.galen«»-pubM^ue$ , ^idr 
Tcilles des grandes £èt€^i chantoient des Antien- 
iiesijoi £iTuiiiuieiu leur tloMine7 Snl^slapoîn* 
te dy jooc4^oi9icjeQ4>co^fIipQi.lçurs Eglifcs^ 
conânuaotre mccnedi^r, '<^iilisayoient mêlé 
des termes qui n'^oier|t f ro^es4)o'^faiotttcU|i!f 
les di^îites > & â aigf ir les efprits : Ou fojit > di-*- 
rîïttm-iîs , ceux cjui aflgrcnc que les trois pcfri 
l^Minesnc font qu'une mcoH: puHTaticc î lïs cnan- 
toicnt de k forte les Samedis , les Dimanches j^ 
& Jcs Jotifsdes ^«s les plus folentiellc^. Jean 
£vlqae éc CotiftjiïttiKïptc appr^hcn Jaiit c|itc ccs^ 
iVtiUciW3es ttcfcrviflentdcpiégi à^uclcincs-nns éc 
fôn cï^opcau » ordonna qtrc les fidèles en chante* 
roicnt de letîr côttf» Ec comme ils étoienr en pi u^ 
^taiid nombre que les ArienSïSc qu'ils pofl^doicne 
de phi s grands biens .ils firent en peu de tems leurs> 
Procefliotî* avec bcaucoiTp ^lus de pompe j Êc 
^ïuî d'appatèil. fh j portèrent des Croiï d*ar*- 
^ent , Se tles- cierges allumez. Bcifon Eunnqac 
3e l'Empereur en cthar^e de fou mil ce qïii: feroii 
néceCuirei ta dt^fentc, & de eompofcr lesairr, 
I.CS Ariens> foit pài* jalonfrcj ou par vengeance ac- 
taq uéren t les Catholiques . Qiie I qti e s - u n s f fi rt^nt 
tiKidc côte? & d'autre, êc Brifon firt blcHi^ aa 
'"front d'un coBp de pittre. L'Empcrctit défcntîic 
:. : V- s auaD: 

Digitized by VjOOQIC 



4^9 .HIST,OIJ^B tnElUtStRl»» 
L^m âut Ariens de^plus faire de fMiM^^^ 

* fieoi^ a» lt€lK|»*i H»iflA aa r€«r |iU il! i( y wsUhl c r 
^'f té de les cominutr, comme jtiftpPCtftîOK ao- 
^ •• jourd'hui. E'(<ul^(ïétaienctlc%ciW)«fioD$, 8c 

-^^ les Sermons de Jean lui aqoirclffl'affcûion do 




de IdûîçvQir ^& dckiakîottaWcTéfaàMàii^ 
trc Jes ^icFes , quand' il^ofoicnt mai de Ictn*»* 
^helTes^'iqa'iU co^ttifBCcmieiic dn-impÀc^i •■ 
'l9)i7^s*âto|^IIOQieDtàiadébfiHidK« ' 

• ; ■,' ' •" \v •'•'. > ,' . ^ ■ • ly '■' ■■ 

. , ' ^ ' \ ' ii ''^j! ' . ' !'M ' 1 1 — -■•! • ^ 

* ci-H A ;P ITRE IX.. 

CcnfHldoméàdlyf^kdepar lean EvilucieCnr 
^ntino^U. Plaintes j^a Moines > & dciEi- 
clé^afii^kef. contre luL 

i C Era.pîon natif d'Bgyprq,, hp«il»« wp « » 
.i3^ï>«trc cncoÛxe.,^ & loûjoÉf s pr^ïi &«>^ 




>cnt pas moins, Cscoitime vciwc d'une iil 
«aifTancc ^uc Nedalreavoit dlevct: ao ^^^*°? 
Bonobfîam faicuncfler à cawfc deremincûce^ 
>cnu* Jean Tucccllcuiflc Neâiftirc aianç icm^^ 
'qu'cUcdonnoitlibcralcincm Ion Uiçti a toisï^ 
flui lui dcniandoicnr, ^u'cUc éiùk trcs-atwcliqctf 
iftryjcê de Dicwj^ fc foucioit fort pçu de tout If?' 
ftc: Je loue Ain dïi-û , i?ôtie intcûàon* .lA^i^^ 
fjui afpircnt à la pcrfefitioti. de la yerin o*'*J^ 
■vent difpenfcr lent bi cm qu'avec prudence* Q^ 
"^knis dotiaezlc vocrc à des çerfoniics licheii ^^ 
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JAILSOZOSIEÏCE, LIY. Vni. 4^ 
n'en oat pas bcfoin > tous faites la mène choie > VSm 
qarfiTOQ^lq^ijçftiezdafislaitter. Nefarez-iroas * 
pas qoc voii^'^trz coofiiçripoaf ifc*wnoiir deDien ^' ^' 
aufoulagcBW»^^«ppaii7tes4 VpOiltdcTexdontf ^^** 
difpeoCcrjccjmflMinn.bicn qil^fi'f ft ftes^^ voas , & ^^^^^ 
libot VtA0 ÂQ;«:^ltô^e ^s^pf^tt €bnme. Si ?ons ]^^ 
ipccroic«iilr<MJNf0«fC2Àl>Mcni é- 

aat ^ovasftkffm &f\ïnw^Sitez , & lesbcfoins ««^ 
^€&nrqm:àa^«|ik>ii£^i{6iff^^ vous ^* 

rnuj&oéz-deJafbste^ YS(NMk6fffiide4)iicau(builgfr 

-maoqoeca pas de ^éfo m fmfû la faf^ffî; aiccl*- 

roacUe yôos âuicz màiftgé^^kn-mis Jl eot aaiG 

-^f diâl^ccfis ateç plnfiears Moines > & pritidpa- 

-letoax.&vtc{li*à<:i IMouohiéxtoéniexDeiitjCeQxqw 

-doncutoifftten repoi d^s leurs Moaaft^ccs , èc 

qtù s'x appisaàoicfitaux ekerctces deiieur. profit 

£an^! avDÎcloin antenne Icor Hcancun cpa i Jlt 

qaîib QieLiDaa<}uaueoc de rien. Mais il tie jfùéf&c 

ioofnr cc«z qui fortoienc de l^r (biitiide > & qai 

paibiflbicntdàis les lilles, &jlknr reprochoic 

ibnemeot qu'ils étoient la honte» &lefi:andalc 

delaii$o>4oQt&tquc.Cela le cendoic fiupodiéuj i 

«^atnâédtEocItfafiiqaes^ de Soliiai^s qui ne fe 

^olfokoe fafler ds dire que jc'étoieniidiDitfAïc fa»- 

<UBi»^fi)p6n:é,ficri& crud. Usjt^oAoicdraicaQffi 

• de le décrier dans Tefpiit dn pcuftlb l &ip«^r faite 

accroire q«*it écoic enefiFct tel qo^ildûlQ Deprefeo- 

f oient , ils dirent qu'il ne mangeoic avecjperfonnr. 

Se qnequand onle^riotti dîner» ou à (ouper , il 

.^*efl eàcqi^bif . le oe £4 p<Mnt d*^tre jaifon de ce 

3^*iïafmn6Àt Jk h Cotte % qme celle ^uc i*ai ^ppriiè 
e ia b^Mhft d*iia homlne que ie tiens c^cs-(iacérr> 
jq^çA qO^^cinc fuiet à djn iQtux dtttitçiSc d'tào-' 
jaaohi^qnç Cts grandestmoii»i£cations atoicnc eau* 
fe^i^ne pooToitiè tfouvtr aux jFfftias.C'^t-U 
D^moins-lt fuict 6t la^«is grancfe acctt&tioii 
ao'oninteAWticffAaiclHt. jt 

• Y 7 * CHA. 
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f^. OEfétfaaEféqiie&Gaiiatocdfijfie.lqifc»^ 
0«uuv là iiaiM4& l^impémnce. Càoit » 
JnmiineXàvaDC, 6c capi^Ic 4e «réahcr «ofibiap 
^*Acicioclias £T4qiie- de Pteia&aïd&co Bw 
loe. Mais Anctochiis.aivott la voix* £e>cc beUcf 4( 
kproooociackui foec^igséaUe) fi btCDCfiefj^ 
fiem rapfwbient Ckrfioftociie,. au tica^BeSd' 
^nen a)iFOtcretciraaa»oceiic dtSfôe^ tmétfi 
<lairti«<k. MaB4?ail)eiire>iliétoir^aiinC|;li^ 
lidc <]Qe raiMK > <c jpliis*ptofeRd ^Uns riiK»' 
£eiice<ler£crxaiic£kifice. AociochiisiMKiaok 
|ueaMeriCoiiftandiio^9 y aVoft a^iiô<icfer 
|«tation> &dttbîèn,pacroodôqueiice3&^ 
xetownéâiÔQDiodëre. ^6FénëD,naixibiîii<* 
citemptecoMte a ébaimnéavecJpn ^ fvèda^ 
iotk Bffiit , l'y-firadMicer > ^leiicra même bief 
anrootdai» les bonnes^gracee dcVEmvétcutiJj^ 
derinpéiacctoe. Cooimcjàncronipepicfof^ 
«edetcfoimt d0 iKMiiie fbt^ll fût ion ami » ilj| 
pRaoï-paitaiici^ouraltettiAfie, <hurotribin« 
.ibn£gli£e. Mais fimpriacépalibiii fat ^fci^ 
dieagvéablcaiii peuple^ Jea^eaciitdad^U^^ 

tendf 4iniiiié oomeelii par Senjnûnrif^ 
iion ^ K w <^. CeSci»pioAiapt^>«^ 
SiMneii, aaiteodeAfévcr potfrk£âiierr«' 
•M«i^ affis par «nlpuis. Séfénetilèttc trïl^ 
^ tédeoblÉre , 8îéc«aât*euie-4nêm«t fiScOfjJ 
meurt <:lirtrii^ fâ^M^firiftacltteft pointa 
homme. . Sexapioa s'.à)a&t;f4lûai ^de^eectfvo^ 
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4tdnntprodmc iacétaoms^ ^^ténmHiKiaâé Vét 
yar jeft^ bonétOotAmwB^^ >cam«ag ttaidaÇ. «* 

^af ion 1^ ftfsfdmftnft orDefRôe lia diftÎMR» 4lc "^^ 

S^TéiMn)ii&ffoiait4)a*iiat(fttditqQeJé^ ^^. 

Aes'ëtokf^ô&cfiRthtomnit. iicftoartain qoa|hMi .JS^T 

-^iieSerapioniiieaiMiiirak poim^aMik Cltt»^» ikm^ 
^'€B£bhKoii-ilde'là<9Mkfils>^l>feBiiiiefaûroù '^^ 
fMBDÉriiitattié F- ViisaftimBûc âmtiaMm^le» 
s«niiB7kSénfiKnxftii^cn4^ JôiAtMAl^^ ct^ 
mstÊK et .CakéàsÀm. Kii»jéa(iMfQf»ifek voir. 

mis Théoaofi:A»ias4^«feiio«x4Mt4*£gHb 
des faints Apôtres > elle obtint à peine de lui cet- 
te mec YoiiA cummenc )*iLaii(piis Recela tt 



CH,J4 P I T R E X|. 

ONag!ta.a*Mrr tt^Sgjfèe ime qocftien q«i. 
aureic^éaftpivpoâe imjKeu.aopamiiiit^ û- 
/▼oiïii <»Ddc»(«tom <|iie t>«$ti>akiiaelferttieài|-^ 
s^lBiiie. 'PllificiirsMMieifisiiaQtrEcfétafeâtft^ 
te â ^ ietnt ^. parnae ççof i^nnde ifin(4ifitté^ 
jcrft»eatt)ti'^ &bit.i«ltlii^A^^ ICtitu ^dei yeaic 
.>as<liiifttaâttw Oem4;^i«vpR$9#rélti(t4e6llc^^ 
-tMir«KieiittmifiMc«e«^«^,4c#ittatt^^ de 

ttksiètMiittieilc^ M x^rm^MI tft1miie4|«*il éctiU 
^ fttonja. co&Htfi^ (Mt; k^odlilfeiMio» de4a. 



dby Google 



47^ HISTOIRE DE L'EGLISE, 

XVt'fecedelâqoe> qulineftÊdoicpasim^lsiQ^qfie 

^ Dioie&cimatfps. D^<)i]Cics Moiocei^ggypic 

'^^\ enfouie à Aléxanciçic^, y excitèrent fc^^yî^iikfe 

,^^mkent en devoir ^e tuct TWopU^cjiflMSf m 

'2!i7 inipi«» U fe pr^Içpta i eux & Iqif 4kÂ^%9^ je 

rj .ToesYoisjecfoiTbirlcTifag^dcQsçjbfirÇftfar^ 

^*«^,klesaiantimpeuaitoads,iUlaidij:^9l^>ifî tooi 

'^^ •t^tescne&cdccefencip^fii^, c|iie ne opadamjxx- 

. TOQsiesliTcesd*Oxig^e^i(qm fenit^lenc fiipodict 

ladoâcittcconttaire.bjrff^yoispeiifê, répondit 

Théophile » & je lq:^^ii^9nae vous lefoahak- 

ttz. Car jto*appcottiF9iit9iii)^osqQe^oas ceux 9111 

-fttiTenifes opinions. Y^^^^^^'^^^^^l^de 

• cet Moines r U appaiiabfdditioo* -^(^ 

t ■ 

CjtAI'ITRE XIL • 

Inimitié de Théophile envers quatre Momts 
.qH*fin4gfeloitiesffrands Frères, 

CEtte qaeftion ëtoic toat-â-&ic éteinte > £ 
Théophile ne TcûtrenoaTellée, par animofi- 
té contre Aromonios > Diofcore , Eufôbc , êc En- 
tjrme. On lesappeloit les grands Fxeres 9 Scûf 
avoit long'tems qu'ils s*etoient rendus cdâucs 
. par le zclc arec lequel ilskf *aquitoient a Scétis do 
^defoirsdelaviejMonaftique. Théophile les c^ 
riflbitpardeffus^ tons les, autres > &iesaYoirnes- 
Jbuvent auprès de lui. IldçnoamémerET&iiéde 
.la Tille d'Hermopole à EHofcore^ Mais il devis 
J^Vff ennemi à l'occafiond'I(idorequ*il avoit ?o»- 
.lafaireEvéquede Conft^ntinople après lainotc 
.de.Neâaire. Quelques-uns dilèût qa'noe fem- 
. snc s*étant convertie de la kOfi des Manichéens 
à TEglife Ouholiqtte^ Th^philç icpxk Picnc 

•Ar- 
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PAR SOZOTjlENE, tIV. Vin. 471 

' Ardiidiacre, ècntrc' lequel il avoit d'ancres fa- L*<f^ . 
jecsd'avcrfioadM'a?oirkdibifc àlapaitictpatioa ^ 
î des mvÛéres avaqt qu'cncr-tât abjura V]àéti&t. Viy 
■ l^* Archidiacre jToùtiw que'àittc femme o'avoit ^^ \- 
i <?cc? àdmifi à la participaûoo 4cs myft^ces » que ^^^^^ 
{ ruivaQC Tordre, de rf^lifè , & du confentemenCiûM» 
s db Théophile , U en prix J^dore à cémoio. Il (fcoit & 
\ alors à Rome ; mais quand, ilfut de retour , il ^•"'*^ 
i déclara fraochemenc oue ce que VArchidiacw'*""* 
ï aYoitdk>, ^coitvcrittWc. Théophile inuié con- 
tre eui^? comme contre des calomiiiatenrs ïtt 
: çbafla cous deux de l'J^Iife.Voilade quelle maniS- 
;} fc quelques-uns rapportent cette aâaire. J*ai ouï 
^ dire à un homme trcs^dignedefoii fL qui aYoic 
eu habitude parriculiére avec les Moines donc j^e 
Tiens de parler , que la haine dont Théophile étoic 
" animé contre ïfidore procédoit de deux lujetsX'ua 
qui luiétoit com.mun avec l'Archidiacre» qu'ils 
î «voient rèfufé de dépôfer que la ficur de Théophi- 
le avoit été aorom^e héritière par un teftamenc, 
<* i-*autrc qui luiétoit parâcailicr, qu'il avoit refa- 
î Je de donner â Théophile une partie deTargent ' 

qu*QQ lui avoit apporté pour le foulagemcnt des 

j0 pauvres « U qu*il lui avoicdit qu'il ecoit plus! 

ci propos de Temploier àlanourririttedttfxitiades* 

i( qui font Içi Temples vi vaçsdc Dieu , qu'à élever 

; dcsbâtimcns. Enfin dç quelque caufe que procé* 

! dit la haine de Théophîlp contre iCdore » quand 

j il fc vit chaffédîTEglircd' Alexandrie, ilftrcti- 

;) ra a $cétiï;^ec les Moines ics anciens amis. Am- 

c monius alla bicn-tot après avec quelques antrei 

; trouver Théof^xile pour le prier de rétablir Ifidorc. 

; H Icu^ 'pron/it "fres-volontiers de le faire. Mais 

I quand le ciemsleur eut* fait reconnôttre, qu'il fc 

inbquo!itd*eUir, ilsleprefférentder'aquiierdefa 

promcjfle. Aultcu de s'en aquiter r' il mit un Moi* 

ne enpriron > à dcffein d*imprin)9^d# la terreur 

aux autres par foi^ exemple. Bica loin de s*ef 

éiott- 
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if4 ïrtSTOlRE DErEC3rLIS.E, 
l0*m icàoxKt'i tous ceux de lacoogrdgation d*Ainino- 
M ttttisill^entàlapn(bt}> flcJeCondcrgelcsaiant 
^ * IttM entrer, daitt h créance qnilspoitoicnt des 
^ * Tirresâiixptifonmers,îliydcmcérercnr. Théo^ 
^1^^^ fWe aiaot appris qa*3snc vouloicnt pas fortir Ici 
H^^ enrmquAîr. Hs^cMiaîidértm d'abord qa*ilsl9 
. é> irlnt tirer hn-ipéine de prifon > préceodaôt qa il 
***»- n'ëtoitpaS7ii(tea{^és qu'ils y aroicnt été mispo' 
''**^ bliqatmelie i atec inémie, qn'ils^en fbttmenc 
comme en cachette , {ans avoir reça aucune répa- 
Atrioû. Etant néanmoins allez le trouer, il leur 
fitdeyezcoler , ft ptirot n'avoir pltis aacan defrcin- 
de lesînqiiîéter i Farenir. If ne laiilk pas dccon- 
ftrver deI*indknacion yJU da reflêntiment an tond 
de fbh coeor^ Mais ne fkcfaantpar ^el moicn nui* 
re à des perfonoes , qui ne ponédoieot aucun bien, 
dcquiméprifoicmtout, n ce n*e(l la fâgefle , & la 
tertu % il fê rcibhit dé troubler le lepos de leur fo- 
litude. Comme il avoit appris partes fréqoenres 
eobférences quil aroicenës avec eux., qu'ils fui- 
^ torênt les fenthnentd'&rigéne \ Se qn'ifk cobdam- 
noient cent qui attribaoîent âDieuune ferme bn- 
maine > il les coinmit ayecle refte des Mohie^^ 
avoientuneautredoârine; Cc!a^mut*cntr*eux <fc 
farieufcs contcftations. Car au lieu de parler rai- 
fimnablement , Se àt t^er de fe pcrfuadcr réci- 
proquement la vérité > ils eurent recours aux inju- 
res , Se s'appelèrent Içs uns Ori«{niftc$ , Se les 
antres Andfopomorphires. ' ^*^ '** 



CUA- 
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DIofcMc,! AttiAi><iiii|t acte «Rrc^Mîyi'^'^i^ • 
res aianc découY«( (^ pi^gci ^ kat niii» 
doit Théophile, i^ i;ç(ii:içrpit à Jcnifalem > ii9c 
ciitirori quatfc-tiâtpjef&JWjes., & dc-là à Scf- 
thopole , parce- ^|D le ^rxoircft aboodant ea 
palmiers >^'d(5ftt il^ te ftrf oiene poiir kurs ouyra* 
gfs. Théophile aianc envoie dans le même %tm^ 
qisit\<!pÊe%iltttaùàfé% à Conftantitioplt |oât ki f- 
rendrefuipeâs , ft pbnr ctttetfètJespdéres qu'ils 
pourroiene aire â FEitogtftCcit , ik.s*y rendirent 
eux-mêmes. aV^ Ifidore y. & follicicérenc ^, afin 
<^ae letir àffiitie fût etat|)iiiéè e»pttfèttee db l!£ia«^ 
péiteiir,. 6tde)can> dMs l^t^etàiice ^cedc» 
iii^ nflnt ikû blyett^é^ditiâiie «pptfieMit feM*^ 
i6eiilh}tifti€t d6 Î6iit t»tt(e. Il Iti re^ ctt»4H^ 
sfialûenitAt , 6t Ictit péirâiît de Bott Iciut pnân 
dans VEfjÉt ^ &t$ néUMiôtns les if^onMt làAMétw . 
O^à fil Cbttimimimi , pacee qoe }e«t tifttfe n'tf^ 
toit pas i^ée. Il écritic fnême à Théophile , q«rit 
Its rétablKdansla fociétéde l'^ilè j pute que 
ienrs fentimens écoienc Ottho(&xes , de qut fi 
néanmoins il croibic qu'ils etoduiTent rendre rai^' 
£bn , il etiYoi&t qnclqn'ùû qui fie la fbnéHon Ste^ 
cx&taa. IhicffiAttit fit pointde tépon&i Jean*' 
Qneiqcte-tems après Ammontus, dt fes compa- 
gnons (fc prefentérent à llftipératrice , de le plaK 
gnirent à die deàpié^s qtie Théophile leur avoit 
dreflw. Comme effe étoit ttts-fcien informée 
de la vérité , 18c de la jnftice de leurs plaintes , 
clJefirart(ctrûJitiére,it aiaiitttx!i& tète dehors» 

cUe 
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^ HISTOIEÇ DE L'EGLISE, : 

Jtef ' die leur dit qn*ils priadeiit Diea pour l*Em- 

^ péfèoTy pour elle 9 & poar les Princes (es ea- 

^' ^ ikns , & Poor U profpçfnté de 1* Empire. J*atini 

^^'^ foin , ajouta-t-elIc^qtt'iliciicttneuoCandle ,& 

qoe Théophile y aiïîfte. , Un feux bruit s'ëcant ré- 
"^ panda dâùs Alczatuicie que Jean avoir admis à iâ 

communion Oiofcofc» 9c Tes €ompapions,& qu'il 

..étoit refolu de les appuierde lout ibn pouToii^ 

m^ ThéopMe comoienca* à cherches ^ks njoicBS 

delechafler de £bn fiege. 



\ Chapitre xiv. 

î^tfhamyf comtéume les livres d*Or^éne ^ O' n- 
çifflefeuglcdeConflantitiofie - 
contre leoH. i-i 

CE Prélat artificieux tiatcedeflèin-lâleplos 
(ccrec qu'il lui fut pofEble > & écrivit une fis- 
ti» «irMlaite où il blàmoit les ouvrages d*Origé« 
a(l4^aiit confîdéréqu'it loi ferott tres-avaotag^ 
4'Afoir Epiphane Evéque de Salamine en Chypre 
de fbn partie parce que c*étoit le Prélat le plus mi- 
mé , 4 le plus rcfpcâé de Ion fiécle , pour l*émi- 
^tnce de Ët^vatv > il gagna fôn amitié , bien qo*Jl 
t*eut autrefois repris > de croire que Dieu a une 
ferme huinaine. Il lui écrivit qu*il écoit de (on usa- 
timent , comme s*il fe fqjt repenti d*avoir été d'm 
autre 9 & témoij^na ne pas approuver les ouvrages 
d'Origéne > d'où il Tavoit tire.L'averfion qu*£pi« 
phane avoit conçue depuis long-tems contre câ 
a^^enr lui fit ajouter m fort aifVmemàlalectre 
de Théophile , 5c aiant afîemblé les Evéqncsde 
i'Iilc y il défendit de hre les livres d'Origéne. Il 
écrivit enfujte aux Ev£ques'> & entre autres à 
celui de Conftantiaople pour les cxhoner à 

fàiie 
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PAR SOZOMENE, LIV. Vm. 47^ 
fSire la mêmedéfènre. Théophilç Tpiant oQ'il n*j Csm 
avoir auctiD danger à fnivrcl*excmplc'd'ÉpifhtN ^ 
ne , doncia vcmi atiiroit les loiianges'y&liiidtm- ^* ^ 
racioti de tout le monde > aflembia les Prda is de ^^ 
ÙL ProTince , & ocdonna aveéiilnc la même choXè: ^^^^^ 
. Jtxa au contraire ne^c aucmi état èi leurUettrês. smg 
Lés ennemis qu'il avqk , tantàrkCbùr que dans & 
le Clergé aiant reconnu que les dfjffi^fti de TlukH ^"«^ 
j^ile cendoiem â faire cnaflerJeaaiW^nftaiiti» ^*^* 
nople, ils folficicérenc la convocation d'Un Con- 
cile pour cet eilèt. Théophile ta prèfla lui-même' 
atvec une ardeur nompareiUe>donna ordre aux Pa-' 
fteurs des EgUfes d*Egypte de fe rendre par merà 
Conftanttnoplc , pria Epiphane , & les autres 
Prélats d'Oncatdç s'y trouver lé plfttôt qu'il leur 
fêroic poffibIe> & il y vint lui-même Mtr terre» 
Epiphaneétant parti le premier arma âi'^cbdo^ 
me qui eft un lieu proctie de Conihintinople , 9e 
après avoir £iit fa prière dans f'Eglife qui eft en ce 
lieu-là, il entra dans la ville. Jean lui fit l'honneur 
d'aller, au devant de lui avec fbn Clergé. Il té- 
moigna stries- clâiiemeàt par ùl conduite qu'il 
avtxt afoâté foi anr calomnies dont on s'étott ef- 
forcé de noMr Jean ; car il lie voulut % ni demeu- 
rer dahsfà makbn, pi même conférer avec lui > IC 
aiâm^ kflèmblé ÛctéMmeat Içs Evéques; qui 
Soient dsibs la ville » 41 kur montra ce qu^il avoic 
<>rdonnécc>ntféleslivkes'd^Origéne. Quelques- 
uns aprouvétem par leur fîgnature la condamna- 
tion qif ibenitvùh faitel D'autres refuTérent dePap^ 
prouver. Théotime Evéoue de Scy thie eut le cou- 
rage de fe blâmer , & de dire à Epiphane qu'on ne 
pouvoit fans imjiété déshonorer la mémoire d'un 
Ecrivain qui étoit mort il y aVoit long- tems dans la 
communion de rEglife,ni di^fàpprouvcr fans témé- 
rité le jneeméî^t avantageux que les ancrèns avoienc 
fait de fa do^rine. AprAavoirparlé de la forte i 
il m^xsx JJTCC 4*0Pg^ qu'il AToii aperté» 

U 
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47^ ^STOIRE pu VECtU-E. 

I*^ ic en aiàa(J& uapai&gpibttatileàriiiftiQâM 

^ dct Fidékf » il die » ceii^ qui blimcoc ceccc doc- 

T^ moft feue Daeimpcniiieiice» &ildoiyeatprah 

^^ dcegasdftcja'cokbl&maiitiknebl&nienfaal&ii 

rg^,^ (cmroed'oidk dtticëc PoBiJpao ilxndcateâ- 

^SrT i?^^ Efv'^tt» avec reipeâ» ^ llbyicaàptfti- 

^ cyer à ià comonmioa > ^ à lo^dansfàmai- 

IkM» (ott«. Mw Epiphaoe loi ddclaca qu'il oc Yoalos 

*W> Qt pq«c , i#pger av^ lai ^a*il içiVuc aapaiaY»c 

Qg«<buiiii(é les JUwdçs d'Oog^oe > & cfaaEé Diof- 

coc&> Ac fef coft^pagOMU. Jean oe«coiaiitpas 

pouvoir £ûjBece<qo*£piphaiic4e(u<MC » avàflfqoe 

l'affiiireeat ^^ examuiee > ii(à de xemkès. Ses es- 

tnaam u*€tsm aflemblez profect^ireac de hÙK en 

SofXt que le four que lés fidèles firoicnt coôsai- 

femble daosi'E^dcs Gdm Àpôrit^ ]^MiaK 

jeoiuit^ y pnoacniçât pabliquetueat aoaui£aie 

coatce Us oinn:aga d'Ongà^ » & cooue Diot 

«oie^ fes co wp a g Botiir» t&iotBe contre ies dé&t^ 

ùuts de ces Libres » & ^a*il maïqait obfcnrcmciic 

Jean & Icblàmâc de le pioreger -, ^Bn de dimioaei 

par ce mûicD l'a^dion » <]ue le peuple avoù poat 

lui. Le^oor fui vaut au momcot ^u'Épiphaoe pai* 

m piîu r aller i l 'Eglifcjâc pour ejsécuEcr ce projet 

Scfapiou alla au «JtvanL de lut ^ par Tordre de Jdi 

qui en avoit eu avis , Se lui déclara qu'il cfatrcpte- 

«oii de faire une chofe qui dtaut mjuilc en eUc-a)é- 

jnc , écoii dan^ereurc pour liH» parce qu'an le ito^ 

dioic rcfpôn fable des fuites d^unetëdinondoûE il 

«uroii eid lacaufc i ^ aiflfi il dJApa k profo. 
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î>AR «ozoMiSNi» Liy. yni. 4«a 

— — : : i ; : L., ': ♦ 

Ç H A î^ î T .H E X V. \ *^*- 

Çon famée cnti^t Efifhanc^ & les grmiâs trtrtu nt^ 
Circonft^tices remarquables de fin4^arP ' ^ 
, deConjumSiiwfk* ^«w- 

FIKf « 

£ Jraiie Hiéo^ofe aia&t 6f wa^u^ daosfe 
iQ&ne cems d'iiae mala<iie diutf^irqifit» Timr 
^lice ^i CQ i^pc&cndûit ks Imccs eoTÔia C9 
^Tofloer avis â'Ëpiphaiiej 'Ac implorei; le iécôuip 
âc fes pnéres. îl lui fitditefoiir réponfequcle 
Pxmce fou £ls ne mourioit point poorvli qa*clle 
évitât la.cpoTcrfàtion de Diolcoïc , ^ A^ai iyn ep 
iK'réciqaes Tes cojopagaoos. lEUeloi fie riipcoidcq» 
fi Dieu vea^fn'ôtcrinQO fils» iqaeï^To|aiifiéfi)k 
^ £ûtc il^catmc rôcercooKmeilxneradoQn^* 

<t IcMioKi, «vôtre A^^^lpadacreoeieiioiçpacinos^ 

i() Ccc Arcfaodiaae qui éjtoi^ mon peu aii|Wtfatmt 

f ^coit CnTpipn frère de li^cba» Ac de Sainwaic 

^ lapines dont j'ai farlé» eiiia^^^onaatlesjchfi% 

i'" ^uifoDtarHvëes aTEglifè» fi>iisleii^p»ç4e%t* 

i^ Icns. Ammonius 5c les compagnons allèrent 

^ <ttion?cr Epipiianr a¥flf laprnnifiiondffllipétft 

ii -crice. Epiphane leur aianr demanda qniilsèco» 

^ sent, AiBiisoMuslQilri^dndlt4 tK>iii fommes 

t Ics^nds Frères. Je vous fapplie tics-bumUe- 

f «nmttiioii Peiftdèsieipemictne4e'?oiic4mtt 
4cr fi TOUS avez laoBati '^^^uslqi^n ou de nof 
l^ivres , ^a de nos Diiciples ? Epiphane lui aianc 
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Awî prit hfdMt, & dit > nous avoAs IcM aaTtoodiû' 
•^. te toute c6ocraîre -â la^ytré*. Nous avous parl^li 
• rt *• ▼•« Difiâplts f ^nou9 -ayota là f<* Livics » tf 
^^^' entr'antresl*Ancbrftv^ (WndnbusSIoiis trov4 
>, -^ despcriônaesQoi pi;|^teM!»ieàt y i^r^rl&dcs hé- 
^1^^ ^' réfics , nous Tomhtto w â^ndo AmflinR&tre^ 
^' se. Deyee-Tous ddfKnooscbDdamnH^ns^reiQ 
"Bm»- tes f & recotmoltre fiinalle zèle qne nous a^ioiB 
•*"'• poiitTQS intéi^t$ ? £piphanejuopeQadt>ociparct 
ârfcoim }ear|>atla avec aflcï de civilité', ^cs rc#; 
Toia. lificvoilebien-tôt iprésTcrsCSqrprCi ftk 
ati*ilicpn4amtifti dans ffilfasur (on ^i ag Hjefan-' 
ftàndoofte > ou^qwe Ditn lai eût téWCTfiftnorr, 
comme il y a fujet de le troice . 6af il moià«t*thc 
mer. On dit qu'étant pitfs de montée fur le t:^- 
icsm, il ditankEvéqqeitûui l'arotenrcdhihiît mf- 
^ues au b6rd , je tou^ Jaméia tîBc , le pahi^ ^ 
le théâtre , ^ftjpoàrmoije m'eè Yas fdrt vîtc. f» 
rsHi âitt a ptàfieurs perfoaots, que jeati' loi prédit 
'^•fl mônrroit fur racr , 5r qu'il ^édit a Jean* 
«b'ilTelbitVîépofô. Car dans la chaîcOr de kots 
«ifiéfens il fit dire à Jean , j'cTpite' que vbos ne 
tnoimezpasETéqtie, & Jean lui fit répooM,ft 
liioi i^^tpért que yoo^ ûe rentrerez jamais dans 
-yotic Brictïé. - >^ i- / . — i 

■■ ■ ' ■ " '■''*■' • '■'■'■- ' ■ ^ -^ * • ^ 

/ ' G H API T RE XfVL ji 

, Haine de fhnféfâtricfcmilreléan* t^rri¥é€4i 
Théofhile^, tTJkCyrm* 

' :.- ■ . -1;. :'":"' :;.».■. . À« 

M). -Vïlâto iSant px«cfté (èloif & <:â*tMie duAifii 1 
« W^lif^ à^t^liedépézî n^^batie » at 3ûrit 



%;f métînèiotedHtedèiicréles rkàt desIteuBd 
nttvitiitii^Xçjé^ qie 

ica#cfttMtt»6otittcl7npéiabckett factice 
•^^ ' liet 
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f AR SOZOMENE, lit. VIIL 4»t 
lier. Les enacmis de l*£véqae oe manquèrent Vt0 
f>a$ de la rapporter à cette Prioceffe ^ fi bien qu'en ^^ 
*ant yivcDKnt piquée elle «'en plaigniçirEm- ^* 
péreurtonaiiri,& prcflà l'arrivée éc Tliéophile, ^** 
& la convocation du Coacile. Sévérien* Evéqne ^^^ 
de Gabairs qui a'étoit point jfinc^rement réconci** c^Ji^ 
lié avec Jcftti poarTuivoit la même afEure avec & 
oeaiKoup de chaleur. Au rcftc je ne fauroit dire '^***' 
fi Jean fit ce fèrmon-là â dcffein contre Tlmpéra- ''*^' 
tiice ) parce qu'il la (bupçonnoit d'avoir excité 
Epiphane contre lui. Théophile arriva bien-toc 
AptésâCalcédoine > & phiheu;;s ancres Evéqnes 
ArrivétMc attifî > ou à la prière on par Tordre de 
l'Empereur. Ceux qu'il avoir dépofezen A& > 
ouqui avoienttjuelque in jet d'inimicié contre hit 
s'aflen^l^nc avec plus de joie/ & plus d*em« 
preâcnie'nt qnejts.âutref. JLorf^e les vaifleaoz 

r te Théophile attcpdoic d'Egypte fofeut arrivez 
Calcédoine ^ les enuc^nis de Jean conférèrent 
louchant les «loiens 4r ùitc réiimr la con(piracioB 
qu'ils avoicor formée. Cyriu Evéquc oeNioo- 
ntcdie déclaiiiaa>ntre lui avec beaucoup de char 
leur, fircorapiâi(^nc^(àns douce pour Ti^phi^ 
le, avec qui^il ^toit uni de parenté. Mais Pieu le 
punit bien- tôt apréf, de cet emportement ; car 
Maruus natif de Méfopocamie luiAÎaucpatha* 
tard imrclié fur le pié , il en fcntit une dottleut fi 
violente.qn'il neputp^crà Conftantinople,avec 
ks autres Evéqnes, tiicn que Ton miniftére leur fut 
fertnéce(kirepour dreAcr les fî^s qu'ils pré'' 

Eiroîent à Jean. Son mal s*aigrit dtfm de celle 
rte, ^'il £ihit loi faire pliiikiit^ mcifions i hi 
^lidt. Là gangrène s'y étant ^ifc; die (ci-épan* 
lie par tout le xom , H juiouQs à l'aïKre pié« 
Enfin Unaouroc nûfiSaUemcntlu milieu des dou^^ 
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.4«* HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vtm 

4ÔJ. CHAPITRE XVII. 

J^:^ QonuLe tenupdr Théophile. Citation de Tcan Evi* 
^ & ff*e de Cot^oHtififflep Sa condanmatiçn. 



ripsf T Orfquc Théophile entra dans Çonftanuoo- 
I ^pJe , aucun Eccléfîaftique n'alla au devant ds 
lui} parce que la haine» donc il écoit animé coo- 
cre Jean écoic déjà trop Publique. Mais les ma- 
telots d'Alexandrie qui ie trouvèrent alors par hl- 
zarddans le Port le reçurent avecdQ grandi cris 
^ejoie. Au lieu d'entrer dans r£gli(è, il aHadè* 
cendre au Palais de l'Empereur , bu Too lui avoit 
pré|>aré un appartement. AianfrecooDaqu'ily 
avoit plufieurs perfbnnes fort envenimées conoe 
Jean > & fort dirpofces à intenter des accnfkioos 
4;ontre lui > il pi^ telles mçfures qQ*il jogca à 
propos» & fè rendit à un faux-boarg de Calâloi^ 
ne, nommé le Chêne, & qui a mainteoaot k 
QomdeRnfin, homme Coniolaire, qttiyaËù 
bâtir un fuperbe Palais > & une mâ^ifique £^ 
fk en l'honneur des Apôtres iàint Pierre Se ûioc 
Paul > où il a placé des Moines poor y Êùrci'Of^ 
fice. Lorfque Théophile fut auemblé c;i|.ce lioh 
U avec \t% autres E^éques > \i ne crût pas defoir 
parler ^avantt^e des livres: d'Origéne > de ts 1^ 
d'en parler r a «rcifla les Moines de Scétis àié- 
moigner du regrec ^u p^liTé > & leur pflQmk dk k 
Ifur pardonnez; ^s leur impofèr ancone pcise, 
S^ partirai» aiaac pr eflé Tes Moiaea àé demah 
4er pardon, (SclearaiantÊûeaiciotffeqveleGoi^ 
cile le demandait |N»ir eut, ikfirenteftpsefeKe 
de tous ces Prélats , ce que ceux dèlear pjtrfèf- 
fîon ont accoutumé de faire , lors même qn'ib 
ont reçu quelque injure > ^^liicati ooostoB 
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PAR 5b«OMBWE; llVr^Vllf. 4i| 
4caiaadom pardon. Théophile le leor accorda Vam 
volontiers > & les rétablit dans la communion de ^ 
TEglife. Je me perfuade que leur affaire n'eût ^- *■ 
pas été tenninéc avec Une û grîinde facilité > fi ^^î* 
Diofcôrc , & Amnionins euuent été prcfens. ^^^ 
Mais lepremiertitoit luort anf peu auparavant, 8i ^^dlta 
avoir été enterré dans l'Eglife dcfaint Mocios <^ 
martyr , & Tautrc tombamalade dans le tems ^f^^ 
méracT'qn'on feîfôîf ks pîépâfatTfs'ncctflairçs *'*«• 
pour la tonvocatiou du Coiicil« > • & s*étant ren- 
du au Chêne tionobdané (a maladie > elle s'accrut 
de telle fôrte, cju'il en mourut. On dit quc^Théo- 
pKilepléèrar' quand il apprit la* nouvelle de fz 
mort > & qu'il dît que le nécle n'avoir point pror 
duit dà Moi^ê d'tnir mérite égal i celui d* Ammo- 
fiios, bicn*qii^iHm tût fiiit tfcs affaires très fachea«^ 
jfcs. H fetk pourtatttîlvoffl?r que la mort de ce cé- 
l^cSoîitàire éfôi< ài^antagcufe ifcs intérêts. Lcf 
Evêqnes aflèmbicz dans Tç Concile cnvoiérent 
guérir toiwk^ Éccîéfiaftïqucs de Conftantinoplc, 
& \çi menacèrent de les déj?oftr,s*ils n*obé'ffloient 
à-kuc» ordres.' Hs citerait aruffi/eân ,,Sqrapion » 
TignilTs VritïCy & Paul Ld^crir^afift (Qu'ils répon- 
diflent anx acfcufàtions que l'on intentoit contre w 
eii*. fcan leur envoia dire par Demerrius Èvéquc 
ât Pofféné , êt^M q\iclqiîdraucrfcs Ecc' cfiaftiqies^ 
et fes^tfiÔ^, qu il û'appréhèndoit point d*êci c ju- 
gé , i& ^ulî étoit prêt de Ce jùftifîcrdcfantunc 
afien^^lée.plus hofnDrcufe que ceflc du Concile du 
C^éne, ponrvù qu^on lui déclarât les noms de Tes 
icoafafeurs>5c lAcbefsde l'accufation : mais qu'il 
A'étoil parfî inrpriident que de fc fbOfmcttre au ju- 
A^iÀent Jefesennemiir. Les Evêqucsaianttémoi- 
mé dé l'indignation de ta defobéïnance de ]ean } 
fuefqôe^^ims de ceurqu'ilavbitenvoicz^u Con- 
alecn forent fi fort épouvantez , qu'ils ne retour- 
lércnt point le trotnrer. Demetrius,& çcuicqui 
ft^tokacRi intérêts à toute autre cOnGd/ra^ 
^ • X a tioa, 
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404 HISTOIHE DE y£^<*USE, 
d&jn ciooy y tetouroére n r. Le m^ me }o u r un courier > 

^ ôtnn Secrétaire al Icrcû: de la pire de T Empereur 
^' prefler Jean de paroîcre dcvauic les Evêquei > ,<5t 
^^^' ccux-cidclc)ugcrprDmï.emcot, tomme iJi firent 
^^^ en cflèt après quatre ciutioas , il fuc dcpofê^W 
^Mkiu càncumace ^ mais il appela de /a dé^ioIîùoa^Clpi 

& Concile g^inérah ^'2\ 

C H A P I T R E XVIdl- 



'Sêditian é» ftufk. lijifj^eVde pan. 



II 



LE peuple de Conflantinoplç aian^ a^ril^ihr 
lê loir cette cotnÎEimaacion ^i^étàm^vut 
^mamék tôut^à-faitetttabrdinairf^yContiÀ'en fi 
1^ à (*£gU(èdés la pohif|edtt jour furv^r,iàna^^i 
&loit adembler un Concile ptà^ub^tâii d 
celui qui avoit M tehi^, de empéditl diAHièiF^ii 
4eyoiéiit tmméner Jead ètr exil , ib^iiJèdtyilDtt 
cet ordre. )ean apprdhéhdant d'étr^aocû^T) da 
d*avoir'm£prir<î le xommandèh^^^t ^ PEinpif- 
renr > pu d*avoir excité la (ëdftvDo» ir^diapaile 
TEglife trois jonrs après iiir le midi.'-'^i^iAffle 
peuple yitqu*on Temmenoitf ilsVmatavecooe 
plusgrande violence que jaàiais , & s^emportaca 
paroles in^rieufe contre TEmpérenr > contre k 
CondlC) & principalement contre Thèopliih^, ft: 
contre Sèvèrien qu'il tenoit auteurs de cette intti' 
gue. Ce dernier préchant en ce tems- là 9 loïaJa 
Sentence prononcée contre Jean 9 & dit qo^il afoâ 
cres-)uftement mérité d*étre dépofé, 4)aaodce 
o'acuroit été qne pour.fon orgueil > parce jq«e DkM 
fefîfteanzfnperQes > anlieuqa'il p^donne plm 
aifément à ceux qui ne (ont coupables que des tn- 
tres péchez. Ce difcours foulcva le peuple de 
nouveau, de forte qu'il b'j avoit plus àdcoi 
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inôieo de le rettuir. 11 couroic aux Eglifcs , aux L*^ 
^places pttbiiâacs) &aa Palais de rlmpércar, ^ 
^criiuit aycc d'horribles emportemens qu'on rame- \i * 
sic rÊvéqne., L'Impératrice vaincue par l'im- ^^' 
portunitrf de ce pcqplc, pcrfuada a TEmpércnr (on ^^_ 
mari de lui accorder Ùl priërc) 5c a l'^are même > cm/hu 
elle envbia TEunlique auquel elle avoic la plus & 
graodç confiaocci nom m^ Brifbn pour le ramener ^ 
ée Prénéte» pectce YîUe de Bithynîe, où il étoic , de '" 
pFotcfta qu'elle n'avoft point eu de part aux in- 
trigues qui avoient été faites contre lui > & qu'elle 
l'aToit toujours fott refpedé comme Ton Paileur , 
delà main duquel Tes en£uis ayoicnt recule bà- 
trfme. 

Quand Jkan fut rerenu au fàux-bonrg de l'Im« 
pératri^e, il s'arréra proche de.l'Anaple , Se refu& 
de rentrer dans la ville jufi^ues à ce que rinjuftice dt 
la Sentence, par laqu,elle il avoit été déDofe,eût été 
réconnue dans une plus grande afîemblée d*£v£- 
^ ]^s : mais ee re^ aiant encore excité l'indrgna- 
'**tion du peuple , & l'aiant porté à tenir publique- 
' siêntdesdiicours contraires au refpeé^aôà TÈm- 
p^reor^ & à ITmpératrice > il fe lailTa fléchir. Le 
Peuple alla au devant de lui>avec des flambeaux aU 
JiiUtcz en chantant des chanfi>ns com^5f?es fur 
Ibn retour, ôc le conduific de la forte jofques à 1*E- 
glifè. Bien qu'il fie difficulté d'y encrer > & qu'il 
proteftàt qu'il faloit auparavant que ceux qui l'a* 
voient condadiné, revoquaflent leur Sentence 9 on 
le contraienitde donner ùl bénédidion au peuple» 
Se àe s*àÀeoir fur Con Siège Epifcopal. Il fit un 
difcoursfur lecbamp , où il dit par une agréable 
£Çjte^ que l'Evéque d'Alexandrie avoit voukt 
-faire une violence 4 (on Eglilè > ooR^e te Roi 
d'Egypte en avoit autrefois voulu &ire une â Sara» 
femme du Patriarche Abraham , remercia le 



•peuple du zèle qn*il avoit témoigné pour (es in- 
térêts i Se donna des louanges' £ magnifiques i 
X 5 l'Em- 
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^n de (i grandes acclamaiitoii»arieuMo«ear» <p*il 
*^* ^' faè oblige d'incenambsefjoii djfemtSi 

M I. . ; ■ ">. . ' ' "î 

/Towflir . • . ... . i . . 

»'tf». Mauy^^s intenti<ms de Théfifhile. gçn déPOfft 
Mort de "Nilammon, jùtdblijj^itmu^ fç 
IcoH £yfêque de Cèv^tu^mj^U. 



Uelque paffioA^e Th^ophil^jcûc i^ifiSf^ 
)ean de >'écfe remis de Ini-mémc contre ifis 
règles en pofTef&on -de (ba EçMc > ili^ 



yourcanric faire^de peux de déplie a l^Emp^rcob 
qu'il faToic ne Tavoir rappelé , .quQ pour appai^ 
le peuple. Il reçue une accuIàtioiR contre Hi^radi- 
de en ion abftnce, a defleiod'aucorif^r la coi^aiç- 
iiation qui étoic intervenue cont&ï j^o* M^i!^ 
amis de Taccule aiant foucpnu qA'i}j)'<^oit^Y 91 
fufte , mconformf aux loix d^i'îgliC^» dçi^^- 
.damner on abCèoc , H Tl^éojpUlf ;auuM9 pri^eBcb 
. an côfurait^ avec ceux dç AÀéU/Hi >r.qiir*i'a£ufc 
pouToii^cre JMgée : ies habtfans d:]^p«ç^ ^ 
d'Alexandrie s'intc^reiTant d*on ç^é.po^i^iù d^ 
feu(è de l'avis de leur Evéque» éc c«9« dcBC^fiSUft- 
tinople aianc pris l*aucrcparci> ilss*cfcha|ûf<{rencde 
t ceile {brte»qu'ils en vinrent auip mainSsj^c/Ejiiiplv- 
iieurs furepc bleâezs & quelques-uns fniim c^cz- 
Sévérien , & Icsautrcs Prélats de fa feaioo pajô- 
rencen diligence de Conftancinop le. TheopUe 
s'enfuiclui-m^me, & fie voile en Egypt^avecic 
Moine l(àc 9 an commencement de l'Hirqr* t^ 
fut pouUé par un vet>t £ivorable à Géras ^ pcme 
Yillediftanted'envifoficinquanteAades ckcPâote. . 
1 '£v£qae de cette petite ville éuoc n»ort, le»babî- 
tv^ élurent ca U^ plaoctt oomiuGiferibçiudîir) 
,-. .- Ni- 
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Nilammon , homme d' (311c vertu fingaliëre, fie L^^ 

âuiéc<3icainvé»i comble âela perfeéuon Mona- ^' 
iane. Il dftmfiuok ^es^ de la ville, dans une * -* 
cellule dont la pone étoit m urée. Sa modellie ne ^ *' 
hirpcrmettantpas-d'acceptcrla dignité qu'on lai ^^^ 
ofFroit,Tbiophilçl«yifJjaIai;méme , pooy ex- /^^j'irt 
horter à tofticntir qu*illui iirifdjit les, mains. & 
■ Nilammon apporta plufieurs excules pour éviter iJ^nQ- 
cet honneur : mais Théophile n'en aiant reçn au- ^*^' 
cane) il htt dit > .mon père > voas ferez deiiuin ce 
qu*il vous plairai ee^oar-ci eft pour donner ordre 
à mesaiFaireSé Théophile s*étancrcnda le jour 
fcn van^à la eelltde du faint Solitaire ^ & aianf com- 
mandé qn'on eti déboiiehât la porte , Nilammbn 
* luiMit ! Mçin pcre , mctcons-noos auparavant en 
^ri^s. S'y^ant ftiis cous deux > chacun defon 

Î:^,Ntlamittonrendîtrefpfit. ' Théophile, ni 
eé ifttt^res^i>étoiemavec lui hors de la cellule n*eii 
t^éft t^idd furl^heurc. Mais qtiand la plus yan- 
'^àe ^afttifrdi^fouî fol jMi^ée , & qu'on e&c voquè 
'f'NilâftntnbnncrépoiKwit point, quoi q#bn Tap- 
7|)elâ^ à kâiii 4 voft; <m abbatit la muratUé , & oti 
"' içtrcràfvàmôrr. '- OA Tenteria avec Ton habit , & 
^^tm bitît'une çh^cHd au lieu- même , où on célè- 
bre la mémoifc de fa mort avec grande (blennité. 
Voila comment il mourut , fî c'efl: mourir que de 
pafTer de cette vie i une autre, plutôt que d'accep- * 
tôt TEpilcopat , dont.i] fc tenoit indigne. Jean 
Evcque de Conftantinople fut plus aimé que, j^- 
iftiûs du peuple de fon Diocéfc. Soixante Evo- 
ques s'étant aflci#blcz , & aiant examine ce qiii ^ 
avQÎt été fait contre lui dans le Concile du Chénçt 
le déclarèrent nul , ordonnèrent qu'il demeure^ 
loit en^pofTelQbn de la dignité Epilcopale, qu'il 
diroit la MefTe, feroit des ordinations , & s'aquit- 
teroit de tous les autres devoirs de fa charge Pafto- 
rale. Il itnpofa en ce tems-là les mains à Sera- 
pion, 6c le ifacra Evéque d'Héracléc eu Thracc. * 
X 4 CHA- 
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judim y^^' ^vljttf de Conflanimplc friche cotOrc h 
U. ^ftatuë de rimpératfice» Il efl-défofi - 

Him* far un Concile. 

Quelque tems après la fiataë d*argciit de 
rimpcratricc, que Ton voit encore maiiuC' 
'nauc proche (ier£glire dacôc^ de Midi YÎ^ 
à-yis de la porte du grandConfèil , aiant été w& 
fur une colonoe de porph jre > & dédiée avecics 
applaudiflemcns> Icsdan(cs, les jcur» &ics fpcôa- 
Clcs accoutumez» Jean fè plaignit dans un dcfcs 
Sermons > que ces cérémonies- là (è Êufoieullla 
Jkonte de l'Eglife. Cette nouvelle injure rappela 
dansTerpriideTlmpératrices le fou venir dcsaji- 
(; cictificS) quelaruiteduum$(èmbloitavoircloi- 
{nées > ^ (brte qu'étant tranfportée d'une plos 
Yiolencc colère que jamais elle procura la convo* 
cation d*un nouveau Concile. Jean au lieu de tâ- 
cher d'appaifer fà colère en cédant à fbn impétuo- 
fité, l'excita en s'y oppolàntavec plus de force 
qu'auparavant, & en déclamant plus ouverte- 
. ment contre cette Princcfie. Ce fut alors qu'il 
fie ce Sermon qui fit tant de bruit » & qui coin- 
jncnçoit par ces termes.* Hérodiadc entre cnco- 
xetn fureur» elle danfe encore, elle demande en- 
core qu'on lui donne dans un b^m la tête de Jean. 
?lu(îcurs Evéqucs arrivèrent, bien- tôt après a 
Conftantinople , 6c entre auttcs Léonce Evéooe 
d* Ancyre , & Acace Evéque de Bèrée , 6c la Ictc 
de la naiflânce du Sauveur étant proche y VZtxh 
pèrcur au lieu d'aller â TEglifc félon (à coutume » 
envoia'dire â Jean qu'il ne pouvoir participera 
ÛL communion > qu'il ne fe fut juflifié des crimes 

dont 
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ioat il écoitaccufé. Jean aiant fak rëponfe <)o*il ^'^ ^ 
xffit prêt écfmrt y oii fi i u iiiuo gfettcc ^ lesaccnfii^ ^^^ 
tcurs n'ofocfuparoiux;^ Ixuoges iagtfrent qttV -*^ * 
iam M âne fou âépoTc dé ^crqae manière qoe-^ "^^ 
ce fut, il ne devoir plus écrcècoatè en faîuftifica* ^^ 
cion.Ttefli&nrçaâiaiiDcriS{f^âi^^ke& d*adhi- esàut 
làcion, ils i^pïi^rent dè'^^nctri^ di qu'on lui d- 
^e(^t éom^éttùÊOiêAJat X^égcderEglifcde ^'"«: 
Cooftancinaple dam le reœt qa*ti avotc 4^t dévoie ^'^ 
|>an«m Ccbdk , Se avant que^d'aroir tfré t^abli % 
pariuuitttr««i lla|^podMPpoQx(àddîïiéèlefafFra- 
ge dcf Eî|j^ijyn avoiçntpatrfepëàû commit" ^ 
aiOQ depuis 4e Condle dil 'Chtnt^ ^ais Ces juges 
n*jrçnrent ancnod^ardffeôs pdfceite qoe ec<ix nai 
aybifntpatttcrpéiala communioà de Jean > n x- 
toîent {as en u graiid nombre qneccitxqaira- 
^oient condainn€,<Sc i\n*ilj aroit nif Canon comijC. 
kii)JLr^Iiqtia^ ce Canèo n'avoit été 6dt qwt par 
des bliretiquesvMois ils ledëpoférent iàns Scooter 
cette i^Hqtie^ • U eft cettain que lt$ Ariens aianc 
ehaflélaiiitt Atlmaiède Ton ^ife d*Alèiandfie 
fo^ do ^Miès^ccurations 9. £fent ce Canon de 
peuis^e dansuû antre tems>on'n*examriB&l^la m»- 
iiiérc>49iuilM*^toianScMdtti(CspMiJc«6Atlatene^^ 

' ji ' j o g ' " ' ; ' " jjJi m i i I II I 

.cno^ iÇ H API TR E XXL 

-ijK2»iflint cmmmftsÀaiu tEgUfe* Enirtfrifit * 
.n^jî >K j fitr kyk de Jtân* 
' "t ^ ''■ ^ 

J^an n'cttia pins dans l-Egliiè depuis qu'il eue 
été déppfé. Il(è contenta^de demeurer en re« 
posy dans la maifon Epifcopare. A la fin du Ca^ 
xéme,Jc la nuic que lcs,f ideles célëbroiem la mé- 
mocze de la l^Lefuncâion du &invcur,& que les mi- 
Aiftccs âacz de l'Egliiè ackninidEoicnt le bâtémc» 
X 5 1« 
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49« HISTOIXE DE L'EGLISE, ' 
V$m . les (bldacs , ^ks eooomisde Jeàay emiàresci 
^ l'impoiirvu , Acxemplucat lebjui|Kie de confor 
^' ^ fioD£(ded<f£brdcc^-.D*ttncôc6j[QiiJEOfieiiiotUcs 
^'^ crts des femmes ^ & des enfuis. De l'amceoi 
^^^ Toiok dés Précies > & des Diacres bamis afCcU 
r«i^ demiécciikdigatt^cialnezeDl'liabitodiis^tœeac; 
^ & chargez detousleij^atrages» que ceux qui oisl 
f/«»^- iii admis à la participation 'AsoSfncyftéccs pc»> 
'<'*'• vcntaififneot imaginei>&)(|fieîe<DQiéneoUig^ 
# .de taire » de penr dVn ^doiuicE la coimdiffimoci 
ceux qui n*y ont pas étd adms-> s*ilarrivoic ose 
^t ouvrage tombât entre leurs nKÛns.fcp ioociui» 
Taotlepcuplecél^bralaâtede Pique oaoaiebam 
de Coulbuice qui eit d'une Tafte ctcndoè' , foôs les 
ETêqiKs , & ks Pjiétres qui f enoteoc Icpartide 
leaa. Maiseiiaiantëcéchaâez»ilàs.*ai£esi>bléicar 
IKM^ de la ville dans^ un lieu que r£aibérciirC» 
fiandoaToitiàit^^pUoictdcieBfiicccfe bois foar 
lèrwauxieox» & aux fpc^bcies» lb£efboca£> 
&œblezdq>iiis tantôt eu ce lieu-làyâctantâceBi» 
«utxe, &'oiu ^téi^pelez. joaimites. Daiisleiiiê«' 
mc^tems un homme ou oui ëtoit-PoéKfdédo^^- 
sion , ou qui Sûfoit&œbiaiitde l'être »^fac fait 
. ^att tti» poâ^iasdqu*il<àfoir cackéà defldo è'aâai^ 
ioer Jcaa> & mené par k peuple detant le Jugr» 
Mais Jean cnrotadcrBréques qui k retirércDtae 
ics mains ayai^t qu*o|i l^i eût fait donner la. que- 
fiion» InconcineDtaprésDBefclared'Etpide, Prê- 
tre > qui étott ennemi déclaré du Diacre courut de 
toute (à fbfce versia mufbo Epiicopale. QkI- 
qu*un aiant touIu l'arrêter, U. Iniaiant demandé» 
où il couroit fî vite, au lieu de lui répondre , il loi 
dotma DA coup de poignard. Û^ autre qui ^oit 
ffeTcnt s'étant ^crie,il lui en donna avili un» le ea^ 
core un ijio crojUiéme. Tout k monde aiaBcaié 
qn'qn rarrétât,il s*enfiiit, & piofieursle poiiriiiw 
"usent. Un hommequi fortoit du baiir s Veant pre- 
êmÂ. pont l'atfiâtcr » il lui tgfepyfci^poignard 
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PARSÔXOMENE, LIV. VIÏÎ. 49! 
daoslc corps, & le |ctta mort fur laplacc. Enfin le ^*an 
pcoplc Taiant cntouré,& s'ctam ùiiti de luiilc me- ^' 
iiaaaPaIaisder£mpérettrrcrîanr<|Q*iîavoitvo(i- ^' ^' 
lu aflaffiner TEvéquc , & qu'un aime auffiatroct ^^^^ 
quc€clui-là, ne dévoie pas demeurer impuni. Le ^ 
Magiftracappaifa le peuple en fc faififlàntderac- rJ/i,, 
«ttft,&enproracitantd*inftruircfonptocés. é- 



C H A PI T RE XX!L 

î>^4rt de tean Eyèque de Qon^antinofîe. . 

Embrafement de l*EgUJe. . 

LEs piMzelezdu peuple gardèrent tour à tout 
la mailon de Jean , de peur qu'on ne l'cnlc* 
Yât> & \ts Evéques qui l'avoicnt condamné fi 
plaig;nirent que c etoit un violcment manifcftc de» 
loiz faintes dei'Eglifè, qu'ils répâ|^ient de la 
>uftice de la condamnation , qu'iisVbient pro^ 
noncée contre Jean, & qu'à moins qu'on ne Tenii. 
menât hors de la ville » jamais on n'apf^iièroit k 
{>cuple. Un homme lui aianc apporté de la parc 
àeTEmpéreur» ordre de çartir, il obéit , & s'é- 
chappa fans que ceux du pcuplequi avoicnt char^ 
eede fe garder s 'enapperçu/Tent, (è plaignant feu- 
ornent qu'on le traitoit plus mal que les impo- 
fteurs, les adultères, Se Its homicides, pçis qu'on 
le rélégnoit (ansl'aroir condamné juridiquement. 
Il traverûenfmce fur une barque en Bithy nie, & 
de-là continua (on chemin. Quelques-uns de fès 
çtmemis s'étant doutez que le peuple courroie 
auprès lui, & le famcneroit, $''û étoit averti de fon 
départ , allèrent fermer les portes de FEglifc, 
Le peuple qiy étoifr dans les rues , & dans les plà^* 
ces publiques £è difperfa. Une partie courut veîs' 
laifiei^ QàroAcmuKnoitJcjqi, & l'aucie s'en- 
X ^ fiiït 
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49t HISTOIRE BE L'EÔTfï^E, *" 

i^ fttït faifie'dc crainte , ôc s'acccodaDf àvoii les fiiî- 
J/ ç te$ horriblcsdc la fifdition , & à^ fcaiir les cficts 
^- "^^ tcrrtblts de la coléradc TEiftp^l^r, Cctfx qdi 
'*^'*' Croient dans TEgliicft pic flaamps les portes ca 
^^^ rcodircDC l'ouvercure plut dificilc^'AHparaTant. 
^^m Pendant qt»*on tâchoiftdc lesiouviir âl dedans >& 
& qo*oti les rompoh par d«bors à âHtips dt oierccs s 
Hattê» on vie tout d*un co«p TEglife en feU ^ ^Aaâàmc 
"^' s*éccndit îuiqties an Sénat v ou an grand "Cônfcil^ 
qui e(^ proche da côté de Midi. Les deux partis 
^'accoKrent récipToqncmcnt de Hnfccndic. L^ 
ennemis de Jean dirent que fcs partîIanV l'aToic 
caufé en bainç de la fentence^nl avoit été rendue 
contre lui. Ceux-ci foûtinrent au contraire que 
c'étoit une calomnie > & que leurs ennemis SLvaaA 
cil deiTcin de les brûler dans rEglifc. ^Hiiidis qoe 
l'cmbrafement croilToit, ceux'qui avoieac Jean en- 
tre leurs mains , le conduifirem à Ciicoéè ville 
d'Arménie > ob^ TEmpéreur avoir commandé 
^u'ildcmt^M&t. b*aucres menèrent à' Calcédoine 
fes EvéqiK^ & les £cclé(iaftiques de £bo pard', 
J^lesy mirentenprifbn. D'autres enfin cherché- 
lent par toute la ville ceux qui croient fQfpcâs 
4e rpûcenir le parti de Jean , les arrécéient , ft 
ies contraignirent d« prononcer anatbême coo- 
tteloi.. 



CHAPITRE XXIIl. 

"i/^rjkce efl élu en la place de Jean. Les amis de . 
ee dernier fout lerfécutiç:^, 

ARfàceireredeNcéèatxe fut bien- rSt après ii^ 
cré Evéque 4e Conftantinople. 11 avoit de b 
piété > ic étoit fort doux dé Ton naturel. Mais k 
«•■duitcyiokniede quelques Eccléfiafti^iyt.attf' 
. qoeit 
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ifoels il aToicUHK prendre le poiivoit de difpofef Sfm 
abfoiumcnc de toutes chofcs (oûs fon nom > lui ^ 
fi^pecdrclar^>iiHatioD, qu'il aToic aquife, lorC- ^'^ 
<\u% qjl^oit que Prêtre. U £tQt avouer pourtant ^^ ^ 
^ue rien ne Ifii nuifitiî fort 9 que la perfôculion ^g^ 

3 ai fut exercée contre les amtsi&f les d^£en(èurs ^^^i^ 
ejeaov Confiii)e i|s étkoient de participer ans ^ 
frétez Myfljjércs , 6c inêmcide faire despwifrcs 'f»*^ 
jLut>iiqu^^^<^^c lui , parce jqtt'ilafbit dans fa com- '^^ 
muiiion les» enueÂiâ de ieur £véque > ^ qu*iU 
s/aiïembloien^t fcparémcnt aux cxtrémitez de la 
ville >i il s*en plaignit àTEmpéMur. Le Tribun 
^ianteo ordre* de les cbafler du lieu oii ils iaifoient 
leurs, aflenibiée» , fondit /ur eux aiurç.'dçs geia 
de guerre à coups de pterte & de bât^n y & mit 
en. prifonles plus qualifiez. Les foldat» abifânc 
A leur pouToir , ar^cbérentaux Dames leurs colr 
liers ileur^ braceiex s >.leurs pendans-d*oreilles > et 
leurs autres omemens. Ces violences les al9igér 
rent Ci iènfiblement > & les troubi^rentfi Êorr dans 
. l'exercice de la Religion 9 qu'ils n-*o(bicnt plus 
s*ailèmbler v elles ne ktir firent pourtant rien oetr 
ézc de Tafifeâion qu'ils avoicnt pouc Jean. Ils ne 
parurent plus eu public % n'al[<érent plus ni a« 
niarché» ni aux barus. If Yen eut même qui tic 
fè tenant pas en fureté dans leurs maifoos s'exilé- 

rcot volontairement. 

Nicaréte» cette fille fi -recommandable par Ife 
foin qu.'èUe eutde conferver & virginité, &pat 
la (èrveur de (à piété fut de ce nombre. £Ue 
^toit ifluêd^nue des plus i)lQfkesfàmillesdr>d^ 
cemédie. Je n*ai jamais ednna de.pittfbnne de 
fbn féxe oui eût une plus grande fagefTe , ni une 

5 lus grande modeftie. Elle préfifra conftammwt 
urant tout le cours de ià vie le icsvice de Dica 
aux biens temporels, 8c fupporta avec une iavimj^ 
bie fermeté lesdifgcaces qui lui armèrent. Flle/è 
fit dépouillée tKS^injjuftemeat de la plos^n^ 
X 7 ' pai- 
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4U HISTOIRE DÉ L'EGLISE, 

'M?^ pttttit de foti bita » fans en tëmoiguer d*iDdigiUh^ 

^ tion > U adoM^û ptiidemment ce qui loi rcfta i 

^' ^ ^oe biea qo'cHe fut défa danson âge ayancécUc 

^^^* en eut aflez pour Subvenir aux ô^ceditevÉe ù. fa* 

,^ mille, &poura(BftcrlcspkuTres.Sacbaritéétok 

^^ û iiçénieufe & fi fecourablc , qu'elle hifoit cWo»- 

^ même <Us remède» par lelquels elle a fouTcnt*^»' 

-Htm^ dulaiàiicëàdes penoones, à qui l'art & l'expé- 

^^' rtence d9$ Médecins n'avoic appoccé aucun (ôuU- 

gement* Enfin pour reofèimer toutes £cs ycr- 

cus en peu de paroles, jdn*ai jamais yû aucooe 

fille qui eue autant d*iiumilité Chrétienne , deie- 

^nue , & de pudeur. Mais cette humilité cadsoc 

fes vertes ^ la privoit dt la réputation , & def Io&- 

«ng^ qu'elle méritoit^ Elle ne (bohaitoit rtoi 

taoPque d'érre inconnue , & elle ne vonluc jam^ 

accepter l'honneur du Diaconat , ni la charge ob 

Supérieure des filles d^néesau lèrvicede l'Eglt- 

fe f bien que ^an lai touIuc donner l'une y & i'^ui- 

iredonc.il la tenoit tres-digne. 

Lorlque la fédition fut appsûfi^ le Gcavemcot 
de la Tille païut en public comme pour informer 
contre ceu^ qui'avoieot mis le feu i rEglifci 
nais étant Paien il fi*aToit garde (Tdue faOK' dt 
totttcedefordre. 



CHAPITRE XXIV. 

CntâuttK exercées cânireMHLeâeut y cotise m Prè' 
treyASTeof^rtmicDsmeJefiété. 

UN LcAcur nommé Eutrope £at inteiio^ 
dans le même tcms, & prené de déclarer qui 
«Yoit mis le feu à TEglife; Mais bien qu'on l'ek 
déchiré à coups de foiier ^ êc qu'on l'eût brifdâ 

«ov^ dis bâton I ^Q'on l«i «ut )uniché^ics^ez ft 

"1 - - - ■ -.-.-- ip, 
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:avecde»AamMa«xa»d«iif«nitt«eisU»^artkfl^ de- 
:fiif|0iciifibk«^ic«iy»».^.WeB qu'il niteti^oi^ ^ f.^ 

'^a'il n*co4V9ic ^(MtttdetoimoiirâDce. • Apréfs qoHl - . . 
:!9àc foti&rc toas^es ^courmttts on le jetta dans une ^^j^ 
sffiKiii^priâ>Pt^ù )i fendit rcfprk. Jerroi dévoie v 
:dcim»r plaça dans inonOiitMget au liét^t <^uti^^^^ 
-lbdff^qiaftSiâimki$«u€y€QpctKiHC(eéc£fi^ Il w»/^ 

^ctk voiï âne»!» de l' Auui de rï^ifc > qiirceat 

%euc^£itiK Eiieniiefremtftt Mactyi , un liommè 
forc-bien-fait , jid'-une IbrcbeUe taille > qvift 
flaignéitdece4^1aprobkd^oi&rare, &del^ 
j^u'âiaut^hcTcàeUÀ homuMdê bien par toute Kt 
:»illc , il tt'aiTôitcrduv^qucreftlil Èutrope. Sljîtf- 
«iuS'faGbntafo»ibiigeâoiil^f^rè, cft ouî^atol; 
«ne (ÎBgaiiiftecotifiaticey& le pdad-aHAthcrdiér 
c^ckomine^ métitoit pté^e (eûl d*ëtre eftiM 
'pour EL ^ercu.Le Pr^tfeaHEnt^ug^que c'ifroitce^ 
wi qui aroit été coarttenté a?ec une cruauté fi 
hortible par k Gouverneur de la ville, al^i. 
le dieuftauderdeprifi^n e»priftm:, & l'Ainit trouW 
itti racoucaicfecige de ^£v(^^at Te recotinAanda 
avec larmes a ft^ptitf resi '- Voik ce i^ui regarde £t|'> 
trope. 
OJ]rmpiadcécmiiieifep!^tfdev^aUD»c^atfit 
^um parohre dans ta »tme affaire la générofit^ le 
fou ccouF. Le Gouverneur lui aiam demandé pot^ 
quoi elleav oit mis le feu à 1* Eglife,)^ n*ai ga;de>lùi 
rdpdadit-ettede brCttet les Eglilèi^^if^j'ai em- 
ploie couc mou bien , qui écoic ibrt co^fîdërableà 
tes rdparetv8çi hss^etobeftk. LéÇourprilçfir lur 
:âfauc die qu'il comioi!T<^ hkwùt niant<<re de vivre: 
il &ttt<teî«,luirdparti«-eUe>que^ousTcnpncie2*i 
la qualifié de }oge,5c <jue vous p rentet celle à*^ca^^ 
fàtsur^Qpandie Gouverneur vit qu'If n'avoir con- 
est dk i^tdmodiiSjliiaatttàpMuvu^ii chaugeade 

laor' 
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4$4 m^TQlK^ DE rEGf&ISJ&A 

^**'^ raccu(^JQfiidpAi^y.$*aftiiE«I^crnKCCcz[)9&«irtkf^ 
ike confeil coucha|i(,T'«^ur^o 4qb€;^.4*^c 
Car^and vous cotrepretulnez d'afcr de |û>&^cc 

Arfàce » vous ne m'ob lieriez jamais à riea Bûn 
ipntce la piété > ni coârem cbDfiencc.''Xc Goor 
verocur n'aianc pu lui peifuader de participcf à)la 
commamon d'Arfaccj'il'iaWnvoia afin qo'cUe 
jdric çonfeij;» & <)u*clle inftruisk fes Avocats ,* 
jMais raiane^cÉMoni qaém nn aocic îoniy il ft 
toodarmiar^une grande ^auodc. Gec(e«Midaiii« 
flation tw lutÀfoiofi changer de fenciaicm. îMé 
jt/finicia fortpottdciki perce dsifim bitn^^Se étant 
MTtieidciCoDftaacinQplenelIe^ alka^Jn^K» dam 
k viUc de CytixffUié, Un» Psélre^ttoiiiauf lîljgniif 
ftr d^ponrlM tpvtdu posr ' k BaèmiQlaéBMmvcni- 
cliemetttfuftigë) héi ^Bi^teoda fiu b9dK^ralct.' 
llétoit étoanger & EootiqDe » mais iloel^àoitpif 
ilenaiilaiice. Il avoir ét^elclaTed*ttojioqiincdr 
g^^uideqtialitë> &avoit obteiMi dc.luiia.UbeMé 
•ar lesfervices. Aianrdepuis été' élevé JLl'hooDeK 
«u Sacerdoce > il av«ic para (cmhamiacéc bico, 
jfort doux» fort modéré/ & for tchariraUb cuvas 
jks pauvres. ^ ^«-v 

sWceitant mort^ apiés avoir goarcmë <|mine 

«nsrEgtife de Ron^e , & Anaftaie^apré» Tavoir 

convemée trois ylnnoomt fot choifi poofi^nplff 

] leur place, f lavien qni n'ivoit point cenfemi i 

. la dépoficioo de Jean étant mort y l'orpiivre to 

clufgé apji^liti de bmulaiic d( rfj^t^d'A»' 
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tjodie» êc fîgiiaiacoi}(kL]ttâatiott'lte4eaa. Pla*»^^*» 
ficars perfonncs Ce léfztéttàt dé. (acMiiiMtitoii ^^ 
poorcefuiety&foafFrirèiKOtittcrûellefet^adQÉi ' * 
enSyricv Cardes premiers &de9friacipaux Je la ^ ^ 
Coar obtiorcnc une ihi en fiivëlir des Etéaoct ^^^ 
i*/i^tïocke , de Cofiftaatinofie > & d* AiézaiMunef (^,0^ 
parlaqudleil^icd^nduauz Orthodoxes de <d^ 
s'aifembler ailleurs qoe dans les £gli(ès> 5c ordon- ^'"^ 
né ^e ceux qaiëvicereienc la Cemmuiiiofl de ces '^^* > 
tro|^£Téqiics> feroieat exiles. 



CHAPITRE XXV^ 

Troubles exciteK par SttlicoH, . 

> 

LEsdiTifioiisquii>actageoîemrEgH(êk faran 
fuivics» comme il n'arriTe ^ue trop foavcDC » 
de troablesqui agicéient l'£mpire.Les Haas aiaoc 
paiïë leDanobe firent le de^gacen Tàrace.Une noa- 
pe de voleurs amalTex en Uknrie courux^ t le pa'fs 
& incommodèrent Jes bonrgs» & les villes qot 
sVcendcnt )u(qaesâla Carie » & à la Pli4nicie.Sti- 
licon Général des croupes d*Hotiorius > le jPÎof 

Suiflant de Ton Hécle , qui avoir fous lui la étuK 
cstroupes, tant Romaines qu*étrangéiis aiant 
caS^n de la hajne comre ceux qui commandoicnt 
fous l'autorité d'Arcadius» encreprir de commet* 
tre les deux Empires Tan contre l'aucre^our venir 
à bouc de ce deflein > il fit en force qu'Honorius 
donna la charge de maîcre de li Milice à Alaric 
chef des Gotbs , & Tenvoi^enfuice en lllirie i où il 
cnvoiaaufli jovins Préfet du Prccoire>& promit de 
s*y rendre bien-tôt lui-même pour réduire cetce 
pro vince à Tobé'ifiance d'Honorius. Alaric parcic 
a la tfte des Gochs du pais qui e(b entre la Dal- 
macicô; laPannonie» ^fc rendit e(i Epire > c^ 

après 
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ffi mfTOlRB MB L'ElïlïSE, 

L^h w^té% afWit atteni» kMig-tjSnis StiltcoQ , , àont le 
J* 4^p«R Vf Mêlé emfkhtf* par les ieftitiRl^BoDo- 

4^4» ./. •. ' ji ' i.K. ..• *. . >^ o:i:c . 
i ii i ^j f ' j fi ti L ia Hwu B jyi K oi Ktf t i tfnr i 

«^ Ç JH A P I Xi* JE.rrXX^L 

OBftattdnople awtt fottffimey im foc tdipck' 
trcs-fenfibkinebr) cobdtiittiitftooteUp»|céJlà 
quiaroitétéÊ&cciïOQCittei ,^feiie{bia« dtPitiP 
re aflembler oti Concile O^cninéiri^ic^ -^pDpi 
czamioer foo affaire. 11 lui écrivit icSffStiiaÊ, 
9t à €oa Cittgtf* Vord (tsiAettll iJimtP^ 
tesqtKjektai crcm?(ées tiiHiiiiiisidéllii»^ 
Crae. ' r ■ ■ '>'^' • 

imùCi^àlemffûntrff'chrrlreft: - 

', , *^iiM»ccncc doive fe promeccre tdoce ^nc 
; , 4c bicw , ^ efpérer cti ia Httnféricrbrck <k 
, , DMi > îe ne laifTe pas de tous écrire pu la 
, , Toie de Cyriaquc Diacre , pour voos cTmot- 
, , ter à la patience > de pcUr que la caldmnk 
^, n*ait plii& de force pour abattre TÔtre conra- 
, , gc , que le témoignage de "vôtre èbnfieoce n*eo 
, , a pour le rel #er . Il n*cft pas néceflaire de voos 
y, remontrerivotis4iiiéteslepere,6clePaficai 
9 > d*un fi gnfttf peuple , que Dîeo éprouvé œa- 
,y tiouellement p^lesâffliâfionsla paticocedes 
> > gens de bien » & oue 4e téntoSjgoage avanta* 
> , geur qae leur «end leur coofieoce , 'leoi fen 
Y > conmte i'4û biemctié» pour refèlâffer tout ce 
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croire ou <ju*iJ oc mcc|^scn Dieu ïba^pér««ce , ^^^ 
ft n qu'il m ( g i p fe gi t p ^ n* ik b'âk «éric édc fomf* ^^^ , 
{rk y ^ :qiic fa coofimct uii tcprocbe ^*il citioik-^ cmAii» 

relation ; mftisil nepcacareabfaatu^ pcceqvc 'f^ 
{g puiflaïKCilfe laf4fel|e:4bDi«ti teibôiient. Octiit ^'*^*** 
^coJrdiviM que nous €zpItquonraupaipie>, çft 
£em^Ue d^^Dcmples qui fdo^vairqne prciqvetous 
1^ $aMttS;OiKm iif rottvoteA^Afimtttes manières» 
^ «ini'iUil^'Qlitaqttis, Ica^oocoMxs qu'As f^fUr 
iftlIt'.Tqfiçfl^rjkm^nteîéciiafaxieiicc^ti'iiUMUjQ» 
Mif <^ an .milieu 4kaflittciicfes»& dcrfto «raelfet 
4{^euy^. Qary£rii:eclu[«ttéfecoDMci4oiiC9«io9 
^esrj^ fi:ere> ,par Jecén^oienagorqc'dteefrt .jr 
ibi-tnàpe>i & plj;raflaraaedqà'eM6ade& v^to> 
QqHMi vôtrrMBC aiura fté pnnlS^ ea plii9«o plot 
par les affiiâioa» i «c^ iburxojnœe des xcmoètt$ 
!^i l*agitem , elle euttera dans «u iPert traoqaili^ 
«D pidqie^^^SâdY^tiioâeiCeQMMBMalm»^ ? 

A»a(rf»^yAfire«vx/Viimiy i6^i«MtDiiN|>wi^> Otf 

tc) T A ktere <)«e Gehnain PrAcre,< êc Oiflîea 
^:i j^iaocs.,' n'4iaixcttd«cdi;[ TÔBrepâit^ nVa 
^t iakciuia0ih:etDt'fffiâiotaf^6cvosfieises>«k 
i^;» r^pteu^jqab h fbi>a>^iiifieitepafitii tou^ 
9 » (0'«â un mal auquel ii n'y ii ^poûii'4^a«€ii^ icr . 
9 y- «^ile que la padeaoe; Diaitneuia^i«ii^t6t fia 
i»> àvoscmaux, ft:ilvcHis(èffa aprantaKdz^k» 
•^^ afois jfiwrf fe cts^i^aii» aTêcpiaific ^ le <o«>r 
'^, fQnifiepcii»dano;}0icrêpitifiet}r8ipaflages 
^» ^^ibft(«màiamifc<uid0dk4de^ 
. :* , t , , dans 
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IM HÏSTOIKEBE L*E6Lt%E, 
Jte a> les affliâioas.Vaosirreipréveoopai cette kl* 
^ »> tic 9*ia'coafolAtion que ledfctoisYQQs apporte! 
fo^ >• partenkoiie. Nôtre Seigoearà accoutumé de 
^^ s > iooocr â icifèrvkeiir^la'l^ce de (c confolcr 
•^^^ >> caz-mémesciaasletébfoace^^pac la penfife qu'il 
wiit^f^ WkbiiiamvexienikfSâiiuz&d^ineoin'ittëëc, 
d" f* qniiiefoitarfivéaifarâfvact aux Saints. Je tire 
§>■"*' >» méfficde'focparolcskcoalblatioDciurin'aé^ 
~^ i > fendue oéœâatitpar kjpan que la cMikiiéta^z 
9 , obligé dcipseadre à votte doaiear. Çu qui 
9 9 poqrroitftfuffirtrlesdeibTdres^iîioncélécoiB- 
9» mit.fm ccnx-bUmémes , qjoi étmcnt les plos 
^ , oWifi^ d'aimer lipaix, 6c d'^retenirla ot- 
• , coc£? Mtisbicn loioderentretenit , ilsduC* 
»> (ènt des ETéqtieshmooefiàde leurs Si^^Jeai 
^f afittoirercticoêtre Collègue a (offert le pie» 
» > mier cette nolcnee, (ans avoir été cntenda , ft 
» > {ans que nous fâchions de quoi on l'acaifePeot 
y,> il ]r avoir aucanconièilV pèmicieax aoededd»- 
,'> iiet)(ànsifonitalité#t>(àn9- ombre ttfeme de ja^ 
9^ ftice^dééfoccefrenrsàdoi^qdesrvi^aos, <c 
I , . ccux.^ ufim^eoc Jaiharge Patloralè par ùae 
9 9 ' voic^teodieuK, penvenr^ih pafTcr an jneemcot 
^» despcr£biiac^éqoiublcsVpoordèsPi'elatsde 
y^ irertu» Jlt capalbles de faire aoeon bien ^ttïs Yïr 
> 9 ^ifoNoitf^ne yoions point que iM>8 Percsakot 
, y lamais rien Eût qui ^ntoriic cette conduite. 
9» Nous voion^ piètôt qu'ils Tont condamnée^ 
g » PuiAfU'iJ^oiit défeudad^ocdonneriin fu^cef- 
», K9irâua£vé<pien^aot.Uiieordinationaii£Gir« 
^ icfffi^herequecelle'lânepeiit priver on EvIm 
9 » dé l*boBnettr do Sacerdote^oi le confôrer â celoi 
j, qui eftpromo d'une oiknidce fi irrégolietcPoor 



, ^ ce qoi regardtrobfènration des Csu|om , i 
^9 décl^rpnsqo*ilB']raqiieceozoaioBtété£uts 
» > daos lé Concile de Nicee ^^qoi doivent <ftre re- 
9> connos.Que fiTooen paflnitqaclqacsaatxesf 
» » gai fe ttPjKnr.iiMiouJBwMMb Nicéc, ft 
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n veut étçc,);;^ttczpfjriçsEféqacsotthodè5[c8 > ^ 

»i<icsk^l9iaintC8d^.rEglèftylc*tù)rc«li«BPprd^ ^^ 
i> pJbioc;? dç:<^|ç ^jH^foiBtfiparcz éaittétti^'^ ^^ k 
stnxun^u*. i|> ne ^^yj^koà^qac poorroiMie ^^ 
9> defTeMi^cme Jej^ r^ioctEtâqucs/alIembkz dahsie c^*^^ 
n Cpapi|je de l^Uéc sVcokiit oxcfofé. Nôitts d^- ^«^ 
)9 qatoiiS' donc ^ locfti Aaiémcoriès Canoos '^'^* i 
,) donc je paflc^iic 4pWeiit pas éac^xcoùiopsimùt 
),d[iv'^vdpixÇOt ^recotvJdalnez aveclesdogmes 
^>j|és bc^cciquest) & dcsTchiTmatii^s» cotfiinç ils 
9Q«t]îc 4<^. 4^iÇ9U^Qe»]datobConct^ dèSar- 
ji)dj[ig[j^,pac les Eyâqw» oofpgé de cctfArtrs^lt'taa* 
.4foî^PAV^^ ^meitM^ydkeri fireres ; condat^nec 
ce qui auroit éié bien fait , que d*autonfer en 
91 aucune foîttj te a ai fcioit coi^raircauxCjt^ ' ' ! 
5 nons* Quel temé«cpcut-otx cependant appor- 
ter a ttn ii grand mal nin^f en A point d'autre 
que d*aflcaf)bUt: UD CoïîCïk,comme}*3id(^a té- 
fjiïioignd» <^ïîc l'on de voit faire* Il a' y a point 
1^ d'autre moicn d'appaifcr rorag^j & ta tenipéte» 
_^;, Juftfaes a ce qvit nous puilUon^ obtenir la convo" 
^cation d'tm Coucilc^nous ne f au nous ni ieux faire 
>^ que d'attendre de la volonté de Dieu & de notre 
lî Seig^icut tf^us*Chrift , lerçmédc des maux qui 
91 nous picfTcûr. Nous verrons eriTcc tous les ac- 
j> fordies qui ont 6^é czcitci par k jiloufic du dif- 
9> i^on,& qui (ènçQilc d'^renve aux fiddet. Il n V 
^ji arien que aons ae devioos tUfétcr 3e lâbonté ^ 
ii njocie Oie», fi amis demeurons fermes dans tii 
»> foi. Noos (ooge^os conciauellement iàx mo^ 
,) ie&s d*afiembltr on ConcilelGi^ral ,od rons Ici 
i^l^roobles p^fient dcrtl^paifoâ^pDn là Tolonté 
», deOietf. ÂtcendiftOs^JoKC pouronpeadetemt;* 
>» dcafica>mmÉc9tiTfi!nteDoudier delal>atiencai» 
>rtflttC0fis-iioii^ que Die»aiti'a h boDté^oe remei^- 
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XU^ rj d^aenris 4fs EvéiyxsDOS Confrcresam fe 

^- f , JeDcmcuÂufi» de Cyiiaqiir, d'Elufiw, & 
^^ ,» defiallade, le$ maax <]jk vous dites que foos 
^^^ , 9 /buffrea^Y U poUi^nous ccioDS iâlomcz de 
^iM f v'toujK^ymie^Kbpuch^^ jufqae^auxxnoiQècs 



• e H A P i f K^E .±XYIlI 

1 Mft de tlfffpérdttice EudoxH. Mort é^^Ju 
J Jace S-uèfuc de ConftMftimfieA ^iUBwn 
- r -, , d!!té4^UcHSy 

^^^ k^ Es (fcnx lettres iï'IniiocçtitjÉy4q.uC dcHoKtî 
\^^nc des preaves fort couyaiaquancçs de la 
haute eftime qû*il ayotc çoDçue du mérite ,l" U d|É 

fa vcf tu de Jcaa* U tomba au me oie- terris aoe g»w^ 
k d^uuc prodigicufc groiTet]! ^ & qaâirc ymi 
aprtis L'impdratiiccmoiiriit, Oarcg^trdaccSrdaix 
accicieLisexrraotdioaircs> comme des cjfeisdc!i 
tjùïévt de Dieu , & dc^ châtimejis dont il piiaillûi| 
les perftfcuïeurs de Jean* Cy rin E^éque de Calcé- 
doine qui ravoir déchire pat des calomnies plus 
atroct:s que les auircs » etoic p^ri mifërablement 
UD peu aupat^vatit » après avoir été extrememcm 
tourmenta parles M^ecim. ArCâce œ joviit pas 
long'tems du gouvernement de l' Egl ifè de Coû- 
ftanriQûple. Entrepluficnrsqulpr^tendoiei^tàb 
• digùitd qn^il a voit laiiTëe vacautc j Atticas i«r 
clioifi quatre mois apcésfa mon pour la polTcder* 
U (/toit PfC[J[^|u Clfrgr de cette ville » & avoir ét^ 
des ennemis f le des pef iecutcurs de Jcaa* Il 4wit 
natif de Sebaftc viïle d'Armeoic. 11 avotc ivé in- 
(truit dés (à plus tendte jeuaefle dans les e:ïercicc$ 
ik b Ti« Mgoaftifiic pai des Mornes Macédo- 
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PAR SOZOMENB, LIV. VIIL j«^î 
nicos 9 qui écoicntforc cd^bmcocepaîs-Us & Mf\dé 
qui ayoient été Mçipks dlBaftate , dont nous J^ 
avons parlé ci-deyaioyç , cdtomçd'uailluftFc ^"^^'^LT 
qae , ôc d'on cél^re Saptfrieur de Monaftéxes. "^^^^ 
C^ndil ftu en âge d'homme » il renonça à la (è- ^. 
éle des Macédoniens > pour entrer dans la com-^,,,^^,, 
mnnion de l'Edife Catholiqae. Il avoir ptaé de é^ 
naturel que d'«ade , écûit foi^t propre anx afiai- 'H^tiè* 
Tes y fort «droit à tendre des picges , & â éTÎtcr '^•* 
<eux qo*on loi tendoit: Il étok d*ane contesiation 
agréable, dctapablc de gagner l'affcaiofi détone 
le monde. Il ne rëtlBlïbit que mëdiocremeiit à fai 
Prê^cacio»» & bien qo*it y«âe quelqueéruditioli 
dans fis Serinons , onn^ le$ trouYcnt fasaflezikyfls 
poorles écrire. Ilétndioic le$«rideiisr Clvand il 
'aroh du Ioi& i nkais if n'ëa ^cïakjainftis de! fëpQ- 
tfttiofî') parée qu'il n*etl fê^t^^tbtMtt tÊÊ, 
homme qur lesem étudkz. Il Êitoifilbk â'dé^li^b 
dît , ceux de fon oj>inioB > ^ {è tendc^ TékbutaMe 
aux autres c Mais il leur faifoit plàs de peÉPvjde 
' demaU:'PourJean^illleAitpMàta^îs««riftdélé 
dans k lieu de iônexit^^îl V^yok ^ùi Mlc^Sèégi 
I de la capîtalede TEmpMfe. €a* cômmé-a Mitim-' ' - > 

2uoit point d'argent > ^ue plâfihirs ^erfonnes > 
: principalement Olv mp i^e Ini^^burtirffi^ht 
éh abondance» ilraentcadesIfautï^V ijaantité 
deprifonniersy êcki rendit à leurs proche»; U 
Soulagea anlTi quantité de pcrlboncs daàs If ii#n4- 
ceifitcz. U gagna par la douceur de fès difcours 
ceQx qui n^avoient pas befoin du fecours de fa cha« 
rite , & fe fit tellement aimer > non feulement 
des Arméniens > parmi lefquels il étoit , mais des 
autres peuples d*alentour « que chaque jour on 

«>uroit en foule d* Anâoche > de Syrie , & de Cili- 
tpouileyifiKcr. 

-ï I GHA. 
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^f4 HISTOIRE DE L*£GLISB, 

P^ . 

^s. ' — "^^^ 

4#^.; CHAPITRE XXVIIL 

*^ Soins pris par Innocent pçur U coiiy9CMiCn ti'MiC:,- 
^^^^ ^ik t Ù" pQUT h réiAhliffemtiit de îe^ft^ Mât* 

Sr - J 1- 

INooccDE Evé^joe de Rome fouhaictînt &tnmc 
il ravoiccémoigoé pir^i^ lettres le rdcabiiiTe- 
.Aciic de Jean Chryfoftome , cu^out vers les Km- 
j^rettrsHoiK>rius|t ArdMKiu|PÇM Eftap^ » Y 
dcQX VzéucB ave4eeux|[ui^iJk ailnwKd'^ 

. 4'li|i Coodle ) & le liea > & le tems aaqucl il poer- 
jxoic éttc ta». UfMRTfDiiitt^Jâttliâ^ic à 0» 
.ifauiciix>ple rendirent cocce depotation odicufe , & 
£renc «pii(f]Ke(<|ue ces l^^es £q|]pfMl |i|loies 
lioDceofement fous prétexte qu'ils avoiem eoie- 
:€Ottis à i^pMCHis, *& <nie j g— i iH t4t<fgoé»lw 
ioiii. Les gens de guerre qui ^ypic^^rdrc de le 
407. eondnire à Pidombe ^canc ^Lrnittyon m que {aine 
,Bafili(que Martyr lui agparuc à Con^s 
. ville d'Arménie , & lai prédit fAmoit. , __ 
I loi aiaat manqo^ en ce lieu- là > dp forc^it'^lie 
;I>oBvoitplas£upporterrardenrdi|So|Ét> Mdk* 
daiKrfonyçiap» ilympttittt. 

■ 1 

■ - ' ■ ^ 
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qiSTPIRE 

lègÏise, 

Hh. \ ïïcrite par SoMménc. 
LIVRE NEUVIE'ME. 

CHAPITRE PREMIER. 

i49ft de fEn^fUt c^rcadiuf. t/i^nment itc 
jfHwTiéodofè à ['Empire, SonUucation. Elo^^ 
fr de PfHf^ie Vune de fes [oturu 

"^Eii et tcnw après la m«rt de Jean Chrj- ft^ 
X^foftome, & trois ans depuis qo'Accicus cùc àt 
JM^vé fttr fon Siège, TEùipércar Arcadius N. S. 
moonic fous le Conld^lat de Baflus > & de Phi- 4^S. 
lippe, & lailTa pour fucceiTeur Thèodofe fon 
fils qui -ètoic encore dans les premières années de ^^H 
rentancc. 11 laifla auffi trois filles , Pulchèric, ^» 
Arcadie « & Marine. Il me femble que Dieu a ^/,«e. 
Élit paroÂcre très clairement en cette rencontre ^ </«|/f, 
qu'il n*y a que la piété qui puific fauver les Prin- 
ces > & que iàu5 elle toute la puiflance de leurs 
Tome nu y armées, 
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5oér HISTOIRE DE UE G LISE,- 

Usn armJts ) & coït ce lagcaudeardcîeur^mpircûc 
^ leur fervent /.imais derieD. La Pravidcno^ cjui 
« ' go u V er II c î " Lra i v e r s pr e ? oi anc q ne T bc'odoi: 
^ * <mrok u n jo nr une iiugulic te pi^tc^ ciurgca de fon 
„ <^ducarioii Pulchtf rie ia lœur. Elle ii'avoïc pas cq - 
y^*, corc quinze ans, mais cïlc avait uncrpnr , utîtàa* 
<^* EcHc, 5c une prudeuce qui <ftoicDc fon au dciltis de 
rA/»- fon âge. £llc confiera à Dieu Ta virguiitd , iflco 
''*y^' fes fciursiiansh mumc maiiiéEcdc vivre, dçfçpic 
l'cnucfe de foo Palais au r Iiommcs 3 poïii: pc don- 
ner lieu à aucimc Ibrrcdebruits, nidcibup^ns. 
Pour fc confirmée de pluscuplïis dan$ liretbj^i- 
litin qu'elle avoir faite de g:irjer fa virguiiiç , çÛe 
m prie Dieu, les Prérrcî, & rgiis les Ronxaiusitc- 
mojns en offrant dans l'Eglifenne table clurîdiie 
d or &: de pierreries j au dcfflis de la^ucUc Jeibjfî 
pour lequel elle l'a voit offerte cEoit^crir< Elle 
s'aqnitra trcS'CïaJïcm'inr de toiis les devoiJS.^a 
gouvernent enr » delibcfrant Tui ics alîkixcs a«cc 
ujie mat n rît t^ pleine de l'ageflc, &: faifipçcitfoiter 
fes ordresavec «ne diligciKC uicroiable. flicyfii- 
)oit& éc ri voir bien î t^nt en Latin qu'en Gtc<,j,& 
TCudotràPEmpercur Ton frère rhoniKurdecô;:: 
ce qui fe fat loi c fous (bu nom» Elle oii ibiâ de 
hu faire apprendre Icseierdccs couvcnablesa(po 
a^e. Elle lui donna des mal [res polit lui mûti* 
irera monter a cheval , & pour lui enfeigncitï 
G ram ni aire, la Rh il oriq n e & 1 es fien ces , Mai* 
elle lui apprit clle^^meme à avoir un porc gtaveS 
majcrtucux > a. marcher , à tenir fa robe » & i 
s*aâreôir d'un air digne d*aD gr«nd Prince, à s*al>- 
(letiir de rire , à paroicre doux ou (èv^rc félon ks 
. occafions , à écouter £&yorableœenc ceaz qui loi 
. feroient des demandes» &âleac réf^ndxe a pro- 
pos. Elle lui infpira principalemeac la pi^té, 
rameur de la prière , le zèle de fe rendre affidna 
TEglife, de les parer, & de les embellir» le re^câ 
envers les Ecddfiaftiques, les Solitaires • ^ cotitcs 

kl 
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PAR S0iOMÈNE,LIV. ÏX. 507 

Jet pf-irronne^ âc probité. Elle détourna par fa £•<•* 
prudence îcstroublcs dont les erreurs 3c IcstaufTcs ^ 
:opiiiioiis alloicfir de nouveau agiter ies fidèles, w^' z* 
Nous verroivs dans îafiîitc de cet Ouvrage , cjue '° 
c*cfl à elle que nôtre Jîécle tft rcdcvablejdt; l'avan- ^j^^^ 
tagc quMa de n'avoir cftéinfcLléd'aucuuenou- ri^s^ 
> Vellc bcrtffîe. U faudroic faire de fort lougs dif- & 
«cours pour décrire les Eglifcs qu'elle a élcvécsj ï*/>w- 
"Ics Hopitaor qu'elle a fondez en faveur des pau- '^'^fi' 
■vrcs & lie ç étrangers, les MonaftJrcs aurquclsclle 
a lain^f des rentes & dc^ revenus pour rcucrerien 
des Sot itai rcs c]ui les habitent. Que iîcjucl lu'uu 
^ "veut: ^'inHruirc pat lui-m^mc de k venté j au heu 
-'4'aj(^lke r foi au récit que j*^ pourrais fai r e , qu'il 
^*trcnne la peine de voir les regltres des Tréft^jners 
^'^déectrc Pnnccflr , & il recounoîrra fjut je n'ufc 
'point riVsaq^géraEïon. Que (i ces preuves uc le 
j conrcnCcTJT pas , qu 'il écoute le témoignage avau- 
' cti'gcfitx qac Dieiî rend à (à venu qu-iiidd exauce 
îog^ ipriéresan moment-m6ne qu'elle le»; fjît , Se 
t^ ' il Uii révèle les chofe* avenir. Dieuncdonut 
poitir auï hommes des marques de fou amour, 
qii'iK ne s'cLi fotent rendus di[;nLS. Je p^UlLiai 
fbiis fil en cet oui c^ ks prefjvcsderamourqnc Uicu 
avoit pour elle dt'pefjr d'être accufé d'oublier le 
cîevoird'uii H^ftoricn, pour faire ce Un d'un Panc- 
gyriCVe. MaisVet] rapporterai ici un., qui a dti 
rap porr a moti fui :i , bien que l'affaire Ibic atriYée 
I u» peu depuis. 
' jj :j& ,■-■ • ' ■ 

' -d^^" • . • ' 
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InyenliiêH dit ^i^uéf^Ué^ ^0àv»itt HfMrtyn:^' 



rhée^ T T^^ femme Bammée £Q(ëbîe , ^tiifaifeît ii 
^fi» \^ foûdio» de biacoàe^ parmi les Maé^ J6^ 
hiens > afoie une msiibû & an fiicdia hors -de! 
murs deCottftancitiopk; oûelleeardoic le^R^^ 
ques de qsârantérôldat^qui ibu&irent iujtt^^ 
k marcyte àSbbâIie foÔs>M ^ôèe 4e Lkioi^. 
Quand elle fe lèiiici%oehètle raBa^ëttelitifitt^|ic 
teftamentfa tnaifofVl des Moines èétàÇt6tt\ aU 
charge de meciîe les Reliques^es fakits Mibtyà 
dans fôD «etcudtan MTusdè (àîétti^ fàtt^qiè 
pcrfonneeneôteonnoiiranee. . Les Mem^fiî^ 
ce qu'elle ttToîr (buhflk^. Mais pdar aê f^^i^ 
Tcr les Martyrs 4e PkôtHieiir^âilMr^M^dl^ 
ftiiâût les4iltentioûs=d'EufdbTC^ ' iJé'bl^éi^fc&s 
terre proche du tombdè ntiepetite fctettlétt^? ^ 
iau demis un iogetnenc dont le i>è^ éifM^àï&L 
Céfairë un^s ptos ptiifljtuiis ^ '^ééfé q^itiilMt 
ixé Cpnfttl & Préfet du PfetoiieV fit^^*^ 
^qQek}tle tems apr^ & febutiepioe^^'!EI|lSÂM 
Commeellcl*aVt)ifcdfîfiré, fabi^fc'^^éfetfi^ 
eu une étroite amitié énftdiblè i^ 6t^ ^*iées 
ahrofent été de mftne ifenthiîént^J ^ik^^^Pfic 
communion. Géfiâre eut déthit^'aiVië^^neAS' 
rét {a nîttHbhS -^ lè)arditii^â^B^'é(d^^ 
pi|lturc proche ^ectfle^defàfthi^rtfcr^ Éeè'î 
nés la tendirent fans di^lafier c^é les R^è 
des Martyrs y Soient i «c éiftfrenê s^ctéPll 
* leurs, Céiaire fit éihttic ^ maffon^Bë^ 
^ en k'^lice une "Egilift W^^afetiifibdéP&i 
rhonneùr et faint ThyriÇUs'MàM? ^*flî«r 
fiiade qne Dku, bèxii^à^^ 

■ .' . > .*;! ^:.; V*. ;jj iio çoupulfiaol 
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PAR SOZOMENE, LIV. IX. 50^ 
Ëe de la {brte^^-poor w n dr e t'^ ip wuion d«s facr^s ^'«^ 
Reliques plus mervcillcufc , apr^sun fi long cl pa- ^' ^ 
ce de tcms y le pourdoiîivcr^ctjpriufcs plus fenfi- * g] 
bled de Ton amour envers la pcrlonne , à qui il re« ^ 
lcrvQJcJa\gl(^^^,cci;çei»vfatipm>. illa icfer- ;^^^. 
voit a Pulchcrie feur de TEmp^reur Thcodofe. «w, 
JJairtr TbjfrfwsoM^nyr Jios ftpp*r«ii«6il fois , lui & 
déclj^^a(i\9im^^Q^ teB,B<fliqafcsde>q«araûtcfol- y^ 
d^s ^^Q^i4<^por^s M êf^Hm ordoonadc les faire ^J' * 
içwi^fiîner 5fiipK« ck fon-iîorps > afinqu'cllcs re- 

g^fl|.Jtf fïiffliVrhoniîiÇUidô UdevQUoo dcsfidé- 
^fiiMst^ac^W Manyrs JhM-appa«^rcnr aufli 
^ê^it^f de robcftiblanches. Copeodant la chofe 
/pçibloi^iQÇ|flfiftWe.>; & on ne voioit tix^ cfp^- 
r^iiicede r[ouvcr ces facrdcs Rcljqtics. Lrsplus 
aiicieiis taa[ des Eccli^idlrqucs » C]uc Ji^'ï tccu^ 
l^isu'cu avoiem pli ci^n dire, i^uclcjuc fom cju'oo 
j:ii. prisd^s'enini^ormtï^ieuï. Comme oii de- 
j(cfpçrou d>a tirçr aucune lumière ^ Dieu rappeïa 
às^as U ttvemmrc d'un Prêtre lïo^mé Polychro* 
^ius atiaen domeftique deCcI'airc 5 qnecc lieti*li 
aToitdtc auiïefois pollcdc pat des Moines de J3 
£çcïç de Macddomus* U alla donc s'informer 
d'cui a dts EcclëGaftiqnçsdc la nnimc fedc * Tous 
IçRautrcscuiit mons iln'enTeftoic plus qu'un» 
qui Icmbloît avoïc cié rclcrv<f pour montrer le 
Jpieu ou les Reliquei des bicn-heurcui Martyrs 
ityoient iU dcpolcçs. Poly chronius lui de manda 
&'tleiïavoit quelque CQnrtotnani:e)& aiaiu reconnu 
.qu'il ae s'cxpii^uoitpas fort daueracnt, ce qu'il 
faifoic à caurc qu'Eufébie les a voit obligea au 
fecrcCï iHui deciaca la rdvciatîo» que Pulchdric 
avoir eue > & l'inquiétude oùelle^toit. Alors 
k Moioe lui avoua franchemeDC qn*il fc fonve- 
noir qu*au t^ms de fâ jeuneffc , auquel il coin- 
mençoic à s'foflruire fous la coiduite des Supé- 
rieurs du Moiuftére , des devoirs de la profeffion 
Monaftique > on dépofa des Reliques de Martyrs * 
Y j pro. 
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5or rilSTOIRE t>T, t*ÈétISfc; 
L*£m prcH^hc dtttQmbeaiid*£u{^e) mais(|àè'Itrànnées 
^ qui sVroieâtécottlécsdepuis, '& techaÉ^mcnt 
Ac^i 90*00 ^^^^ feitcncclicu-lSrcïrip^Adiciir<l*à& 
^ IttrtrfîcUcsétoicntMsf'Egrft, où'thns ttoraètrè 
^^^ eadioit.Je me^mvlet»,!^! dit alors FolTickroo^fisi 
dims , Çic j'étoii z i*ébterycTiicnr de la femme '^<fc "Cé« 

" ciondelartfei, clic foc eiwerréc fcnviroqatt lltuaè 
cft mainccnant le Pupitre. €*eftd<Mkrc^t^èii* 
droit- là , répftf rit le Moine qh'il hiutcWrehd^li 
tombeau d'Eufébic. Car ellesécoieiit fort b^âÀMl 
amies , fc vifîtoient fort fbuvcnt , &sVtoicnr xé- 
cîproqucrocnc promifcs H*éfir^7èur lépulrurcaa 
même \i$vu Pulchétie aiaiit ^é^ vcrtiiyle tout ce« 
ci > commanda qu^on fouillât fous fe Pupitre de 
TEglife y Bc quaud on 7 eut foiiillé > on tipoirale 
cercueil de lafèmmedeC^Iàirt, fëiot^là^ooiec- 
ture de Poljfchroiiius. ^ quelque diftjnccdcrU 
en f rivets on trouva un pavé dccareaur , ^ uie^ 
tombcdemarbied'<^ga>grandctif ,foLT5 b^«me 
if toit le cercueil cî'EufcbiCj & i côté anc petite 
Chapdîc rev^ruc de marbre rooge 5^ blaric. Il 
deflVis du cercueil d'Euf^bic «îtoit fait cti forme 
d'Autel. Au hnn d'un des boots oïl les fatrïfeï 
Reliques avoictiE éid depofdes on appcrçtrt no pï- 
tit trou, oûtio Officier de ! 'Empereur qui cEoh 

Îjrefcac mir le bouc d*tineb3gntfcrcqti'"ilTerïûïtà 
a marn , & en !a retirant il tcpaïidîc en l'àtrebc 
odeur tres-agrcabte. Chi nti d oti eut oî? Ver t f e ceï' 
cQcil ï on TIC le corps 3*Eu(ifbie« Ao dcfTustJrfi 
(été ^roit un petit coffre ferme , garni de ft*r &^ d^ 
pUmb , 5c an défi us diiqiTeUl^atoittntepetiK 
oUTcrEurei D<fîquc la choie fut pubHctjPilicïiéTic 
&lc5 E%s;quesaccoururentdf'EgtiredjT faîtïtMJr- 
ry r, & firent d(fc|otier les baiîdes dt fer p.ir ïcî Sei- 
ji>ricrs,& lcvcB.(a coiiventïrc dtï coffre. On rrotr»! 
dr ïjns quantité dep::ffnms,'Sf defr)^per*rt**boël■ 
t c s d ' arg c nr j ou k s Kcl; qucs ^totc a r en fer m t-e*, 

Pli- 
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PAR^S9?:OMENE, LIV* IX- 5" 
F4iIi;l^uc£Ç9duàDiçuièsa^ioos.clegra€es, non ^"^v 
{çulçniçnt^e ce qu'illuiaYoit révèle çc pï^^cieux ^' 
âà>et > mais dç.^, 5^''M? luiVç" fo*^ ii^ouvcr. ^' ' 
^f: k fit ii[}ctw, ç^oiiicid^ns.Uflc ^haffç de grand ^ * 
pwx, '48^ pjfc:eç îlirprà 4c cçlle défaut Thyr^us , ^^„^. 
;iYçc iine jppmpç t|]çs r rç^ai/iqiïC ^^ à liqoellc „vfr, 
j'aŒOai, To^s ceux <iui y -fiflîftercnr aum-bicn ^ 
quc^xnoi, & qui vivcutcnçor<î > parce q^e ce- ^'^•'«'- 
ff^ji'icft arrivé ^u^au tcœjq^îe Proclus etoit Evcr '*'«^'" 
que)4^ ConfUDcinapk > ^upcuvcotfcodxe témoin 
&m^'.n^.\yL .: : ■ 



-f -' C H A P I T RE III. 

^JEtogf^^ PulchérUy (T de fts_ Sœurs. 






iNdrtqucDicu a&uvcnr decouveic ïescho- 

f fcs avenir i Piikh^ric ^ Se lui 3 donné & à Tes 

Sc£|M^5 Âufll-bicj) <\'^\^ elle, des preuves vifîblcs 

^atit W«té {ingiilidrc* Elles gardent toutes la 

^£me manière de viv rc t fba£ aÛLid acs a TEgl i fc » 

, i: liB craies cnTcrs les pau v rcs , E 1 1 es n e m an gc nr , 

^ui ne forEeat pour l'orditiaii®» qu^cnremblc. El- 

^Ic^HaritCEKCLi^mblclc^iiangcs de Dieu le joac 

♦icTa BUic , traYaillcïir a oes ouvrages de rapitïçrie 

^pu de b code rie feloi, la coii£un;ic des Daines de 

"^^iqfqa^ Car bien qu'elle s foient udes , & qu'elles 

J^H^X éU élevées au milieu de la grandeur 1 elles 

^' c virent l'oifivcté , comme fon contraire â la pro- 

fciTiûn qu'elles ont faicc , de garder leur virgimté» 

^Leuf pièce a aulFi attire la protcdion du Citl fur 

leurs perfonncss fur leur famille > S: fur l'Empire, 

*rbèodofc leur frcrc a accru notablement là puif- 

^Jfancei pendant qullcrpiffoic lui-même, 5l qu'il 

j»afrok d'un âge à un autre , U les entrcprifes qui 

OUI- (f ce formées ^ pu par des fujéfs rebelles contre 

...' ; . Y 4 ii>a 
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^Jçs armes-, jI» pçUiffc/cçBt pas5!fifi'Sç^ricr 
^npçntiBctu 3prc5 , & 4f foire iftncj;réYftjPl^m(^^ 
^s,, Siilux)a. G^oàal dcs^troupçf jd'^Hç^os 
aiant <té (puiJpniié d'avoir dcflçîp-^ 6^J&*- 
, chère foafil$Çaip<freur<i'Qf%n|., %c ^ ac^ 
vcnnc parles gais de guerre. Aiaq[|^f o^jcy ^l^a- 
paravant de k haioe c^cre les Généraux des 
noup rs d* Arradiiis » il avmr racli^ d e jctto i àm &- 
menées de di vi Goa entre les^deux Empiref . Aiam 
obtenu pou€ Alaticchb£de4C}JtEi lecomman- 
demeotdcs.troupes d*Honorius > il lui avoir con* 
'feiÛédcs'eoiparcr de J'UIiric »\îft^^ ^m^-^f^o^é 
Joviiis Préfet du Pr^oîxç , ^il a*îQU^wj^mis*dc s'y 
rendre pour réduire c^ province arobé'iffiiicc 
de /bu ma«Fe, Ahtiûf^<^% f^li cnfuiic jdj|5oc 
contrée a(n(«çnuc la Palmaçiej&;Ji^PAtoniii^, & 
Aoit ailé à latêcc des GoAçen^Epi/îc, &,Apr^$> 
être arf^céloHg tçms, ilétpit tQNi»|ç(o^i:*9(j(ûlie 
fans avoir rien fait. Honorius avoin ou 4k#io 
de faire un voiage a Conftautinople à^«fç {4i9prt 
^'Arcadius fou frère, pour donner .% Tib^p^ofê 
fbn neveu de bons Omcjcja ^ui v^jlUflen^à la 
confervajcion de fon autorité. M^is dans \t rems 
qu'il écoit prêt de partir 9 Stilicon l*ai décoQrna 
en lui remontrancqueTapreicnce étoit néceffaire 
«Q Italie» pouc^QppoferauzemrepnrcsdeCoB- 

ftantiii 
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tmi^Mik^oi^^^\tifi3tfé)!^^^^ Van 

-xJW««r«ofBi<feg^-lAlâHt^^ dé 

Etcndars , il-fafttk'è^iért^ac'i^î^/é'lc'éiotls , 7^» ?- 
aTCC des lettres de l'Empereur pour aller faire la ^^^' 
giiCTrrwOriertrTÏTaîslcFruit?dta^^ 
ou'il' avoit.cpn&irécoûtfe |.*£jçh j^rcvr , & refolu fî^^^* 
dVlcrerÊuclKf^fonfiisfurlc trône de Conftan- <^' 
tinoplc , les geps de gaene fe mutinèrent & le rhi». 
tnétkirk àlîavettrié,^ & tdétèneaVec fitiïe Préfet «^A 
duPréioircd*ltaliei ftlt^Préfet du Prétoire des 
^ Gaules, les principaux Commandans , & les pre- 
^•rètefti'GfiflSëiet^klfeîiCoiTr;' ' Voiïa âe quéllcqïa- 
^^feërèlînftité||||0thiticr t\tti àvok aquis dn pou- 
:î*Jfbî#J^ftis àbïSfo fiè'tini autre' '^ & tjui ^tbic 
si^àtdi^^fc^efptea, & l'tfb^flantc dts Romains, 
-^i-des^ EtifâfTgcts. -EéeWreibn fils flic xom- 
--^ag^nbtt* fî'^i!feta<:e,''^&Vpériè de Ia^#èmc 

è o ^^etjUé^ peupi$s^êir4ii£ers^ Face&rdentaytc îès 
Y'2 .^. <î.:riifc^i^, D'autres font difrpikr - 

IL arriva dans le mêmc-tcms que les Huns 
qui ctoicflç camp<?2 en Thracc prirent lafui- ^ 
>( te 1 tîicn qâ*it n'y eût point d'ennemis qui les 
o pout^ftuvïjîeiit. Uîdis périt Prince de cerrains 
r E t ra ngc rs qn i ha bi ro ienc le long d u Dantjb e, ai ^ ne 
3 piir^ ce fleuve à la tcie d'une Ibrmidabfe armée 
3 fe campa fur b fronficrc de Thracc , & aiant jns 
s une ville de Mocfîe nommée le Camp de Mars > 
3 i î' fir des courfe^' par toute la Thracc , & eut Tm- 
ii Ib tci>cc d e re Fo fer des *acccïtder avec ks Romajus, 
o Le G^tiéraJ des troiijies de Thrace Im aianctaic 
^acïq\K piopoiîdpu de paix i ilcutlayamtéde 
' -*^^f Y 5 Itd 
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ÎI4 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vém Itii dire en hii i;no»jcraptîcî^kUkvant , qu*4 )«i , 

:Ja cet aftip^et;!*! w, ¥^^. à^f^ k Wffîs quai JÉiifok 

^^^^ air imp^rUiix, ilpi^'tcfidçii^Dd^iff»^ 

é- particulier qu'il pr^ftoû <ie Doof prer^'gcx^: Qf dk 
r^ift- nue ccn?sapréslcs.prittcipf^x Oi^iefl$del*sirin<^ 
^*A d'Uldiss'àîM*tW';çwnHs4ebiBW6ïc.doili4«t 
K,oinaiQsgoi^veciic(U r£mpire>jjçri«bfipté>fcfck 
Ja doucçur de I;£»i^rcur ,^,kl j(^fA6el)*^ 
la^ujllc il recompci^foMi çci^^Çiqu» f§difti6g»«îF 
des autres pa;J[çur oiéri^,Us«h^k|||(lp1»ï'f«»«5^ 
coup de paru» ^ ic rafttgeçcw fous nos ^&i|£9Kfi 
Uldis abamlQn^^dela,fiHtc.pftflààl'iHJîîp3ws4 
du fleuYe ap rés awr >^xdp «W tres^^^md tK^oih^ 
de Qtgens,, Il perdit; entre. ai;;r0sl«^ Siqrs$of ^^b 
pies qui étoienc fort ôomfetciin ^gns qs^i^^ 
di(grace leur fut ^iyife ;^ n)iais,|f(^ms<i^f«if<X 
4li^ri^re, il y eoeut une pajrtiçq9)Â:lni;a^ ^aèHimtà 
pièces, & les autres liçjs, Çc meutz à CGAÂb;zi ttPib 
pie. Les Mtgïftrats ^ianr jugé qtfii^JffluiaiftQr 
pos de les (^arcr, de penr qnç demeuf a^Tpui^xi^ 
Jic fe portaflcnt à.qud^ cntiH^rife^ îte$,BPsfiir 
icnc vendus à vil prix-, & le^A^Wt^ dÏQOBPZipoW 
rien , à la charge qu'on lc&einn»^IKn:(}e cm ,b&f^% 
fensles latfTcr jamais retounKf^ei>,&irQpè«:I jTef 
ai vu quelqucs-ons qui tr^aiUoienc icuUivpr la 
terre eo Bich]rûie aux enyirons dii mont Otj^mp^^* 



^ C H A P I TR E,YL :,,: 



Sît^t de J(^6me. , 



Orient dëlifr^ cootce 
de la crainte de lès en- 
nemis) 



PEndantqne TEmpircd'i 
toute ibrte d'eTpèrance c 
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PA^R'SOZOMENÏ, LÏV..IX. 515 
n^m^ t{toit>^t)«UDeheitteUfè}>tSû;Q>c?riçë, celui Van 
<l*Occt'rftM^éW*«tfx^oféàl'am!)ttion',&^â Tarage ^ 

àK^JwipéirWïïttonériu^; atpnîilaftiort dtScilu ^^^ 
cdB^tofte^^ttrpôtôfct^it, mit le 'jfii^ devant t. "■ 
^i>p\9^ ic fe tett^ïttelîenïchT tnkîtrc des rfeqx bors ^^^ 
dû Tibre Wpôtte {K>tlVôit'|>Iiw {iartcr de Vivres du &* 
fàttàh4i\\c, Lêif^tîamîduriélong-Tcmi , & 'fh^^ 
fevftlfriétairtîewrëmemetitideonimodéc de la fa* ^V'' 
PiiivkfdCéth^Rt\ toUtcctiu'H ^aVok dYtran- 
gev^dtfdail^rçn forttTciï! pour ft^rendre a Alatici 
Ceu* d^ebtréîcS Sénateurs tjtri étaient encore" ^t- 
tMhevfatilÉfupcrfHtIdnsFdtt pagabifmerpropofé- 
remj'^fiViraux Dkat des facrificcs dacVle Ça- 
^kôk^Si daûfi ks autres Tcniples,& certains Ëtru- 
f teûs'proniketitde ohâfl*er les ennemis par des ton- 
nerf e«v8rpat<^lbiid res, comme ils fevantoient 
d&Kavdir éhàffé de Narni, petite villcf de Tofcanc. 
iP^vtÀemetitYi'a ^ trop fait ttcohnoîtrë c^ne les 
àabitfcitft E^nivokiit a«ctm fwilàfrcmcnt à attendre 
iteces^gèhs-tt;' Ltîfterfohhtîs'dçbonïènsrccon- 
itoiffoi€ttttt«-fclâitemem:<]oe les mifôres de ce 
dégett't'Wôktit<pï»tïiitfïctdeIaco!ércdaCiel, & 
un cbâtimenttdbn^it vouloir ptinir le luxe des Ro- 
W2itï^ kUÊ^débaoehes, êc les injuftices,& ks vie- ^ 
leobèsiq\i''ihwnyi€btiexefcécs , tant contre leurs 
çt<t)che8i'qtït«dtttre lesétrangers. On dit qu'un 
«^diûtfdtltalie^étaûtprcfente à Alaric avant qu'il 
cKeffotttié le fiége , & l'aiant fupplié dVpargner 
cette ville, il lui afflira qu'il ne s*y porroit point de 
lui-Tnême j mais qu'il y étoit continuellemcnc 
poaffé par .une force fccre'te. Les habitans lui fi- 
rent quanti té de prcfens pour r^obliger à lever le 
iîége ôc lui promiretw de faire confcntir TEmpé- 
rcar à un accord, & à un traité de paix avec lui. 

•y ^ . ciiA- 
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5î< »I**OI*E èyfrfeQtïSE,- 

»»•- cJmbaffade ertvotée'à *j4îaupy[[çofi^^jM^' 

^^ J) vers Alacic pour céc cffct^ les cni^rois qu'il 
aToit à la Cour de4'£ïtîpçreur nc'laiflcrtnt pasdc 
travcrfer la conclufîoii de^a paix. Mais loooccoc 
Ev^iie.ÉUvRbïiicawne'cnvii^.ArpitJs ^«i^o- 
tcz pour le même iùjtt » &' rixnpccetiè aiam mao* 
de Alaric, il £c rendit à la vjUc deRimini»^ 
fhme de (kux cens ôadet ^XQil«db&R«feiioe£il 
demeuracaiBpeiiacs dcs^noratHos^âc; jfoviusip: 
ftt du Pr^toircd* Iralie aiaoïr caB[ïéréwwc ià^^ 
propofèr itM dcunaodes ^ i'£mp(frcatï,^4&^A 
auriescelk' qu'il fatfoit qubti >l|]ipdi»itttlii 
, ]>£Ovifi6li&deGéaéraldola.€a«a^sie<>^&dbJfifl0 
£kmmt, UUBmpércirrilaiâa l.lalâ^itccédrjqtios 
d'accûrdcra Alaric des ftnfxaa^ ^ti^i.^s^'^ 
vres » mats i l'égard de lachaige., riiiai^^ 
abfolujnent. ^ovius aiant aueaditdaos^cAnif 
d'Alaricy celui ^ avoir éoccmroiévéïsifEiDf^ 

ronce Tarniiéc «noemie lesoi:drcsi:rdi«|clili^ 
fiiar^é. D^s qa* Alaric m* c^J^£è:i|f^)^iifP>» 
refufoic la charge ou'ilaYoitdemaad^gJlicoiD^ 
manda qit'ûn/bDnaLdela:xranipecte^/&]iiaidi> 
Ters Rome» Alors Jovio s appréhendant' <i^o< 
jfbupçonné d'eotreccnir quelque (brfcd'iatdJijpT 
ce avec Vtna emi,, coÎBinit une imprudencet!^ 
coup plus granda qtie la première eii jutaorp^i 
le ialut du Prince > 8e en Âifaor >urcriiux prioci' 
paaz Officiers qu'ils ne tonfenciroient l'amiisi 
aucune paix avec Alaric. Ce dernier aiancchan* 
%é bicA-KÔc après 1^ ftfiùmcpc> niandago'il 
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n*avoit pâsbcrûindesdigDicezlc5.plu»^minences t^*^ 
^ei*£iupii;e> & q u'il a flifteroi c volomt crslgt Ro- ^ . 
xnains dans Icurs^MCrresppurvù qu'Us lui accor- ^' ^ 
daflcnt tti)è^cfrcEi»t ^u*it%cAi<fgr«os, & uti ^^^* 
païs-qui leur étoit imuUe, ,& où il fifcpo<jrroit «^^ 

' r^ jj" ■ j f Mj nii i i^ .i jj^ j j ii i j ■ m il II ii j ii n >^ jÉrié" 

-,, ,„,j „ Ci,p,.A.^.,l T. R £ V.IW.r.. .. 

j.'- j V ju ' . . 1 Vil * ;: ' . ' '1 ). ' ' : ■ - 

-': f M, .»i ,. vW . . . . . ■ yl . 

iTLfiowoiajdeÉat^ibisics Xvéqtin en ÂmbafTade 
■jLpouLtcOij^ti. Scn'AÎaut pu riai obtenir , il rc- 
pbltrpSLÀ Homs i ftcaàt. le n^ge , & s*^taat rcndo 
«la^crcdu^Poft » oooctaigfittl^shalHtaiis i<dcfi£rer 
fofoiiHCuiÀieipuiirâiifc à AttaLu». lau^ Gouvet- 
nfi6zl.^esc*P^iiiôtpaks dtgpiiûxaiantccë diilcihiiécs 
aux/pMjCoofiâ^iàtiles.dcJatiilcva^tlaticfur dé- 
cfaird Général dc.toures^ lesitroupcs > tant d'Infan» 
tèÊitii qiiàdcGi^lerie > 46c Ai;iaulplic frète de fà 
^mmc^hcEdfL la Cavalerie domtfUique. Attatus 
aàfCiaiftmbléleSdnatfit iin<ii£:oMr& fort éten- 
dary ^ 4idnif oiiL aste^ boattcoup d'artifice , par 
Ixapclilytaimïp itùm&ïûemait de rendre à cette 
Ooinpigaie fisDaodsnoc ^leodetir , mai&d*afla- 
jctticJiEgyptBH fie les autres Pnayiûces d*Of^Éetit 
j(i^ItaHe.cViùla.Fexcc2^de.vanité où ^coit monté 
céc homme ^ qui ne deToitpas pofTd^der un an 
cniiçr le nom die Souverain. S'étant lailTé irom- 
pei^ia jpromcfTe qne des devins lui avoient fai^- 
te « ;qu*il néduiroit T Afriqiiefôùs ià puiflance (ans 
conrele hazard d'aucun combat > il^e voulut ni 
fuivrel'|tvi&d' Aiaric» qui lui avoir çonfcillé d*e&- 
Yoier quelques troupes à Carthage pour fe défaire 
des Omcic£sd'Honorius> au cas qu'ils fc mif- 
:r X 7 fcàt 
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5i« mSTOlKE^'Eir^^tWEi^'^ 
£fj» teat endevoirxk ^likejmidboereâftaoee \ oiorsit^i 

^'^' db<loaaerà€aDfla«, <|a^Ut^oirferolQd^eo^^p»T^ 
^^' terenAftiqiiey iio£ditiftpff^fok'I«nei»d^iioi^ 
^ . iioniU|«icle«]oeiladiacpcdeGéàécidiii;^a^ 
^[J^- pcs de «K Pronncc fiir^céei Hcrniitt}. . P«fe 
4,' ecre qœ céc artifice eût o^iffîervot fiùf^là.oû In^tk 
Théê^ ]i*ayok encore aucumœtmoifIîaicedeVie»it^]^ 
^y^> qu*Attaliis avoir foie de s'empatet-dOir^mcoiNk^ 
tooveratne. Mais dds qaeXk>uftanr>eftciaitii«^iir 
▼ersi*Afciqae> Actaluvi^iinedoutoitiiifilémefiit 
que cens Province ne duc GàxBclé^ouff'dtCi^i^ 
mioation y xoàime leMcms i'cà avci^nt^mér 
mcnaiba artniée ▼ccsRaveinie^: D^^qoeteiMê' 
fec répacuhi qu'il <(totr arrivé a Ricaiai à: la étii 
d'une année compolëc , taac dcRiKmiM , ^qMi 
d*£crangers, HoDotius le-jccDiioar|K>ur fimpé^ 
reur > & conlentit qu'il partageât avec lui l'aocoi» 
ritéfouveraine. Mais Attalus refufànt fièrement 
de partager l'aHtoriré qu'il vùuloii puffêdei ftuf , 
envoia dire ft^onorius qu'il choisît unclfic , oa 
unactre lien , où il vivroitenr pirttcuhtr , & rc- 
ciendroit néanmoins les^memàns dcPËippireTlcs 
afiàires d'Honorius étant réduites â une u déplo- 
rable extrémité, qu'il avoit des vaifleauz tout 
prêts pour s'enfuir , & aller iiâ^rev'la^otà 
âion de l'Empereur d'Orient fen nevea ,' ^gnatiê 
mille hommes arrivèrent d«'lâ^méme^iiratKâ 
nuîtà Ravenne. La défiance qu'il àvdirdes^cdtq 
pes d'Italie fut canfe qu'il connà la gtitée^jes M^ 
railles à ces nouveaux venus. HeracliedMsittt^eev 
pendfnt ^t mourir Confiant, fit gardèt l^P^m^ 
êc les cotes d'Afrique , de peur que les VaïfflNMI 
Marchands ne t>oitafi[cnt des vivres à'^oasà 
« Quand les iMbitansfèfcntirentprefrez par Is^fiiiiH 
ils députèrent vers Attalus pour lui demander da 
fècours. Nefachant.'qncllerefelution prendre, il 
J^ptourna à Komc pour délibérer arec le Sénat. La 
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PAR SOZaMjEfKB^XlV.^LX. 51^ 

iuilttaiiwi^. AlWMî fyfOfio& d'wivoiffr dmi cens ^^^' 
<^^gffîi bn Afcîï^ttî'«DB*ciiHfiMdicn. Mais k h>^ 
Miil , BÎitotlal ^berâireocfoint é'a^is de confet r;«i, 

qae le Cid t'c^ie «oatcaiceâ ÀnaiBs? te qit'it ne thé* 

Qi]Riurle«tâDe»j tmica aarivc^Monorius pomr ren 
fi^cerditoidro. : ^lécftDC donc tmts aâcmblcz iion 
d^)I^ViHQ>^ AftftteMnift ba^ks ornemess de 4^^* 
V Sniftirc^ > &!i £» t>xnict^z i^^cie» 4e'fireiit 
ifîursié^tHtrpeffif HoootiuslcQr pardoimalepafTé, 

fA^tame fKMiVoit iriirrc ea fmecé pasmr 1^ 
&QMkiS9 ^dcfocema Avecfon^ls auprès d*A- 
laôç^t^ • • . ■ ■ 

c' Ji. ' W ! "" ' " .'J ' ■' . ■ . i 

*',V>/^ CJ? À P 1 T R E IX. 
; - Fatue e^rrance des Païens , dT d^x tArUns, 
^ / ' . - PrifidtM^pme, 

/7^Ç>«Hrfihe9i^qx/açcc»*dcs af&ires d*Atta- 
l^i^s. appoct^ DQ déplaifk tfe$-4ctïfible au|c 
f^ieft^, & aux Ariens. Les premiers îngeoicnt 
pftfv^ibmafiicke) daotil avoir ëté élevé qu il fo- 
rok fevo^bje à leur faperftirit^n, &qu*il réta- 
blirais l^nrs Tcmpl^ , leurs faicrifices, d» leurs 
^Uicienoes céréoiomcs* les Aric^ efpéroienr à'm 
aqixe côté<^Be s'il étoit jamais poileHeur paifible 
de, raurorité fouveraine , il les rendroic maîtres 
desEglifes, comme ils Payoîentété fous les ré- . 
gnes dç Confiance > Se de Valens >. parce qu'il 
avoîtrcçû IcBâtéme par kminiflére de Sigéfai- 
faire, ËTdquedts Gochs. Muxts'étmttm^i 

bien-; 
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510 HISTOIRE DE UtGlJt^-^. , 

de ' conroixadcef^idcsdtiRavtiioCjCpnféraâvtjcVEm- 
N. fi ^éxcixi I toucbint h pux. Uu ce ranger uomme S^t 
4^®' iHiî^tant jngc qu'il u'ccojtpisdc Aoo iuttf ieiî i^uç 

'*'•*' ïigc LKc>e I i t rtp c i I d * empêcher b co tîclu /f oi| ti û ^pUf 

^2!* tt^ , & pour cet effet roivJic bnjfgtacrtictic iîjr )c| 

31&f<9- g^^^^^ d' AUnc à la tête de croîs ceos hommes Jfi 

i^y plu^ vailUu^ï&Lides plusaguénSiSc cttuta up^gcôixl 

nombre. Alaric iriitcSc cpouvantc toutemem- 

. ble, 4eccKg perfidie, rrfonrna vers Romri/V la prir 

parincciligeoce. Il abandonna les mai fbnsaa ^' 

lage.Mais par^repèébf oJQrr^drréi. Siçnc^dé- 

fendit de coucher à là grande Eglife qui cflaa cour 

' de(bncoMbeau»oùptofiàutsfeotpt»bes£èttfl^é' 

renc > & ce furent ceux-là- mêmes qui bâcîccnc de- 

piiiHloeMMiyeUc rillc fuc J^^^ines dç J,'f||)<^Qr 

' "' '• C H A P rT^"'R^E"'"X./^"^^'^^0 
• '■ * . ..^^^ ifi'^iui ^nij 2^1 

' * yirtu d'une Dame R^int. ^' -^ ■"''"'' 

LA prjfc<l'unc viircatitH étendue^ &aufiâpcQ^ 
pi de que RoîïieiaiontfinsdQUceçtç ac£;i3crirà- 
gîiïf e d ' Li il gf a n d n o m bre de ci rconftaacci^ t res ^ rç - 
mirquables j jccroi ne devoir donner pliçe^r*> 
mou H l ftoî re q u'i a; Il es qu i peu v ^- lu rc î c ve ç Ji fiii] ■ 
tcté de 1 ' Egli fe » Je rap porc erai d on c i c î u a ç a^^gv 
où paroît Ja pie'cif d'un ^craoger , 5c U fijçlite cqd^ 
îiigaïc d'une Romaine. Un jeune ibld^f d^ l'arpii': 
d^Alaric infcûe des erreurs d'Anus j âiaiitYUiJiif 
Dame ChrÉrieQncj& fort at tachée à, la doutrLhe ii 
Coricile de Nic6; , fut charmt' d." fa bcant^ j & t%- 
tiepritdc lui faire violence. Comme elle îqijcfi- 
ftoi: de coûte fa force , il tira fon dpec, & la aicn^- 
{a de la £uci. M^s paue ^uc la f afiion jqç iu; per ^ 

IWJ- 
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jncttoic pi^sdçïtij raircteaaccîiip dé m*K il ft con- ^^ 
rénta je i lit effleurer i a peau du cou- Lcfang nc^f ^ 
hilfapàsrf'cn couîeren'jbcrntîance. Blicprtfcnîà J'^J 
\t b o tt po ti r moilï i r plutôt que de min q wcr à (a fi- '* * 
d^fff(!f qu'elle dcTOJtà fon maji. Le ioldat aiant j^i^^ 
fin fnîttticJT\crttdc pJps'âraïîcïs eiîorts qu'a|Éflra'riW, 
t^nc t admira la purct<? de fa Tcrm 3 la meoai Tï- é' 
gllfï tîe faiiu PkrrCï & dotina fîi pièces d'or >i 2*/*" 
^a X cjni aTG i cnt c ha rgc de <îe fendre 1 ' EgUft p oui *'•''* 
k gf^rdcr 3 â[ Za rendre iibn mad. - ' ' r 

-b ;, . BifièiiedrpkfimrjTimff en^ Occident, 

^f^^l-^fWii^iMfeHcti prenoit de pro«%Ér HoMo-r 
l^rius , jarut alors tres-vifîblcmcnt , et^li^m»- 
mSTc'Hont Icscntrcprifes que pîufîcjufs firent ea 
Occident > ^nti^ foo ^u tontes ^rept didipécs. 

Les uns furent pris par des rencontre* ijtipr^- 
vûrs. Les aucrcs pdrirçnt p^rja ;alQn(ici &par 
les arni« de ceux qm avoicnt confpiré comme 
cnï ^ h ruine de la domination Mgiiimc. Les- 
Ipîdits >'Ê^fanc foulévç^ en Ai>glei£rre proclamé- 
ftHt'Ma'rc Çmpcireur, Mais ce Marc aiant <fté 
riic, ils eInccntGuïien, & ce dernier asant été 
^dii^ rue par eux-mêmes , quaciemois sprcsi ils 
^ûpcrlE Condaiitin vdaiis la créance > qu'à caufe de 
/on nom , il demenreroft en une poflcmoo ferme ôc 
çonftanre de f'£mpirc* Ils en ayoîent cîu cjiiel<^ucs 
j^nTEes fur le mêmcfbndemeiu. Conftantm aîant 
pafTi^ d' A ngletetrc i Botitognc > ville mariri me dfp ^ 
éjnîes , il atrira à fon parti fes gens de guerre <]in 
^toient , taiK dans les Gaules qu'en Aquitaine, Se 
fdùmic afon obcKHance les peuples qui s'étendent 
juftjiïcs âtt]^ Aipcs Cûtticiiucs. ïi envoiaenfuitccn 
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d* ' iptcTugcncc depuis loag-çcnw 




5 que de païfans & d'efcifvcç,au^ucls iU^^^oi^ 
donné des arn^çî , en vioïçotiax fi^^^ ^r P^tQlr 
gai, avec les foldits que Cpnfta^j ^roif^Mî^fe» 
pour les prendre,^ c«tiKfrcû|çimgjft%4ppi|ifeBfcr 

^ -r .-- ^/.'hî!;: fl.: 

CHAPITRE jyi. : v;- 

Théetbftoh , &'La^o^ks ferefuj^ifnt 'ch4qiïé:^^^ 

' mdet deux Empéreurf. ÇotÇantm^' ^ pWLi? 

fiatà fe retirent à certes. , "^ V . , / 

. i .. ^ '-'.laïc^ 

MAis CCS yaincus aiant depuis reçu an rcn- 
&IC, prirent Oidj^me« 5c V^pico atcc 
leurs femmes > & les firent mourir bien-tôt aptes. 
Théodofiole » & L^o^uikurg fi^résl^ ^ittércoc 
les Provinces ou ils éioient établis pour fè réfu- 
gier jÛToir Je premier eb Italie atrpré^'Hioivônbs, 
& l'autre en Orieût aupn^ de TWodbîfc. Confiant 
mit enfuite des garni(ons fur la frontière d'Efpa- 

fne, n'eaaia^ pas voulu confier lagJ^MlCiMarte^ 
itaas naturels , U retourna vers CpnftiM^^ip^ 
oere. Ce refus fut faus doute caufe de 1»^ K«iA$î$i 
^s. Car les Vandales-, les Suives,} j^^lçf^l^ 
aiant vu que la puiilance de Conflautio iSgoit ^bù*^ 
me ) s'emparèrent des Pas d<s l^Ofiç^gncs , s*affa- 
rèrent de plufîeur^ places d' Efp^de' > & de Gaule* 
tfcprireMl^C0n[M»jkQ4^l dps^qvfçs dei'ufor' 

• pa. 
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PAR àbieb'MlNE,' tîv.^ixV s^y 

fêtent Acs âfiàite^bc laifïoicnt p^s d'être encore ^'^" 
co Aftttbàû ëKit potrr lai fiiire efpcrcr qulj fc rea- ^^ 
drôitftiiiîtreîî'ital'îc.Lorfcju'il cutparte les Alpes fj^f^ 

p^e» ide^tià vé^felfe î*9>il rcroutiia lui; fes pas à eau- j^j^,^ 
i|j<kv|à^i!ifett d' AliÉoiqbc , oiââiànt le commande- yi^^ 
iD e«tX5éti<ëi«I der trotxgw a*HonoritBi, & aiaat été 6^ 
fottf^ôbh^ d'âvoit dcÔcin de réduire l'Occident ^*^J 
foui la piûflkucc de Conftantin , fat tué comme il ****» ' 
retottifiiôlt d'Orne cérémoilic ou il aroit marché fc* 
Ion Gâ ed&ta^ttc au dcYant de I*Empércur.Cc Prin-* 
0ftdtïëîBidtt de cèrevai 4 l*hcurc-mêmc,poàr rcndtr 
grades a^DicudcrCcqtftl l'avoit délivre d^ti» enne- 
mi qui actentôicfi ouvertement à là vie. Conftan- 
unfetauvaâArles, ou Confiant fdn fils ierendk 
en méme-cems d^ETpagnc. Les Vandales > & d'an^ 
. très peuples barbares s'emparèrent > comme \[ù, 
dit , des Pv reon^es , montagnes riches & fertiles » 
chalTérekU Jês gens deVuerre que Conftant.avoifi 
lailTëz^poûr garder la frontière » âc qui ne la gaf ^ 
doientque £>rt né^igemment y êc eotrérem fiUL 
les terres d*Efpagne. 



:c.w..uG » A P I T R B XIII. 
^i.GgrQiui& fait pF^aiàrg.k Maxime, kt<ixnmm 

-£i:ivi u y.y: >..■'.• • .. . ■ ' - - v 

^^Bl^nôe k pliwtttÛtrit homï«c qu*il y eôft 
%j^:j>^iiil'lesOfiiciei^ de ConftanEiii)érant dcve^ 
IHjfè^ÉfUneHH > crût que Maxime ^Mi ami intime 
St^itfiiiftc à' eomnoader , le retétit des mar^ 
que^él^uidrit^foavéràiine; êc le hijBk a Tahif-^ 
çéii.' £tafie{^tti à F)iearè-inéme pdnt dterchti 
Oc)!«rtàisiin^ il fit mourir , centoèen paflàâCtGbn- 
&i^dâ^filâ^Ui étolt à Vkanev Conftantiiiâiant 

reçu 
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$%4 HISf6tïlE'r)l^£^ÊeLISÈ>^ 
L*ém reçu hiDQyyellc.(ie.rcjirrppTirf de MaT.imr, cnvoig 
^ au de là du Rhin uo des Commaodans de Ces trou- 

^ * François , & d* Allemans ^ & donna ordre à Coa- 

«. liant fon fils in vciJkr à M fcurete de la tî/Jc de Vi- 
fiuf^ enne ,& des pliccsd'akntour. G d ronce mir Jedé- 
^ gc de va n t A r les- Mais Çonftancç :pq[ç 4^ ÎV tiontv 
ï*w- 01 en q u i p ar vi nt d t p ai s à 1 ' Ein pùe ^^ c laiiï acco utf 
^fi" au recours â îa litedcs croupe,S d' Ha norias , Gc- 
roiKî fc retira avec une petite parnc de fcs genSî 
]esaatres5*étatittatigeïroû*Ie^cBreigjieJ de yï^^^ 
pereur. Les rroupes EJ'pagnoJf s crûrent avcûrt^rou 
de k mcprikr après cy) il a voit îni lî lâcbeniejitji: 
a(I]ég<!retit la auk fa mai fon i ddleiu de le toer. U 
tira du haut de la luaifi^n avrc ua AlAin-dc &S 
amis , 5c un petit tiomdrc d'efdarcs. 9 une {i prû«fi- 
giciîfe quanme de traits > qu'il tua plas Je tpoïi 
cens foldats- Lorfqu'ils n'eurent plus de JJuis 
pour tirer* [es efcigves sVchappt^rcut-, ilani^oir 
e't<faif<?iGetoucc de fe fauvci delamcme fctce. 
Mais l'imour i^u'il avoir pour fa femme ne lui ptt* 
mirpasdclaquitcct. Les roldatslilîataïu^otéau 
co ni m cncc m e n t du j o u r fui v an t to u ce cfptfrantc it 
* garentïr fa vie en mettant le fen à la maifonf il coUr 
pala cétc de l'Alain fon ami , & de fon çoofence^ 
ment. Sa femme l'aiantcnfiiite çpmarcaveclar* 
iïicsii£ lui rendre le métne devoirpiitoi <]iiç3£ 
fonffrir qu'elle tombât entre les maius d'un atitrC) 
EL s'étaot approchcc elle-même dti tranchant i 
fon tfpde ï il la lui coupa de la même forte, Aioi! 
cette femme q uï a voit un cou rage d' hom mr m par 
lUt d'un genre de mort digne de [a g^ndroStd de U 
Religion Chrétienne , & mérita une réputation 
immortelle. Géronce s *étant donné trois coups i 
dont aucun n*étoit mortel > tira fon poignard dcd 
«ttiflc où il é{oitactaché > & (b perça le cœur. , 
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COnflannii fûùtcnû:t roûjours le fïifge 3' Atlcs> thé^ 
parce cju 'il cfperoit cju'Edoviqucloinicnc* ^*P^ \ 
ibirdii fbcoursj comme il fâi en rnchaen clïer/ 
Xés ^égeaos furent faifîs de penrau premier bruit 
<ft:'fpiiirnW€ 5 & pafl'drent promptement le Rô-^ 
lift. Ctrriftancc jqoi comirundoit l'Infanterie ac- 
çèttdbîÉrcnctcmî de piti- ferme, ail iieiiqu'Ulfila 
etoit pofH en embiifcade avec la Cavderîe. iorf^ 
que 1 * a r jnéc d ' E do v î que fe fit t a vanctfe ', & <] u 'elle 
tfh tn c au t nUîDS avec les troupes de Confiance -^ 
tJlfih fondît dcÛus par dctridre > &: la mit en de- 
ftïdfc. Lcî uns dcmeut^rent morts ïiti la place ; 
■ Ibit'âucrés rpiTeai les armes bas, Se demanda tent 
j^iiiier'; ' EdoTiquc monta à cheval , & fc lauTa i 
là ttric d'Hcdict qu*il eroioit fon ami > par<x 
qn^autrcfoîs il Tavoit très - étroitement oblig^- 
Majs il ïiii coupa la réte > & enôtun prefeot auï 
chefs de l'armée d'Honorius , dans refpjfVaucc 
dVn r^ice voi r n ne magn i fîquc rdco m pe nie . Con- 
fiance dit en recevant ce prefcnt , ^e TEmpirc 
ééort bbîfgé à Ecdic'c , a cànie de fa Tiétoi rc qu'Ul- 
i^a'a>0,it remportée, II ne y oui ur pas néanmoins 
fcufft-k c^tr' lin homme qni en a voit fi mal ufe avec 
«ri de Tes aricicDs amis , dcnoeurâtdàns fon armé^, - .. 
Ainiï , il ne remporta au£im ftuic d'ua mconic 
-âofficiéçiabic que ceUUlà. 

, Kj.jLiJ ^t^.;- . -^ - *^^-- . J''i'i^HT^i^< 

. çnm . 
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ZM* ir 'Arm^ d*Hotrorias aîâiib repaJK le Rôîîc 

^Z' » j^ ^ pour rem e ccre le iidgc de vaû c A cks, Conl Uii- 
tin ôta de J ai-mcmflk robe lmpcrialc>& ks auEics 
©menîcns de la dignité foaveraine aniîi-tôï ^\id 
fui h noDvcIle de la perce de ta bataille i 3>: et U 
mon d*Edoviquc , & alla â TEgHlc, où il ft fii or* 
donnerPrêrre* Lesafîiifgc2capitu.lcrcnt, 4(^*^ 
▼rirent leurs portes. Ces Provinces-là fuicmaufr 
lôtremifcs foùs^obcïffanccd'Honoiius , âtdlft 
depuis drd gouvcnicfcs par fcs OiEciets^Gouftiotiii 
aûnt c'r^ en» oie en Italie avec Juiien Ion âts j fuc 
tud avant que d'y erre arriva, joTm » & Maxime 
dont nous avons déjx parle i Sar us 5c pi ufieact zu^ 
très cpiiavoiçnc youia afurpet raiitorit^f /ôcivcni- 
nt peiircDC deia^nâiM fe»ei — — - — 



CHÀ PIT jCB -XVI. ^ 

ili«rf ik VEmpéreur Hormius^ Ses Succeltrurs, 
Heureux état des deux En^i^^ • 

^ ^*V«^^ quelle maoiéfc ils furent enlevot àa, 
monde. Je me contente de ravoir marqué en gé- 

^ céral , pour faire voir qn'il fbfHt à un Prince pour 
conferyerfbn Etat , d'avoir de la pièce' > coniine 
Honorinscn avoir. Galla Placidia la fœur de pere> 
qui avoic andî beaucoup de piété, & beaucoup d*a- 
«ibotrfoori'figUic» dcmeuroitaTCcltti. Elle fist 

ma- 
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mariée à Confiance homme fore confiddrable par tïm 




mariage , Si à laibacté de l*EmpircparI 

te de Çonftaficin» ^par Ja.:riHPjQ,,4e faciraniiie. .^^ 
N'aiant jfurvécu que fort peu <Ie'tems> il laiflà deux, dofi^ 
cnfans ^ Valentinien ^ qui monta 4çpuis fur le trâ- <^ 
iie,kH6noria. L'Empire d'Orient iooïffoit, ce- v^ 
peédanr à^tsùt paix fort profonde , & k bas âtoç ^^ 
4u? Wioccqui k gou vcrnoit n*empècfaoic pas qu^ ''*^*'' 
^àe^t^ôuyer^avec'bcaucoup deûgeffe. Auffi 
ëtcrk'ily tftblé èfue Dieu te Burorifoit d*one ptotç- 
-âti^ fingollért t'Ia&ctltté » &4a premtittfde avec 
kfi]lîellesitjiippai(àlesibuléfemens, & le bruit 
-Jss «rmes > tn font des preuve^ cofiyaiAquaa^cs. 
• Mail il n'y ^ a point de h aacen tique qucia gnus 
'<)U^i^ fitàcefiécle-lâ > tk découvrir les cci:ps du 
jPtophÀeZacarie I et d^Etteime , premier Martyr 
^ oe^fàit ine «tt^nfer de raconter comment cela 



C H A P I T R E XVIL 

ItfventiJndercorfs dU Prophète Zacarîe , & de J 
Jkint Etienne, premier Martyr* 

npE commencerai p^^Inveadon du c^ps dq 

I fâint Prophète. U y avoir aux cxtcrmitezd* 

^ certitoiredTlcutéropolc, ville de Phénicic > 

•tin bourg nommé Cafar de SUcarie , où Calémére 

étoit fermier : il étoit fidéleà fon maître ; mais SL- 

icheux > & injufte même aux autres. Bien qu'il eut 

ctsmauvaifes qualitez^ le Prophète ne laiflapas 

de lui apparoitre , & de lui dire en lui montrant un 

jardin > touillez en cet endroit à deux coudées de 

Ubaie, telongdacbciiûtipat-ottl'OATaàteTiUe 

" ' * de 
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«iS HISTOIRE DE t'EGLISE, Sic 
îîm d: B^thétém^a» Vous trouTcrïî dcax ctr ctacih. un 
^ de bois, & ratîcre de plomb qui couvre le pcc- 
^' ^' mier. Il y a proche une bouteille de ^ctrc pleiiw 
^* 3 • ci*cau , & de u ï ft r pt n s d ' u oc mcfdiocre gnmdctii, 
rt#'tf. fbrtdoax , & qui n'ont point de TeniD* Calémérc 
f§f/f aianc fouillé à Tendroir qui I ui i.you été mooué ^ 
é' & aiant trouvé les deux ccraieils I'ud dans Tautiej 
r#- Tit IcProphétc vécu d'une robe b! anche, ce qui me 
*""• fait croire q u * i 1 c coït Pr é e re . 1 i y a v o i t un cnÉio i 
*^* cmcrré'foôslecercueci , ài'e[idroicdespics> qui 
ayoic uûe-cputoniK , & des brodec|ufns comme In 
Rois , ôC une robe d' udc uche d tok. Les Eccî<:(îa- 
ftiqucs? & les fu vans eianr en pcnie de fa voir qnt 
iftoitcéc enfant , Se pourquoi i! a voit ^lé entené 
dela(brte, on dit que le Supérieur du Moûaftéce 
de Géraris > nomme Zacaric , trouva un ancien li- 
vré écrit en HebR n , & qui n'éroic point irn des li- 
vres Canoniques , ou il dtoic écrû c^uc Joas Roi des 
Juifs yaiaotâic ihoieil: Je Prophète Zâc an Ci perdic 
no fils qu'il cbéiiflbit tendrement , & qui lui fût 
enlevé lept jours après, par une mort précipita 
Ce Prince jugeant que cette mort étoit un effet de 
la colère de Dieu , ordonna qu'on mit (on fils fous 
les pies du Prophète , pourexpicr , s'il étoit Dou- 
ble, fon crime par cette forte de fatisfa(5lion. Voila 
ce queTeo ai appris. Au rcflc bien qu'il y eat pla- 
ceurs ùécles que le Prophète écolt enterré , on le 
trouva encore entier, raf^e fort près,le nez droict 
kr barbe un peu longue Wa tête courte , Icsyctx 
enfoncez I & couverts des fburdls* 



FIN. 
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DEiS CHÀPIT RE S. 

Ifeomrs'aèrtffé i l'Êftféreur Thiodtfey tontenant 

tt^mncHtiU cette MiSùire. Pag. i K 

' ■■ CHAP; I. . 

r* IXeUfiailandet juifs, x.D'oàftAuteur atiré ce qu'ait 

{ écrit, 5 . VufùÎH qu'il a eu de ne aire que Uyéritê, j i 

Pî; Bes iliaques des, patuUs yilks i fous le rç^if Con- 

ûantiH,*'* ' - . # . . j^ 

lil. Conjlantm e^cmMrti k Im i(^i^ Chrétienne , far lu 

IV. Conft£fti9 fait forter l*Eteniart de Im Croixdans fes 
armées. %% 

yi It.efutationdeceuxquid^eiaqtitCdi^aHtinfeftCbri'' 
' - tiert a i^occafion du-Meurtre dt Crijfë jinfUs . . * J t 
yHi Confiance ferment accroi^ement de i» R^el^om C3)t^ 
' ^tienne > C C^fiftàtftif^'l'^aàr$it^M^m$mr, < . . . ^T 
yiL Différend entre Licinius <T. CoHJhiitinyài*oc<afion m 
* Chrtttens^ Défiiite dtlicimuf y Ct fr^^t, 41 

VllI- Cùtifiantin aue»rife l*e%erdce delà B^pon Chfè- 
j^i^f, CT fait béttkdies E^iifè, '44 

IX^LptxfaitesenfaveurdesEccUftafiiqii^^ tT de ceux, 
i :qui^^doientlaComineiKe. ....... . •■•4>' 

X^l^sCj»^]Jkirs'q$tiyipôàtni}em^eencet^ms là. .4^ 

'^R FértuMÙriirabledeSpiridioHEvique de Chypre* 50 

XH. Dt lormoiiiére de vivre dà Mimes y CT i/e /€i«fT 

Fondateurs», 5^ 

XIIL Manière devine deSt. ^ntèine <T de St.Paul. 5 (î 

-XIV. Vitadmirabled'cAfçmo^ , <2r d'Eu^bkn. . . 5 $ 

-XV. pr^iw <fe r erreur à*tÀ^m ; .îo» frôlés. . Cou- 

-- - tefiâté0nS4»ltrje4e^E^Muer. t * . ^j, 

OC VI. L* Empereur ComâHtin exhorte les Eyêfues à s\ac^ 

- ttfrder t0UchaiiSla^[Ue^iondeiaa>nMfkau(ialité du J^^ 

« deDieu^O'touchantlacéhéhrattçrdelafètedePitfUe.^^ 

•XVII. Concile de î^icée. ^ 

•XVIH. Deux Fhihof>pbts convertis kUftd pan'des fetr 

fonnes (infies^ .... ,6S 

► . - Tmc III. Z ' ^ ^ Dif' 
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XIX. DiJc%irsieObt^atatnauxEvèquef. 70 

XX. Les £\èpies conviennent d'Une même doâhrine. Les 
partiras d* Z^rius foht coMdzr$neK éUt bamiffcmeni « 7 1 

XXI. tyir tus eft condamné ^CTfes Livres font hrùleK. 71 

XXII. Jtcé/è Bvè^è dH^ï^vâtieiis^efliivité d'ajjiller 
. au Concile. 74 

XXIII. Paphnuce empêche que le Concile ne fafje ^hQm- 
non y pour obliger les Ecçlcpéifti^ues à lajpntinèn€e. 75 

XXIV. Des Ordinations faites par Méléce, 7^ 
XXY.' Honneurs rendus aux Evêjues par VÈmpé^ 

teuf» wid^ 

LIVRE SECOND, 

/ CHAP, L 

DEV Invention de iaCrotx > C des QUus de Sék- 

vewr. . \ . j% ^ 

U. Piété d* Hélène mère de Conflantin, Si 

iH. Fondatiùniâc Cdi^êntiH^k* Zt 

IV. SupeirfikkuéMeparConliimtifu . S 5 

V. DémolàiohdtsTempk^>de>s.I>iemh» ^' .. ^7 
Vjl. Cotnierfionikpk^ff^^its.HrsMgérer. ij 
VIK Çoïïverpoifdd; ibàret, 90 
yill. Cotflferjion des c/irméfiiens, 0* des. Peffes. ^ 
IX. Chrèéiem perfécHtt?ipaf Suftr- ^4 
Si. Chrétiens perfécute:^ par Saftot. , ^7 
Xii 'Cùminfiotiûndehipet/kMtim. . ' ^f 
^11. Martyre de tarhukl^mrdtÂiméêiL 9} 
Qkllh J^aBT^ft^dtMm'^c^ïiiCy '&r de /es cêmpê- 

C'ÇMO^tf. ..->..''..■.•.. ' / ■■ ^ .. . XpO* 

^IV. Martifrtd*w EMàqMtnoémé.MIk. Cruauté 4e 
; Saper contre les Chrétiens. 10 1 

-XV. . Cof^âMiécriti Sapot^eàfém^ditf Cfc»//#Vjtf. lo^ 
«VI. i£ir/^ Cr^.liéo^ l^tétA^imies, Ejgjl'^ 

iXVlI. ^thanafeefi ordonné EHtpf t. d'tatihâ^k, De 

^ •fajemiefle.^&dôf^i^^ééutètêÊtu, . , t».iv \ . ^ ' t¥^ 

XViU; kJ^h^fè^refM/^Â'addè^tXkMtsÀlék jammis- 

mof^ Contefiatitiit entre. ksMvêfueè^ 109 

KIX. Concile d't^ntiochc. ". , - trt 

XX. Ato^/irccrtriJlfe<<^éi>ir^ | gir V l' ^ ^ ^ 

rB^li/edelerufalem* ' in- 
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XXT. tJeeèrâàttreles'pmifiMS I^tl^tk ^t^^àeMl- 
\ léce. Erreur d* t^rius favorifée fir Euf^e y 4T far 

Théoffùs, - II j 

XXII. Entreprîtes des t^lens &* des Méléckns c&ntre 
- faint tÂthanaft. / " ï*5 

"XXIIL SAÎnt t:Athanafe e^fruf[emeHt'4ccufi^ayir cdu- 
' félamaina^rféne. ' ^^? 

QCXIV. Les Indietis finit pr^fefflôn dt la^li^rtChrêtt^ 

enHe. ' ^" . ■' '• ' • 119 

XXV. Concile de Tyr, Déf option de Saint tAthanafe. 1 1 1 
-XX V4. -Dédiatet^'une E^fife bâtie fât Conflantin à léru- 
■ falem, i/j < 11^ 

XXVIh ^rius ffl rapp^ié'd^txilparl'Ejn^ettr, tT lui 
'■ P^jf^^^^f^PtofifS^^n^fi>i' 117 

-XXvlH. 'LHtfedéQwi^a»tin.E%ildefiiint tJthanafeA 50 

XXIX. t^léxandre Eyèque de €qn]fantinûple rêfujè d^ad- 
^' mettre tyfritis d la CemmHnioh de l'È^life, tÀrius 
'' meurf", - " • . 1 j j 

XXX. lugenient ^e faipt ^thanafe fur la mort^i'ty^ 
rius. . IÎ4 

-XXXI. Noû^'^aifxtràuhles dans î"%gltfe^ Alexandrie. 

-^ lettre de rEmpéreur<::onfhnttn\ 1^6 

XKXll. I^*Empéreur aholitdivefjesfiffcs* 1^7 

XXKÎÎI. BépàptiêH de. Marcel "Êltéqued^^neyre,' ir* 
XXXIV. MortdeCoMantin. ' ili 

LIVRE TROISÎE^ME. - 

. ' .CHAR I. , . 

, T 0/ doihine dû Concile dé Nicée ejl dç no^yj^a^ com- 

I / hatuefarEuféhc^.Cr^parTÙe^is. i^j 

il." iR^tour defaint c^thanafe, Entreprijes de f es ennemis 

contre lui. Matt de Coit^âatin.^ . ^ / . vl 14^ 

in. Pauleflordame^v^uedeCqnflantivople 14^ 

IV. Sédition excitée au fuje^ de fin ordination. ^ -147 

V. Concile d*c^ntioche. Dépoption de faint ùfïlanafi, 
Deuxfii^ulaires de foi. jÀj 

VI. Eujébe d^Eméfe , refufeJEvkcÏÏéd'Uléxàt^ie. Cjé^ 
^irel accepte, & enprend pofeffion. tAthanafe s:^^ 
mità^ome. ' ' iji 

TH. BJtahlilJementdePauldansieSiézedetEj^nfedeCQji- 
PantinopUMêrtd'Hemtàt^éneyÀdaîtrê de la MîlJce.1 5 ^ 
' Z 2. Let- 
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fient, Lemrrépm^ 155 

JX, Péutleftchaffédu Sté^ede l'Eglife de Onfianiimfle , 
fSr MêcédûnùutyeRrétMf, .157 

X. Lettre de Iules Evêqtte de K^mey auxE'^èfues d'O- 
rient f en faveur d'z/ttboMi/e. Ils envoient en itaUetroi/ 
» d*entr*eiixpouriuflifier leur conduite. i^f 

Xi.C^ncilede SarJk^\ie,DéfoÇi^ion deluleSytrfOÇius. i^ 

XII. les 'Lveques d'Occident dépofent à leur tour cen 
d'Orient > C^ comfùfe^t un formulaire de foi. i ii 

XIII. Séfarâtionde communion entre V Orient y CYOté 
, dent. 164 

XIV. S^MtsrSolipRresdecetemsM. iH 

XV. Per/ofWa^es célèbres par leur pence. 174 
X y I . Erudition » fiété > charité , humilité^ C autres w- 

tusd'Epbrem. ijf 

XVII. ProireKdeUJR^liffionChrètienne. i8o 

XVIII. Sentiment des Empereurs 9 touchant la foL iti 
JXIX. CûnciledeBJptini. iSi 
^X.' Retour d'^thanafe à tyéléxandrie. Ev^ùes^t/n- 
, tiocbe.Demande fitite à ^^thanafepar Confiance. 1^^ 
. fed'^thanafe. Manières différentes df glorifier Dvué 
, la fin des Hymnes., " 1^4 
^XXI. Lettre de l*t.mpèreur Confiance^ en faveur J'c/- 
. thanafe. it? 
XXII. Lettre du Concile de lérufalem yen favetsTd^c^ihâ- 

nafe. ' / ^It 

7X111. Innocence d* ^ihanife j reconnue par Valens y (T 

par Vr/ace. ^ît9 

XXIV. Lettre dVrface y (TdeVaUnsdcÀthanafe.in 

LIVRE QUATRIE'ME. 

C H A p. I. 



M Or* de l'Empereur Confiant. ift 

Confiance favorife les ariens , JT rilégteks 

Evèquet Catholiques. ifj 

in. Mort de Martyrius , dT de Marcien. 194 
IV.^ Expéditions de Confiance y contre les ufurfateurs à 

tautorité/buveraine.. i^j 

y» t^pparitiond*unç Croix. ^ , /W. 
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Vf Concile de Sfrmfch, tloniamnathn ie ftotin» "troi^ 
; formulaires de foi ^ 19^ 

y 11. Mort deMagnertce^ deS^'hahi^ deGallus. 199 
Vllh L^rrhfée de Confiance k Honie. Cttbales dey ,:j4rten$ 
contre c^thanafe. 10 1 

- ÎX. Concile de MiUn. Ftfite d*c^thanafe. . . %o^ 
X. ' c^thanaje eft délivrécumme far mirt^cie , deflnfteuts 

fêrils. George exerce de grandes yiàknces. U>^ 

XI. ExUdelibérelEyêquedeT^ome' \ 107 

- Xll. ^ècefuhlie [on erreur. Eudoxe s'emfarcdel'Ef^lije 

d*iydntioche. ' 10^ 

Xlfl. Lettre deOeorge E'^è^ttfde Laodieée y auxd^uteK 
' du Concile d'^ncyre , vers Confiance. * iii 

XIV. Lettre de Confiance , contre Eudoté. 1 1 j 

XV. Libère afermijjibndeTetournir^B^me y tTengou* 
y er ne l'Eglrfe conjointement ayec Pekx. ^ *H 

XVI. Tremblement de terre à i^icoMédie, Miracles fait^ 
par ^rfaee. Difficulté tonchant le keu ûà l*onaffemblera 
un Concile. . , *i^ 

XVII. Concile de BJminu 11k 

XVI II. Lettre du Concile de l^îmimi tEmféreur Co«- 
fiance. ±t^ 

XIX. J^4uvaife réceftm faite aftx Jéfutèk éht Concile. 
KJpùnfe dé ^Empereur. Seconde Lettre du Concile, -^f • 
frobation du formulaire de Valens yO' d" Ur/ace. 1 1 7 

2£x. Mauvais traitemens faits auxdéfenfeurs deié $on^ 
fuhfiancialité du Fils de Dieu'. Eglife des Noyatwif 
transférée d^ un lieu à un autre. • 150 

XXI. Novatiens ferfécuteK à main armée en Pafhiagonié* 
IranÇation du cerfs de l^Emféreur Cêt^antÎH. 1 } 2, 

JLXlh Concile dfS^eleucie. i35 

XXIIÎ. tetT^éfute\ duCenciMt Séetmt repiventie 
formulaire du Concile de Kimini. zif 

XXIV. formulaite du Concile de ^rmini affrtuvéfof 
JesPdrtifans d*^cace. Défofttiûn de ^ttfiturs Evé^ 
ûues. *4i 

Xiv. Difofttioni^C^rite. ConttftaH^naufufftdkces 

*yXwf:Uort de Méteidmhti. rr0iA1imcHi!{t'^ £i- 
:if%.f,nfmeffm. ^^ * ' ' ^.i! 
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XXVII. KttvelUhértfie investie p£fIédcUmd»s, ©* 

affitiéepar Maratonins, 3L4.9 

XXVIIL Milice tft irons/M de Sehafie à ^ntiocbè, H 

' frêche Udoihine du Concile de Nicie, Jlefl exilé. 25a 

XXIX. Les parti/ans d'^cace excitent de noieveécux trou^ 
Blet, crfitvorifentUàQBrined*^rius. 2 s 3^ 

XXX, VÎQlencetie George Evêquéd^Mixdttdrft. Bvê^ 
qfiesdejirufdem, ^54 

LIVRE CÎINQJJIFME. 

CHAP. I. 

AT$fiéifitdejHlien, Mort 4e Confiance.. 255 

Education de Julien, Samaniiridevivre, ç^fom 
avènement h l'Empire. 1 57 

III. Jaliendimintifte^affoilditla Jieligion Chrétienne, 
ty favori fêle Vaganijme. 263 

IV. JtiUonperfitute crutllenientlet habitant de Céfarit. 
Maris Evèfue de Calcidoine lui parle avec uuegini- 
teufe liberté. 265 

y,. FauSfe indulgence de Julien. VwvelU méniére de 
i perfiçuterVEglife. 267 

yi. Retour d'^thanafe h ^lixandrie. -269 

Vu MoftdeCeorge. 271 

Vin. Mort de Théodare garde des vafis de VEghfe 
d'^ntiocbe. Mort de Julien oncle de V Empereur dm mè* 
t me nom- *?3 

IX. Eufiht, Kefiabe, cy Zenon [ouvrent îemartyredans 
. la ville dcCa^a. 274 

X. Humilité e^ miracles d* Hilari on Martyre de qttef^ues 
. Vierges cottfacriesk Dieu, cydeMarcEvèqued'^ré^ 

tufè. 277 

JTI. Marprede Macidmus , dtThéûddt, de Titien, 

de Bu^is , de Bafile , c?' d'Eupfyque. 2^0 

•XII. CPndled' .Alexandrie. 282 

XIII. Viférend entre Vauline^ Milice, ^utredijflreni 
Entre Eu fébe, c^ Lucifer. Hilaire concourt avec Eu^ 
file, pour confirmer les peuples d'Occident, dans la 
foi du Concile de Nicée. , 284 

XIV. Différend fntre l0S partifattS dt Màcidonims, csr 
teuxd'^cace. » 286 

Xy. iîtf»- 
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Jftuhres de S(f\omén€, t$f 

XVI. Soins de Jidien pour U propagation d» Vaganifme. 
heure quHl écrivit a »nVré$re Faien fur ce fujet, 290^ 

XVII. Julien ufe d* artifice pour détruire la Religion 
fans la 'vouloir perfécuter ouvertement. 294 

XVIII. Julien défend au% Chrétiens d'apprendre les Ut^ 
très humaines. Ouvrages d*^pollim(irt. 297^ 

XiX. Livre deJulieH contre les habitant d*^ntiocbe^ 
Tranjlation ducorpt defaintBabyUs Martyr. 2^9 

XX. Confi^ance de Théodore Confejfeur, Ewtbrafement di 
Temple d'Apollon. 302 

XXI. Image de Jéfus^Chrifi. Fontaine d'Emaûs. ^rhre 
d*Eg^te. 304 
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LIVRE SIXIE'ME. 

C HAP. I. ': 

Expédition de Julien contre les ferfes. Samêft. Ce 
queLibaniusenaécrit. 30^ 

II. VifionstoMchantlamort de Julien, gTij 

III. Jovienefl proclamé Emféreur. 516 
iV. Concile d*^ntioche. Lettre du Concile à fovifÉ.$jf 
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> Ration de Valent. 321 
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VXII. Révolte de^fràcope.Samort.Ch&tid'Mlei^s. S4 

pénitence. Eunome lui fucclde. : 325 
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, doBrine du Concile de Vicée. .327 
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XI. TrofeJpondeFaià'Eufiate, deSilvain,fp»i€Thé6^ 
• phik„ iipute\ des Macédoniens vers Libère. 3 30 

3Sl. CmiU de Sicile , c^ de Tyttnf. ^trfimi^mih 

Digitized by VjOOQIC 



Xin. Démophileeftélû EvêfuedeConftantinûph furies 

• .Arient, es^ Évagre far les orthodoxes. 3 34 
XrV. VEmfértwrVédensfintnmtifiMm'Vinps'Prè^ 

* trtt. 335 
XV. VifférendentftEuflhe, ^BafiletOHcbautVEgii/e> 

'éeCéfirée. 35<5 
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tenir lavéritidela fat. 34o 
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ÏXI V. .^mhroifeefi élu Evèque de Milan. U rkuthlit U 
t paixdanfjmEgUfè.LesKovatiensdeVhrygiecéUbrt. 
. nnt la fête de Vaque , k la façon des Jmfi. 351 

XXV. Méréfiestwventéespar^^olliMaire, ^faàtgnnit 
par Vital. , 35/ 

XXVI. mntveanté tntfùdukepar Eunme, semchantU 
f manière de conflrer le bâtéme. 35^ 
aXVH. j9igtnmtde{MpiteEvèauedeïla7,ian'3^,t9É. 

êbantEnnome, c^ ^pottinaire. Jiéréfie d: Emnomee tm^ 

hoMteparde jaintiSolitairnsdumêmetems. 359 

XXVIII. Saints Solitaires qiU ont feurienEgypte. 362 

XnX.^nestmbresdelaThébéOde. 3^ 

-»ÇX. Des Moines d^Sc4tis,torigéi9e, de Dtdjme, de 
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•«XII. Moines UlHfiHs^Jttltfiinf^ xSOm ^11 
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XXXIII. SolitairtteiUbmenSyrif. ^7f 

XXXI V. Maints célibres aux envirom de U vilU d'E^ 
deffè. 37% 
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XXXVII. Les GothsembrdfentUKeligiên Chrétienne ^ 
e^ fuivent les erreurs d'^Afiu^, ^%^'. 
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Valent fe prépare h la guerre contre les Gotks. ' .390 
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LIVRE SEPTIEME. 

C H A P. L , • . 
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Address to the Emperor Theodosius by Salaminius 

Hermias Sozomen, and Proposai for an Ecclesiastical 

History. 

The popular saying is, that the former emperors were 
zealous about some useful matter or other; such as were 
fond of ornaments, cared for the royal purple, the crown, 
and the Hke; those who were studious of letters, 
composed some mythical work or treatise capable of 
fascinating its readers; those who were practiced in war, 
sought to send the weapon straight to the mark, to hit 
wild beasts, to hurl the spear, or to leap upon the horse. 
Every one who was devoted to a craft which was pleasing 
to the rulers announced himself at the palace. One brings 
a precious stone not easily susceptible of polish; another 
undertakes to prépare a more brilliant color than the 
purple robe; one dedicates a poem or treatise; another 
introduces an expert and strange fashion of armor. 

It is considered the greatest and a régal thing for the ruler 
of the whole people to possess, at least, one of the 
homely virtues; but no such great estimate has been made 
of piety, which is, after ail, the true ornament of the 
empire. Thou, however, O most powerful Emperor 
Theodosius, hast in a word, by God's help, cultivated 



every virtue. Girt with the purple robe and crown, a 
symbol of thy dignity to onlookers, thou wearest within 
always that tme ornament of sovereignty, piety and 
philanthropy. Whence it happens that poets and writers, 
and the greater part of thy officers as well as the rest of 
thy subjects, concern themselves on every occasion with 
thee and thy deeds. And when thou presidest as ruler of 
contests and judge of discourses, thou art not robbed of 
thy accuracy by any artificial sound and form, but thou 
awardest the prize sincerely, observing whether the 
diction is suitable to the design of the composition; so 
also with respect to the form of words, divisions, order, 
unity, phraseology, construction, arguments, thought, and 
narrative. Thou recompensest the speakers with thy 
favorable judgment and applause, as well as with golden 
images, érection of statues, gifts, and every kind of 
honor. Thou showest greater personal favor toward the 
speakers than the ancient Cretans did toward the much- 
sung Homer; or the Alevadae did to Simonides; or 
Dionysius, the tyrant of Sicily to Plato, the companion of 
Socrates; or Philip the Macedonian, to Theopompus the 
historian; or the Emperor Severus to Oppianus, who 
related in verse the kinds, nature, and catching of fish. 
For after the Cretans had rewarded Homer with a 
thousand nummi, they inscribed the amount of the gift on 
a public column as if to boast of their excessive 
munificence. The Alevadae, Dionysius, and Philip were 
not more reserved than the Cretans, who boasted of their 
modest and philosophical government, but quickly 
imitated their column, so that they might not be inferior 
in their donative. But when Severus bestowed upon 
Oppianus a golden gift for each line of his moderate 
verse, he so astonished everybody with his liberality, that 
the poems of Oppianus are popularly called golden words 
to this day . Such were the donations of former lovers of 



learning and discourses. But thou, O Emperor, surpassest 
any of the ancients in thy liberality to letters, and thou 
seemest to me to do this not unreasonably. For while 
thou strivest to conquer ail by thy virtues, thou dost also 
conduct thine own affairs successfully, according to thy 
thorough knowledge of the story of those ancient affairs, 
so prosperously directed by the Greeks and Romans. 
Rumor says that during the day, thou takest military and 
bodily exercise, and arrangest affairs of state by giving 
judicial décisions, and by making note of what is 
necessary, and by observation, both in public and private, 
of the things which ought to be donc; and at night that 
thou busiest thy self with books. It is a saying, that there 
serves thee for the study of thèse works, a lamp which 
causes the oil to flow automatically into the wick, by 
means of some mechanism, so that not one of the 
servants in the palace should be compelled to be taxed 
with thy labors, and to do violence to nature by fighting 
against sleep. Thus thou art humane and gentle, both to 
those near, and to ail, since thou dost imitate the 
Heavenly King who is thy pattern; in that He loves to 
send rain, and causes the sun to rise on the just and 
unjust, as well as to furnish other blessings ungrudgingly. 
As is natural, I hear also that by thy varions learning, 
thou art no less familiar with the nature of stones, and the 
virtues of roots, and forces of remédies, than Solomon, 
the wisest son of David; while thou excellest him in 
virtue; for Solomon became the slave of his pleasures, 
and did not préserve to the end, that piety which had 
been for him the source of prosperity and wisdom. But 
thou, most powerful Emperor, because thou settest thy 
restraining reason in array against levity, art not only an 
autocrat of men, but also of the passions of soûl and 
body, as one would naturally suppose. And this, too, 
ought to be remarked: I understand that thou dost 



conquer the désire for ail food and drink; neither the 
sweeter figs, to speak poetically, nor any other kind of 
fruit in its season, can take thee prisoner, except the little 
that thou dost touch and taste, after thou hast returned 
thanks to the Maker of ail things. Thou art wont to 
vanquish thirst, stifling heat, and cold by thy daily 
exercise, so that thou seemest to hâve self-control as a 
second nature. Lately, as is well known, thou wast 
anxious to visit the city of Heraclea in Pontus, and to 
restore it, prostrated by time, and thou tookest the way in 
the summer season through Bithynia. When the sun 
about midday was very fiery, one of the body-guard saw 
thee, heated with much sweat and clouds of dust, and, as 
if to do thee a favor, he anticipatingly offered to thee a 
bowl which reflected brilliantly the rays of the sun; he 
poured in some sweet drink, and added cold water 
thereto. But thou, most powerful Emperor, didst receive 
it, and didst praise the man for his good will, and thou 
didst make it obvions that thou wouldst soon reward him 
for his well-wrought deed with royal munificence. But 
when ail the soldiers were wondering with open mouth at 
the dish, and were counting him blessed who should 
drink, thou, O noble Emperor, didst return the drink to 
him and didst command him to use it in whatever way he 
pleased. So that it seems to me that Alexander, the son of 
Philip, was surpassed by thy virtue; of whom it is reputed 
by his admirers, that while he, with the Macedonians, 
was passing through a waterless place, an anxious soldier 
found water, drew it, and offered it to Alexander; he 
would not drink it, but poured out the draught. Therefore, 
in a Word, it is appropriate to call thee, according to 
Homer, more régal than the kings who preceded thee; for 
we hâve heard of some who acquired nothing worthy of 
admiration, and others who adorned their reign with 
scarcely one or two deeds. But thou, O most powerful 



Emperor, hast gathered together ail the virtues, and hast 
excelled every one in piety, philanthropy, courage, 
prudence, justice, munificence, and a magnanimity 
befitting royal dignity. And every âge will boast of thy 
rule as alone unstained and pure from murder, beyond ail 
governments that ever existed. Thou teachest thy subjects 
to pursue serions things with pleasure, so that they show 
zeal for thee and public affairs, with good will and 
respect. So that for ail thèse reasons, it has appeared to 
me, as a writer of Ecclesiastical History, necessary to 
address myself to thee. For to whom can I do this more 
appropriately, since I am about to relate the virtue of 
many devoted men, and the events of the Catholic 
Church; and since her conflicts with so many enemies 
lead me to thy threshhold and that of thy fathers? Come 
thou, who knowest ail things and possessest every virtue, 
especially that piety, which the Divine Word says is the 
beginning of wisdom, receive from me this writing, and 
marshal its facts and purify it by thy labors, out of thy 
accurate knowledge, whether by addition or élimination. 
For whatever course may seem pleasing to thee, that will 
be wholly advantageous and brilliant for the readers, nor 
shall any one put a hand to it after thine approval. My 
history begins with the third consulate of the Caesars, 
Crispus and Constantine, and stretches to thy seventeenth 
consulship.- 1 deemed it proper to divide the whole work 
into nine parts: the first and second books will embrace 
the ecclesiastical affairs under Constantine; the third and 
fourth, those under his sons; the fifth and sixth, those 
under Julian, the cousin of the sons of the great 
Constantine, and Jovian, and, further, of Valentinian and 
Valens; the seventh and eighth books, O most powerful 
Emperor, will open up the affairs under the brothers 
Gratian and Valentinian, until the proclamation of 
Theodosius, thy divine grandfather, as far as thy 



celebrated father Arcadius, together with thy uncle, the 
most pious and godly Honorius, received the paternal 
government and shared in the régulation of the Roman 
world; the ninth book I hâve devoted to thy Christ-loving 
and most innocent majesty, which may God always 
préserve in unbroken good wiU, triumphing greatly over 
enemies, and having ail things under thy feet and 
transmitting the holy empire to thy sons' sons with the 
approbation of Christ, through whom and with whom, be 
glory to God, and the Father, with the Holy Spirit 
forever. Amen. 

Book I. 

Chapter I.-The Préface of the Book, in Which 
He Investigates the History of the Jewish 
Nation; Mention of Those Who Began Such a 
Work; How and from What Sources He 
Collected His History; How He Was Intent 
Upon the Truth, and What Other Détails the 
History Will Contain. 

My mind has been often exercised in inquiring how it is 
that other men are very ready to believe in God the 
Word, while the Jews are so incredulous, although it was 
to them that instruction concerning the things of God 
was, from the beginning, imparted by the prophets, who 
likewise made them acquainted with the events attendant 
upon the coming of Christ, before they came to pass.- 
Besides, Abraham, the founder of their nation and of the 
circumcision, was accounted worthy to be an eye- 
witness, and the host of the Son of God.- And Isaac, his 
son, was honored as the type of the sacrifice on the cross, 
for he was led bound to the altar by his father and, as 



accurate students of the sacred Scriptures affirm, the 
sufferings of Christ came to pass in like manner. Jacob 
predicted that the expectation of the nations would be for 
Christ, as it now is; and he Hkewise foretold the time in 
which he came, when he said "the rulers of the Hebrews 
of the tribe of Judah, the tribal leader, shall fail."- 

This clearly referred to the reign of Herod, who was an 
Idumean, on his father's side, and on his mother's, an 
Arabian, and the Jewish nation was delivered to him by 
the Roman senate and Augustus Caesar. And of the rest 
of the prophets some declared beforehand the birth of 
Christ, His ineffable conception, the mother remaining a 
virgin after His birth, His people, and country.- Some 
predicted His divine and marvelous deeds, while others 
foretold His sufferings, His résurrection from the dead, 
His ascension into the heavens, and the event 
accompanying each. But if any be ignorant of thèse facts 
it is not difficult to know them by reading the sacred 
books. Josephus, the son of Matthias, also who was a 
priest, and was most distinguished among Jews and 
Romans, may be regarded as a noteworthy witness to the 
truth concerning Christ- ; for he hésitâtes to call Him a 
man since He wrought marvelous works, and was a 
teacher of truthful doctrines, but openly calls him Christ; 
that He was condemned to the death of the cross, and 
appeared alive again the third day. Nor was Josephus 
ignorant of numberless other wonderful prédictions 
uttered beforehand by the holy prophets concerning 
Christ. He further testifies that Christ brought over many 
to Himself both Greeks and Jews, who continued to love 
Him, and that the people named after Him had not 
become extinct. It appears to me that in narrating thèse 
things, he ail but proclaims that Christ, by comparison of 



Works, is God. As if stmck by the miracle, he ran, 
somehow, a middle course, assailing in no way those 
who believed in Jésus, but rather agreeing with them. 

When I consider this matter it seems reasonably 
remarkable to me, that the Hebrews did not anticipate, 
and, before the rest of men, immediately turn to 
Christianity; for though the Sibyl and some oracles 
announced beforehand the future of events concerning 
Christ we are not on this account to attribute unbelief to 
ail the Greeks. For they were few, who, appearing 
superior in éducation, could understand such prophecies, 
which were, for the most part, in verse, and were 
declared with more recondite words to the people. 
Therefore in my judgment, it was the resuit of the 
heavenly preknowledge, for the sake of the agreement in 
future events, that the coming facts were to be made 
known, not only by his own prophets, but in part also by 
strangers. Just as a musician, under pressure of a strange 
melody, may treat the superfluous tones of the chords 
lightly with his plectrum, or add others to those already 
existing. 

Having now shown that the Hebrews, although in the 
possession of numerous and more distinct prophecies 
concerning the coming of Christ, were less willing than 
the Greeks to embrace the faith that is in Him, let what 
has been said on the subject suffice. Yet let it by no 
means be hence accounted contrary to reason that the 
church should hâve been mainly built up by the 
conversion of other nations; for in the first place, it is 
évident that, in divine and great affairs, God delights to 
bring to pass changes in a marvelous manner; and then, 
be it remembered, it was by the exercise of no common 
virtues that those who, at the very beginning, were at the 



head of religious affairs, maintained their influence. If 
they did not, indeed, possess a language sharpened for 
expression or for beauty of diction, nor the power of 
convincing their hearers by means of phrases or 
mathematical démonstrations, yet they did not the less 
accomplish the work they had undertaken. They gave up 
their property, neglected their kindred, were stretched 
upon a cross, and as if endowed with bodies not their 
own, suffered many and excruciating tortures; neither 
seduced by the adulation of the people and rulers of any 
city, nor terrified by their menaces, they clearly 
evidenced by their conduct, that they were supported in 
the struggle by the hope of a high reward. So that they, in 
fact needed not to resort to verbal arguments; for without 
any effort on their part, their very deeds constrained the 
inhabitants of every house and of every city to give crédit 
to their testimony, even before they knew wherein it 
consisted. 

Since then so divine and marvelous a change has taken 
place in the circumstances of men, that ancient cuits and 
national laws hâve fallen into contempt; since many of 
the most celebrated writers among the Greeks hâve 
tasked their powers of éloquence in describing the 
Calydonian boar, the bull of Marathon and other similar 
prodigies, which hâve really occurred in countries or 
cities, or hâve a mystic origin, why should not I rise 
above myself, and write a history of the Church? For I 
am persuaded that, as the topic is not the achievements of 
men, it may appear almost incredible that such a history 
should be written by me; but, with God, nothing is 
impossible. 

I at first felt strongly inclined to trace the course of 
events from the very commencement; but on reflecting 



that similar records of the past up to their own time had 
been compiled by those wisest of men, Clemens- and 
Hegesippus, successors of the apostles, by Africanus the 
historian, and by Eusebius, surnamed Pamphilus,- a man 
intimately acquainted with the sacred Scriptures and the 
writings of the Greek poets and historians, I merely draw 
up an epitome in two books of ail that is recorded to hâve 
happened to the churches, from the ascension of Christ to 
the déposition of Licinius.- Now, however, by the help of 
God, I will endeavor to relate the subséquent events as 
weU. 

I shall record the transactions with which I hâve been 
connected, and also those concerning which I hâve heard 
froth persons who knew or saw the affairs in our own day 
or before our own génération. But I hâve sought for 
records of events of earlier date, amongst the established 
laws appertaining to religion, amongst the proceedings of 
the synods of the period, amongst the innovations that 
arose, and in the epistles of kings and priests. Some of 
thèse documents are preserved in palaces and churches, 
and others are dispersed and in the possession of the 
learned. I thought frequently of transcribing the whole, 
but on further reflection I deemed it better, on account of 
the mass of the documents, to give merely a brief 
synopsis of their contents; yet whenever controverted 
topics are introduced, I will readily transcribe freely from 
any work that may tend to the elucidation of truth. If any 
one who is ignorant of past events should conclude my 
history to be false, because he meets with conflicting 
statements in other writings, let him know that since the 
dogmas of Arius and other more récent hypothèses hâve 
been broached, the rulers of the churches, differing in 
opinion among themselves, hâve transmitted in writing 



their own peculiar views, for the benefit of their 
respective followers; and further, be it remembered, thèse 
rulers convened councils and issued what decrees they 
pleased, often condemning unheard those whose creed 
was dissimilar to their own, and striving to their utmost 
to induce the reigning prince and nobles of the time to 
side with them. Intent upon maintaining the orthodoxy of 
their own dogmas, the partisans of each sect respective ly 
formed a collection of such epistles as favored their own 
heresy, omitting ail documents of a contrary tendency. 
Such are the obstacles by which we are beset in our 
endeavors to arrive at a conclusion on this subject! Still, 
as it is requisite, in order to maintain historical accuracy, 
to pay the strictest attention to the means of eliciting 
truth, I felt myself bound to examine ail writings of this 
class according to my ability. 

Let not an impertinent or malignant spirit be imputed to 
me, for having dwelt upon the disputes of ecclesiastics 
among themselves, concerning the primacy and the pré- 
éminence of their own heresy. In the first place, as I hâve 
already said, an historian ought to regard everything as 
secondary in importance to truth; moreover, the doctrine 
of the Catholic Church is shown to be especially the most 
genuine, since it has been tested frequently by the plots 
of opposing thinkers; yet, the disposai of the lot being of 
God, the Catholic Church has maintained its own 
ascendancy, has reassumed its own power, and has led ail 
the churches and the people to the réception of its own 
truth. 

I hâve had to deliberate whether I ought to confine 
myself to the récital of events connected with the Church 
under the Roman government; but it seemed more 
advisable to include, as far as possible, the record of 



transactions relative to religion among the Persians and 
barbarians. Nor is it foreign to ecclesiastical history to 
introduce in this work an account of those who were the 
fathers and originators of what is denominated 
monachism, and of their immédiate successors, whose 
celebrity is well known to us either by observation or 
report. For I would neither be considered ungracious- 
towards them,nor willing to consign their virtue to 
oblivion, nor yet be thought ignorant of their history; but 
I would wish to leave behind me such a record of their 
manner of life that others, led by their example, might 
attain to a blessed and happy end. As the work proceeds, 
thèse subjects shall be noted as far as possible. 

Invoking the help and propitiousness of God, I now 
proceed to the narration of events; the présent history 
shall hâve its beginning from this point. 

Chapter Il.-Of the Bishops of the Large Towns 
in the Reign of Constantine; And How, from 
Fear of Licinius, Christianity Was Professed 
Cautiously in the East as Far as Libya, While in 
the West, Through the Favor of Constantine, It 
Was Professed with Freedom. 

During the consulate of Constantine Caesar and Crispus 
Caesar, Silvester governed the Church of Rome; 
Alexander, that of Alexandria; and Macarius, that of 
Jérusalem. Not one, since Romanus— had been 
appointed over the Church of Antioch on the Orontes; for 
the persécution it appears, had prevented the ceremony of 
ordination from taking place. The bishops assembled at 
Nicaea not long after were, however, so sensible of the 
purity of the life and doctrines of Eustathius, that they 



adjudged him worthy to fill the apostolic see; although he 
was then bishop of the neighboring Boroea, they 
translatée him to Antioch.— 

The Christians of the East, as far as Libya on the borders 
of Egypt, did not dare to meet openly as a church; for 
Licinius had withdrawn his favor from them; but the 
Christians of the West, the Greeks, the Macedonians, and 
the Illyrians, met for worship in safety through the 
protection of Constantine, who was then at the head of 
the Roman Empire.— 

Chapter III.-By the Vision of the Cross, and by 
the Appearance of Christ, Constantine is Led to 
Embrace Christianity.-He Receives ReHgious 
Instruction from Our Brethren. 

We hâve been informed that Constantine was led to 
honor the Christian religion by the concurrence of 
several différent events, particularly by the appearance of 
a sign from heaven. 

When he first formed the resolution of entering into a 
war against Maxentius, he was beset with doubts as to 
the means of carrying on his military opérations, and as 
to the quarter whence he could look for assistance. In the 
midst of his perplexity, he saw, in a vision, the sight of 
the cross— shining in heaven. He was amazed at the 
spectacle, but some holy angels who were standing by, 
exclaimed, "Oh, Constantine! by this symbol, conquer!" 
And it is said that Christ himself appeared to him, and 
showed him the symbol of the cross, and commanded 
him to construct one like unto it, and to retain it as his 



help in battle, as it would insure the victory. 

Eusebius, surnamed Pamphilus,— affirms that he heard 
the emperor déclare with an oath, as the sun was on the 
point of inchning about the middle of the day, he and the 
soldiers who were with him saw in heaven the trophy of 
the cross composed of Hght, and encircled by the 
folio wing words: "By this sign, conquer." 

This vision met him by the way, when he was perplexed 
as to whither he should lead his army.While he was 
reflecting on what this could mean, night came; and 
when he fell asleep, Christ appeared— with the sign 
which he had seen in heaven, and commanded him to 
constmct a représentation of the symbol, and to use it as 
his help in hostile encounters. There was nothing further 
to be elucidated; for the emperor clearly apprehended the 
necessity of serving God. 

At daybreak,— he called together the priests of Christ, 
and questioned them concerning their doctrines. They 
opened the sacred Scriptures, and expounded the truths 
relative to Christ, and showed him from the prophets, 
how the signs which had been predicted, had been 
fulfilled. The sign which had appeared to him was the 
symbol, they said, of the victory over hell; for Christ 
came among men, was stretched upon the cross, died, 
and returned to life the third day. On this account, they 
said, there was hope that at the close of the présent 
dispensation, there would be a gênerai résurrection of the 
dead, and entrance upon immortality, when those who 
had led a good life would receive accordingly, and those 
who had donc evil would be punished. Yet, continued 
they, the means of salvation and of purification from sin 



are provided; namely, for the uninitiated,— initiation 
according to the canons of the church; and for the 
initiated, abstinence from renewed sin. But as few, even 
among holy men, are capable of complying with this 
latter, condition, another method of purification is set 
forth, namely, repentance; for God, in his love towards 
man, bestows forgiveness on those who hâve fallen into 
sin, on their repentance, and the confirmation of their 
repentance by good works. 

Chapter IV.-Constantine Commands the Sign 
of the Cross to Be Carried Before Him in 
Battle; An Extraordinary Narrative About the 
Bearers of the Sign of the Cross. 

The emperor, amazed at the prophecies concerning Christ 
which were expounded to him by the priests, sent for 
some skillful artisans, and commanded them to remodel 
the standard called by the Romans Labarum,— to couvert 
it into a représentation of the cross, and to adom it with 
gold and precious stones. This warlike trophy was valued 
beyond ail others; for it was always wont to be carried 
before the emperor, and was worshiped by the soldiery. I 
think that Constantine changed the most honorable 
symbol of the Roman power into the sign of Christ, 
chiefly that by the habit of having it always in view, and 
of worshiping it, the soldiers might be induced to 
abandon their ancient forms of superstition, and to 
recognize the true God, whom the emperor worshiped, as 
their leader and their help in battle; for this symbol was 
always borne in front of his own troops, and was, at the 
command of the emperor, carried among the phalanxes in 
the thickest of the fight by an illustrions band of 
spearmen, of whom each one in turn took the standard 



upon his shoulders, and paraded it through the ranks. It is 
said that on one occasion, on an unexpected movement 
of the hostile forces, the man who held the standard in 
terror, placed it in the hands of another, and secretly fled 
from the battle. When he got beyond the reach of the 
enemy's weapons, he suddenly received a wound and feU, 
while the man who had stood by the divine symbol 
remained unhurt, although many weapons were aimed at 
him; for the missiles of the enemy, marvelously directed 
by divine agency, lighted upon the standard, and the 
bearer thereof, although in the midst of danger, was 
preserved. 

It is also asserted that no soldier who bore this standard 
in battle ever fell, through any dark calamity, such as is 
wont to happen to the soldiery in war, or was wounded, 
or taken prisoner. 

Chapter V. -Réfutation of the Assertion that 
Constantine Became a Christian in 
Conséquence of the Murder of His Son 
Crispus. 

I Am aware that it is reported by the pagans that 
Constantine, after slaying some of his nearest relations, 
and particularly after assenting to the murder of his own 
son Crispus, repented of his evil deeds, and inquired of 
Sopater,— the philosopher, who was then master of the 
school of Plotinus, concerning the means of purification 
from guilt. The philosopher-so the story goes-replied that 
such moral défilement could admit of no purification. 
The emperor was grieved at this repuise, but happening 
to meet with some bishops who told him that he would 
be cleansed from sin, on repentance and on submitting to 



baptism, he was delighted with their représentations, and 
admired their doctrines, and became a Christian, and led 
his subjects to the same faith. It appears to me that this 
story was the invention of persons who desired to viHfy 
the Christian reUgion. Crispus,— on whose account, it is 
said, Constantine required purification, did not die till the 
twentieth year of his father's reign; he held the second 
place in the empire and bore the name of Caesar and 
many laws, framed with his sanction in favor of 
Christianity, are still extant. That this was the case can be 
proved by referring to the dates affixed to thèse laws, and 
to the lists of the legislators. It does not appear likely that 
Sopater had any intercourse with Constantine whose 
government was then centered in the régions near the 
océan and the Rhine; for his dispute with Maxentius, the 
governor of Italy, had created so much dissension in the 
Roman dominions, that it was then no easy matter to 
dwell in Gaul, in Britain, or in the neighboring countries, 
in which it is universally admitted Constantine embraced 
the religion of the Christians, previous to his war with 
Maxentius, and prior to his return to Rome and Italy: and 
this is evidenced by the dates of the laws which he 
enacted in favor of religion. But even granting that 
Sopater chanced to meet the emperor, or that he had 
epistolary correspondence with him, it cannot be 
imagined the philosopher was 1 ignorant that Hercules, 
the son of Alcmena, obtained purification at Athens by 
the célébration of the mysteries of Ceres after the murder 
of his children, and of Iphitus, his guest and friend. That 
the Greeks held that purification from guilt of this nature 
could be obtained, is obvions from the instance I hâve 
just alleged, and he is a false calumniator who represents 
that Sopater taught the contrary. 

I cannot admit the possibility of the philosopher's having 



been ignorant of thèse facts; for he was at that period 
esteemed the most learned man in Greece. 



Chapter VI.-The Father of Constantine Allows 
the Name of Christ to Be Extended; 
Constantine the Great Prepared It to Penetrate 
Everywhere. 

Under the government of Constantine the churches 
flourished and increased in numbers daily, since they 
were honored by the good deeds of a benevolent and 
weU-disposed emperor, and otherwise God preserved 
them from the persécutions and harassments which they 
had previously encountered. When the churches were 
suffering from persécution in other parts of the world, 
Constantius alone, the father of Constantine, accorded 
the Christians the right of worshiping God without fear. I 
know of an extraordinary thing donc by him, which is 
worthy of being recorded. He wished to test the fidehty 
of certain Christians, exceUent and good men, who were 
attached to his palaces. He caUed them ail together, and 
told them that if they would sacrifice to idols as well as 
serve God, they should remain in his service and retain 
their appointments; but that if they refused compliance 
with his wishes, they should be sent from the palaces, 
and should scarcely escape his I vengeance. When 
différence of judgment haddivided them into two parties, 
separating those who consented to abandon their religion 
from those who preferred the honor of God to their 
présent welfare, the emperor determined upon retaining 
those who had adhered to their faith as his friends and 
counselors; but he turned away from the others, whom he 
regarded as unmanly and impostors, and sent them from 
his présence, judging that they who had so readily 
betrayed their God could never be true to their king. 



Hence it is probable that while Constantius was alive, it 
did not seem contrary to the laws for the inhabitants of 
the countries beyond Italy to profess Christianity, that is 
to say, in Gaul, in Britain, or in the région of the 
Pyrenean mountains as far as the Western Océan. When 
Constantine succeeded to the same government, the 
affairs of the churches became stiU more brilHant; for 
when Maxentius, the son of HercuHus, was slain, his 
share also devolved upon Constantine; and the nations 
who dweh by the river Tiber and the Eridanus, which the 
natives caU Padus, those who dwelt by the AquiHs, 
whither, it is said, the Argo was dragged, and the 
inhabitants of the coasts of the Tyrrhenian sea were 
permitted the exercise of their reUgion without 
molestation. 

When the Argonauts fled from Aeetes, they returned 
homewards by a différent route, crossedthe sea of 
Scythia, sailed through some of the rivers there, and so 
gained the shores of Italy, where they passed the winter 
and built a city, which they called Emona. The following 
summer, with the assistance of the people of the country, 
they dragged the Argo, by means of machinery , the 
distance of four hundred stadia, and so reached the 
Aquilis, a river which falls into the Eridanus: the 
Eridanus itself falls into the Italian sea. 

After the battle of Cibalis— the Dardanians and the 
Macedonians, the inhabitants of the banks of the Ister, of 
Hellas, and the whole nation of Illyria, became subject to 
Constantine. 



Chapter Vll.-Conceming the Dispute Between 
Constantine and Licinius His Brother-In-Law 



About the Christians, and How Licinius Was 
Conquered by Force and Put to Death. 

After this reverse, Licinius,— who had previously 
respected the Christians, changed his opinion, and ill- 
treated many of the priests who Hved under his 
government; he also persecuted a multitude of other 
persons, but especially the soldiers. He was deeply 
incensed against the Christians on account of his 
disagreement with Constantine, and thought to wound 
him by their sufferings for reUgion, and besides, he 
suspected that the churches were praying and zealous that 
Constantine alone should enjoy the sovereign rule. In 
addition to ah this, when on the eve of another battle 
with Constantine, Licinius, as was wont to be donc, made 
a forecast of the expected war, by sacrifices and oracles, 
and, deceived by promises of conquest. he returned to the 
religion of the pagans. 

The pagans themselves, too, relate that about this period 
he consulted the oracle of Apollo Didymus at Miletus, 
and received an answer concerning the resuit of the war 
from the démon, couched in the following verses of 
Homer:— 

"Much, old man, do the youths distress thee, 
warring against thee! 

Feeble thy strength has become, but thy old âge yet shall 
be hardy." 

From many facts it has often appeared to me that the 
teaching of the Christians is supported, and its 



advancement secured, by the providence of God; and not 
least from what then occurred for at the very moment that 
Licinius was about to persécute ail the churches under 
him, the war in Bithynia broke out, which ended in a war 
between him and Constantine, and in which Constantine 
was so strengthened by Divine assistance that he was 
victorious over his enemies by land and by sea. On the 
destruction of his fleet and army, Licinius threw himself 
into Nicomedia, and resided for some time at 
Thessalonica as a private individual, and was eventually 
killed there. Such was the end of one who, at the 
beginning of his reign, had distinguished himself in war 
and in peace, and who had been honored by receiving the 
sister of Constantine in marriage. 

Chapter VIII.-List of the Benefits Which 
Constantine Conferred in the Freedom of the 
Christians and Building of Churches; andother 
Deeds for Tile Public Welfare. 

As soon as the sole government of the Roman empire 
was vested in Constantine, he issued a public decree— 
commanding ail his subjects in the East to honor the 
Christian religion, carefully to worship the Divine Being, 
and to recognize that only as Divine which is also 
essentially so, and which has the power that endures for 
ever and ever: for he delights to give ail good things 
ungrudgingly to those who zealously embrace the truth; 
he meets their undertakings with the best hopes, while 
misfortunes, whether in peace or in war, whether in 
public or in private life, befall transgressors. Constantine 
then added, but without vain boasting, that, God having 
accounted him as a fitting servant, worthy to reign, he 
had been led from the British sea to the Eastem 



provinces in order that the Christian religion might be 
extended, and that those who, on account of the worship 
of God had remained steadfast in confessions or 
martyrdoms, might be advanced to pubhc honors. After 
making thèse statements, he entered upon a myriad other 
détails by which he thought his subjects might be drawn 
to religion. He decreed that ail acts and judgments passed 
by the persecutors of the church against Christianity 
should be revoked; and commanded that ail those who, 
on account of their confession of Christ, had been sent to 
banishment-either to the isles or elsewhere, contrary to 
their own inclination- and ail those who had been 
condemned to labor in the mines, the public works, the 
harems, the linen factories, or had been enrolled as public 
functionaries, should be restored to liberty. He removed 
the stigma of dishonor from those upon whom it had 
been cast, and permitted those who had been deprived of 
high appointments in the army, either to reassume their 
former place, or with an honorable discharge, to enjoy a 
libéral ease according to their own choice; and when he 
had recalled ail to the enjoyment of their former liberties 
and customary honors, he likewise restored their 
possessions. In the case of those who had been slain, and 
whose property had been confiscated, he enacted that the 
inheritance should be transferred to the next of kin, or, in 
default of heirs, to the church belonging to the locality 
where the estate was situated; and when the inheritance 
had passed into other hands, and had become either 
private or national property, he commanded it to be 
restored. He likewise promised to resort to the fittest and 
best possible arrangements when the property had been 
purchased by the exchequer, or had been received 
therefrom by gift. Thèse measures, as it had been said, 
having been enacted by the emperor, and ratified by law, 
were forthwith carried into exécution. Christians were 



thus placed in almost ail the principal posts of the Roman 
government; the worship of false gods was universally 
prohibited; and the arts of divination, the dedication of 
statues, and the célébration of pagan festivals were 
interdicted. Many of the most ancient customs observed 
in the cities fell into disuse: and among the Egyptians the 
measure used to indicate the increase of the waters of the 
Nile was no longer borne into pagan temples, but into 
churches. The spectacle of gladiators was then prohibited 
among the Romans; and the custom which prevailed 
among the Phoenicians of Lebanon and Heliopolis of 
prostituting virgins before marriage, who were 
accustomed to cohabit in lawful marriage after the first 
trial of an illicit intercourse, was abolished. Of the houses 
of prayer, the emperor repaired some which were of 
sufficient magnitude; others were brilliantly restored by 
additional length and breadth, and he erected new 
édifices in places where no building of the kind had 
existed previously. He furnished the requisite supplies 
from the impérial treasury, and wrote to the bishops of 
the cities and the governors of the provinces, desiring 
them to contribute whatever might be wished, and 
enjoining submission and zealous obédience to the 
priests. 

The prosperity of religion kept pace with the increased 
prosperity of the empire. After the war with Licinius, the 
emperor was successful in battle against foreign nations; 
he conquered the Sarmatians and the people called 
Goths, and concluded an advantageous treaty with them. 
Thèse people dwelt upon the Ister; and as they were very 
warlike, and always ready in arms both by the multitude 
and magnitude of their bodies, they kept the other tribes 
of barbarians in awe, and found antagonists in the 
Romans alone. It is said that, during this war. 



Constantine perceived clearly, by means of signs and 
dreams, that the spécial protection of Divine Providence 
had been extended to him. Hence when he had 
vanquished ail those who rose up in battle against him he 
evinced his thankfulness to Christ by zealous attention to 
the concerns of religion, and exhorted the governors to 
recognize the one true faith and way of salvation. He 
enacted that part of the funds levied from tributary 
countries should be forwarded by the varions cities to the 
bishops and clergy, wherever they might be domiciled, 
and commanded that the law enjoining this gift should be 
a statute forever. In order to accustom the soldiers to 
worship God as he did, he had their weapons marked 
with the symbol of the cross, and he erected a house of 
prayer in the palace. When he engaged in war, he caused 
a tent to be borne before him, constructed in the shape of 
a church, so that in case he or his army might be led into 
the désert, they might hâve a sacred édifice in which to 
praise and worship God, and participate in the 
mysteries.— Priests and deacons followed the tent, who 
fulfilled the orders about thèse matters, according to the 
law of the church. From that period the Roman légions, 
which now were called by their number, provided each 
its own tent, with attendant priests and deacons. He also 
enjoined the observance of the day termed the Lord' s 
day ,— which the Jews call the first day of the week, and 
which the pagans dedicate to the sun, as likewise the day 
before the seventh, and commanded that no judicial or 
other business should be transacted on those days, but 
that God should be served with prayers and 
supplications. He honored the Lord's day, because on it 
Christ arose from the dead, and the day above mentioned, 
because on it he was crucified. He regarded the cross 
with peculiar révérence, on account both of the power 
which it conveyed to him in the battle s against his 



enemies, and also of the divine manner in which the 
symbol had appeared to him. He took away by law the 
crucifixion customary among the Romans, from the 
usage of the courts. He commanded that this divine 
symbol should always be inscribed and stamped 
whenever coins and images should be struck, and his 
images, which exist in this very form, still testify to this 
order. And indeed he strove in everything, particularly in 
the enactment of laws, to serve God. It appears, too, that 
he prohibited many flagitious and licentious 
connections,— which till that period had not been 
forbidden; as one, who cares about it, may see at a glance 
from thèse few instances what the laws were, which he 
established about thèse points; it appears to me 
unreasonable now to treat them exhaustively. I consider 
it necessary, however, to mention the laws enacted for 
the honor and consolidation of religion, as they constitute 
a considérable portion of ecclesiastical history . I shall 
therefore proceed to the récital. 

Chapter IX.-Constantine Enacts a Law in Favor 
of Cellbates and of the Clergy. 

There was an ancient Roman law, by which those who 
were unmarried at the âge of twenty-five were not 
admitted to the same privilèges as the married;— amongst 
other clauses in this law, it was specified that those who 
were not the very nearest kinsmen could gain nothing 
from a will; and also, that those who were childless were 
to be deprived of half of any property that might be 
bequeathed to them. The object of this ancient Roman 
law was to increase the population of Rome and the 
subject people, which had been much reduced in 
numbers by the civil wars, not a long while before this 



law. The emperor, perceiving that this enactment 
militated against the interests of those who continued in a 
State of celibacy and remained childless for the sake of 
God, and deeming it absurd to attempt the muhiplication 
of the human species by the care and zeal of man (since 
nature always receiving increase or decrease according to 
the fiat from on high), made a law enjoining that the 
unmarried and childless should hâve the same advantages 
as the married. He even bestowed peculiar privilèges on 
those who embraced a life of continence and virginity, 
and permitted them, contrary to the usage which 
prevailed throughout the Roman empire, to make a will 
before they attained the âge of puberty; for he believed 
that those who devoted themselves to the service of God 
and the cultivation of philosophy would, in ail cases, 
judge aright. For a similar reason the ancient Romans 
permitted the vestal virgins to make a will as soon as they 
attained the âge of six years. That was the greatest proof 
of the superior révérence for religion. Constantine 
exempted the clergy everywhere from taxation, and 
permitted litigants to appeal to the décision of the 
bishops if they preferred them to the state rulers.— He 
enacted that their decree should be valid, and as far 
superior to that of other judges as if pronounced by the 
emperor himself; that the governors and subordinate 
military officers should see to the exécution of thèse 
decree s: and that the définitions made by synods should 
be irréversible. 

Having arrived at this point of my history, it would not 
be right to omit ail mention of the laws passed in favor of 
those individuals in the churches who had received their 
freedom. Owing to the strictness of the laws and the 
unwillingness of masters, there were many difficulties in 
the way of the acquisition of this better freedom; that is 



to say, of the freedom of the city of Rome. Constantine 
therefore made three laws, enacting that ail those 
individuals in the churches, whose freedom should be 
attested by the priests, should receive the freedom of 



Rome.^ 



The records of thèse pious régulations are still extant, it 
having been the custom to engrave on tablets ail laws 
relating to manumission. Such were the enactments of 
Constantine; in everything he sought to promote the 
honor of religion; and religion was valued, not only for 
its own sake, but also on account of the virtue of those 
who then participated in it. 

Chapter X.-Conceming the Great Confessors 
Who Survived. 

Since the persécution had recently ceased, many 
excellent Christians, and many of the confessors who had 
survived, adorned the churches: among thèse were 
Hosius,— bishop of Cordova; Amphion,— bishop of 
Epiphania in Cilicia; Maximus, who succeeded Macarius 
in the church of Jérusalem; and Paphnutius,— an 
Egyptian. It is said by this latter God wrought many 
miracles, controlling démons, and giving him grâce to 
heal divers kinds of sickness. this Paphnutius, and 
Maximus, whom we just mentioned, were among the 
number of confessors whom Maximinus condemned to 
work in the mines, after having deprived them of the 
right eye, and the use of the left leg. 



Chapter XI.-Account of St. Spyridon: His 
Modesty and Steadfastness. 



Spyridon,— bishop of Trimythun in Cypms, flourished at 
this period. To show his virtues, I think the famé which 
still prevails about him suffices. The wonderful works 
which he wrought by Divine assistance are, it appears, 
generally known by those who dwell in the same région. 
I shall not conceal the facts which hâve corne to me. 



He was a peasant, was married, and had children; yet was 
not, on this account, déficient in spiritual attainments. It 
is related that one night some wicked men entered his 
sheepfold, and were in the act of steahng his sheep, when 
they were suddenly bound, and yet no one bound them. 
The next day, when he went to the fold, he found them 
fettered, and released them from their invisible bonds; 
but he censured them for having preferred to steal what it 
was lawful for them to win and take, and also for making 
such a great exertion by night: yet he felt compassion 
towards them, and, désirons of affording them 
instruction, so as to induce them to lead a better life, he 
said to them, "Go, and take this ram with y ou; for y ou are 
wearied with watching, and it is not just that your labor 
should be so blamed, that you should return empty- 
handed from my sheepfold." This action is well worthy 
admiration, but not less so is that which I shall now 
relate. An individual confided a deposit to the care of his 
daughter, who was a virgin, and was named Irène. For 
greater security, she buried it; and it so happened that she 
died soon after, without mentioning the circumstance to 
any one. The person to whom the deposit belonged came 
to ask for it. Spyridon knew not what answer to give him, 
so he searched the whole house for it; but not being able 
to fmd it, the man wept, tore his hair, and seemed ready 
to expire. Spyridon, moved with pity, went to the grave, 
and called the girl by name; and when she answered, he 
inquired about the deposit. After obtaining the 



information desired, he returned, found the treasure in 
the place that had been signified to him, and gave it to 
the owner. As I hâve entered upon this subject, it may not 
be amiss to add this incident also. 

It was a custom with this Spyridon to give a certain 
portion of his fruits to the poor, and to lend another 
portion to those who wished it as a gratuity; but neither 
in giving nor taking back did he ever himself distribute or 
receive he merely pointed out the storehouse, and told 
those who resorted to him to take as much as they 
needed, or to restore what they had borrowed. A certain 
man who had borrowed in this way, came as though he 
were about to return it, and when as usual he was 
directed to replace his loan in the storehouse, he saw an 
opportunity for an injustice; imagining that the matter 
would be concealed, he did not liquidate the debt, but 
fraudulently pretending to hâve discharged his 
obligation, he went away as though he had made the 
return. This, however, could not be long concealed. After 
some time the man came back again to borrow, andwas 
sent to the storehouse, with permission to measure out 
for himself as much as he required. Finding the 
storehouse empty, he went to acquaint Spyridon, and this 
latter said to him, "I wonder, O man, how it is that y ou 
alone hâve found the storehouse empty and unsupplied 
with the articles y ou require: reflect whether y ou hâve 
restored the first loan, since you are in need a second 
time: were it otherwise, what you seek would not be 
lacking. Go, trust, and you will find." The man felt the 
reproof and acknowledged his error. The firmness and 
the accuracy in the administration of ecclesiastical affairs 
on the part of this divine man are worthy of admiration. It 
is said that on one occasion thereafter, the bishops of 
Cyprus met to consult on some particular emergency. 



Spyridon was présent, as likewise Triphyllius,— bishop 
of the Ledri, a man otherwise éloquent, who on account 
of practicing the law, had lived alone while at Berytus.— 



When an assembly had convened, having been requested 
to address the people, TriphylHus had occasion, in the 
middle of his discourse, to quote the text, "Take up thy 
bed and walk,"— and he substituted the word "couch" 
(skimtouj), for the word "bed" (krabbatoj). Spyridon 
was indignant, and exclaimed, "Art thou greater than he 
who uttered the word 'bed,' that thou art ashamed to use 
his words?" When he had said this, he turned from the 
throne of the priest, and looked towards the pple; by this 
act he taught them to keep the man who is proud of 
éloquence within bounds and he was fit to make such a 
rebuke; for he was reverenced and most illustrions for his 
Works: at the same time he was the superior of that 
presbyter in âge and in the priesthood. 

The réception which Spyridon gave to strangers will 
appear from the following incident. In the quadragesima, 
it happened that a traveler came upon a journey to visit 
him on one of those days in which it was his custom to 
keep a continuons fast with his household,— and on the 
day appointed for tasting food, he would remain without 
nourishment to mid-day. Perceiving that the stranger was 
much fatigued, Spyridon said to his daughter, "Come, 
wash his feet and set méat before him." The virgin 
replying that there was neither bread nor barley-food in 
the house, for it would hâve been superfluous to provide 
such things at the time of the fast, Spyridon first prayed 
and asked forgiveness, and bade her to cook some sait 
pork which chanced to be in the house. When it was 
prepared, he sat down to table with the stranger, partook 



of the méat, and told him to follow his example. But the 
stranger declining, under the plea of being a Christian, he 
said to him, "It is for that very reason that you ought not 
to decHne partaking of the méat; for the Divine word 
shows that to the pure ah things are pure."— Such are the 
détails which I had to relate concerning Spyridon. 



Chapter XII. -On the Organization of the 
Monks: Its Origin and Founders. 

Those who at this period had embraced monasticism— 
were not the least in manifesting the church as most 
illustrions, and evidencing the truth of their doctrines by 
their virtuous Une of conduct. Indeed, the most useful 
thing that has been received by man from God is their 
philosophy.— They neglect many branches of 
mathematics and the technicalities of dialectics, because 
they regard such studies as superfluous, and as a useless 
expenditure of time, seeing that they contribute nothing 
towards correct living. They apply themselves 
exclusively to the cultivation of natural and useful 
science, in order that they may mitigate, if not eradicate, 
evil. They invariably refrain from accounting any action 
or principle as good, which occupies a middle place 
between virtue and vice, for they delight only in what is 
good. They regard every man as wicked, who, though he 
abstain from evil, does not do good. For they do not 
demonstrate virtue by argument, but practice it, and 
count as nothing the glory current among men. They 
manfully subjugate the passions of the soûl, yielding 
neither to the necessities of nature, nor succumbing to the 
weakness of the body. Having possessed the power of the 
Divine mind, they always look away to the Creator of the 
whole, night and day worshiping him, and appeasing him 



by prayers and supplications. By purity of soûl and by a 
life of good Works they entered without guilt upon 
religions observances, and despised purification, lustral 
vessels, and such cérémonials; for they think that sins 
alone are blemishes. They are greater than the external 
casualties to which we are liable, and hold, as it were, ail 
things under their control: and are not therefore diverted 
from the path they hâve selected by the disasters or the 
necessity which sway the life. They are not distressed 
when insulted, nor do they défend themselves when 
suffering from malice; nor do they lose heart when 
pressed by sickness or lack of necessaries but rather 
rejoice in such trials and endure then with patience and 
meekness. They inure themselves through the whole of 
life to be content with little, and approximate as nearly to 
God as is possible to human nature. They regard the 
présent life as a journey only, and are not therefore 
solicitons about acquiring wealth, nor do they provide for 
the présent beyond urgent necessities. They admire the 
beauty and simplicity of nature, but their hope is placed 
in heaven and the blessedness of the future. Wholly 
absorbed in the worship of God, they revolted from 
obscène language; and as they had banished evil 
practices, so they would not allow such things to be even 
named. They limited, as far as possible, the demands of 
nature, and compelled the body to be satisfied with 
moderate supplies. They overcame intempérance by 
tempérance, injustice by justice, and falsehood by truth, 
and attained the happy médium in ail things. They dwelt 
in harmony and fellowship with their neighbors. They 
provided for their friends and strangers, imparted to those 
who were in want, according to their need, and 
comforted the afflicted. As they were diligent in ail 
things, and zealous in seeking the suprême good, their 
instructions, though clothed in modesty and prudence. 



and devoid of vain and meritricious éloquence, possessed 
power, like sovereign medicines, in healing the moral 
diseases of their audience; they spoke, too, with fear and 
révérence, and eschewed ail strife, raillery, and anger. 
Indeed, it is but reasonable to suppress ail irrational 
émotions, and to subdue camal and natural passions. 
Elias the prophet and John the Baptist were the authors, 
as some say, of this sublime philosophy. Philo the 
Pythagorean— relates, that in his time the most virtuous 
of the Hebrews assembled from ail parts of the world, 
and settled in a tract of country situated on a hill near 
Lake Mareotis, for the purpose of living as philosophers. 
He describes their dwellings, their regimen, and their 
customs, as similar to those which we now meet with 
among the monks of Egypt. He says that from the 
moment they began to apply themselves to the study of 
philosophy, they gave up their property to their relatives, 
relinquished business and society, and dwelt outside of 
walls, in fields and in gardens. They had also, he informs 
us, sacred édifices which were called monasteries, in 
which they dwelt apart and alone, occupied in celebrating 
the holy mysteries, and in worshiping God sedulously 
with psalms and hymns. They never tasted food before 
sunset, and some only took food every third day, or even 
at longer intervais. Finally, he says, that on certain days 
they lay on the ground and abstained from wine and the 
flesh of animais; that their food wasbread, sait, and 
hyssop, and their drink, water; and that there were 
women among them who had lived as virgins to old âge, 
who, for the love of philosophy, and from their voluntary 
judgment, practiced celibacy. In this narrative. Philo 
seems to describe— certain Jews who had embraced 
Christianity, and yet retained the customs of their nation; 
for no vestiges of this manner of life are to be found 
elsewhere: and hence I conclude that this philosophy 



flourished in Egypt from this period. Others, however, 
assert that this mode of life originated from the 
persécutions for the sake of rehgion, which arose from 
time to time, and by which many were compelled to flee 
to the mountains and déserts and forests, and they 
became used to this kind of hving. 

Chapter XIII.-About Antony the Great and St. 
Paul the Simple. 

Whether the Egyptians or others are to be regarded as the 
founders of this philosophy, it is universally admitted 
that Antony,— the great monk, developed this course of 
life, by morals and befitting exercises, to the summit of 
exactness and perfection. His famé was so widely spread 
throughout the déserts of Egypt, that the emperor 
Constantine, for the réputation of the man's virtue, sought 
his friendship, honored him with correspondence, and 
urged him to write about what he might need. He was an 
Egyptian by race, and belonged to an illustrions family of 
Coma, which was situated near the Heraclea which is on 
the Egyptian borders.— He was but a youth when he lost 
his parents; he bestowed his paternal inheritance upon his 
feUow-vinagers, sold the rest of his possessions and 
distributed the proceeds among the needy; for he was 
aware that philosophy does not merely consist in the 
relinquishment of property, but in the proper distribution 
of it. He obtained the acquaintance of the devoted men of 
his time, and emulated the virtues of ail. Believing that 
the practice of goodness would become delightful by 
habit, though arduous at the outset, he reflected on more 
intense methods of asceticism, and day by day he 
augmented it by self-control just as if he were always 
recommencing his undertaking. He subdued the 



voluptuousness of the body by labor, and restrained the 
passions of the soûl by the aid of the Divine wisdom. His 
food was bread and sah, his drink water, and he never 
broke his fast till after sunset. He often remained two or 
more days without eating. He watched, so to speak, 
through-out the night, and continued in prayer 
tilldaybreak. If at any time he indulged in sleep, it was 
but for a Httle while on a short mat; but generally the bare 
earth was his couch. He rejected the practice of anointing 
with oil, and the use of baths and of similar luxuries 
Hkely to relax the tension of the body by moisture; and it 
is said that he never at any time saw himself naked. He 
neither possessed nor admired learning, but he valued a 
good understanding, as being prior to letters and as being 
the very discoverer of it. He was exceedingly meek and 
philanthropie, prudent and manly; cheerful in 
conversation and friendly in disputations, even when 
others used the controverted topics as occasion for strife. 
By his own habit and a kind of intelligence he quieted 
contentiousness when on the increase, and restored them 
to modération; he also tempered the ardor of those who 
conversed with him, and regulated their manners. 
Although on account of his extraordinary virtues, he had 
become filled with the Divine foreknowledge, he did not 
regard foreknowledge of the future as a virtue, nor did he 
counsel others to seek this gift rashly, for he considered 
that no one would be punished or rewarded according to 
his ignorance or knowledge of futurity; for true 
blessedness consists in the service of God, and in keeping 
his laws. "But," said he, "if any man would know the 
future, let him continually be purified in soûl, for then he 
will i hâve power to walk in the light, and to understand 
things that are to happen, for God will reveal the future 
to him." He never sufferedhimself to be idle, but 
exhorted ail those who seemed disposed to lead a good 



life, to diligence in labor, to self-examination and 
confession of sin before Him who created the day and the 
night; and when they erred, he urged them to record the 
transgression in writing, that so they might be ashamed 
of their sins, and be fearful lest any one should fmd the 
many things recorded; for he would be fearful, lest if the 
document were traced to him he should become disclosed 
to other people as a depraved character. He above ail 
others came forward spiritedly and most zealously for the 
défense of the injured, and in their cause often resorted to 
the cities; for many came out to him, and compelled him 
to intercède for them with the rulers and men in power. 
Ail the people felt honored in seeing him, listened with 
avidity to his discourses, and yielded assent to his 
arguments; but he preferred to remain unknown and 
concealed in the déserts. When compelled to visit a city, 
he never failed to return to the déserts as soon as he had 
accomplished the work he had undertaken; for, he said, 
that as fishes are nourished in the water, so the désert is 
the world prepared for monks; and as fishes die when 
thrown upon dry land, so monastics lose their gravity 
when they go into cities. He carried himself obediently 
and graciously towards ail who saw him, and he was 
careful not to hâve, nor seem to hâve, a supercilious 
nature. I hâve given this concise account of the manners 
of Antony, in order that an idea of his philosophy may be 
formed, by analogy, from the description of his conduct 
in the désert. 

He had many renowned disciples, of whom some 
flourished in Egypt and Libya, others in Palestine, Syria, 
and Arabia; not less than their master, did each disciple 
pass his life with those among whom he dwelt, and 
regulate his conduct, and instruct many, and wed them 
unto kindred virtues and philosophy. But it would be 



difficult for any one to fmd the companions of Antony or 
their successors by going carefully through cities and 
villages to discover them, for they sought concealment 
more eamestly than many ambitious men, by means of 
pomp and show, now seek popularity and renown. 

We must relate, in chronological order, the history of the 
most celebrated disciples of Antony, and particularly that 
of Paul, surnamed the Simple.— It is said that he dwelt in 
the country, and was married to a beautiful woman, and 
that having surprised her in the act of adultery, he 
laughed placidly and affirmed with an oath, that he 
would live with her no longer; that he left her with the 
adultérer, and went immediately to join Antony in the 
désert. It is further related that he was exceedingly meek 
and patient: and that, being aged and unaccustomed to 
monastic severity, Antony put his strength to the proof by 
varions trials, for he was newly come, and detected 
nothing ignoble; and that, having given évidence of 
perfect philosophy, he was sent to live alone, as no 
longer requiring a teacher. And God himself confirmed 
the testimony of Antony; and demonstrated the man to be 
most illustrions through his deeds, and as greater than 
even his teacher in vexing and expelling démons. 

Chapter XIV. -Account of St. Ammon and 
Eutychius of Olympus. 

It was about this period that Ammon,— the Egyptian, 
embraced philosophy. It is said that he was compelled to 
marry by his family, but that his wife never knew him 
carnally; for on the day of their marriage, when they were 
alone, and when he as the bridegroom was leading her as 
the bride to his bed, he said to her, "Oh, woman! our 



marriage has indeed taken place, but it is not 
consummated"; and then he showed her from the Holy 
Scriptures that it was her chief good to remain a virgin, 
and en-treated that they might Hve apart. She was 
convinced by his arguments concerning virginity, but 
was much distressed by the thought of being separated 
from him; and therefore, though occupying a separate 
bed, he Hved with her for eighteen years, during which 
time he did not neglect the monastic exercises. At the end 
of this period, the woman whose émulation had been 
strongly excited by the virtue of her husband, became 
convinced that it was not just that such a man should, on 
her account, live in the domestic sphère; and she 
considered that it was necessary that each should, for the 
sake of philosophy, live apart from the other; and she 
entreated this of her husband. He therefore took his 
departure, after having thanked God for the counsel of 
his wife, and said to her, "Do thou retain this house, and I 
will make another for myself " He retired to a désert 
place, south of the Mareotic lake between Scitis and the 
mountain called Nitria; and hère, during two and twenty 
years, he devoted himself to philosophy and visited his 
wife twice every year. This divine man was the founder 
of the monasteries there, and gathered round him many 
disciples of note, as the registers of succession show. 
Many extraordinary e vents happened to him, which hâve 
been accurately fixed by the Egyptian monks, who did 
very much to commemorate carefully the virtues of the 
more ancient ascetics, preserved in a succession of 
unwritten tradition. I will relate such of them as hâve 
come to our knowledge. 

Ammon and his disciple Théodore, had once occasion to 
take a journey somewhere, and on the road found it 
requisite to cross a canal called Lycus. Ammon ordered 



Théodore to pass over backwards, lest they should 
witness each other's nudity, and as he was likewise 
ashamed to see himself naked, he was suddenly, and by a 
Divine impulse, seized and carried over, and landed on 
the opposite bank. When Théodore had crossed the 
water, he perceived that the clothes and feet of the eider 
were not wet, and inquired the reason; not receiving a 
reply, he expostulated strongly on the subject, and at 
length Ammon, after stipulating that it should not be 
mentioned during his lifetime, confessed the fact. 

Hère follows another miracle of the same nature. Some 
wicked fathers, having brought to him a son, who had 
been bitten by a mad dog, and was nigh unto death, 
besought him in their lamentations to heal him. He said 
to them, "Your son does not require my healing, but if 
you are willing to restore to your masters the ox you hâve 
stolen, he will be healed immediately." And the resuit 
was even as had been predicted; for the ox was restored 
and the malady of the child removed. It is said that, when 
Ammon died, Antony saw his spirit ascending into 
heaven, since the heavenly powers conducted him with 
the singing of psalms, and on being questioned by his 
companions as to the cause of his évident astonishment, 
he did not conceal the matter from them; for he was seen 
to survey the sky intently, because of his amazement at 
the sight of the marvelous spectacle. A short time after, 
certain persons came from Scitis, and, announcing the 
hour of Ammon's death, the truth of Antony's prédiction 
was manifested. Thus, as is testified by ail good men, 
each of thèse holy persons was blessed in a spécial 
manner; the one, by being released from this life; the 
other, by being accounted worthy of witnessing so 
miraculous a spectacle as that which God showed him; 
for Antony and Ammon lived at a distance of many days' 



journey from each other, and the above incident is 
corroborated by those who were personally acquainted 
with them both. 

I am convinced that it was likewise during this reign that 
Eutychianus— embraced philosophy. He fixed his 
résidence in Bithynia, near Olympus. He belonged to the 
sect of the Novatians,— and was a partaker of Divine 
grâce he healed diseases and wrought miracles, and the 
famé of his virtuous life induced Constantine to keep his 
intimacy and friendship. It so happened, that about this 
period, one of the royal body-guard, who was suspected 
of plotting against the sovereign, fled, and after search, 
was apprehended near Olympus. Eutychianus was 
besought by relatives of the man to intercède on his 
behalf with the emperor, and in the meantime, to direct 
that the prisoner's chains might be loosened, lest he 
should perish beneath their weight. It is related that 
Eutychianus accordingly sent to the officers who held the 
man in custody, desiring them to loosen the chains; and 
that, on their refusai, he went himself to the prison, when 
the doors, though fastened, opened of their own accord, 
and the bonds of the prisoner fell off. Eutychianus 
afterwards repaired to the emperor who was then residing 
at Byzantium, and easily obtained a pardon, for 
Constantine was not wont to refuse his requests, because 
he held the man in very great honor. 

I hâve now given in few words the history of the most 
illustrions professors of the monastic philosophy. If any 
one desires more exact information about thèse men he 
will fmd it in the biographies which hâve been written of 
very many of them. 



Chapter XV. -The Arian Heresy, Its Origin, Its 
Progress, and the Contention Which It 
Occasioned Among the Bishops. 

Although, as we hâve shown, reUgion was in a 
flourishing condition at this period, yet the churches were 
disturbed by sore contentions; for under the pretext of 
piety and of seeking the more perfect discovery of God, 
certain questions were agitated, which had not, till then, 
been examined. Arius— was the originator of thèse 
disputations. He was a presbyter of the church at 
Alexandria in Egypt, and was at first a zealous thinker 
about doctrine, and upheld the innovations of MeHtius. 
Eventually, however, he abandoned this latter opinion,— 
and was ordained deacon by Peter, bishop of Alexandria, 
who afterwards cast him out of the church, becausewhen 
Peter anathematized the zealots of Mehtius and rejected 
their baptism, Arius assailed him for thèse acts and could 
not be restrained in quietness. After the martyrdom of 
Peter, Arius asked forgiveness of Achillas, and was 
restored to his office as deacon, and afterwards elevated 
to the presbytery. Afterwards Alexander, also, held him 
in high repute, since he was a most expert logician; for it 
was said that he was not lacking in such knowledge. He 
feU into absurd discourses, so that he had the audacity to 
preach in the church what no one before him had ever 
suggested; namely, that the Son of God was made out of 
that which had no prior existence, that there was a period 
of time in which he existed not; that, as possessing free 
wiU, he was capable of vice and virtue, and that he was 
created and made: to thèse, many other similar assertions 
were added as he went forward into the arguments and 
the détails of inquiry . Those who heard thèse doctrines 
advanced, blamed Alexander for not opposing the 
innovations at variance with doctrine. But this bishop 



deemed it more advisable to leave each party to the free 
discussion of doubtful topics, so that by persuasion rather 
than by force, they might cease from contention; hence 
he sat down as a judge with some of his clergy, and led 
both sides into a discussion. But it happened on this 
occasion, as is generally the case in a strife of words, that 
each party claimed the victory. Arius defended his 
assertions, but the others contended that the Son is 
consubstantial and co-eternal with the Father. The 
council was convened a second time, and the same points 
contested, but they came to no agreement amongst 
themselves. During the debate, Alexander seemed to 
incHne first to one party and then to the others— ; fmally, 
however, he declared himself in favor of those who 
affirmed that the Son was consubstantial and co-eternal 
with the Father, and he commanded Arius to receive this 
doctrine, and to reject his former opinions. Arius, 
however, would not be persuaded to compliance, and 
many of the bishops and clergy considered his statement 
of doctrine to be correct. Alexander, therefore, ejected 
him and the clergy who concurred with him in sentiment 
from the church. Those of the parish of Alexandria, who 
had embraced his opinions, were the presbyters Aithalas, 
Achillas, Carpones, Sarmates, and Arius,— and the 
deacons Euzoius, Macarius, Julius, Menas, and 
Helladius. Many of the people, likewise, sided with them: 
some, because they imagined their doctrines to be of 
God; others, as frequently happens in similar cases, 
because they believed them to hâve been ill-treated and 
unjustly excommunicated. Such being the state of affairs 
at Alexandria, the partisans of Arius, deeming it prudent 
to seek the favor of the bishops of other cities, sent 
légations to them; they sent a written statement of their 
doctrines to them, requesting them that, if they 
considered such sentiments to be of God, they would 



signify to Alexander that he ought not to molest them; 
but that if they disapproved of the doctrines, they should 
teach them what opinions were necessary to be held. This 
précaution was of no Httle advantage to them; for their 
tenets became thus universally disseminated, and the 
questions they had started became matters of debate 
among ail the bishops. Some wrote to Alexander, 
entreating him not to receive the partisans of Arius into 
communion unless they repudiated their opinions, while 
others wrote to urge a contrary Une of conduct. When 
Alexander perceived that many who were revered by the 
appearance of good conduct, and weighty by the 
persuasiveness of éloquence, held with the party of 
Arius, and particularly Eusebius, président of the church 
of Nicomedia, a man of considérable learning and held in 
high repute at the palace; he wrote to the bishops of 
every church desiring them not to hold communion with 
them. This measure kindled the zeal of each party the 
more, and as might hâve been expected, the contest was 
increasingly agitated. Eusebius and his partisans had 
often petitioned Alexander, but could not persuade him; 
so that considering themselves insulted, they became 
indignant and came to a stronger détermination to 
support the doctrine of Arius. A synod having been 
convened in Bithynia, they wrote to ail the bishops, 
desiring them to hold communion with the Arians, as 
with those making a true confession, and to require 
Alexander to hold communion with them likewise. As 
compliance could not be extorted from Alexander Arius 
sent messengers to Paulinas, bishop of Tyre, to Eusebius 
Pamphilus, who presided over the church of Caesarea in 
Palestine, and to Patrophilus, bishop of Scythopolis, 
soliciting permission for himself and for his adhérents, as 
they had previously attained the rank of presbyters, to 
form the people who were with them into a church. For it 



was the custom in Alexandria, as it still is in the présent 
day, that ail the churches should be under one bishop, but 
that each presbyter should hâve his own church, in which 
to assemble the people. Thèse three bishops, in 
concurrence with others who were assembled in 
Palestine, granted the pétition of Arius, and permitted 
him to assemble the people as before; but enjoined 
submission to Alexander, and commanded Arius to 
striveincessantly to be restored to peace and communion 
with him. 

Chapter XVI.-Constantine, Having Heard of 
the Strife of the Bishops, and the Différence of 
Opinion Concerning the Passover, is Greatly 
Troubled and Sends Hosius, a Spaniard, Bishop 
of Cordova, to Alexandria, to Abolish the 
Dissension Among the Bishops, and to Settle 
the Dispute About the Passover. 

After there had been many synods held in Egypt, and the 
contest had still continued to Increase in violence, the 
report of the dissension reached the palace, and 
Constantine wasthereby greatly troubled; for just at this 
period,when religion was beginning to be more generally 
propagated, many were deterred by the différence in 
doctrines from embracing Christianity. The emperor— 
openly charged Arius and Alexander with having 
originated this disturbance, and wrote to rebuke them for 
having made a controversy public which it was in their 
power to hâve concealed, and for having contentiously 
agitated a question which ought never to hâve been 
mooted, or upon which, at least, their opinion ought to 
hâve been given quietly. He told them that they ought not 
to hâve separated from others on account of différence of 



sentiment concerning certain points of doctrine. 

For concerning the Divine Providence men ought 
necessarily to hold one and the same belief; but the 
minute researches in this province, especially if they do 
not bring them to the one opinion, must be retained in 
secret according to ail reason. He exhorted them to put 
away ail loose talk about such points, and to be of one 
mind; for he had been not a littlegrieved, and on this 
account he had renounced his intention of visiting the 
cities of the East. It was in this strain that he wrote to 
Alexander and to Arius, reproving and exhorting them 
both. 

Constantine was also deeply grieved at the diversity of 
opinion which prevailed concerning the célébration of 
the Passover;— for some of the cities in the East differed 
on this point, although they did not withhold from 
communion with one another; they kept the festival more 
according to the manner of the Jews,— and as was natural 
by this divergence, detracted from the splendor of the 
festal sacrifice. The emperor zealously endeavored to 
remove both thèse causes of dissension from the church; 
and thinking to be able to remove the evil before it 
advanced to greater proportions, be sent one who was 
honored for his faith, his virtuous life, and most 
approved in those former times for his confessions about 
this doctrine, to reconcile those who were divided on 
account of doctrine in Egypt, and those who in the East 
differed about the Passover. This man was Hosius, bishop 
of Cordova. 

Chapter XVII.-Of the Council Convened 
Atnicaea on Account of Arius. 



When it was found that the event did not answer the 
expectations of the emperor, but that on the contrary, the 
contention was too great for reconcihation, so that he 
who had been sent to make peace returned without 
having accompHshed his mission, Constantine convened 
a synod at Nicaea, in Bithynia, and wrote— to the most 
eminent men of the churches in every country, directing 
them to be there on an appointed day.— Of those who 
occupied the apostolic sees, the following participated in 
this conférence: Macarius of Jérusalem, Eustathius, who 
already presided over the church of Antioch on the 
Orontes; and Alexander of Alexandria near Lake 
Mareotis. JuHus,— bishop of Rome, was unable to attend 
on account of extrême old âge; but his place was supplied 
by Vito and Vicentius, presbyters of his church. Many 
other excellent and good men from différent nations were 
congregated together, of whom some were celebrated for 
their learning, their éloquence, and their knowledge of 
the sacred books, and other discipline; some for the 
virtuous ténor of their life, and others for the 
combination of ail thèse qualifications. About three 
hundred and twenty bishops were présent, accompanied 
by a multitude of presbyters and deacons. There were, 
likewise, men présent who were skilled in dialectics, and 
ready to assist in the discussions. And as was usually the 
case on such occasions, many priests resorted to the 
council for the purpose of transacting their own private 
affairs;— for they considered this a favorable opportunity 
for rectifying their grievances, and in what points each 
found fault with the rest, he presented a document to the 
emperor, wherein he noted the offenses committed 
against himself As this course was pursued day after day, 
the emperor set apart one certain day on which ail 
complaints were to be brought before him. When the 
appointed time arrived, he took the memorials which had 



been présentée! to him, and said, "Ail thèse accusations 
will be brought forward in their own season at the great 
day of judgment, and will there be judged by the Great 
Judge of ail men; as to me, I am but a man, and it would 
be evil in me to take cognizance of such matters, seeing 
that the accuser and the accused are priests; and the 
priests ought so to act as never to become amenable to 
the judgment of others. Imitate, therefore, the divine love 
and mercy of God, and be ye reconciled to one another; 
withdraw your accusations against each other; let us be 
persuaded, and let us dévote our attention to those 
subjects connected with the faith on account of which we 
are assembled." After this address, in order to make the 
document of each man nugatory, the emperor 
commanded the memorials to be burnt, and then 
appointed a day for solving the doubtful points. But 
before the appointed time arrived, the bishops assembled 
together, and having summoned Arius to attend, began to 
examine the disputed topics, each one amongst them 
advancing his own opinion. As might hâve been 
expected, however, many différent questions started out 
of the investigation: some of the bishops spoke against 
the introduction of novelties contrary to the faith which 
had been delivered to them from the beginning. And 
those especially who had adhered to simplicity of 
doctrine argued that the faith of God ought to be received 
without curions inquiries; others, however, contended 
that ancient opinions ought not to be followed without 
examination. Many of the bishops who were then 
assembled, and of the clergy who accompanied them, 
being remarkable for their dialectic skill, and practiced in 
such rhetorical methods, became conspicuous, and 
attracted the notice of the emperor and the court. Of that 
number Athanasius, who was then a deacon of 
Alexandria, and had accompanied his bishop Alexander, 



seemed to hâve the largest share in the counsel 
concerning thèse subjects. 

Chapter XVIII.-Two Philosophers are 
Converted to the Faith by the SimpHcity of 
Two Old Men with Whom They Hold a 
Disputation. 

While thèse disputations were being carried on, certain of 
the pagan philosophers became désirons of taking part in 
them; some, because they wished for information as to 
the doctrine that was inculcated; and others, because, 
feehng incensed against the Christians on account of the 
récent suppression of the pagan reUgion, they wished to 
couvert the inquiry about doctrine into a strife about 
words, so as to introduce dissensions among them, and to 
make them appear as holding contradictory opinions. It is 
related that one of thèse philosophers, priding himself on 
his acknowledged superiority of éloquence, began to 
ridicule the priests, and thereby roused the indignation of 
a simple old man, highly esteemed as a confessor, who, 
although unskilled in logical refmements and wordiness, 
undertook to oppose him. The less serions of those who 
knew the confessor, raised a laugh— at his expense 
forengaging in such an undertaking; but the more 
thoughtful felt anxious lest, in opposing so éloquent a 
man, he should only render himself ridiculous; yet his 
influence was so great, and his réputation so high among 
them, that they could not forbid his engaging in the 
debate; and he accordingly delivered himself in the 
following terms: "In the name of Jésus Christ, O 
philosopher, hearken to me. There is one God, the maker 
of heaven and earth, and of ail things visible and 
invisible. He made ail things by the power of the Word, 



and established them by the holiness of His Spirit. The 
Word, whom we call the Son of God, seeing that man 
was sunk in error and Hving Hke unto the beasts pitied 
him, and vouchsafed to be born of woman, to hold 
intercourse with men, and to die for them. And He wiU 
corne again to judge each of us as to the deeds of this 
présent Hfe. We beUeve thèse things to be true with ail 
simplicity. Do not, therefore, expend your labor in vain 
by striving to disprove facts which can only be 
understood by faith or by scrutinizing the manner in 
which thèse things did or did not corne tO pass. Answer 
me, dost thou belle ve?" The philosopher, astonished at 
what had occurred, replied, 'T believe"; and having 
thanked the old man for having overcome him in 
argument, he began to teach the same doctrines to others. 
He exhorted those who still held his former sentiments to 
adopt the views he had embraced, assuring them on oath, 
that he had been impelled to embrace Christianity by a 
certain inexplicable impulse. 

It is said that a similar miracle was performed by 
Alexander, who governed the church of Constantinople. 
When Constantine retumed to Byzantium, certain 
philosophers came to him to complain of the innovations 
in religion, and particularly of his having introduced a 
new form of worship into the state, contrary to that 
followed by his forefathers, and by ail who were formerly 
in power, whether among the Greeks or the Romans. 
They likewise desired to hold a disputation on the 
doctrine with Alexander the bishop; and he, although 
unskilled in such argumentative contests, and perhaps 
persuaded by his life, seeing that he was an excellent and 
good man, accepted the struggle at the command of the 
emperor. When the philosophers were assembled, since 
every one wished to engage in the discussion, he 



requested that one whom they esteemed worthy might be 
chosen as spokesman, while the others were to remain 
silent. When one of the philosophers began to open the 
debate, Alexander said to him, "I command thee in the 
name of Jésus Christ not to speak." The man was 
instantaneously silenced. It is then right to consider 
whether it is a greater miracle that a man, and he a 
philosopher, should so easily be silenced by a word, or 
that a stone-wall should be cleft by the power of a word, 
which miracle I hâve heard some attribute to Julian, 
surnamed the Chaldean.— I hâve understood that thèse 
events happened in the way above narrated. 

Chapter XlX.-When the Council Was 
Assembled, the Emperor Delivered a Public 
Address. 

The bishops held long consultations; and after 
summoning Arius before them, they made an accurate 
test of his propositions; they were intently on their guard, 
not to come to a vote on either side. When at length the 
appointed day arrived on which it had been decided to 
settle the doubtful points, they assembled together— in 
the palace, because the emperor had signified his 
intention of taking part in the délibérations. When he was 
in the same place with the priests, he passed through to 
the head of the conférence, and seated himself on the 
throne which had been prepared for him, and the synod 
was then commanded to be seated; for seats had been 
arranged on either side along the walls of the palatial 
rooms, for it was the largest, and excelled the other 
chambers. 

After they were seated, Eusebius Pamphilus arose and 



delivered an oration— in honor of the emperor, returning 
thanks to God on his account. When he had ceased 
speaking, and silence was restored, the emperor delivered 
himself in the following words: "I give thanks to God for 
ail things, but particularly, O friends, for being permitted 
to see your conférence. And the event has exceeded my 
prayer, in that so many priests of Christ hâve been 
conducted into the same place; now, it is my désire that 
you should be of one mind and be partakers of a 
consentient judgment, for I deem dissension in the 
Church of God as more dangerous than any other evil. 
Therefore when it was announced, and I understood you 
were in discord, an unwholesome thing to hear, I was 
deeply pained in soûl; and least of ail does it profit you, 
since you are the conductors of divine worship and 
arbiters of peace. On this account it is, that I hâve called 
you together in a holy Synod, and being both your 
emperor and your fellow-physician, I seek for you a favor 
which is acceptable to our common Lord, and as 
honorable for me to receive, as for you to grant. The 
favor which I seek is, that you examine the causes of the 
strife, and put a consentient and peaceful end thereto i so 
that I may triumph with you over the envions démon, 
who excited this internai revolt because he was provoked 
to see our external enemies and tyrants under our feet, 
and envied our good estate." The emperor pronounced 
this discourse in Latin, and the interprétation was 
supplied by one at his side. 

Chapter XX.-After Having Given Audience to 
Both Parties, the Emperor Condemned the 
Followers of Arius and Banished Them. 



The next debate by the priests turned upondoctrine.— 



The emperor gave patient attention to the speeches of 
both parties; he applauded those who spoke well, 
rebuked those who displayed a tendency to altercation, 
and according to his appréhension of what he heard, for 
he was not whoUy unpracticed in the Greek tongue, he 
addressed himself with kindness to each one. Finally ail 
the priests agreed with one another and conceded that the 
Son is consubstantial with the Father. At the 
commencement of the conférence there were but 
seventeen who praised the opinion of Arius, but 
eventually the majority of thèse yielded assent to the 
gênerai view, To this judgment the emperor likewise 
deferred, for he regarded the unanimity of the conférence 
to be a divine approbation; and he ordained that any one 
who should be rebellions thereto, should forthwith be 
sent into banishment, as guilty of endeavoring to 
overthrow the Divine définitions. I had thought it 
necessary to reproduce the very document concerning the 
matter, as an example of the truth, in order that posterity 
might possess in a fixed and clear form the symbol of the 
faith which proved pacificatory at the time but since 
some pious friends, who understood such matters, 
recommended that thèse truths ought to be spoken of and 
heard by the initiated and their initiators— only, I agreed 
with their council; for it is not unlikely that some of the 
uninitiated may read this book. While I hâve concealed 
such of the prohibited material as I ought to keep silent 
about, I hâve not altogether left the reader ignorant of the 
opinions held by the synod. 

Chapter XXL -What the Council Determined 
About Arius; The Condemnation of His 
Followers; His Writings are to Be Burnt; 
Certain of the High Priests Differ from the 
Council; The Settlement of the Passover. 



It ought to be known, that they affirmed the Son to be 
consubstantial with the Father; and that those are to be 
excommunicated and voted aUens to the CathoHc 
Church, who assert that there was a time in which the 
Son existed not, and before He was begotten He was not, 
and that He was made from what had no existence, and 
that He is of another hypostasis or substance from the 
Father, and that He is subject to change or mutation. This 
décision was sanctioned by Eusebius, bishop of 
Nicomedia; by Theognis, bishop of Nicaea; by Maris, 
bishop of Chalcedon; by Patrophilus, bishop of 
ScythopoHs; and by Secundus, bishop of Ptolemais in 
Libya.— Eusebius Pamphilus, however, withheld his 
assent for a Httle while, but on further examination 
assented.— The council excommunicatedArius and his 
adhérents, and prohibited his entering Alexandria. The 
words in which his opinions were couched were Hkewise 
condemned, as also a work entitled "ThaHa," which he 
had written on the subject. I hâve not read this book, but 
I understand that it is of a loose character, resembUng in 
Hcense Sotadus.— It ought to be known that although 
Eusebius, bishop of Nicomedia, and Theognis, bishop of 
Nicaea, assented to the document of this faith set forth by 
the council, they neither agreed nor subscribed to the 
déposition of Arius. The emperor punished Arius with 
exile, and dispatched edicts to the bishops and people of 
every country, denouncing him and his adhérents as 
ungodly, and commanding. that their books should be 
destroyed, in order that no remembrance of him or of the 
doctrine which he had broached might remain. Whoever 
should be found secreting his writings and who should 
not bum them immediately on the accusation, should 
undergo the penalty of death, and suffer capital 
punishment. The emperor wrote letters to every city 
against Arius and those who had received his doctrines. 



and commanded Eusebius and Theognis to quit the cities 
whereof they were bishops; he addressed himself in 
particular to the church of Nicomedia, urging it to adhère 
to the faith which had been set forth by the council, to 
elect orthodox bishops, to obey them, and to let the past 
faU into obHvion; and he threatened with punishment 
those who should venture to speak well of the exiled 
bishops, or to adopt their sentiments. In thèse and in 
other letters, he manifested resentment against Eusebius, 
because he had previously adopted the opinions of the 
tyrant, and had engaged in his plots. In accordance with 
the impérial edicts, Eusebius and Theognis were ejected 
from the churches which they held, and Amphion 
received that of Nicomedia, and Chrestus that of Nicaea. 
On the termination of this doctrinal controversy, the 
council decided that the Paschal feast should be 
celebrated at the same time in every place.— 

Chapter XXLI.-Acesius, Bishop of the 
Novatians, is Summoned by the Emperor to Be 
Présent at the First Council. 

It is related, that the emperor, under the impulse of an 
ardent désire to see harmony re-established among 
Christians, summoned Acesius, bishop of the church of 
the Novatians,— to the council, placed before him the 
définition of the faith and of the feast, which had already 
been confirmed by the signatures of the bishops, and 
asked whether he could agrée thereto. Acesius answered 
that their exposition defined no new doctrine, and that he 
accorded in opinion with the Synod, and that he had from 
the beginning held thèse sentiments with respect both to 
the faith and to the feast. "Why, then," said the emperor, 
"do y ou keep aloof from communion with others, if y ou 



are of one mind with them?" He replied that the 
dissension first broke out trader Decius, between 
Novatius and Cornélius,— and that he considered such 
persons unworthy of communion who, after baptism, had 
fallen into those sins which the Scriptures déclare to be 
unto death;— for that the remission of those sins, he 
thought, depended on the authority of God only, and not 
on the priests. The emperor replied, by saying, "O 
Acesius, take a ladder and ascend alone to heaven." By 
this speech I do not imagine the emperor intended to 
praise Acesius, but rather to blâme him, because, being 
but a man, he fancied himself exempt from sin.— 

Chapter XXIII. -Canons Appointed by the 
Council; Paphnutius, a Certain Confessor, 
Restrains the Council from Forming a Canon 
Enjoining Celibacy to Ail Who Where About 
to Be Honored with the Priesthood. 

Zealous of reforming the life of those who were engaged 
about the churches, the Synod enacted laws which were 
called canons.— While they were deliberating about this, 
some thought that a law ought to be passed enacting that 
bishops and presbyters, deacons and subdeacons, should 
hold no intercourse with the wife they had espoused 
before they entered the priesthood; but Paphnutius,— the 
confessor, stood up and testified against this proposition; 
he said that marriage was honorable and chaste, and that 
cohabitation with their own wives was chastity, and 
advised the Synod not to frame such a law, for it would 
be difficult to bear, and might serve as an occasion of 
incontinence to them and their wives; and he reminded 
them, that according to the ancient tradition of the 
church, those who were unmarried when they took part in 



the communion of sacred orders, were required to remain 
so, but that those who were married, were not to put 
away their wives. Such was the advice of Paphnutius, 
although he was himself unmarried, and in accordance 
with it, the Synod concurred in his counsel, enacted no 
law about it, but left the matter to the décision of 
individual judgment, and not to compulsion. The Synod, 
however, enacted other laws regulating the government 
of the Church; and thèse laws may easily be found, as 
they are in the possession of many individuals. 

Chapter XXIV.-Concerning Melitius; The 
Excellent Directions Made by the Holy Council 
in His Complications. 

After an investigation had been made into the conduct of 
Melitius when in Egypt, the Synod sentenced him to 
réside in Lycus,— and to retain only the name of bishop; 
and prohibited him from ordaining any one either in a 
city or a village. Those who had previously been 
ordained by him, were permitted by this law, to remain in 
communion and in the ministry, but were to be accounted 
secondary in point of dignity to the clergy in church and 
parish.— When by death an appointment became vacant, 
they were allowed to succeed to it, if deemed worthy, by 
the vote of the multitude, but in this case, were to be 
ordained by the bishop of the Church of Alexandria, for 
they were interdicted from exercising any power or 
influence in élections. This régulation appeared just to 
the Synod, for Melitius— and his followers had 
manifested great rashness and temerity in administering 
ordination; so that it also deprived the ordinations which 
differed from those of Peter of ail considération. He, 
when he conducted the Alexandrian Church, fled on 



account of the persécution then raging, but afterwards 
suffered martyrdom. 

Chapter XXV. -The Emperor Prepared a Public 
Table for the Synod, After Inviting Its 
Members to Constantinople, and Honoring 
Them with Gifts. He Exhorted Ail to Be of One 
Mind, and Forwarded to Alexandria and Every 
Other Place the Decrees of the Holy Synod. 

At the very time that thèse decrees were passed by the 
council, the twentieth anniversary— of the reign of 
Constantine was celebrated; for it was a Roman custom 
to hâve a feast on the tenth year of every reign. The 
emperor, therefore, thought it to be opportune, and 
invited the Synod to the festival, and presented suitable 
gifts to them; and when they prepared to return home, he 
called them ail together, and exhorted them to be of one 
mind about the faith and at peace among themselves, so 
that no dissensions might henceforth creep in among 
them. After many other similar exhortations, be 
concluded by commanding them to be diligent in prayer, 
and always to supplicate God for himself, his children, 
and the empire, and after he had thus addressed those 
who had come to Nicaea, he bade them farewell. He 
wrote to the churches in every city, in order that he might 
make plain to those who had not been présent, what had 
been rectified by the Synod; and especially to the Church 
of Alexandria he wrote more than this; urging them to lay 
aside ail dissent, and to be harmonious in the faith issued 
by the Synod; for this could be nothing else than the 
judgment of God, since it was established by the Holy 
Spirit from the concurrence of so many and such 
illustrions high priests, and approved after accurate 



inquiry and test of ail the doubtful points. 

Book IL 

Chapter I.-The Discovery of the Life-Bringing 
Cross and of the Holy Nails. 

When the business at Nicaea had been transacted as 
above related, the priests returned home. The emperor 
rejoiced exceedingly at the restoration of unity of opinion 
in the Catholic Church, and désirons of expressing in 
behalf of himself, his children, and the empire, the 
gratitude towards God which the unanimity of the 
bishops inspired, he directed that a house of prayer 
should be erected to God at Jérusalem- near the place 
called Calvary. At the same time his mother Helena 
repaired to the city for the purpose of offering up prayer, 
and of visiting the sacred places. Her zeal for Christianity 
made her anxious to fmd the wood which had formed the 
adorable cross. But it was no easy matter to discover 
either this relie or the Lord' s sepulchre; for the Pagans, 
who in former times had persecuted the Church,- and 
who, at the first promulgation of Christianity, had had 
recourse to every artifice to exterminate it, had concealed 
that spot under much heaped up earth, and elevated what 
before was quite depressed, as it looks now, and the more 
effectually to conceal them, had enclosed the entire place 
of the résurrection and Mount Calvary within a wall, and 
had, moreover, ornamented the whole locality, and paved 
it with stone. They also erected a temple to Aphrodite, 
and set up a little image, so that those who repaired 
thither to worship Christ would appear to bow the knee 
to Aphrodite, and that thus the true cause of offering 
worship in that place would, in course of time, be 



forgotten; and that as Christians would not dare fearlessly 
to fréquent the place or to point it out to others, the 
temple and statue would corne to be regarded as 
exclusively appertaining to the Pagans. At length, 
however, the place was discovered, and the fraud about it 
so zealously maintained was detected; some say that the 
facts were first disclosed by a Hebrew who dwelt in the 
East, and who derived his information from some 
documents which had come to him by paternal 
inheritance; but it seems more accordant with truth to 
suppose that God revealed the fact by means of signs and 
dreams; for I do not think that human information is 
requisite when God thinks it best to make manifest the 
same. When by command of the emperor the place was 
excavated deeply, the cave whence our Lord arose from 
the dead was discovered; and at no great distance, three 
crosses were found and another separate pièce of wood, 
on which were inscribed in white letters in Hebrew, in 
Greek, and in Latin, the folio wing words: "Jésus of 
Nazareth, the king of the Jews." Thèse words, as the 
sacred book of the gospels relates, were placed by 
command of Pilate, governor of Judaea, over the head of 
Christ. There yet, however, remained a difficulty in 
distinguishing the Divine cross from the others; for the 
inscription had been wrenched from it and thrown aside, 
and the cross itself had been cast aside with the others, 
without any distinction, when the bodies of the crucified 
were taken down. For according to history, the soldiers 
found Jésus dead upon the cross, and they took him 
down, and gave him up to be buried; while, in order to 
accelerate the death of the two thieves, who were 
crucified on either hand, they broke their legs, and then 
took down the crosses, and flung them out of the way. It 
was no concern of theirs to deposit the crosses in their 
first order; for it was growing late, and as the men were 



dead, they did not think it worth while to remain to 
attend to the crosses. A more Divine information than 
could be furnished by man was therefore necessary in 
order to distinguish the Divine cross from the others, and 
this révélation was given in the following manner: There 
was a certain lady of rank in Jérusalem who was afflicted 
with a most grievous and incurable disease; Macarius, 
bishop of Jérusalem, accompanied by the mother of the 
emperor and her attendants, repaired to her bedside. After 
engaging in prayer, Macarius signified by signs to the 
spectators that the Divine cross would be the one which, 
on being brought in contact with the invalid, should 
remove the disease. He approached her in turn with each 
of the crosses; but when two of the crosses were laid on 
her, it seemed but folly and mockery to her for she was at 
the gâtes of death. When, however, the third cross was in 
like manner brought to her, she suddenly opened her 
eyes, regained her strength, and immediately sprang from 
her bed, well. It is said that a dead person was, in the 
same way, restored to life. The venerated wool having 
been thus identified, the greater portion of it was 
deposited in a silver case, in which it is still preserved in 
Jérusalem: but the empress sent part of it to her son 
Constantine, together with the nails by which the body of 
Christ had been fastened. Of thèse, it is related, the 
emperor had a head-piece and bit made for his horse, 
according to the prophecy of Zechariah, who referred to 
this period when he said, "that which shall be upon the 
bit of the horse shall be holy to the Lord Almighty."- 
These things, indeed, were formerly known to the sacred 
prophets, and predicted by them, and at length, when it 
seemed to God that they should be manifested, were 
confirmed by wonderful works. Nor does this appear so 
marvelous when it is remembered that, even among the 
Pagans, it was confessed that the Sibyl had predicted that 



thus it should be,-'"Oh most blessed tree, on which our 
Lord washung."- 



Our most zealous adversaries cannot deny the tmth of 
this fact, and it is hence évident that a pre-manifestation 
was made of the wood of the cross, and of the adoration 
(sebaj) it received. 

The above incidents we hâve related precisely as they 
were delivered to us by men of great accuracy, by whom 
the information was derived by succession from father to 
son; and others hâve recorded the same events in writing 
for the benefit of posterity. 

Chapter Il.-Concerning Helena, the Mother of 
the Emperor; She Visited Jérusalem, Built 
Temples in that City, and Performed Other 
Godly Works: Her Death. 

About this period, the emperor, having determined upon 
erecting a temple in honor of God, charged the governors 
to see that the work was executed in the most magnificent 
and costly manner possible. His mother Helena also 
erected two temples,- the one at Bethlehem near the cave 
where Christ was born, the other on ridges of the Mount 
of Olives, whence He was taken up to heaven. Many 
other acts show her piety and religiousness, among which 
the following is not the least remarkable: Duringher 
résidence at Jérusalem, it is related that sheassembled the 
sacred virgins at a feast, ministered to them at supper, 
presented them with food, poured water on their hands, 
and performed other similar services customary to those 
who wait upon guests. When she visited the cities of the 



East, she bestowed befitting gifts on the churches in 
every town, enriched those individuals who had been 
deprived of their possessions, supplied ungmdgingly the 
necessities of the poor, and restored to Hberty those who 
had been long imprisoned, or condemned to exile or the 
mines. It seems to me that so many holy actions 
demanded a recompense; and indeed, even in this life, 
she was raised to the summit of magnificence and 
splendor; she was proclaimed Augusta; her image was 
stamped on golden coins, and she was invested by her 
son with authority over the impérial treasury to give it 
according to her judgment. Her death, too, was glorious; 
for when, at the âge of eighty, she quitted this life, she 
left her son and her descendants (like her of the race of 
Caesar), masters of the Roman world. And if there be any 
advantage in such fame-forgetfulness did not conceal her 
though she was dead-the coming âge has the pledge of 
her perpétuai memory; for two cities are named after her, 
the one in Bithynia, and the other in Palestine.- Such is 
the history of Helena. 

Chapter III. -Temples Built by Constantine the 
Great; The City Called by His Name; Its 
Founding; The Buildings Within It; The 
Temple of Michael the Archsoldier, in the 
Sosthenium, and the Miracles Which Hâve 
Occurred There. 



The emperor,- always intent on the advancement of 
religion, erected the most beautiful temples to God in 
every place, particularly in metropolises, such as 
Nicomedia in Bithynia, Antioch on the river Orontes, and 
Byzantium. He greatly improved this latter city, and 
constituted it the equal of Rome in power, and 



participation in the government; for, when he had settled 
the affairs of the empire according to his own mind, and 
had rectified foreign affairs by wars and treaties, he 
resolved upon founding a city which should be called by 
his own name, and should be equal in celebrity to Rome. 
With this intention, he repaired to a plain at the foot of 
Troy, near the HeUespont, above the tomb of Ajax, 
where, it is said, the Achaians had their naval stations 
and tents while besieging Troy; and hère he laid the plan 
of a large and beautiful city, and built the gâtes on an 
elevated spot of ground, whence they are still visible 
from the sea to those sailing by. But when he had 
advanced thus far, God appeared to him by night, and 
commanded him to seek another spot. Led by the hand of 
God, he arrived at Byzantium in Thrace, beyond 
Chalcedon in Bithynia, and hère he was desired to build 
his city and to render it worthy of the name of 
Constantine. In obédience to the words of God, he 
therefore enlarged the city formerly called Byzantium, 
and surrounded it with high walls. He also erected 
magnificent dwelling houses southward through the 
régions. Since he was aware that the former population 
was insufficient for so great a city, he peopled it with 
men of rank and their households, whom he summoned 
hither from the eider Rome and from other countries. He 
imposed taxes to cover the expenses of building and 
adoming the city, and of supplying its inhabitants with 
food, and providing the city with ail the other requisites. 
He adorned it sumptuously with a hippodrome, fountains, 
porticos, and other structures. He named it New Rome 
and Constantinople, and constituted it the impérial 
capital for ail the inhabitants of the North, the South, the 
East, and the shores of the Mediterranean, from the cities 
on the Ister and from Epidamnus and the lonian gulf, to 
Cyrene and that part of Libya called Borium. 



He constmcted another council house which they call 
senate; he ordered the same honors and festal days as 
those customary to the other Romans, and he did not fail 
studiously to make the city which bore his name equal in 
every respect to that of Rome in Italy; nor were his 
wishes thwarted; for by the assistance of God, it had to 
be confessed as great in population and wealth. I know of 
no cause to account for this extraordinary 
aggrandizement, unless it be the piety of the builder and 
of the inhabitants, and their compassion and HberaHty 
towards the poor. The zeal they manifested for the 
Christian faith was so great that many of the Jewish 
inhabitants and most of the Greeks were converted. As 
this city became the capital of the empire during the 
period of religions prosperity, it was not polluted by 
altars, Grecian temples, nor sacrifices; and although 
Julian authorized the introduction of idolatry for a short 
space of time, it soon afterwards became extinct. 
Constantine further honored this newly compacted city of 
Christ, named after himself, by adorning it with 
numerous and magnificent houses of prayer. And the 
Deity also co-operated with the spirit of the emperor, and 
by Divine manifestations persuaded men that thèse 
prayer houses in the city were holy and salvatory. 
According to the gênerai opinion of foreigners and 
citizens, the most remarkable church was that built in a 
place formerly called Hestiae. This place, which is now 
called Michaelium, lies to the fight of those who sail 
from Pontus to Constantinople, and is about thirty-five 
stadia distant from the latter city by water, but if you 
make the circuit of the bay, the journey between them is 
seventy stadia and upwards. This place obtained the 
name which now prevails, because it is believed that 
Michael, the Divine archangel, once appeared there. And 
I also affirm that this is true, because I myself received 



the greatest benefits, and the expérience of really helpful 
deeds on the part of many others proves this to be so. For 
some who had fallen into fearful reverses or unavoidable 
dangers, others with disease and unknown sufferings, 
there prayed to God, and met with a change in their 
misfortunes. I should be proHx were I to give détails of 
circumstance and person. But I cannot omit mentioning 
the case of AquiHnus, who is even at the présent time 
residing with us, and who is an advocate in the same 
court of justice as that to which we belong.- 1 shall relate 
what I heard from him concerning this occurrence and 
what I saw. Being attacked with a severe fever, arising 
from a yellowish bile, the physicians gave him some 
foreign drug to drink. This he vomited, and, by the effort 
of vomiting, diffused the bile, which tinged his 
countenance with a yellow color. Hence he had to vomit 
ail his food and drink. For a long time he remained in 
this State; and since his nourishment would not be quiet 
in him, the skill of the physicians was at a loss for the 
suffering. Finding that he was already half dead, he 
commanded his servant to carry him to the house of 
prayer; for he affirmed earnestly that there he would 
either die or be freed from his disease. While he was 
lying there, a Divine Power appeared to him by night, 
and commanded him to dip his foot in a confection made 
of honey, wine, and pepper. The man did so, and was 
freed from his complaint, although the prescription was 
contrary to the professional rules of the physicians, a 
confection of so very hot a nature being considered 
adverse to a bilious disorder. I hâve also heard that 
Probianus, one of the physicians of the palace, who was 
suffering greatly from a disease in the feet, likewise met 
with deliverance from sickness at this place, and was 
accounted worthy of being visited with a wonderful and 
Divine vision. He had formerly been attached to the 



Pagan superstitions, but afterwards became a Christian; 
yet, while he admitted in one way or another the 
probability of the rest of our doctrines, he could not 
understand how, by the Divine cross, the salvation of ail 
is effected. While his mind was in doubt on this subject, 
the symbol of the cross, which lay on the altar of this 
church, was pointed out to him in the Divine vision, and 
he heard a voice openly declaring that, as Christ had been 
crucified on the cross, the necessities of the human race 
or of individuals, whatsoever they might be, could not be 
met by the ministration of Divine angels or of pious and 
good men; for that there was no power to rectify apart 
from the venerated cross. I hâve only recorded a few of 
the incidents which I know to hâve taken place in this 
temple, because there is not time to recount them ail. 

Chapter IV.-What Constantine the Great 
Effected About the Oak in Mamre; He Also 
Built a Temple. 

I Consider it necessary to détail the proceedings of 
Constantine in relation to what is called the oak of 
Mature.- This place is now called Terebinthus, and is 
about fifteen stadia distant from Hebron, which lies to the 
south, but is two hundred and fifty stadia distant from 
Jérusalem. It is recorded that hère the Son of God 
appeared to Abraham, with two angels, who had been 
sent against Sodom, and foretold the birth of his son. 
Hère the inhabitants of the country and of the régions 
round Palestine the Phoenicians, and the Arabians, 
assemble annually during the summer season to keep a 
brilliant feast; and many others, both buyers and sellers, 
resort thither on account of the fair. Indeed, this feast is 
diligently frequented by ail nations: by the Jews, because 



they boast of their descent from the patriarch Abraham; 
by the Pagans, because angels there appeared to men; and 
by Christians, because He who for the salvation of 
mankind was born of a virgin, afterwards manifested 
Himself there to a godly man. This place was moreover 
honored fittingly with reUgious exercises. Hère some 
prayed to the God of ail; some called upon the angels, 
poured out wine, burnt incense, or offered an ox, or he- 
goat, a sheep, or a cock. Each one made some beautiful 
product of his labor, and after carefully husbanding it 
throughthe entire year, he offered it according to promise 
as provision for that feast, both for himself and his 
dependents. And either from honor to the place, or from 
fear of Divine wrath, they ail abstained from coming near 
their wives, although during the feast thèse were more 
than ordinarily studious of their beauty and adornment. 
Nor, if they chanced to appear and to take part in the 
public processions, did they act at ail licentiously. Nor 
did they behave imprudently in any other respect, 
although the tents were contiguous to each other, and 
they ail lay promiscuously together. The place is open 
country, and arable, and without houses, with the 
exception of the buildings around Abraham's old oak and 
the well he prepared. No one during the time of the feast 
drew water from that well; for according to Pagan usage, 
some placed burning lamps near it; some poured out 
wine, or cast in cakes; and others, coins, myrrh, or 
incense. Hence, as I suppose, the water was rendered 
useless by commixture with the things cast into it. Once 
whilst thèse customs were being celebrated by the 
Pagans, after the aforesaid manner, and as was the 
established usage with hilarity, the mother-in-law— of 
Constantine was présent for prayer, and apprised the 
emperor of what was being donc. On receiving this 
information, he rebuked the bishops of Palestine in no 



measured terms, because they had neglected their duty, 
and had pemiitted a holy place to be defiled by impure 
libations and sacrifices; and he expressed his godly 
censure in an epistle which he wrote on the subject to 
Macarius, bishop of Jérusalem, to Eusebius Pamphilus, 
and to the bishops of Palestine. He commanded thèse 
bishops to hold a conférence on this subject with the 
Phoenician bishops, and issue directions for the 
démolition, from the foundations, of the altar formerly 
erected there, the destruction of the carved images by 
fire, and the érection of a church worthy of so ancient 
and so holy a place. The emperor fmally enjoined, that no 
libations or sacrifices should be offered on the spot, but 
that it should be exclusively devoted to the worship of 
God according to the law of the Church; and that if any 
attempt should be made to restore the former rites, the 
bishops were to inform against the delinquent, in order 
that he might be subjected to the greatest punishment. 
The governors and priests of Christ strictly enforced the 
injunctions contained in the emperor' s letter. 

Chapter V.-Constantine Destroyed the Places 
Dedicated to the Idols, and Persuaded the 
People to Prefer Christianity. 

As many nations and cities throughout the whole realm 
of his subjects retained a feeling of fear and vénération 
towards their vain idols, which led them to disregard the 
doctrines of the Christians, and to hâve a care for their 
ancient customs, and the manners and feasts of 
theirfathers, it appeared necessary to the emperor to teach 
the governors to suppress their superstitions rites of 
worship. He thought that this would be easily 
accomplished if he could get them to despise their 



temples and the images contained therein.— To carry this 
Project into exécution he did not require military aid; for 
Christian men belonging to the palace went from city to 
city bearing impérial letters. The people were induced to 
remain passive from the fear that, if they resisted thèse 
edicts, they, their children, and their wives, would be 
exposed to evil. The vergers and the priests, being 
unsupported by the multitude, brought out their most 
precious treasures, and the idols called diopeth,— and 
through thèse servitors, the gifts were drawn forth from 
the shrines and the hidden recesses in the temples. The 
spots previously inaccessible, and known only to the 
priests, were made accessible to ail who desired to enter. 
Such of the imagesas were constructed of precious 
material, andwhatever else was valuable, were purified 
by fire, and became public property. The brazen images 
which were skillfully wrought were carried to the city, 
named after the emperor, and placed there as objects of 
embellishment, where they may still be seen in public 
places, as in the streets, the hippodrome, and the palaces. 
Amongst them was the statue of Apollo which was in the 
seat of the oracle of the Pythoness, and likewise the 
statues of the Muses from Helicon, the tripods from 
Delphos, and the much extolled Pan, which Pausanias the 
Lacedaemonian and the Grecian cities had devoted,- after 
the war against the Medes. 

As to the temples, some were stripped of their doors, 
others of their roofs, and others were neglected, allowed 
to fall into ruin, or destroyed. The temple of Aesculapius 
in Aegis, a city of Cilicia, and that of Venus at Aphaca, 
near Mount Lebanon and the River Adonis, were then 
undermined and entirely destroyed. Both of thèse temples 
were most highly honored and reverenced by the 
ancients; as the Aegeatae were wont to say, that those 



among them who were weakened in body were delivered 
from diseases because the démon manifested himself by 
night, and healed them. And at Aphaca, it was believed 
that on a certain prayer being uttered on a given day, a 
fire like a star descended from the top of Lebanon and 
sunk into the neighboring river; they affirmed that this 
was Urania, for they call Aphrodite by this name. The 
efforts of the emperor succeeded to the utmost of his 
anticipations; for on beholding the objects of their former 
révérence and fear boldly cast down and stuffed with 
straw and hay, the people were led to despise what they 
had previously venerated, and to blâme the erroneous 
opinion of their ancestors. Others, envions at the honor in 
which Christians were held by the emperor, deemed it 
necessary to imitate the acts of the ruler; others devoted 
themselves to an examination of Christianity, and by 
means of signs, of dreams, or of conférences with 
bishops and monks, were convinced that it was better to 
become Christians. From this period, nations and citizens 
spontaneously renounced their former opinion. At that 
time a port of Gaza, called Majuma, wherein superstition 
and ancient cérémonies had been hitherto admired, 
tumed unitedly with ail its inhabitants to Christianity. 
The emperor, in order to reward their piety, deemed them 
worthy of the greatest honor, and distinguished the place 
as a city, a status it had not previously enjoyed, and 
named it Constantia: thus honoring the spot on account 
of its piety, by bestowing on it the name of the dearest of 
his children. On the same account, also, Constantine in 
Phoenicia is known to hâve received its name from the 
emperor. But it would not be convenient to record every 
instance of this kind, for many other cities about this time 
went over to religion, and spontaneously, without any 
command of the emperor, destroyed the adjacent temples 
and statues, and erected houses of prayer. 



Chapter VI.-The Reason Why Under 
Constantine, the Name of Christ Was Spread 
Throughout the Whole World. 

The church having been in this manner spread 
throughout the whole Roman world, religion was 
introduced even among the barbarians themselves.— The 
tribes on both sides of the Rhine were Christianized, as 
likewise the Celts and the Gauls who dwelt upon the 
most distant shores of the océan; the Goths, too, and such 
tribes aswere contiguous to them, who formerly dwelt on 
either of the high shores of the Danube, had long shared 
in the Christian faith, and had changed into a gentler and 
more rational observance. Almost ail the barbarians had 
professed to hold the Christian doctrine in honor, from 
the time of the wars between the Romans and foreign 
tribes, under the government of Gallienus and the 
emperors who succeeded him. For when an unspeakable 
multitude of mixed nations passed over from Thrace into 
Asia and overran it, and when other barbarians from the 
varions régions did the same things to the adjacent 
Romans, many priests of Christ who had been taken 
captive, dwelt among thèse tribes; and during their 
résidence among them, healed the sick, and cleansed 
those who were possessed of démons, by the name of 
Christ only, and by calling on the Son of God; moreover 
they led— a blameless life, and excited envy by their 
virtues. The barbarians, amazed at the conduct and 
wonderful works of thèse men, thought that it would be 
prudent on their part, and pleasing to the Deity, if they 
should imitate those whom they saw were better; and, 
like them, would render homage to God. When teachers 
as to what should be donc, had been proposed to them, 
the people were taught and baptized, and subsequently 
were gathered into churches. 



Chapter VII.-How the Iberians Received The, 
Faith of Christ. 



It is said that during this reign the Iberians,— a large and 
warHke barbarian nation, confessed Christ.— They dwelt 
to the north beyond Armenia. A Christian woman, who 
had been taken captive, induced them to renounce the 
rehgion of their fathers. She was very faithful and godly, 
and did not, amongst foreigners, remit her accustomed 
routine of rehgious duty . To fast, to pray night and day, 
and to praise God, constituted her delight. The barbarians 
inquired as to the motives of her endurance: she simply 
answered, that it was necessary in this way to worship the 
Son of God; but the name of Him who was to be 
worshiped, and the man-her of worshiping, appeared 
strange to them. It happened that a boy of the country 
was taken ill, and his mother, according to the custom of 
the Iberians, took him around from house to house, in 
hope that some one might be found capable of curing the 
disease, and the change from the suffering might be easy 
for the afflicted. As no one capable of healing him could 
be found, the boy was brought to the captive, and she 
said, "as to medicines, I hâve neitherperience nor 
knowledge, nor am I acquainted with the mode of 
applying ointments or plasters; but, O woman, I believe 
that Christ whom I worship, the true and great God, will 
become the Saviour of thy child." Then she prayed for 
him immediately and freed him from the disease, 
although just before it was believed that he was about to 
die. A little while after, the wife of the governor of the 
nation was, by an incurable disease, brought nigh unto 
death; yet she too was saved in the same manner. And 
thus did this captive teach the knowledge of Christ, by 
introducing Him as the dispenser of health, and as the 
Lord of life, of empire, and of ail things. The governor's 



wife, convinced by her own personal expérience, 
believed the words of the captive, embraced the Christian 
religion, and held the woman in much honor. The king, 
astonished at the celerity of the cure, and the 
miraculousness and heahng of faith, learned the cause 
from his wife, and commanded that the captive should be 
rewarded with gifts. "Of gifts," said the queen, "her 
estimate is very low, whatever may be their value; she 
makes much of the service she renders to her God only. 
Therefore if we wish to gratify her, or désire to do what 
is safe and right, let us also worship God, who is mighty 
and a Saviour, and who, at His will, gives continuance 
unto kings, casts down the high, renders the illustrions 
abject, and saves those in terrible straits." The queen 
continued to argue in this excellent manner, but the 
sovereign of Iberia remained in doubt and unconvinced, 
as he reflected on the novelty of the matters, and also 
respected the religion of his fathers. A little while after, 
he went into the woods with his attendants, on a hunting 
excursion; ail of a sudden thick clouds arose, and a heavy 
air was everywhere diffused by them, so as to conceal the 
heavens and the sun; profound night and great darkness 
pervaded the wood. Since each of the hunters was 
alarmed for his own safety, they scattered in différent 
directions. The king, while thus wandering alone, 
thought of Christ, as men are wont to do in times of 
danger. He determined that if he should be delivered 
from his présent emergency, he would walk before God 
and worship Him. At the very instant that thèse thoughts 
were upon his mind, the darkness was dissipated, the air 
became serene, the rays of the sun penetrated into the 
wood, and the king went out in safety. He informed his 
wife of the event that had befallen him, sent for the 
captive, and commanded her to teach him in what way he 
ought to worship Christ. When she had given as much 



instruction as it was right for a woman to say and do, he 
called together his subjects and declared to them plainly 
the Divine mercies which had been vouchsafed to himself 
and to his wife, and although uninitiated, he declared to 
his people the doctrines of Christ. The whole nation was 
persuaded to embrace Christianity, the men being 
convinced by the représentations of the king, and the 
women by those of the queen and the captive. And 
speedily with the gênerai consent of the entire nation, 
they prepared most zealously to build a church. When the 
external walls were completed, machines were brought to 
raise up the columns, and fix them upon their pedestals. 
It is related, that when the first and second columns had 
been righted by thèse means, great difficulty was found 
in fixing the third column, neither art nor physical 
strength being of any avail, although many were présent 
to assist in the pulling. When evening came on, the 
female captive remained alone on the spot, and she 
continued there throughout the night, interceding with 
God that the érection of the columns might be easily 
accomplished, especially as ail the rest had taken their 
departure distressed at the failure; for the column was 
only half raised, and remained standing, and one end of it 
was so embedded in its foundations that it was 
impossible to move it downward. It was God's will that 
by this, as well as by the preceding miracle, the Iberians 
should be still further confirmed about the Deity. Early in 
the morning, when they were présent at the church, they 
beheld a wonderful spectacle, which seemed to them as a 
dream. The column, which on the day before had been 
immovable, now appeared erect, and elevated a small 
space above its proper base. Ail présent were struck with 
admiration, and confessed, with one consent, that Christ 
alone is the true God. Whilst they were ail looking on, 
the column slipped quietly and spontaneously, and was 



adjusted as by machinery on its base. The other columns 
were then erected with ease, and the Iberians completed 
the structure with greater alacrity. The church having 
been thus speedily built, the Iberians, at the 
recommendation of the captive, sent ambassadors to the 
Emperor Constantine, bearing proposais for alHance and 
treaties, and requesting that priests might be sent to their 
nation. On their arrivai, the ambassadors related the 
events that had occurred, and how the whole nation with 
much care worshiped Christ. The emperor of the Romans 
was delighted with the embassy, and after acceding to 
every request that was proffered, dismissed the 
ambassadors. Thus did the Iberians receive the 
knowledge of Christ, and until this day they worship him 
carefully. 

Chapter VIII. -How the Armenians and Persians 
Embraced Christianity. 

Subsequently the Christian religion became known to the 
neighboring tribes and was very greatly disseminated.— 
The Armenians, I hâve understood, were the first to 
embrace Christianity.— It is said that Tiridates, then the 
sovereign of that nation, became a Christian by means of 
a marvelous Divine sign which was wrought in his own 
house; and that he issued commands to ail the subjects, 
by a herald, to adopt the same religion.— I think that the 
beginning of the conversion of the Persians— was owing 
to their intercourse with the Osroenians and Armenians; 
for it is likely that they would converse with such Divine 
men and make expérience of their virtue. 

Chapter IX.-Sapor King of Persia is Excited 
Against the Christians. Symeon, Bishop 



Ofpersia, and Usthazanes, a Eunuch, Suffer the 
Agony of Martyrdom. 

When, in course of time, the Christians increased in 
number, and began to form churches, and appointed 
priests and deacons, the Magi, who as a priestly tribe had 
from the beginning in successive générations acted as the 
guardians of the Persian reUgion, became deeply 
incensed against them.— The Jews, who through envy are 
in some way naturally opposed to the Christian reUgion, 
were Hkewise offended. They therefore brought 
accusations before Sapor, the reigning sovereign, against 
Symeon, who was then archbishop of Seleucia and 
Ctesiphon, royal cities of Persia, and charged him with 
being a friend of the Caesar of the Romans, and with 
communicating the affairs of the Persians to him. Sapor 
beUeved thèse accusations, and at first, ground the 
Christians with excessive taxes, although he knew that 
the generaUty of them had voluntarily embraced poverty. 
He entrusted the exaction to cruel men, hoping that, by 
the want of necessaries, and the atrocity of the ex-actors, 
they might be compelled to abjure their religion; for this 
was his aim. Afterwards, however, be commanded that 
the priests and conductors of the worship of God should 
be slain with the sword. The churches were demolished, 
their vessels were deposited in the treasury, and Symeon 
was arrested as a traitor to the kingdom and the religion 
of the Persians. Thus the Magi, with the co-operation of 
the Jews, quickly destroyed the houses of prayer. 
Symeon, on his appréhension, was bound with chains, 
and brought before the king. There the man evinced his 
excellence and courage; for when Sapor commanded that 
he should be led away to the torture, he did not fear, and 
would not prostrate himself The king, greatly 
exasperated, demanded why he did not pro strate himself 



as he had done formerly. Symeon replied, "Formerly I 
was not led away bound in order that I might abjure the 
tmth of God, and therefore I did not then object to pay 
the customary respect to royalty; but now it would not be 
proper for me to do so; for I stand hère in défense of 
godUness and of our opinion." When he ceased speaking, 
the king commanded him to worship the sun, promising, 
as an inducement, to bestow gifts upon him, and to hold 
him in honor; but on the other hand, threatening, in case 
of non-compHance, to visit him and the whole body of 
Christians with destruction. When the king found that he 
neither frightened him by menaces, nor caused him to 
relax by promises, and that Symeon remained firm and 
refused to worship the sun, or to betray his religion, he 
commanded him to be put in bonds for a while, probably 
imagining that he would change his mind. 

When Symeon was being conducted to prison, 
Usthazanes, an aged eunuch, the foster-father of Sapor 
and superintendent of the palace, who happened to be 
sitting at the gâtes of the palace, arose to do him 
révérence. Symeon reproachfully forbade him in a loud 
and haughty voice, averted his countenance, and passed 
by; for the eunuch had been formerly a Christian, but had 
recently yielded to authority, and had worshiped the sun. 
This conduct so affected the eunuch that he wept aloud, 
laid aside the white garment with which he was robed, 
and clothed himself, as a mourner, in black. He then 
seated himself infront of the palace, crying and groaning, 
andsaying, "Woe is me! What must not await me since I 
hâve denied God; and on this account Symeon, formerly 
my familiar friend, does not think me worthy of being 
spoken to, but turns away and hastens from me." When 
Sapor heard of what had occurred, he called the eunuch 
to him, and inquired into the cause of his grief, and asked 



him whether any calamity had befallen his family. 
Usthazanes replied and said, "O king, nothing bas 
occurred to my family; but I would ratber bave suffered 
any otber affliction wbatsoever tban tbat wbicb bas 
befallen me, and it would bave been easy to bear. Now I 
mourn because I am alive, and ougbt to bave been dead 
long ago; yet I still see tbe sun wbicb, not voluntarily, but 
to please tbee, I professed to worsbip. Tberefore, on botb 
accounts, it is just tbat I sbould die, for I bave been a 
betrayer of Cbrist, and a deceiver of tbee." He tben swore 
by tbe Maker of beaven and eartb, tbat be would never 
swerve from bis convictions. Sapor, astonisbed at tbe 
wonderful conversion of tbe eunucb, was still more 
enraged against tbe Cbristians, as if tbey bad effected it 
by encbantments. Still, be spared tbe old man, and strove 
witb ail bis strengtb, by alternate gentleness and 
barsbness, to bring bim over to bis own sentiments. But 
fmding tbat bis efforts were useless, and tbat Ustbazanes 
persisted in declaring tbat be would never be so foolisb 
as to worsbip tbe créature instead of tbe creator, be 
became inflamed witb passion, and commanded tbat tbe 
eunucb's bead sbould be struck off witb a sword. Wben 
tbe executioners came forward to perform tbeir office, 
Ustbazanes requested tbem to wait a little, tbatbe migbt 
communicate sometbing to tbe king. He tben called one 
of tbe most faitbful eunucbs, and bade bim say to Sapor, 
"From my youtb until now I bave been well affected, O 
king, to your bouse, and bave ministered witb fitting 
diligence to your fatber and yourself I need no witnesses 
to corroborate my statements; tbese facts are well 
establisbed. For ail tbe matters wberein at divers times I 
bave gladly served you, grant me tbis reward; let it not be 
imagined by tbose wbo are ignorant of tbe circumstances, 
tbat I bave incurred tbis punisbment by acts of 
unfaitbfulness against tbe kingdom, or by tbe 



commission of any other crime; but let it be published 
and proclaimed abroad by a herald, that Usthazanes loses 
his head for no knavery that he has ever committed in the 
palaces, but for being a Christian, and for refusing to 
obey the king in denying his own God." The eunuch 
delivered this message, and Sapor, according to the 
request of Usthazanes, commanded a herald to make the 
desired proclamation; for the king imagined that others 
would be easily deterred from embracing Christianity, by 
reflecting that he who sacrificed his aged foster-father 
and esteemed household servant, would assuredly spare 
no other Christian. Usthazanes, however, believed that as 
by his timidity in consenting to worship the sun, he had 
caused many Christians to fear, so now, by the diligent 
proclamation of the cause of his sufferings, many might 
be edified by learning that he died for the sake of 
religion, and so became imitators of his fortitude. 

Chapter X.-Christians Slain by Sapor in Persia. 

In this manner the honorable life of Usthazanes was 
terminated, and when the intelligence was brought to 
Symeon in the prison, he offered thanksgiving to God on 
his account. The following day, which happened to be 
the sixth day of the week, and likewise the day on which, 
as immediately preceding the festival of the résurrection, 
the annual mémorial of the passion of the Saviour is 
celebrated, the king issued orders for the décapitation of 
Symeon; for he had again been conducted to the palace 
from the prison, had reasoned most nobly with Sapor on 
points of doctrine, and had expressed a détermination 
never to worship either the king or the sun. On the same 
day a hundred other prisoners were ordered to be slain. 
Symeon beheld their exécution, and last of ail he was put 
to death. Amongst thèse victims were bishops. 



presbyters, and other clergy of différent grades. As they 
were being led out to exécution, the chief of the Magi 
approached them, and asked them whether they would 
préserve their lives by conforming to the reUgion of the 
king and by worshiping the sun. As none of them would 
comply with this condition, they were conducted to the 
place of exécution, and the executioners applied 
themselves to the task of slaying thèse martyrs. Symeon, 
standing by those who were to be slain, exhorted them to 
constancy, and reasoned concerning death, and the 
résurrection, and piety, and showed them from the sacred 
Scriptures that a death like theirs is true life; whereas to 
live, and through fear to deny God, is as truly death. He 
told them, too, that even if no one were to slay them, 
death would inevitably overtake them; for our death is a 
natural conséquence of our birth. The things after those 
of this life are perpétuai, and do not happen alike to ail 
men; but as if measured by some rule, they must give an 
accurate account of the course of life hère. Each one who 
did well, will receive immortal rewards and will escape 
the punishments of those who did the opposite. He 
likewise told them that the greatest and happiest of ail 
good actions is to die for the cause of God. While 
Symeon was pursuing such thèmes, and like a household 
attendant, was exhorting them about the manner in which 
they were to go into the conflicts, each one listened and 
spiritedly went to the slaughter. After the executioner had 
despatched a hundred, Symeon himself was slain; and 
Abedechalaas and Anannias, two aged presbyters of his 
own church, who had been his fellow-prisoners, suffered 
with him.— 



Chapter Xl.-Pusices, Superintendent of the 
Artisans of Sapor. 



Pusices, the superintendent of the king's artisans, was 
présent at the exécution; perceiving that Anannias 
trembled as the necessary préparations for his death were 
being made, he said to him, "O old man, close your eyes 
for a Httle while and be of good courage, for y ou will 
soon behold the light of Christ." No sooner had he 
uttered thèse words than he was arrested and conducted 
before the king; and as he frankly avowed himself a 
Christian, and spoke with great freedom to the king 
concerning his opinion and the martyrs, he was 
condemned to an extraordinary and most cruel death, 
because it was not lawful to address the king with such 
boldness. The executioners pierced the muscles of his 
neck in such a manner as to extract his tongue. On the 
charge of some persons, his daughter, who had devoted 
herself to a life ofholy virginity, was arraigned and 
executed at the same time. The following year, on the day 
on which the passion of Christ was commemorated, and 
when préparations were being made for the célébration of 
the festival commemorative of his résurrection from the 
dead, Sapor issued a most cruel edict throughout Persia, 
condemning to death ail those who should confess 
themselves to be Christians. It is hid that a greater 
number of Christians suffered by the sword; for the Magi 
sought diligently in the cities and villages for those who 
had concealed themselves; and many voluntarily 
surrendered themselves, lest they should appear, by their 
silence, to deny Christ. Of the Christians who were thus 
un-sparingly sacrificed, many who were attached to the 
palace were slain, and amongst thèse was Azades,— a 
eunuch, who was especially beloved by the king. On 
hearing of his death, Sapor was overwhelmed with grief, 
and put a stop to the gênerai slaughter of the Christians; 
and he directed that the teachers of religion should alone 
be slain. 



Chapter XII.-Tarbula, the Sister of Symeon, 
and Her Martyrdom. 

About the same period, the queen was attacked with a 
disease, and Tarbula, the sister of Symeon the bishop, a 
holy virgin, was arrested with her servant, who shared in 
the same mode of Hfe, as Hkewise a sister of Tarbula, 
who, after the death of her husband, abjured marriage, 
and led a similar career. The cause of their arrest was the 
charge of the Jews, who reported that they had injured 
the queen by their enchantments, on account of their rage 
at the death of Symeon. As invaUds easily give crédit to 
the most répulsive représentations, the queen believed 
the charge, and especially because it emanated from the 
Jews, since she had embraced their sentiments, and lived 
in the observance of the Jewish rites, for she had great 
confidence in their veracity and in their attachment to 
herself The Magi having seized Tarbula and her 
companions, condemned them to death; and after having 
sawn them asunder, they fastened them up to pôles and 
made the queen pass through the midst of the pôles as a 
médium for tuming away the disease. It is said that this 
Tarbula was beautiful and verystately in form, and that 
one of the Magi, having become deeply enamored with 
her, secretly sent a proposai for intercourse, and 
promised as a reward to save her and her companions if 
she would consent. But she would give no car to his 
licentiousness, and treated the Magi with scorn, and 
rebuked his lust. She would rather prefer courageously to 
die than to betray her virginity. 

As it was ordained by the edict of Sapor, which we 
mentioned above, that the Christians should not be 
slaughtered indiscriminately, but that the priests and 
teachers of the opinions should be slain, the Magi and 



Arch-Magi traversée! the whole country of Persia, 
studiously maltreating the bishops and presbyters. They 
sought them especially in the country of Adiabene, a part 
of the Persian dominions, because it was whoUy 
Christianized. 

Chapter XIII.-Martyrdom of St. Acepsimas and 
of His Companions. 

About this period they arrested Acepsimas the bishop, 
and many of his clergy. After having taken counsel 
together, they satisfied themselves with the hunt after the 
leader only; they dismissed the rest after they had taken 
away their property. James, however, who was one of the 
presbyters, voluntarily followed Acepsimas, obtained 
permission from the Magi to share his prison, and 
spiritedly ministered to the old man, hghtened his 
misfortunes as far as he was able, and dressed his 
wounds; for not long after his appréhension, the Magi 
had injuriously tortured him with raw thongs in forcing 
him to worship the sun; and on his refusai to do so had 
retained him again in bonds. Two presbyters named 
Aithalas and James, and two deacons, by name Azadanes 
and Abdiesus, after being scourged most injuriously by 
the Magi, were compelled to live in prison, on account of 
their opinions. After a long time had elapsed, the great 
Arch-Magi communicated to the king the facts about 
them to be punished; and having received permission to 
deal with them as he pleased, unless they would consent 
to worship the sun, he made known this décision of 
Sapor's to the prisoners. They replied openly, that they 
would never betray the causeof Christ nor worship the 
sun; he tortured them unsparingly. Acepsimas persevered 
in the manly confession of his faith, till death put an end 
to his torments. Certain Armenians, whom the Persians 



retained as hostages, secretly carried away his body and 
buried it. The other prisoners, although not less scourged, 
lived as by a miracle, and as they would not change their 
judgment, were again put in bonds. Among thèse was 
Aithalas, who was stretched out while thus beaten, and 
his arms were torn out of his shoulders by the very great 
wrench; and he carried his hands about as dead and 
swinging loosely, so that others had to convey food to his 
mouth. Under this rule, an innumerable muhitude of 
presbyters, deacons, monks, holy virgins, and others who 
served the churches and were set apart for its dogma, 
terminated their Hves by martyrdom. The following are 
the names of the bishops, so far as I hâve been able to 
ascertain: Barbasymes, Paulus, Gaddiabes, Sabinus, 
Mareas, Mocius, John, Hormisdas, Papas, James, Romas, 
Maares, Agas, Bochres, Abdas, Abdiesus, John, 
Abramins, Agdelas, Sapores, Isaac, and Dausas. The 
latter had been made prisoner by the Persians, and 
brought from a place named Zabdaeus.— He died about 
this time in défense of the dogma; and Mareabdes, a 
chorepiscopus, and about two hundred and fifty of his 
clergy, who had also been captured by the Persians, 
suffered with him. 

Chapter XIV. -The Martyrdom of Bishop Milles 
and His Conduct. Sixteen Thousand 
Distinguished Men in Persia Suffer Martyrdom 
Under Sapor, Besides Obscure Individuals. 

About this period Milles suffered martyrdom. He 
originally served the Persians in a military capacity, but 
afterwards abandoned that vocation, in order to embrace 
the apostolical mode of life. It is related that he was 
ordained bishop over a Persian city, and he underwent a 



variety of sufferings, and endured wounds and drawings; 
and that, failing in his efforts to convert the inhabitants to 
Christianity, he uttered imprécations against the city, and 
departed. Not long after, some of the principal citizens 
offended the king, and an army with three hundred 
éléphants was sent against them; the city was utterly 
demolished and its land was ploughed and sown. Milles, 
taking with him only his wallet, in which was the holy 
Book of the Gospels, repaired to Jérusalem in prayer; 
thence he proceeded to Egypt in order to see the monks. 
The extraordinary and admirable works which we hâve 
heard that he accomplished, are attested by the Syrians, 
who hâve written an account of his actions and life. For 
my own part, I think that I hâve said enough of him and 
of the other martyrs who suffered in Persia during the 
reign of Sapor; for it would be difficult to relate in détail 
every circumstance respecting them, such as their names, 
their country, the mode of completing their martyrdom, 
and the species of torture to which they were subjected; 
for they are innumerable, since such methods are 
jealously affected by the Persians, even to the extrême of 
cruelty. I shall briefly state that the number of men and 
women whose names hâve been ascertained, and who 
were martyred at this period, hâve been computed to be 
sixteen thousand; while the multitude outside of thèse is 
beyond enumeration, and on this account to reckon off 
their names appeared difficult to the Persians and Syrians 
and to the inhabitants of Edessa, who hâve devoted much 
care to this matter. 

Chapter XV.-Constantine Writes to Sapor to 
Stay the Persécution of the Christians. 

Constantine the Roman emperor was angry, and bore it 
ill when he heard of the sufferings to which the 



Christians were exposed in Persia. He desired most 
anxiously to render them assistance, yet knew not in what 
way to effect this object. About this time some 
ambassadors from the Persian king arrived at his court, 
and after granting their requests and dismissing them, he 
thought it would be a favorable opportunity to address 
Sapor in behalf of the Christians in Persia, and wrote to 
him,— confessing that it would be a very great and 
forever indescribable favor, if he would be humane to 
those who admired the teaching of the Christians under 
him. "There is nothing in their religion," said he, "of a 
reprehensible nature; by bloodless prayers alone do they 
offer supplication to God, for he delighteth not in the 
outpouring of blood, but taketh pleasure only in a pure 
soûl devoted to virtue and to religion; so that they who 
believe thèse things are worthy of commendation." The 
emperor then assured Sapor that God would be 
propitious to him if he treated the Christians with lenity, 
and adduced the example of Valerian and of himself in 
proof thereof He had himself, by faith in Christ, and by 
the aid of Divine inclination, come forth from the shores 
of the Western océan, and reduced to obédience the 
whole of the Roman world, and had terminated many 
wars against foreigners and usurpers; and yet had never 
had recourse to sacrifices or divinations, but had for 
victory used only the symbol of the Cross at the head of 
his own armies, and prayer pure from blood and 
défilement. The reign of Valerian was prospérons so long 
as he refrained from persecuting the Church; but he 
afterwards commenced a persécution against the 
Christians, and was delivered by Divine vengeance into 
the hands of the Persians, who took him prisoner and put 
him to a cruel death." 

It was in this strain that Constantine wrote to Sapor, 



urging him to be well-disposed to this religion; for the 
emperor extended his watchful care over ail the 
Christians of every région, whether Roman or foreign. 

Chapter XVI.-Eusebius and Theognis Who at 
the Council of Nice Had Assented to the 
Writings of Arius Restored to Their Own Sees. 

No long after the council of Nice, Arius was recalled 
from exile; but the prohibition to enter Alexandria was 
unrevoked. It shall be related in the proper place how he 
strove to obtain permission to return to Egypt. Not long 
after, Eusebius, bishop of Nicomedia, and Theognis, 
bishop of Nicaea, regained possession of their churches 
after expelling Amphion and Chrestos who had been 
ordained in their stead.— They owed their restoration to a 
document which they had presented to the bishops, 
containing a retractation: "Although we hâve been 
condemned without a trial by your piety, we deemed it 
right to remain silent concerning the judgment passed by 
your piety. But as it would be absurd to remain longer 
silent, when silence is regarded as a proof of the truth of 
the calumniators, we now déclare to you that we too 
agrée in this faith, and after a diligent examination of the 
thought in the word 'consubstantial,' we are wholly intent 
upon preserving peace, and that we never pursued any 
heresy. Having proposed for the safety of the churches 
such argument— as occurred to us, and having been fully 
convinced, and fully convincing those who ought to hâve 
been persuaded by us, we undersigned the creed; but we 
did not subscribe to the anathema, not because we 
impugned the creed, but because we did not believe the 
accused to be what he was represented to us; the letters 
we had received from him, and the arguments he had 



delivered in our présence, fully satisfying us that he was 
not such an one. Would that the holy Synod were 
convinced that we are not bent on opposing, but are 
accordant with the points accurately defmed by you, and 
by this document, we do attest our assent thereto: and 
this is not because we are wearied of exile, but because 
we wish to avert ah suspicion of heresy; for if you will 
condescend to admit us now into your présence, you wiU 
fmd us in ail points of the same sentiments as yourselves, 
and obedient to your décisions, and then it shall seem 
good to your piety to be merciful to him who was 
accused on thèse points and to hâve him recalled. If the 
party amenable to justice has been recalled and has 
defended himself from the charge made, it would be 
absurd, were we by our silence to confirm the reports that 
calumny had spread against us. We beseech you then, as 
befits your piety, dear to Christ, that you memorialize our 
emperor, most beloved of God, and that you hand over 
our pétition, and that you counsel quickly, what is 
agreeable to you concerning us." It was by thèse means 
that Eusebius and Theognis, after their change of 
sentiment, were reinstated in their churches. 

Chapter XVII.-On the Death of Alexander, 
Bishop of Alexandria, atHis Suggestion, 
Athanasius Receives the Throne; And an 
Account of His Youth; How He Was a Self- 
Taught Priest, and Beloved by Antony the 
Great. 



About this period— Alexander, bishop of Alexandria, 
when about to départ this life, left Athanasius as his 
successor, in accordance, I am convinced, with the 
Divine will directing the vote upon him. It is said that 



Athanasius at first sought to avoid the honor by flight, 
but that he, although unwilling, was afterwards 
constrained by Alexander to accept the bishopric. This is 
testified by Apolinarius, the Syrian,— in the following 
terms: "In ail thèse matters much disturbance was excited 
by impiety, but its first effects were felt by the blessed 
teacher of this man, who was at hand as an assistant, and 
behaved as a son would to his father. Afterwards this 
holy man himself underwent the same expérience, for 
when appointed to the episcopal succession he fled to 
escape the honor; but he was discovered in his place of 
concealment by the help of God, who had forecast by 
Divine manifestations to his blessed predecessor, that the 
succession was to devolve upon him. For when 
Alexander was on the point of death, he called upon 
Athanasius, who was then absent. One who bore the 
same name, and who happened to be présent, on hearing 
him call this way, answered him; but to him Alexander 
was silent, since he was not summoning this man. Again 
he called, and as it often happens, the one présent kept 
still, and so the absent one was disclosed. Moreover, the 
blessed Alexander prophetically exclaimed, 'O 
Athanasius, thou thinkest to escape, but thou wilt not 
escape'; meaning that Athanasius would be called to the 
conflict." Such is the account given by Apolinarius 
respecting Athanasius. 

The Arians assert that after the death of Alexander, the 
respective followers of that bishop and of Melitius held 
communion together, and fifty-four bishops from Thebes, 
and other parts of Egypt, assembled together, and agreed 
by oath to choose by a common vote, the man who could 
advantageously administer the Church of Alexandria; but 
that seven— of the bishops, in violation of their oath, and 
contrary to the opinion of ail, secretly ordained 



Athanasius; and that on this account many of the people 
and of the Egyptian clergy seceded from communionwith 
him. For my part, I am convinced that it was by Divine 
appointment that Athanasius succeeded to the high- 
priesthood; for he was éloquent and inteUigent, and 
capable of opposing plots, and of such a man the times 
had the greatest need. He displayed great aptitude in the 
exercise of the ecclesiastical functions and fitness for the 
priesthood, and was, so to speak, from his earliest years, 
self-taught. It is said that the following incident occurred 
to him in his youth.— It was the custom of the 
Alexandrians to celebrate with great pomp an annual 
festival in honor of one of their bishops named Peter, 
who had suffered martyrdom. Alexander, who then 
conducted the church, engaged in the célébration of this 
festival, and after having completed the worship, he 
remained on the spot, awaiting the arrivai of some guests 
whom he expected to breakfast. In the meantime he 
chanced to cast his eyes towards the sea, and perceived 
some children playing on the shore, and amusing 
themselves by imitating the bishop and the cérémonies of 
the Church. At first he considered the mimicry as 
innocent, and took pleasure in witnessing it; but when 
they touched upon the unutterable, he was troubled, and 
communicated the matter to the chief of the clergy. The 
children were called together and questioned as to the 
game at which they were playing, and as to what they did 
and said when engaged in this amusement. At first they 
through fear denied; but when Alexander threatened 
them with torture, theyconfessed that Athanasius was 
their bishop and leader, and that many children who had 
not been initiated had been baptized by him. Alexander 
carefully inquired what the priest of their play was in the 
habit of saying or doing, and what they answered or were 
taught. On fmding that the exact routine of the Church 



had been accurately observed by them, he consulted the 
priests around him on the subject, and decided that it 
would he unnecessary to rebaptize those who, in their 
simpHcity, had been judged worthy of the Divine grâce. 
He therefore merely performed for them such offices as it 
is lawful only for those who are consecrated to initiating 
the mysteries. He then took Athanasius and the other 
children, who had playfully acted as presbyters and 
deacons, to their own relations under God as a witness 
that they might be brought up for the Church, and for 
leadership in what they had imitated. Not long after, he 
took Athanasius as his table companion and secretary. He 
had been well educated, was versed in grammar and 
rhetoric, and already when he came to man's estate, and 
before he attained the bishopric, he gave proof to those 
conversing with him of his being a man of wisdom and 
intellectuality. But when,— on the death of Alexander, 
the succession devolved upon him, his réputation was 
greatly increased, and was sustained by his own private 
virtues and by the testimony of the monk, Antony the 
Great. This monk repaired to him when he requested his 
présence, visited the cities, accompanied him to the 
churches, and agreed with him in opinion concerning the 
Godhead. He evinced unlimited friendship towards him, 
and avoided the society of his enemies and opponents. 

Chapter XVIII.-The Arians and Melitians 
Confer Celebrity on Athanasius; Concerning 
Eusebius, and His Request of Athanasius to 
Admit Arius to Communion; Concerning the 
Term "Consubstantial"; Eusebius Pamphilus 
and Eustathius, Bishop of Antioch, Create 
Tumults Above Ail the Rest. 



The réputation of Athanasius was, however, especially 
increased by the Arians and Melitians;— although always 
plotting, they never appeared rightly to catch and make 
him a prisoner. In the first place, Eusebius wrote to urge 
him to receive the Arians into communion, and 
threatened, without writing it, to iU-treat him should he 
refuse to do so. But as Athanasius would not yield to his 
représentation, but maintained that those who had 
devised a heresy in innovating upon the truth, and who 
had been condemned by the council of Nice, ought not to 
be received into the Church, Eusebius contrived to 
interest the emperor in favor of Arius, and so procured 
his retum. I shall state a Httle further on how aU thèse 
events came to pass.— 

At this period, the bishops had another tumultuous 
dispute among themselves, concerning the précise 
meaning of the term "consubstantial."— Some thought 
that this term could not be admitted without blasphemy; 
that it imphed the non-existence of the Son of God; and 
that it involved the error of Montanus and SabeUius. 
Those, on the other hand, who defended the term, 
regarded their opponents as Greeks (or pagans), and 
considered that their sentiments led to polytheism. 
Eusebius, surnamed Pamphilus, and Eustathius, bishop 
of Antioch, took the lead in this dispute. They both 
confessed the Son of God to exist hypostatically, and yet 
they contended together as if they had misunderstood 
each other. Eustathius accused Eusebius of altering the 
doctrines ratified by the council of Nicaea, while the 
latter declared that he ap-proved of ail the Nicaean 
doctrines, and reproached Eustathius for cleaving to the 
heresy of Sabellius. 



Chapter XlX.-Synod of Antioch; Unjust 
Déposition of Eustathius; Euphronius Receives 
the Throne; Constantine the Great Writes to the 
Synod and to Eusebius Pamphilus, Who 
Refuses the Bishopric of Antioch. 

A Synod having been convened at Antioch, Eustathius 
was deprived of the church of that city.— It was most 
generally beUeved that he was deposed merely on 
account of his adhérence to the faith of the council of 
Nicaea, and on account of his having accused Eusebius, 
Pauhnus, bishop of Tyre, and Patrophilus, bishop of 
ScythopoHs (whose sentiments were adopted by the 
Eastern priests), of favoring the heresy of Arius. The 
pretext resorted to for his déposition, however, was, that 
he had defiled the priesthood by unholy deeds. His 
déposition excited so great a sédition at Antioch, that the 
people were on the point of taking up arms, and the 
whole city was in a state of commotion. This greatly 
injured him in the opinion of the emperor; for when he 
understood what had happened, and that the people of 
that church were divided into two parties, he was much 
enraged, and regarded him with suspicion as the author 
of the tumult. The emperor, however, sent an illustrions 
officer of his palace, invested with full authority, to calm 
the populace, and put an end to the disturbance, without 
having recourse to violence or injury. 

Those who had deposed Eustathius, and who on this 
account were assembled in Antioch, imagining that their 
sentiments would be universally received, if they could 
succeed in placing over the Church of Antioch one of 
their own opinion, who was known to the emperor, and 
held in repute for learning and éloquence, and that they 



could obtain the obédience of the rest, fixed their 
thoughts upon Eusebius Pamphilus for that see. They 
wrote to the emperor upon this subject, and stated that 
this course would be highly acceptable to the people. He 
had, in fact, been sought by ail the clergy and laity who 
were inimical to Eustathius. Eusebius, however, wrote to 
the emperor refusing the dignity. The emperor approved 
of his refusai with praise; for there was an ecclesiastical 
law prohibiting the removal of a bishop from one 
bishopric to another. He wrote to the people and to 
Eusebius, adopting his judgment and calling him happy, 
because he was worthy to hold the bishopric not only of 
one single city, but of the world. The emperor also wrote 
to the people of the Church of Antioch concerning like- 
mindedness, and told them that they ought not to désire 
the bishops of other régions, even as they ought not to 
covet the possessions of others. In addition to thèse, he 
despatched another epistle to the Synod, in private 
session, and similarly commended Eusebius as in the 
letter to him for having refused the bishopric; and being 
convinced that Euphronius, a presbyter of Cappadocia, 
and George of Arethusa were men approved in creed, he 
commanded the bishops to décide for one or other of 
them, or for whomsoever might appear worthy of the 
honor, and to ordain a président for the Church of 
Antioch. On the receipt of thèse letters from the emperor, 
Euphronius was ordained; and I hâve heard that 
Eustathius bore this unjust calumny calmly, judging it to 
be better, as he was a man who, besides his virtues and 
excellent qualities, was justly admired on account of his 
fme éloquence, as is evidenced by his transmitted works, 
which are highly approved for their choice of words, 
flavor of expression, temperateness of sentiments, 
élégance and grâce of narration. 



Chapter XX.-Concerning Maximus, Who 
Succeeded Macarius in the See of Jérusalem. 



About this time Mark,— who had succeeded Silvester, 
and who had held the episcopal sway during a short 
period, died, and JuHus was raised to the see of Rome. 
Maximus succeeded Macarius in the bishopric of 
Jérusalem.— It is said that Macarius had ordained him 
bishop over the church of Diospolis, but that the 
members of the church of Jérusalem insisted upon his 
remaining among them. For since he was a confessor, 
and otherwise excellent, he was secretly chosen 
beforehand in the approbation of the people for their 
bishopric, after that Macarius should die. The dread of 
offending the people and exciting an insurrection led to 
the élection of another bishop over Diospolis, and 
Maximus remained in Jérusalem, and exercised the 
priestly functions conjointly with Macarius; and after the 
death of this latter, he governed that church. It is, 
however, well known to those who are accurately 
acquainted with thèse circumstances, that Macarius 
concurred with the people in their désire to retain 
Maximus; for it is said that he regretted the ordination of 
Maximus, and thought that he ought necessarily to hâve 
been reserved for his own succession on account of his 
holding right views concerning God and his confession, 
which had so endeared him to the people. He likewise 
feared that, at his death, the adhérents of Eusebius and 
Patrophilus, who had embraced Arianism, would take 
that opportunity to place one of their own views in his 
see; for even while Macarius was living, they had 
attempted to introduce some innovations, but since they 
were to be separated from him, they on this account kept 
quiet. 



Chapter XXL -The Melitians and the Arians 
Agrée in Sentiment; Eusebius and Theognis 
Endeavor to Inflame Anew the Disease of 
Arius. 

In the meantime the contention which had been stirred in 
the beginning among the Egyptians, could not be 
queUed.— The Arian heresy had been positively 
condemned by the council of Nice, while the followers of 
MeHtius had been admitted into communion under the 
stipulations above stated. When Alexander returned to 
Egypt, MeHtius deUvered up to him the churches whose 
government he had unlawfully usurped, and returned to 
Lycus. Not long after, fmding his end approaching, he 
nominated John, one of his most intimate friends, as his 
successor, contrary to the decree of the Nicaean Council, 
and thus fresh cause of discord in the churches was 
produced. When the Arians perceived that the Melitians 
were introducing innovations, they also harassed the 
churches. For, as frequently occurs in similar 
disturbances, some applauded the opinion of Arius, while 
others contended that those who had been ordained by 
MeHtius ought to govern the churches. Thèse two bodies 
of sectarians had hitherto been opposed to each other, but 
on perceiving that the priests of the Catholic Church 
were followed by the multitude, they became jealous and 
formed an alliance together, and manifested a common 
enmity to the clergy of Alexandria. Their measures of 
attack and défense were so long carried on in concert, 
that in process of time the Melitians were generally 
called Arians in Egypt, although they only dissent on 
questions of the presidency of the churches, while the 
Arians hold the same opinions concerning God as Arius. 
Although they individually denied one another's tenets, 
yet they dissimulated in contradiction of their own view. 



in order to attain an underhanded agreement in the 
fellowship of their enmity; at the same time each one 
expected to prevail easily in what he desired. From this 
period, however, the MeHtians after the discussion on 
those topics, received the Arian doctrines, and held the 
same opinion as Arius concerning God. This revived the 
original controversy concerning Arius, and some of the 
laity and clergy seceded from communion with the 
others. The dispute concerning the doctrines of Arius was 
rekindled once more in other cities, and particularly in 
Bithynia and Hellespontus, and in the city of 
Constantinople. In short, it is said that Eusebius, bishop 
of Nicomedia, and Theognis, bishop of Nicaea, bribed 
the notary to whom the emperor had intrusted the 
custody of the documents of the Nicaean Council, 
effaced their signatures, and attempted openly to teach 
that the Son is not to be considered consubstantial with 
the Father. Eusebius was accused of thèse irregularities 
before the emperor, and he replied with great boldness as 
he showed part of his clothing. 'Tf this robe," said he, 
"had been eut asunder in my présence, I could not affirm 
the fragments to be ah of the same substance." The 
emperor was much grieved at thèse disputes, for he had 
beUeved that questions of this nature had been fmally 
decided by the council of Nicaea, but contrary to his 
hopes he saw them again agitated. He more especially 
regretted that Eusebius and Theognis had received 
certain Alexandrians into communion,— although the 
Synod had recommended them to repent on account of 
their heterodox opinions, and although he had himself 
condemned them to banishment from their native land, as 
being the exciters of sédition.— It is asserted by some, 
that it was for the above reasons that the emperor in 
anger exiled Eusebius and Theognis; but as I hâve 
already stated, I hâve derived my information from those 



who are intimately acquainted with thèse matters. 

Chapter XXII.-The Vain Machinations of the 
Arians and MeHtians Against St. Athanasius. 

The varions calamities which befell Athanasius were 
primarily occasioned by Eusebius and Theognis.— As 
they possessed great freedom of speech and influence 
with the emperor, they strove for the recall of Arius, with 
whom they were on terms of concord and friendship, to 
Alexandria, and at the same time the expulsion from the 
Church of him who was opposed to them. They accused 
him before Constantine of being the author of ail the 
séditions and troubles that agitated the Church, and of 
excluding those who were désirons of joining the 
Church; and alleged that unanimity would be restored 
were he alone to be removed. The accusations against 
him were substantiated by many bishops and clergy who 
were with John, and who sedulously obtained access to 
the emperor; they pretended to great orthodoxy, and 
imputed to Athanasius and the bishops of his party ail the 
bloodshed, bonds, unjust blows, wounds, and 
conflagrations of churches. But when Athanasius 
demonstrated to the emperor the illegality of the 
ordination of John's adhérents, their innovations of the 
decrees of the Nicaean Council, and the unsoundness of 
their faith, and the insults offered to those who held right 
opinions about God, Constantine was at a loss to know 
whom to believe. Since there were such mutual 
allégations, and many accusations were frequently stirred 
up by each party, and since he was earnestly anxious to 
restore the like-mindedness of the people, he wrote to 
Athanasius that no one should be shut out. If this should 
be betrayed to the last, he would send regardless of 



conséquences, one who should expel him from the city of 
Alexandria. If any one should désire to see this letter of 
the emperor's, he wiU hère find the portion of it relating 
to this affair: "As you are now acquainted with my wiU, 
which is, that to ail who désire to enter the Church you 
should offer an unhindered entrance. For should I hear 
that any who are willing to join the Church, hâve been 
debarred or hindered therefrom by you, I shall send at 
once an officer who shall remove you, according to my 
command, and shall transfer you to some other place." 
Athanasius, however, wrote to the emperor and 
convinced him that the Arians ought not to be received 
into communion by the Catholic Church; and Eusebius 
perceiving that his schemes could never be carried into 
exécution while Athanasius strove in opposition, 
determined to resort to any means in order to get rid of 
him. But as he could not fmd a sufficient pretext for 
effecting this design, he promised the Melitians to 
interest the emperor and those in power in their favor, if 
they would bring an accusation against Athanasius. 
Accordingly, came the first indictment that he had 
imposed upon the Egyptians a tax on linen tunics, and 
that such a tribute had been exacted from the accusers. 
Apis— and Macarius, presbyters of the Church of 
Athanasius, who then happened to be at court, clearly 
proved the persistent accusation to be false. On being 
summoned to answer for the offense, Athanasius was 
further accused of having conspired against the emperor, 
and of having sent, for this purpose, a casket of gold to 
one Philumen. The emperor detected the calumny of his 
accusers, sent Athanasius home, and wrote to the people 
of Alexandria to testify that their bishop possessed great 
modération and a correct faith; that he had gladly met 
him, and recognized him to be a man of God; and that, as 
envy had been the sole cause of his indictment, he had 



appeared to better advantage than his accusers; and 
having heard that the Arian and Melitian sectarians had 
excited dissensions in Egypt, the emperor, in the same 
epistle, exhorted the multitude to look to God, to take 
heed unto his judgments, to be well disposed toward one 
another, to prosecute with ail their might those who 
plotted against their like-mindedness; thus the emperor 
wrote to the people, exhorting them ail to like- 
mindedness, and striving to prevent divisions in the 
Church. 



Chapter XXIII.-Calumny Respecting St. 
Athanasius and the Hand of Arsenius. 



The Melitians, on the failure of their first attempt, 
secretly concocted other indictments against 
Athanasius.— On the one hand they charged him with 
breaking a sacred chalice, and on the other with having 
slain one Arsenius, and with having eut off his arm and 
retained it for magical purposes. It is said that this 
Arsenius was one of the clergy,— but that, having 
committed some crime, he fled to a place of concealment 
for fear of being convicted and punished by his bishop. 
The enemies of Athanasius devised the most serions 
attack for this occurrence. They sought Arsenius with 
great diligence, and found him; they showed him great 
kindness, promised, to secure for him every goodwill and 
safety, and conducted him secretly to Patrines,— a 
presbyter of a monastery, who was one of their 
confederates, and of the same interest as themselves. 
After having thus carefully concealed him, they diligently 
spread the report in the market-places and public 
assemblies that he had been slain by Athanasius. They 
also bribed John, a monk, to corroborate the accusation. 



As this evil report was universally circulated, and had 
even reached the ears of the emperor, Athanasius, being 
apprehensive that it would be difficult to défend his 
cause before judges whose minds were prejudiced by 
such false rumors, resorted to stratagems akin to those of 
his adversaries. He did everything in his power to prevent 
truth from being obscured by their attacks; but the 
multitude could not be convinced, on account of the non- 
appearance of Arsenius. Reflecting, therefore, that the 
suspicion which rested upon him could not be removed 
except by proving that Arsenius, who was said to be 
dead, was still alive, he sent a most trustworthy deacon in 
quest of him. The deacon went to Thebes, and 
ascertained from the déclaration of some monks where he 
was living. And when he came to Patrines, with whom he 
had been concealed, he found that Arsenius was not 
there; for on the first intelligence of the arrivai of the 
deacon he had been conveyed to Lower Egypt. The 
deacon arrested Patrines, and conducted him to 
Alexandria, as also Elias, one of his associâtes, who was 
said to hâve been the person who conveyed Arsenius 
elsewhere. He delivered them both to the commander of 
the Egyptian forces, and they confessed that Arsenius 
was still alive, that he had been secretly concealed in 
their house, and that he was now living in Egypt. 
Athanasius took care that ail thèse facts should be 
reported to Constantine. The emperor wrote back to him, 
desiring him to attend to the due performance of the 
priestly functions, and the maintenance of order and piety 
among the people, and not to be disquieted by the 
machinations of the Melitians, it being évident that envy 
alone was the cause of the false indictments which were 
circulated against him and the disturbance in the 
churches. The emperor added that, for the future, he 
should not give place to such reports; and that, unless the 



calumniators preserved the peace, he should certainly 
subject them to the rigor of the state laws, add let justice 
hâve its course, as they had not only unjustly plotted 
against the innocent, but had also shamefully abused the 
good order and piety of the Church. Such was the strain 
of the emperor's letter to Athanasius; and he further 
commanded that it should be read aloud before the 
pubhc, in order that they might ah be made acquainted 
with his intentions. The MeHtians were alarmed at thèse 
menaces, and became more quiet for a while, because 
they viewed with anxiety the threat of the ruler. The 
churches throughout Egypt enjoyed profound peace, and, 
directed by the presidency of this great priest, it daily 
increased in numbers by the conversion of multitudes of 
pagans and other heretics. 

Chapter XXIV.- Some Indian Nations Received 
Christianity at that Time Through the 
Instrumentality of Two Captives, Frumentius 
and Edesius. 

We hâve heard that about this period some of the most 
distant of the nations that we call Indians, to whom the 
preaching of Bartholomew was unknown, shared in our 
doctrine, through Frumentius,— who became a priest and 
teacher of the sacred learning among them. But in order 
that we may know, even by the marvel of what happened 
in India, that the doctrine of the Christians ought to be 
received as a System not from man, as it seems a tissue of 
miracles to some, it is necessary to relate the reason for 
the ordination of Frumentius. It was as follows: The most 
celebrated philosophers among the Greeks explored 
unknown cities and régions. Plato, the friend of Socrates, 
dwelt for a time among the Egyptians, in order to 



acquaint himself with their manners and customs. He 
likewise sailed to Sicily for the sight of its craters, 
whence, as from a fountain, spontaneously issued streams 
of fire, which frequently overflowing, mshed like a river 
and consumed the neighboring régions, so that even yet 
many fields appear burnt and cannot be sown or planted 
with trees, just as they narrate about the land of Sodom. 
Thèse craters were Hkewise explored by Empedocles, a 
man highly celebrated for philosophy among the Greeks, 
and who has expounded his knowledge in heroic verse. 
He set out to investigate this fiery éruption, when either 
because he thought such a mode of death préférable to 
any other, or because, to speak more truthfully, he 
perhaps knew not wherefore he should seek to terminate 
his Hfe in this manner, he leaped into the fire and 
perished. Democritus of Coôs explored many cities and 
climates and nations, and he says concerning himself that 
eighty years of his life were spent in traveling through 
foreign lands. Besides thèse philosophers, thousands of 
wise men among the Greeks, ancient and modem, 
devoted themselves to this travel. In émulation, 
Meropius, a philosopher of Tyre in Phoenicia, journeyed 
as far as India. They say he was accompanied by two 
youths, named Frumentius and Edesius; they were his 
relatives; he conducted their rhetorical training, and 
educated them liberally. After exploring India as much as 
possible, he set out for home, and embarked in a vessel 
which was on the point of sailing for Egypt. It happened 
that, from want of water or some other necessary, the 
vessel was obliged to stop at some port, and the Indians 
rushed upon it and murdered ail, Meropius included. 
Thèse Indians had just thrown off their alliance with the 
Romans; they took the boys as living captives, because 
they pitied their youth, and conducted them to their king. 
He appointed the younger one his cup-bearer; the older. 



Fmmentius, he put over his house and made him 
administrator of his treasures; for he perceived that he 
was intelhgent and very capable in business. Thèse 
youths served the king usefully and faithfully during a 
long course of years, and when he felt his end 
approaching, his son and wife surviving, he rewarded the 
good-will of the servants with liberty, and permitted them 
to go where they pleased. They were anxious to return to 
Tyre, where their relatives resided; but the king's son 
being a minor, his mother besought them to remain for a 
little while and take charge of public affairs, until her son 
reached the years of manhood. They yielded to her 
entreaties, and directed the affairs of the kingdom and of 
the government of the Indies. Frumentius, by some 
Divine impulse, perhaps because God moved him 
spontaneously, inquired whether there were any 
Christians in India, or Romans among the merchants, 
who had sailed thither. Having succeeded in fmding the 
objects of his inquiry, he summoned them into his 
présence, treated them with love and friendliness, and 
convened them for prayer, and the assembly was 
conducted after the Roman usage; and when he had built 
houses of prayer, he encouraged them to honor God 
continually. 

When the king's son attained the âge of manhood, 
Frumentius and Edesius besought him and the queen, and 
not without difficulty persuaded the rulers to be 
separated from themselves, and having parted as friends, 
they went back as Roman subjects. Edesius went to Tyre 
to see his relatives, and was soon after advanced to the 
dignity of presbyter. Frumentius, however, instead of 
returning to Phoenicia, repaired to Alexandria; for with 
him patriotism and filial piety were subordinate to 
religions zeal. He conferred with Athanasius, the head of 



the Alexandrian Church, described to him the state of 
affairs in India, and the necessity of appointing a bishop 
over the Christians located in that country. Athanasius 
assembled the endémie priests, and consulted with them 
on the subject; and he ordained Fmmentius bishop of 
India, since he was peculiarly qualified and apt to do 
much service among those among whom he was the first 
to manifest the name of Christian, and the seed of the 
participation in the doctrine was sown.— Frumentius, 
therefore, returned to India, and, it is said, discharged the 
priestly functions so admirably that he became an object 
of universal admiration, and was revered as no less than 
an apostle. God highly honored him, enabUng him to 
perform many wonderful cures, and to work signs and 
wonders. Such was the origin of the Indian priesthood. 

Chapter XXV.-Council of Tyre; lUegal 
Déposition of St. Athanasius. 

The plots of the enemies of Athanasius involved him in 
fresh troubles, excited the hatred of the emperor against 
him, and stirred up a multitude of accusers. Wearied by 
their importunity, the emperor convened a council at 
Caesarea in Palestine. Athanasius was summoned thither; 
but fearing the artifices of Eusebius, bishop of the city, of 
Eusebius, bishop of Nicomedia, and of their party, he 
refused to attend, and for thirty months, although pressed 
to attend, persisted in his refusai. At the end of that 
period, however, he was forced more urgently and 
repaired to Tyre, where a great number of the bishops of 
the East were assembled,— who commanded him to 
undergo the charges of those who accused him. Of John's 
party, Callinicus, a bishop, and a certain Ischurias, 
accused him of breaking a mystical chalice and of 



throwing down an episcopal chair; and of often causing 
Ischurias, although he was a presbyter, to be loaded with 
chains; and by falsely informing Hyginus, governor of 
Egypt, that he had cast stones at the statues of the 
emperor of occasioning his being thrown into prison; of 
deposing CalHnicus, bishop of the Catholic Church at 
Pelusium, and of saying that he would debar him from 
feUowship unless he could remove certain suspicions 
concerning his having broken a mystical chaHce; of 
committing the Church of Pelusium to Mark, a deposed 
presbyter; and of placing CalHnicus under a military 
guard, and of putting him under judicial tortures Euplus, 
Pachomius, Isaac, Achillas,— and Hermaeon, bishops of 
John's party, accused him of inflicting blows. They ail 
concurred in maintaining that he obtained the episcopal 
dignity by means of the perjury of certain individuals, it 
having been decreed that no one should receive 
ordination, who could not clear himself of any crime laid 
to his charge. They further alleged, that having been 
deceived by him, they had separated themselves from 
communion with him, and that, so far from satisfying 
their scruples, he had treated them with violence and 
thrown them into prison. 

Further, the affair of Arsenius was again agitated; and as 
generally happens in such a studiously concocted plot, 
many even of those considered his friends loomed up 
unexpectedly as accusers. A document was then read, 
containing popular complaints that the people of 
Alexandria could not continue their attendance at church 
on his account. Athanasius, having been urged to justify 
himself, presented himself repeatedly before the tribunal; 
successfully repelled some of the allégations, and 
requested delay for investigation as to the others. He was 
exceedingly perplexed when he reflected on the favor in 



which his accusers were held by his judges, on the 
number of witnesses belonging to the sects of Arius and 
Melitius who appeared against him, and on the 
indulgence that was manifested towards the informers, 
whose allégations had been overcome. And especially in 
the indictment concerning Arsenius, whose arm he was 
charged with having eut off for purposes of magie, and in 
the indictment concerning a certain woman to whom he 
was charged with having given gifts for uncleanness, and 
with having corrupted her by night, although she was 
unwilling. Both thèse indictments were proved to be 
ridiculous and full of false espionage. When this female 
made the déposition before the bishops, Timothy, a 
presbyter of Alexandria, who stood by Athanasius, 
approached her according to a plan he had secretly 
concerted, and said to her, "Did I then, O woman, violate 
your chastity?"— She replied, "But didst thou not?" and 
mentioned the place and the attendant circumstances, in 
which she had been forced. He likewise led Arsenius into 
the midst of them, showed both his hands to the judges, 
and requested them to make the accusers account for the 
arm which they had exhibited. For it happened that 
Arsenius, either driven by a Divine influence, or, as it is 
said, having been concealed by the plans of Athanasius, 
when the danger to that bishop on his account was 
announced, escaped by night, and arrived at Tyre the day 
before the trial. But thèse allégations having been thus 
summarily dismissed, so that no défense was necessary, 
no mention of the first was made in the transactions; 
most probably, I think, because the whole affair was 
considered too indecorous and absurd for insertion. As to 
the second, the accusers strove to justify themselves by 
saying that a bishop under the jurisdiction of Athanasius, 
named Plusian,— had, at the command of his chief, burnt 
the house of Arsenius, fastened him to a column, and 



maltreated him with thongs, and then chained him in a 
cell. They further stated that Arsenius escaped from the 
cell through a window, and while he was sought for 
remained a while in concealment; that as he did not 
appear, they naturaUy supposed him to be dead; that the 
réputation he had acquired as a man and confessor, had 
endeared him to the bishops of John's party ; and that they 
sought for him, and applied on his behalf to the 
magistrates. 

Athanasius was filled with appréhension when he 
reflected on thèse subjects, and began to suspect that his 
enemies were secretly scheming to effect his ruin. After 
several sessions, when the Synod was filled with tumult 
and confusion, and the accusers and a multitude of 
persons around the tribunal were crying aloud that 
Athanasius ought to be deposed as a sorcerer and a 
ruffian, and as being utterly unworthy the priesthood, the 
officers, who had been appointed by the emperor to be 
présent at the Synod for the maintenance of order, 
compelled the accused to quit the judgment hall secretly; 
for they feared lest they might become his murderers, as 
is apt to be the case in the rush of a tumult. On fmding 
that he could not remain in Tyre without péril of his life, 
and that there was no hope of obtaining justice against 
his numerous accusers, from judges who were inimical to 
him, he fled to Constantinople. The Synod condemned 
him during his absence, deposed him from the bishopric, 
and prohibited his residing at Alexandria, lest, said they, 
he should excite disturbances and séditions. John and ail 
his adhérents were restored to communion, as if they had 
been unjustly suffering wrongs, and each was reinstated 
in his own clérical rank. The bishops then gave an 
account of their proceedings to the emperor, and wrote to 
the bishops of ail régions, enjoining them not to receive 



Athanasius into fellowship, and not to write to him or 
receive letters from him, as one who had been convicted 
of the crimes which they had investigated, and on 
account of his flight, as also guilty in those indictments 
which had not been tried. They Hkewise declared, in this 
epistle, that they had been obHged to pass such 
condemnation upon him, because, when commanded by 
the emperor the preceding y car to repair to the bishops of 
the East, who were assembled at Caesarea, he disobeyed 
the injunction, kept the bishops waiting for him, and set 
at naught the commands of the ruler. They also deposed 
that when the bishops had assembled at Tyre, he went to 
that city, attended by a large retinue, for the purpose of 
exciting disturbances and tumults in the Synod; that 
when there, he sometimes refused to reply to the charges 
preferred against him; sometimes insulted the bishops 
individually; when summoned by them, sometimes not 
obeying, at others not deigning to be judged. They 
specified in the same letter, that he was manifestly guilty 
of having broken a mystical chalice, and that this fact 
was attested by Theognis, bishop of Nicaea; by Maris, 
bishop of Chalcedonia; by Théodore, bishop of Heraclea; 
by Valentinus and Ursacius; and by Macedonius, who 
had been sent to the village in Egypt, where the chalice 
was said to hâve been broken, in order to ascertain the 
truth. Thus did the bishops détail successive ly each of the 
allégations against Athanasius, with the same art to 
which sophists resort when they désire to heighten the 
effect of their calumnies. Many of the priests, however, 
who were présent at the trial, perceived the injustice of 
the accusation. It is related that Paphnutius, the 
confessor,— who was présent at the Synod, arose, and 
took the hand of Maximus, the bishop of Jérusalem, to 
lead him away, as if those who were confessors, and had 
their ey es dug out for the sake of piety, ought not to 



participate in an assembly of wicked men. 

Chapter XXVI.-Erection of a Temple by 
Constantine the Great at Golgotha, in 
Jérusalem; Its Dedication. 

The temple,— called the "Great Martyrium," which was 
built in the place of the skull at Jérusalem, was completed 
about the thirtieth year— of the reign of Constantine; and 
Marianus, an officiai, who was a short-hand writer of the 
emperor, came to Tyre and delivered a letter from the 
emperor to the council, commanding them to repair 
quickly to Jérusalem, in order to consecrate the temple. 
Although this had been previously determined upon, yet 
the emperor deemed it necessary that the disputes which 
prevailed among the bishops who had been convened at 
Tyre should be first adjusted, and that they should be 
purged of ail discord and grief before going to the 
consécration of the temple. For it is fitting to such a 
festival for the priests to be like-minded. When the 
bishops arrived at Jérusalem, the temple was therefore 
consecrated, as likewise numerous ornaments and gifts, 
which were sent by the emperor and are still preserved in 
the sacred édifice; their costliness and magnificence is 
such that they cannot be looked upon without exciting 
wonder. Since that period the anniversary of the 
consécration has been celebrated with great pomp by the 
church of Jérusalem;— the festival continues eight day s, 
initiation by baptism is administered, and people from 
every région under the sun resort to Jérusalem during this 
festival, and visit the sacred places. 

Chapter XXVII.-Concerning the Presbyter by 
Whom Constantine Was Persuaded to Recall 



Arius and Euzoius from Exile; The Tractate 
Concerning His Possibly Pious Faith, and How 
Arius Was Again Received by the Synod 
Assembled at Jérusalem. 

The bishops who had embraced the sentiments of Arius 
found a favorable opportunity of restoring him and 
Euzoius to communion, by zealously striving to hâve a 
council in the city of Jérusalem. They effected their 
design in the following manner— :- 

A certain presbyter who was a great admirer of the Arian 
doctrines, was on terms of intimacy with the emperor's 
sister. At first he concealed his sentiments; but as he 
frequently visited and became by degrees more familiar 
with Constantia, for such was the name of the sister of 
Constantine, he took courage to represent to her that 
Arius was unjustly exiled from his country, and cast out 
from the Church, through the jealousy and personal 
enmity of Alexander bishop of the Alexandrian Church. 
He said that his jealousy had been excited by the esteem 
which the people manifested towards Arius. 

Constantia believed thèse représentations to be true, yet 
took no steps in her lifetime to innovate upon the decrees 
of Nicaea. Being attacked with a disease which 
threatened to terminate in death, she besought her 
brother, who went to visit her, to grant what she was 
about to ask, as a last favor; this request was, to receive 
the above mentioned presbyter on terms of intimacy, and 
to rely upon him as a man who had correct opinions 
about the Divinity. "For my part," she added, "I am 
drawing nigh to death, and am no longer interested in the 
concerns of this life; the only appréhension I now feel. 



arises from dread lest you should incur the wrath of God 
and suffer any calamity, or the loss of your empire, since 
you hâve been induced to condemn just and good men 
wrongfully to perpétuai banishment." From that period 
the emperor received the presbyter into favor, and after 
permitting him to speak freely with him and to commune 
on the same topics concerning which his sister had given 
her command, deemed necessary to subject the case of 
Arius to a fresh examination; it is probable that, in 
forming this décision, the emperor was either influenced 
by a belief in the credibility of the attacks, or by the 
désire of gratify ing his sister. It was not long before he 
recalled Arius from exile,— and demanded of him a 
written exposition of his faith concerning the Godhead. 
Arius avoided making use of the new terms which he had 
previously devised, and constructed another exposition 
by using simple terms, and such as were recognized by 
the sacred Scriptures; he declared upon oath, that he held 
the doctrines set forth in this exposition, that he both felt 
thèse statements ex animo and had no other thought than 
thèse. It was as follows:— "Arius and Euzoius, 
presbyters, to Constantine, our most pious emperor and 
most beloved of God. 

" According as your piety, beloved of God, commanded, 
O sovereign emperor, we hère furnish a written statement 
of our own faith, and we protest before God that we, and 
ail those who are with us, believe what is hère set forth. 

"We believe in one God, the Father Almighty, and in His 
Son the Lord Jésus Christ, who was begotten from Him 
before ail âges, God the Word, by whom ail things were 
made, whether things in heaven or things on earth; He 
came and took upon Him flesh, suffered and rose again. 



and ascended into heaven, whence He will again corne to 
judge the quick and the dead. 

"We believe in the Holy Ghost, in the résurrection of the 
body, in the Hfe to corne, in the kingdom of heaven, and 
in one CathoHc Church of God, estabhshed throughout 
the earth. We hâve received this faith from the Holy 
Gospels, in which the Lord says to His disciples, 'Go 
forth and teach ail nations, baptizing them in the name of 
the Father, and of the Son, and of the Holy Ghost.' If we 
do not so believe this, and if we do not truly receive the 
doctrines concerning the Father, the Son, and the Holy 
Ghost, as they are taught by the whole Catholic Church 
and by the sacred Scriptures, as we believe in every 
point, let God be our judge, both now and in the day 
which is to corne. Wherefore we appeal to your piety, O 
our emperor most beloved of God, that, as we are 
enrolled among the members of the clergy, and as we 
hold the faith and thought of the Church and of the 
sacred Scriptures, we may be openly reconciled to our 
mother, the Church, through your peacemaking and pious 
piety; so that useless questions and disputes may be cast 
aside, and that we and the Church may dwell together in 
peace, and we ail in common may offer the customary 
prayer for your peaceful and pious empire and for your 
entire family." 

Many considered this déclaration of faith as an artful 
compilation, and as bearing the appearance of différence 
in expression, while, in reality, it supported the doctrine 
of Arius; the terms in which it was couched being so 
vague that it was susceptible of diverse interprétations. 
The emperor imagine d that Arius and Euzoius were of 
the same sentiments as the bishops of the council of 
Nicaea, and was delighted over the affair. He did not. 



however, attempt to restore them to communion without 
the judgment and approval of those who are, by the law 
of the Church, masters in thèse matters. He, therefore, 
sends them to the bishops who were then assembled at 
Jérusalem, and wrote, desiring them to examine the 
déclaration of faith submitted by Arius and Euzoius, and 
so to influence the Synod that, whether they found that 
their doctrine was orthodox, and that the jealousy of their 
enemies had been the sole cause of their condemnation, 
or that, without having reason to blâme those who had 
condemned them, they had changed their minds, a 
humane décision might, in either case, be accorded them. 
Those who had long been zealous for this, seized the 
opportunity under cover of the emperor's letter, and 
received him into fellowship. They wrote immediately to 
the emperor himself, to the Church of Alexandria, and to 
the bishops and clergy of Egypt, of Thebes, and of Libya, 
earnestly exhorting them to receive Arius and Euzoius 
into communion, since the emperor bore witness to the 
correctness of their faith, in one of his own epistles, and 
since the judgment of the emperor had been confirmed by 
the vote of the Synod.^ 

Thèse were the subjects which were zealously discussed 
by the Synod of Jérusalem. 

Chapter XXVIII.-Letter from the Emperor 
Constantine to the Synod of Tyre, and Exile of 
St. Athanasius Through the Machination of the 
Arian Faction. 

Athanasius, after having fled from Tyre, repaired— to 
Constantinople, and on coming to the emperor 
Constantine, complained of what he had suffered, in 



présence of the bishops who had condemned him, and 
besought him to permit the decrees of the council of Tyre 
to be submitted for examination before the emperor. 
Constantine regarded this request as reasonable, and 
wrote in the following terms to the bishops assembled at 
Tyre:- 

"I know not what has been enacted in confusion and 
véhémence by your Synod; but it appears that, from some 
disturbing disorder, decrees which are not in conformity 
with truth hâve been enacted, and that your constant 
irritation of one another evidently prevented you from 
considering what is pleasing to God. But it will be the 
work of Divine Providence to scatter the evils which 
hâve been drawn out of this contentiousness, and to 
manifest to us clearly whether you hâve not been misled 
in your judgment by motives of private friendship or 
aversion. I therefore command that you ah come hère to 
my piety without delay, in order that we may receive an 
exact account of your transactions. I will explain to you 
the cause of my writing to you in this strain, and you will 
know from what follows, why I summon you before 
myself through this document. As I was returning on 
horseback to that city which bears my name, and which I 
regard as my much prospered country, Athanasius, the 
bishop, presented himself so unexpectedly in the middle 
of the highway, with certain individuals who 
accompanied him, that I felt exceedingly surprised at 
beholding him. God, who sees ail things, is my witness, 
that at first I did not know who he was, but that some of 
my attendants having ascertained this point, and the 
injustice which he had suffered, gave me the necessary 
information. I did not on this occasion grant him an 
interview. He, however, persevered in requesting an 
audience; and although I refused him, and was on the 



point of commanding that he should be removed from my 
présence, he told me with more boldness, that he sought 
no other favor of me than that I should summon you 
hither, in order that he might in your présence complain 
of what he had suffered unnecessarily. As this request 
appears reasonable and timely, I deemed it right to 
address you in this strain, and to command ah of you 
who were convened at the Synod of Tyre to hasten to the 
court of our clemency, so that you may demonstrate by 
your Works, the purity and inflexibiHty of your décisions 
before me, whom you cannot refuse to acknowledge as a 
genuine servant of God. By my zeal in His service, peace 
has been estabUshed throughout the world, and the name 
of God is genuinely praised among the barbarians, who 
till now were in ignorance of the truth; and it is évident 
that whoever is ignorant of the truth knows not God. 
Notwithstanding, as is above stated, the barbarians hâve, 
through my instrumentality, learnt to know genuinely and 
to worship God; for they perceived that everywhere, and 
on ail occasions, his protection rested on me; and they 
révérence God the more deeply because they fear my 
power. But we who hâve to announce the mysteries of 
forbearance (for I will not say that we keep them), we, I 
say, ought not to do anything that can tend to dissension 
or hatred, or, to speak plainly, to the destruction of the 
human race. Come, then, to us, as I hâve said, with ail 
diligence, and be assured that I shall do everything in my 
power to préserve ail the particularly infallible parts of 
the law of God in a way that no fault or heterodoxy can 
be fabricated; while those enemies of the law who, under 
the guise of the Holy Name, endeavor to introduce 
variant and differing blasphemies, hâve been openly 
scattered, utterly crushed, and wholly suppressed." 

This letter of the emperor so excited the fears of some of 



the bishops that they set off on their journey homewards. 
But Eusebius, bishop of Nicomedia, and his partisans, 
went to the emperor, and represented that the Synod of 
Tyre had enacted no decrees against Athanasius but what 
were founded on justice. They brought forward as 
witnesses Theognis, Maris, Théodore, Valens, and 
Ursacius, and deposed that he had broken the mystical 
cup, and after uttering many other calumnies, they 
prevailed with their accusations. The emperor, either 
beUeving their statements to be true, or imagining that 
unanimity would be restored among the bishops if 
Athanasius were removed, exiled him to Trêves, in 
Western Gaul; and thither, therefore, he was conducted. 

Chapter XXIX.-Alexander, Bishop of 
Constantinople; His Refusai to Receive Arius 
into Communion; Arius is Burst Asunder 
While Seeking Natural ReHef 

After the Synod of Jérusalem, Arius went to Egypt,— but 
as he could not obtain permission to hold communion 
with the Church of Alexandria, he returned to 
Constantinople. As ail those who had embraced his 
sentiments, and those who were attached to Eusebius, 
bishop of Nicomedia, had assembled cunningly in that 
city for the purpose of holding a council, Alexander, who 
was then ordering the see of Constantinople, used every 
effort to dissolve the council. But as his endeavors were 
frustrated, he openly refused ail covenant with Arius, 
affirming that it was neither just nor according to 
ecclesiastical canons, to make powerless their own vote, 
and that of those bishops who had been assembled at 
Nicaea, from nearly every région under the sun. When 
the partisans of Eusebius perceived that their arguments 



produced no effect on Alexander, they had recourse to 
contumely, and threatened that unless he would receive 
Arius into communion on a stated day, he should be 
expelled from the church, and that another should be 
elected in his place who would be willing to hold 
communion with Arius. They then separated, the 
partisans of Eusebius, to await the time they had fixed for 
carrying their menaces into exécution, and Alexander to 
pray that the words of Eusebius might be prevented from 
being carried into deed. His chief source of fear arose 
from the fact that the emperor had been persuaded to give 
way. On the day before the appointed day he prostrated 
himself before the altar, and continued ail the night in 
prayer to God, that his enemies might be prevented from 
carrying their schemes into exécution against him. Late 
in the afternoon, Arius, being seized suddenly with pain 
in the stomach, was compelled to repair to the public 
place set apart for emergencies of this nature. As some 
time passed away without his coming out, some persons, 
who were waiting for him outside, entered, and found 
him dead and still sitting upon the seat. When his death 
became known, ail people did not view the occurrence 
under the same aspect. Some believed that he died at that 
very hour, seized by a sudden disease of the heart, or 
suffering weakness from his joy over the fact that his 
matters were falling out according to his mind; others 
imagined that this mode of death was inflicted on him in 
judgment, on account of his impiety. Those who held his 
sentiments were of opinion that his death was brought 
about by magical arts. It will not be out of place to quote 
what Athanasius, bishop of Alexandria, stated on the 
subject. The following is his narrative :- 

Chapter XXX. -Account Given by the Great 
Athanasius of the Death of Arius. 



"Arius,— the author of the heresy and the associate of 
Eusebius, having been summoned before the most 
blessed Constantine Augustus, atthe solicitation of the 
partisans of Eusebius, was desired to give in writing an 
exposition of his faith. He drew up this document with 
great artfulness, and Hke the devil, concealed his Impious 
assertions beneath the simple words of Scripture. The 
most blessed Constantine said to him, 'If y ou hâve no 
other points in mind than thèse, render testimony to the 
truth; for if you perjure yourself, the Lord will punish 
y ou'; and the wretched man swore that he neither held 
nor conceived any sentiments except those now specified 
in the document, even if he had ever affirmed otherwise; 
soon after he went out, and judgment was visited upon 
him; for he bent forwards and burst in the middle, With 
ail men the common end of life is death. We must not 
blâme a man, even if he be an enemy, merely because he 
died, for it is uncertain whether we shall live to the 
evening. But the end of Arius was so singular that it 
seems worthy of some remark. The partisans of Eusebius 
threatened to reinstate him in the church, and Alexander, 
bishop of Constantinople, opposed their intention; Arius 
placed his confidence in the power and menacesof 
Eusebius; for it was the Sabbath, and he expected the 
next day to be readmitted. The dispute ran high; the 
partisans of Eusebius were loud in their menaces, while 
Alexander had recourse to prayer. The Lord was the 
judge, and declared himself against the unjust. A little 
before sunset Arius was compelled by a want of nature to 
enter the place appointed for such emergencies, and hère 
he lost at once both restoration to communion and his 
life. The most blessed Constantine was amazed when he 
heard of this occurrence, and regarded it as the proof of 
perjury. It then became évident to every one that the 
menaces of Eusebius were absolutely futile, and that the 



expectations of Arius were vain. It also became manifest 
that the Arian madness could not be fellowshipped by the 
Saviour both hère and in the church of the Firstborn. Is it 
not then astonishing that some are still found who seek to 
exculpate him whom the Lord condemned, and to défend 
that heresy which the Lord proved to be unworthy of 
feUowship, by not permitting its author to enter the 
church? We hâve been duly informed that this was the 
mode of the death of Arius." It is said that for a long 
period subsequently no one would make use of the seat 
on which he died. Those who were compelled by 
necessities of nature, as is wont to be the case in a crowd, 
to visit the pubHc place, when they entered, spoke to one 
another to avoid the seat, and the place was shunned 
afterwards, because Arius had there received the 
punishment of his impiety. At a later time a certain rich 
and powerful man, who had embraced the Arian tenets, 
bought the place of the public, and built a house on the 
spot, in order that the occurrence might fall into oblivion, 
and that there might be no perpétuai mémorial of the 
death of Arius. 

Chapter XXXL-Events Which Occurred in 
Alexandria After the Death of Arius. Letter of 
Constantine the Great to the Church There. 

The death of Arius did not terminate the doctrinal dispute 
which he had originated.— Those who adhered to his 
sentiments did not cease from plotting against those who 
maintained opposite opinions. The people of Alexandria 
loudly complained of the exile of Athanasius, and offered 
up supplications for his return; and Antony, the 
celebrated monk, wrote frequently to the emperor to 
entreat him to attach no crédit to the insinuations of the 



Melitians, but to reject their accusations as calumnies; 
yet the emperor was not convinced by thèse arguments, 
and wrote to the Alexandrians, accusing them of folly 
and of disorderly conduct. He commanded the clergy and 
the holy virgins to remain quiet, and declared that he 
would not change his mind nor recaU Athanasius, whom, 
he said, he regarde d as an exciter of sédition, justly 
condemned by the judgment of the Church. He repHed to 
Antony, by stating that he ought not to overlook the 
decree of the Synod; for even if some few of the bishops, 
he said, were actuated by ill-will or the désire to obHge 
others, it scarcely seems crédible that so many prudent 
and excellent bishops could hâve been impelled by such 
motives; and, he added, that Athanasius was 
contumelious and arrogant,and the cause of dissension 
and sédition. The enemies of Athanasius accused him the 
more especially of thèse crimes, because they knew that 
the emperor regarded them with peculiar aversion. When 
he heard that the Church was split into two factions, of 
which one supported Athanasius and the other John, he 
was transported with indignation, and exiled John 
himself This John had succeeded Melitius, and had, with 
those who held the same sentiments as himself, been 
restored to communion and reestablished in the clérical 
functions by the Synod of Tyre. His banishment was 
contrary to the wishes of the enemies of Athanasius, yet 
it was donc, and the decrees of the Synod of Tyre did not 
benefit John, for the emperor was beyond supplication or 
pétition of any kind with respect to any one who was 
suspected of stirring up Christian people to sédition or 
dissension. 

Chapter XXXII.-Constantine Enacts a Law 
Against Ail Hérésies, and Prohibits the People 
from Holding Church in Any Place But the 



Catholic Church, and Thus the Greater Number 
of Hérésies Disappear. The Arians Who Sided 
with Eusebius of Nicomedia, Artfully 
Attempted to Obliterate the Term 
"Consubstantial." 

Although the doctrine of Arius was zealously supported 
by many persons in disputations,— a party had not as yet 
been formed to whom the name of Arians could be 
apphed as a distinctive appellation; for ail assembled 
together as a church and held communion with each 
other, with the exception of the Novatians, those called 
Phrygians, the Valentinians, the Marcionites, the 
Paulianians, and some few others who adhered to already 
invented hérésies. The emperor, however, enacted a law 
that their own houses of prayer should be abolished; and 
that they should meet in the churches, and not hold 
church in private houses, or in public places. He deemed 
it better to hold fellowship in the Catholic Church, and 
he advised them to assemble in her walls. By means of 
this law, almost ail the hérésies, I believe, disappeared. 
During the reign of preceding emperors, ail who 
worshiped Christ, however they might hâve differed from 
each other in opinion, received the same treatment from 
the pagans, and were persecuted with equal cruelty. 
Thèse common calamities, to which they were ail equally 
liable, prevented them from prosecuting any close 
inquiries as to the différences of opinion which existed 
among themselves; it was therefore easy for the members 
of each party to hold church by themselves, and by 
continually conferring with one another, however few 
they might hâve been in number, they were not disrupted. 
But after this law was passed they could not assemble in 
public, because it was forbidden; nor could they hold 
their assemblies in secret, for they were watched by the 



bishops and clergy of their city. Hence the greater 
number of thèse sectarians were led, by fear of 
conséquences, to join themselves to the CathoHc Church. 
Those who adhered to their original sentiments did not, 
at their death, leave any disciples to propagate their 
heresy, for they could neither corne together into the 
same place, nor were they able to teach in security those 
of the same opinions. On account either of the absurdity 
of the heretical dogmas, or of the utter ignorance of those 
who devised and taught them, the respective followers of 
each heresy were, from the beginning, very few in 
number. The Novatians alone,— who had obtained good 
leaders, and who entertained the same opinions 
respecting the Divinity as the Catholic Church, were 
numerous, from the beginning, and remained so, not 
being much injured by this law; the emperor, I believe, 
willingly relaxed in their favor the rigor of the enactment, 
for he only desired to strike terror into the minds of his 
subjects, and had no intention of persecuting them. 
Acesius, who was then the bishop of this heresy in 
Constantinople, was much esteemed by the emperor on 
account of his virtuous life; and it is probable that it was 
for his sake that the church which he governed met with 
protection. The Phrygians suffered the same treatment as 
the other heretics in ail the Roman provinces except 
Phrygia and the neighboring régions, for hère they had, 
since the time of Montanus, existed in great numbers and 
do so to the présent day. 

About this time the partisans of Eusebius, bishop of 
Nicomedia, and of Theognis, bishop of Nicaea, began to 
make innovations n writing upon the confession set forth 
by the Nicaean Council. They did not venture to reject 
openly the assertion that the Son is consubstantial with 
the Father, because this assertion was maintained by the 



emperer; but they propounded another document, and 
signified to the Eastern bishops that they received the 
terms of the Nicaean doctrine with verbal interprétations. 
From this déclaration and reflection, the former dispute 
lapsed into fresh discussion, and what seemed to hâve 
been put at rest was again set in motion. 

Chapter XXXIII.-Marcellus Bishop of Ancyra; 
His Heresy and Déposition. 

At the same period, Marcellus, bishop of Ancyra,— in 
Galatia, was deposed and cast out of the Church by the 
bishops assembled at Constantinople, because he had 
introduced some new doctrines, whereby he taught that 
the existence of the Son of God commenced when He 
was born of Mary, and that His kingdom would hâve an 
end; he had, moreover, drawn up a written document 
wherein thèse views were propounded. Basil, a man of 
great éloquence and learning, was invested with the 
bishopric of the parish of Galatia. They also wrote to the 
churches in the neighboring régions, to désire them to 
search for the copies of the book— written by Marcellus, 
and to destroy them, and to lead back any whom they 
might fmd to hâve embraced his sentiments. They stated 
that the work was too voluminous to admit of their 
transcribing the whole in their epistle, but that they 
inserted quotations of certain passages in order to prove 
that the doctrines which they had condemned were there 
advocated. Some persons, however, maintained that 
Marcellus had merely propounded a few questions which 
had been misconstrued by the adhérents of Eusebius, and 
represented to the emperor as actual confessions. 
Eusebius and his partisans were much irritated against 
Marcellus, because he had not consented to the 



définitions propounded by the Synod in Phoenicia, nor to 
the régulations which had been made in favor of Arius at 
Jérusalem; and had likewise refused to attend at the 
consécration of the Great Martyrium, in order to avoid 
communion with them. In their letter to the emperor, they 
dwelt largely upon this latter circumstance, and brought 
it forward as a charge, alleging that it was a personal 
insuit to him to refuse attendance at the consécration of 
the temple which he had constructed at Jérusalem. The 
motive by which Marcellus was induced to write this 
work was that Asterius, who was a sophist and a native of 
Cappadocia, had written a treatise in défense of the Arian 
doctrines, and had read it in varions cities, and to the 
bishops, and likewise at several Synods where he had 
attended. Marcellus undertook to réfute his arguments, 
and while thus engaged, he, either deliberately or 
unintentionally, fell into the opinions of Paul of 
Samosata. He was afterwards, however, reinstated in his 
bishopric by the Synod of Sardis, after having proved 
that he did not hold such sentiments. 

Chapter XXXIV.-Death of Constantine the 
Great; He Died After Baptism and Was Buried 
in the Temple of the Holy Apostles. 

The emperor had already divided the empire among his 
sons, who were styled Caesars.— To Constantine and 
Constans he awarded the western régions; and to 
Constantius, the eastern; and as he was indisposed, and 
required to hâve recourse to bathing, he repaired for that 
purpose to Helenopolis, a city of Bithynia. His malady, 
however, increased, and he went to Nicomedia, and was 
initiated into holy baptism in one of the suburbs of that 
city. After the ceremony he was filled with joy, and 



returned thanks to God. He then confirmed the division 
of the empire among his sons, according to his former 
allotment, and bestowed certain privilèges on old Rome 
and on the city named after himself. He placed his 
testament in the hands of the presbyter who constantly 
extolled Arius, and who had been recommended to him 
as a man of virtuous Hfe by his sister Constantia in her 
last moments, and commanded him with an added oath to 
deUver it to Constantius on his return, for neither 
Constantius nor the other Caesars were with their dying 
father. After making thèse arrangements, Constantine 
survived but a few days; be died in the sixty-fifth year of 
his âge, and the thirty-first of his reign. He was a 
powerful protector of the Christian reUgion, and was the 
first of the emperors who began to be zealous for the 
Church, and to bestow upon her high benef actions. He 
was more successful than any other sovereign in ail 
hisundertakings; for he formed no design, I 
amconvinced, without God. He was victorious inhis wars 
against the Goths and Sarmatians, and, indeed, in ail his 
military enterprises; and he changed the form of 
government according to his own mind with so much 
ease, that he created another senate and another impérial 
city, to which he gave his own name. He assailed the 
pagan religion, and in a little while subverted it, although 
it had prevailed for âges among the princes and the 
people. 

After the death of Constantine, his body was placed in a 
golden coffm, conveyed to Constantinople, and deposited 
on a certain platform in the palace; the same honor and 
cérémonial were observed, by those who were in the 
palace, as were accorded to him while living. On hearing 
of his father's death, Constantius, who was then in the 
East, hastened to Constantinople, and interred the royal 



remains with the utmost magnificence, and deposited 
them in the tomb which had been constmcted by order of 
the deceased in the Church of the Apostles. From this 
period it became the custom to deposit the remains of 
subséquent Christian emperors in the same place of 
interment; and hère bishops, Hkewise, were buried, for 
the hierarchical dignity is not only equal in honor to 
impérial power, but, in sacred places, even takes the 
ascendancy. 

Book m. 

Chapter I.-After the Death of Constantine the 
Great, the Adhérents of Eusebius and Theognis 
Attack the Nicene Faith. 

We hâve now seen what events transpired in the churches 
during the reign of Constantine.- On his death the 
doctrine which had been set forth at Nicaea, was 
subjected to renewed examination. Although this 
doctrine was not universally approved, no one, during the 
life of Constantine, had dared to reject it openly. At his 
death, however, many renounced this opinion, especially 
those who had previously been suspected of treachery. Of 
ail thèse Eusebius and Theognis, bishops of the province 
of Bithynia, did everything in their power to give 
prédominance to the tenets of Arius. They believed that 
this object would be easily accomplished, if the return of 
Athanasius from exile could be prevented, and by giving 
the government of the Egyptian churches to a bishop of 
like opinion with them. They found an efficient coadjutor 
in the presbyter who had obtained from Constantine the 
recall of Arius. He was held in high esteem by the 
emperor Constantius, on account of the service he had 



rendered in delivering to him the testament of his father; 
since he was tmsted, he boldly seized the opportunities, 
until he became an intimate of the emperor's wife, and of 
the powerful eunuchs of the women's sleeping 
apartments. At this period Eusebius- was appointed to 
superintend the concerns of the royal household, and 
being zealously attached to Arianism, he induced the 
empress and many of the persons belonging to the court 
to adopt the same sentiments. Hence disputations 
concerning doctrines again became prévalent, both in 
private and in public, and revilings and animosities were 
renewed. This state of things was in accordance with the 
views of Theognis and his partisans. 

Chapter II.-Retum of Athanasius the Great 
from Rome; Letter of Constantine Caesar, Son 
of Constantine the Great; Renewed 
Machinations of the Arians Against 
Athanasius; Acacius of Berroea; WarBetween 
Constans and Constantine. 

At this period Athanasius returned from Gaul to 
Alexandria.- It is said that Constantine intended to hâve 
recalled him, and that in his testament he even gave 
orders to that effect. But as he was prevented by death 
from performing his intention, his son who bore his 
name, and who was then commanding in Western Gaul, 
recalled Athanasius, and wrote a letter on the subject to 
the people of Alexandria. Having met with a copy of this 
letter translated from the Latin into Greek, I shall insert it 
precisely as I found it. It is as follows:- 

"Constantine Caesar, to the people of the Catholic 
Church in the city of Alexandria.- 



"You cannot, I believe, be unacquainted with the fact that 
Athanasius, the interpréter of the venerated law, since the 
cruelty of his bloodthirsty and hostile enemies continued, 
to the danger of his sacred person, was sent for a time 
into Gaul in order that he might not incur irretrievable 
extremities through the perversity of thèse worthless 
opponents; in order then to make this danger futile, he 
was taken out of the jaws of the men, who pressed upon 
him, and was commanded to live near me, so that in the 
city where he dwelt, he might be amply furnished with ail 
necessaries; but his virtue is so famous and extraordinary, 
because he is confident of Divine aid, that he sets at 
naught ail the rougher burdens of fortune. Our lord and 
my father, Constantine Augustus, of blessed memory, 
intended to hâve reinstated this bishop in his own place, 
and thus especially to hâve restored him to your much 
beloved piety; but, since he was anticipated by the human 
lot, and died before fulfilling his intention, I, as his 
successor, purpose to carry into exécution the design of 
the emperor of Divine memory. Athanasius will inform 
you, when he shall see your face, in how great révérence 
he was held by me. Nor is it surprising that I should hâve 
acted as I hâve donc towards him, for the image of your 
own désire and the appearance of so noble a man, moved 
and impelled me to this step. May Divine Providence 
watch over you, my beloved brethren." 

In conséquence of this letter from the emperor 
Athanasius went home, and resumed the government of 
the Egyptian churches. Those who were attached to the 
Arian doctrines were thrown into consternation and 
could not keep the peace; they excited continuons 
séditions, and had recourse to other machinations against 
him. The partisans of Eusebius accused him before the 
emperor of being a séditions person, and of having 



reversed the decree of exile, contrary to the laws of the 
church, and without the consent of the bishops. I shall 
presently relate in the proper place, how, by their 
intrigues, Athanasius was again expelled from 
Alexandria. 

Eusebius, surnamed Pamphilus, died- about this period, 
and Acacius succeeded to the bishopric of Caesarea in 
Palestine. He was a zealous imitator of Eusebius because 
he had been instructed by him in the Sacred Word; he 
possessed a capable mind and was polished in 
expression, so that he left many writings worthy of 
commendation. Not long after,- the emperor Constantine 
declared war against his brother Constans at Aquileia,- 
and was slain by his own gênerais. The Roman Empire 
was divided between the surviving brothers; the West fell 
to the lot of Constans and the East to Constantius. 

Chapter Ill.-Paul, Bishop of Constantinople, 
and Macedonius, the Pneumatomachian. 

Alexander died- about this time, and Paul succeeded to 
the high priesthood of Constantinople. The followers of 
Arius and Macedonius assert that he took possession at 
his own motion, and against the advice of Eusebius, 
bishop of Nicomedia, or of Théodore, bishop of 
Heraclea, in Thrace; upon whom, as being the nearest 
bishops, the right of conferring ordination devolved. 
Many, however, maintain, on the testimony of 
Alexander, whom he succeeded, that he was ordained by 
the bishops who were then assembled at Constantinople.- 
For when Alexander, who was ninety-eight years of âge, 
and who-had conducted the episcopal office vigorously 



for twenty-three years, was at the point of death, his 
clergy, asked him to whom he wished to turn over his 
church. "If," replied he, "y ou seek a man good in Divine 
matters and one who is apt to teach you, hâve Paul. But if 
you désire one who is conversant with pubhc affairs, and 
with the councils of rulers, Macedonius is better." The 
Macedonians themselves admit that this testimony was 
given by Alexander; but they say that Paul was more 
skilled in the transaction of business and the art of 
éloquence; but they put emphasis for Macedonius, on the 
testimony of his life; and they accuse Paul of having been 
addicted to effeminacy and an indiffèrent conduct.— It 
appears, however, from their own acknowledgment, that 
Paul was a man of éloquence, and brilliant in teaching 
the Church. Events proved that he was not compétent to 
combat the casualties of life, or to hold intercourse with 
those in power; for he was never successful in subverting 
the machinations of his enemies,— like those who are 
adroit in the management of affairs. Although he was 
greatly beloved by the people, he suffered severely from 
the treachery of those who then rejected the doctrine 
which prevailed at Nicaea. In the first place, he was 
expelled from the church of Constantinople, as if some 
accusation of misconduct had been established against 
him.— He was then condemned to banishment, and 
fmally, it is said, fell a victim to the devices of his 
enemies, and was strangled. But thèse latter events took 
place at a subséquent period. 

Chapter IV. -A Sédition Was Excited on the 
Ordination of Paul. 

The ordination of Paul occasioned a great commotion in 
the Church of Constantinople.— During the life of 



Alexander, the Arians did not act very openly; for the 
people by being attentive to him were well governed and 
honored Divine things, and especially believed that the 
unexpected occurrence which befell Arius, whom they 
believed met such a death, was the Divine wrath, drawn 
down by the imprécations of Alexander. After the death 
of this bishop, however, the people became divided into 
two parties, and disputes and contests concerning 
doctrines were openly carried on. The adhérents of Arius 
desired the ordination of Macedonius, while those who 
maintained that the Son is consubstantial with the Farther 
wished to hâve Paul as their bishop; and this latter party 
prevailed. After the ordination of Paul, the emperor, who 
chanced to be away from home, returned to 
Constantinople, and manifested as much displeasure at 
what had taken place as though the bishopric had been 
conferred upon an unworthy man. Through the 
machinations of the enemies of Paul a Synod was 
convened, and he was expelled from the Church. It 
handed over the Church of Constantinople to Eusebius, 
bishop of Nicomedia. 

Chapter V.-The Partial Council of Antioch; It 
Deposed Athanasius; It Substituted Gregory; Its 
Two Statements of the Faith; Those Who 
Agreed with Them. 

Soon after thèse occurrences, the emperor went to 
Antioch, a city of Syria.— Hère a church had already 
been completed, which excelled in size and beauty. 
Constantine began to build it during his lifetime, and as 
the structure had been just fmished by his son 
Constantius, it was deemed a favorable opportunity by 
the partisans of Eusebius, who of old were zealous for it. 



to convene a council. They, therefore, with those from 
various régions who held their sentiments, met together 
in Antioch;— their bishops were about ninety-seven in 
number. Their professed object was the consécration of 
the newly fmished church; but they intended nothing else 
than the aboHtion of the decrees of the Nicaean Council, 
and this was fully proved by the sequel. The Church of 
Antioch was then governed by Placetus,— who had 
succeeded Euphronius. The death of Constantine the 
Great had taken place about five years prior to this 
period. When ail the bishops had assembled in the 
présence of the emperor Constantius, the majority 
expressed great indignation, and vigorously accused 
Athanasius of having contemned the sacerdotal 
régulation which they had enacted,— and taken 
possession of the bishopric of Alexandria without first 
obtaining the sanction of a council. They also deposed 
that he was the cause of the death of several persons, who 
fell in a sédition excited by his return; and that many 
others had on the same occasion been arrested and 
delivered up to the judicial tribunals. By thèse 
accusations they contrived to cast odium on Athanasius, 
and it was decreed that Gregory should be invested with 
the government of the Church of Alexandria. They then 
tumed to the discussion of doctrinal questions, and found 
no fault with the decrees of the council of Nice. They 
dispatched letters to the bishops of every city, in which 
they declared that, as they were bishops themselves, they 
had not followed Arius. "For how," said they, "could we 
hâve been followers of him, when he was but a 
presbyter,— and we were placed above him?" Since they 
were the testers of his faith, they had readily received 
him; and they believed in the faith which had from the 
beginning been handed down by tradition. This they 
further explained at the bottom of their letter, but without 



mentioning the substance of the Father or the Son, or the 
term consubstantial. They resorted, in fact, to such 
ambiguity of expression, that neither the Arians nor the 
folio wers of the decrees of the Nicaean Council could 
call the arrangement of their words into question, as 
though they were ignorant of the holy Scriptures. They 
purposely avoided ail forms of expression which were 
rejected by either party, and only made use of those 
which were universally admitted. They confessed— that 
the Son is with the Father, that He is the only begotten 
One, and that He is God, and existed before ail things; 
and that He took flesh upon Him, and fulfilled the will of 
His Father. They confessed thèse and similar truths, but 
they did not describe the doctrine of the Son being co- 
eternal or consubstantial with the Father, or the opposite. 
They subsequently changed their minds, it appears, about 
this formulary, and issued another,— which, I think, very 
nearly resembled that of the council of Nice, unless, 
indeed, some secret meaning be attached to the words 
which is not apparent to me. Although they refrained-I 
know not from what motive-from saying that the Son is 
consubstantial, they confessed that He is immutable, that 
His Divinity is not susceptible of change, that He is the 
perfect image of the substance, and counsel, and power, 
and glory of the Father, and that He is the first-born of 
every créature. They stated that they had found this 
formulary of faith, and that it was entirely written by 
Lucianus,— who was martyred in Nicomedia, and who 
was a man highly approved and exceedingly accurate in 
the sacred Scriptures. I know not whether this statement 
was really true, or whether they merely advanced it in 
order to give weight to their own document, by 
Connecting with it the dignity of a martyr. Not only did 
Eusebius (who, on the expulsion of Paul, had been 
transferred from Nicomedia to the throne of 



Constantinople) participate in this council, but likewise 
Acacius, the successor of Eusebius Pamphilus, 
Patrophilus, bishop of Scythopolis, Théodore, bishop of 
Heraclea, formerly called Perinthus, Eudoxius, bishop of 
Germanicia, who subsequently directed the Church of 
Constantinople after Macedonius, and Gregory, who had 
been chosen to préside over the Church of Alexandria. It 
was universally acknowledged that ail thèse bishops held 
the same sentiments, such as Dianius,— bishop of 
Caesarea in Cappadocia, George, bishop of Laodicea in 
Syria, and many others who acted as bishops over 
metropolitan and other distinguished churches. 

Chapter VI.-Eusebius Surnamed Emesenus; 
Gregory Accepted Alexandria; Athanasius 
Seeks Refuge in Rome. 

Eusebius, surnamed Emesenus, likewise attended the 
council— He sprang from a noble family of Edessa, a 
city of Osroënae. According to the custom of his country, 
he had from his youth upwards, learned the Holy Word, 
and was afterwards made acquainted with the learning of 
the Greeks, by the teachers who then frequented his 
native city. He subsequently acquired a more intimate 
knowledge of sacred literature under the guidance of 
Eusebius Pamphilus and Patrophilus, the président of 
Scythopolis. He went to Antioch at the time that 
Eustathius was deposed on the accusation of Cyrus, and 
lived with Euphronius, his successor, on terms of 
intimacy. He fled to escape being invested with the 
priestly dignity, went to Alexandria and frequented the 
schools of the philosophers. After acquainting himself 
with their mode of discipline, he returned to Antioch and 
dwelt with Placetus, the successor of Euphronius. During 



the time that the council was held in that city, Eusebius, 
bishop of Constantinople, entreated him to accept the see 
of Alexandria for it was thought that, by his great 
réputation for sanctity and consummate éloquence, he 
would easily supplant Athanasius in the esteem of the 
Egyptians. He, however, refused the ordination, on the 
plea that he could otherwise only incur the ready hatred 
of the Alexandrians, who would hâve no other bishop but 
Athanasius. Gregory was, therefore, appointed to the 
church of Alexandria, and Eusebius to that of Emesa. 

There he suffered from a sédition; for the people accused 
him of practicing that variety of astronomy which is 
called astrological, and being obliged to seek safety by 
flight, he repaired to Laodicea, and dwelt with George, 
bishop of that city, who was his particular friend. He 
afterwards accompanied this bishop to Antioch, and 
obtained permission from the bishops Placetus and 
Narcissus to return to Emesa. He was much esteemed by 
the emperor Constantius, and attended him in his military 
expédition against the Persians. It is said that God 
wrought miracles through his instrumentality, as is 
testified by George of Laodicea,— who has related thèse 
and other incidents about him. 

But although he was endowed with so many exalted 
qualities, he could not escape the jealousy of those who 
are irritated by witnessing the virtues of others. He 
endured the censure of having embraced the doctrines of 
Sabellius. At the présent time, however, he voted with 
the bishops who had been convened at Antioch. It is said 
that Maximus, bishop of Jérusalem, purposely, kept aloof 
from this council, because he repented having unawares 
consented to the déposition of Athanasius.— The 



manager of the Roman see, nor any représentative from 
the east of Italy, nor from the parts bey ond Rome were 
présent at Antioch.— At the same period of time, the 
Franks devastated Western Gaul; and the provinces of the 
East, and more particularly Antioch after the Synod, were 
visited by tremendous earthquakes.— After the Synod, 
Gregory repaired to Alexandria with a large body of 
soldiers, who were enjoined to provide an undisturbed 
and safe entrance into the city; the Arians also, who were 
anxious for the expulsion of Athanasius, sided with him. 
Athanasius, fearful lest the people should be exposed to 
sufferings on his account,— assembled them by night in 
the church, and when the soldiers came to take 
possession of the church, prayers having been concluded, 
he first ordered a psalm to be sung. During the chanting 
of this psalm the soldiers remained without and quietly 
awaited its conclusion, and in the meantime Athanasius 
passed under the singers and secretly made his escape, 
and fled to Rome. In this manner Gregory possessed 
himself of the see of Alexandria. The indignation of the 
people was aroused, and they burnt the church which 
bore the name of Dionysius, one of their former bishops. 

Chapter VII.-High Priests of Rome and of 
Constantinople; Restoration of Paul After 
Eusebius; The Slaughter of Hermogenes, a 
General of the Army; Constantius Came from 
Antioch and Removed Paul, and Was 
Wrathfully Disposed Toward the City; He 
Allowed Macedonius to Be in Doubt, and 
Returned to Antioch. 

Thus were the schemes of those who upheld varions 
hérésies in opposition to truth successfully carried into 



exécution; and thus did they dépose those bishops who 
strenuously maintained throughout the East the 
supremacy of the doctrines of the Nicaean Council. 
Thèse heretics had taken possession of the most 
important sees, such as Alexandria in Egypt, Antioch in 
Syria, and the impérial city of the Hellespont, and they 
held ail the persuaded bishops in subjection. The ruler of 
the Church at Rome and ail the priests of the West 
regarded thèse deeds as a personal insuit; for they had 
accorded from the beginning with ail the décisions in the 
vote made by those convened at Nice, nor did they now 
cease from that way of thinking. On the arrivai of 
Athanasius, they received him kindly, and espoused his 
cause among themselves. Irritated at this interférence, 
Eusebius wrote to Julius, exhorting him to constitute 
himself a judge of the decrees that had been enacted 
against Athanasius by the council of Tyre.— But before 
he had been able to ascertain the sentiments of Julius, 
and, indeed, not long after the council of Antioch, 
Eusebius died. Immediately upon this event, those 
citizens of Constantinople who maintained the doctrines 
of the Nicaean Council, conducted Paul to the church. At 
the same time those of the opposing multitude seized this 
occasion and came together in another church, among 
whom were the adhérents of Theognis, bishop of Nicaea, 
of Théodore, bishop of Heraclea, and others of the same 
party who chanced to be présent, and they ordained 
Macedonius bishop of Constantinople. This excited 
fréquent séditions in the city which assumed ail the 
appearance of a war, for the people fell upon one 
another, and many perished. The city was filled with 
tumult, so that the emperor, who was then at Antioch, on 
hearing of what had occurred, was moved to wrath, and 
issued a decree for the expulsion of Paul. Hermogenes, 
gênerai of the cavalry, endeavored to put this edict of the 



emperor's into exécution; for having been sent to Thrace, 
he had, on the journey, to pass by Constantinople, and he 
thought, by means of his army, to eject Paul from the 
church by force. But the people, instead of yielding, met 
him with open résistance, and while the soldiers, in order 
to carry out the orders they had received, attempted still 
greater violence, the insurgents entered the house of 
Hermogenes, set fire to it, killed him, and attaching a 
cord to his body, dragged it through the city.— The 
emperor had no sooner received this intelligence than he 
took horse for Constantinople, in order to punish the 
people. But he spared them when he saw them coming to 
meet him with tears and supplications. He deprived the 
city of about half of the corn which his father, 
Constantine, had granted them annually out of the public 
treasury from the tributes of Egypt, probably from the 
idea that luxury and excess made the populace idle and 
disposed to sédition. He turned his anger against Paul 
and commanded his expulsion from the city. He 
manifested great displeasure against Macedonius also, 
because he was the occasion of the murder of the gênerai 
and of other individuals and also, because he had been 
ordained without first obtaining his sanction. He, 
however, returned to Antioch, without having either 
confirmed or dissolved his ordination. Meanwhile the 
zealots of the Arian tenets deposed Gregory, because he 
was indiffèrent in the support of their doctrines, and had 
moreover incurred the ill-will of the Alexandrians on 
account of the calamities which had befallen the city at 
his entrance, especially the conflagration of the church. 
They elected George, a native of Cappadocia, in his 
stead;— this new bishop was admired on account of his 
activity and his zeal in support of the Arian dogma. 

Chapter VIIL-Arrival of the Eastern High 



Priests at Rome; Letter of Julius, Bishop of 
Rome, Conceming Them; By Means of the 
Letters of Julius, Paul and Athanasius Receive 
Their Own Sees; Contents of the Letter from 
the Archpriests of the East to Julius. 

Athanasius, on leaving Alexandria, had fled to Rome.— 
Paul, bishop of Constantinople, Marcellus, bishop of 
Ancyra, and Asclepas, bishop of Gaza, repaired thither at 
the same time. Asclepas, who was opposed to the Arians 
and had therefore been deposed, after having been 
accused by some of the heterodox of having thrown 
down an altar; Quintianus had been appointed in his 
stead over the Church of Gaza. Lucius also, bishop of 
Adrianople, who had been deposed from the church 
under his care on another charge, was dwelling at this 
period in Rome. The Roman bishop, on learning the 
accusation against each individual, and on fmding that 
they held the same sentiments about the Nicaean dogmas, 
admitted them to communion as of like orthodoxy ; and as 
the care for ail was fitting to the dignity of his see, he 
restored them ail to their own churches. He wrote to the 
bishops of the East, and rebuked them for having judged 
thèse bishops unjustly, and for harassing the Churches by 
abandoning the Nicaean doctrines. He summoned a few 
among them to appear before him on an appointed day, 
in order to account to him for the sentence they had 
passed, and threatened to bear with them no longer, 
unless they would cease to make innovations. This was 
the ténor of his letters. Athanasius and Paul were 
reinstated in their respective sees, and forwarded the 
letter of Julius to the bishops of the East. The bishops 
could scarcely brook such documents, and they 
assembled together at Antioch,— and framed a reply to 
Julius, beautifully expressed and composed with great 



légal skill, yet filled with considérable irony and 
indulging in the strongest threats. They confessed in this 
epistle, that the Church of Rome was entitled to universal 
honor, because it was the school of the apostles, and had 
become the metropolis of piety from the outset, although 
the introducers of the doctrine had settled there from the 
East. They added that the second place in point of honor 
ought not to be assigned to them, because they did not 
hâve the advantage of size or number in their churches; 
for they excelled the Romans in virtue and détermination. 
They called Julius to account for having admitted the 
folio wers of Athanasius into communion, and expressed 
their indignation against him for having insulted their 
Synod and abrogated their decrees, and they assailed his 
transactions as unjust and discordant with ecclesiastical 
right. After thèse censures and protestations against such 
grievances, they proceeded to state, that if Julius would 
acknowledge the déposition of the bishops whom they 
had expelled, and the substitution of those whom they 
had ordained in their stead, they would promise peace 
and fellowship; but that, unless he would accède to thèse 
terms, they would openly déclare their opposition. They 
added that the priests who had preceded them in the 
government of the Eastern churches had offered no 
opposition to the déposition of Novatian, by the Church 
of Rome. They made no allusion in their letter to any 
déviations they had manifested from the doctrines of the 
council of Nice, but merely stated they had varions 
reasons to allège in justification of the course they had 
pursued, and that they considered it unnecessary to enter 
at that time upon any défense of their conduct, as they 
were suspected of having violated justice in every 
respect. 

Chapter IX.-Ejection of Paul and Athanasius; 



Macedonius is Invested with the Government 
of the Church of Constantinople. 

After having written in this strain to Julius, the bishops of 
the East brought accusations against those whom they 
had deposed before the emperor Constantius.— 
Accordingly, the emperor, who was then at Antioch, 
wrote to PhiHp, the prefect of Constantinople, 
commanding him to surrender the Church to 
Macedonius, and to expel Paul from the city. The prefect 
feared the commotion among the people, and before the 
order of the emperor could be divulged, he repaired to 
the public bath which is called Zeuxippus, a conspicuous 
and large structure, and summoned Paul, as if he wished 
to converse with him on some affairs of gênerai interest; 
as soon as he had arrived, he showed him the edict of the 
emperor. Paul was, according to orders, secretly 
conducted through the palace contiguous to the bath, to 
the seaside, and placed on board a vessel and was sent to 
Thessalonica, whence, it is said, his ancestors originally 
came. He was strictly prohibited from approaching the 
Eastern régions, but was not forbidden to visit Illyria and 
the remoter provinces. 

On quitting the court room, Philip, accompanied by 
Macedonius, proceeded to the church. The people, who 
had in the meantime been assembling together in untold 
numbers, quickly filled the church, and the two parties 
into which they were divided, namely, the supporters of 
the Arian heresy and the followers of Paul respectively, 
strove to take possession of the building. When the 
prefect and Macedonius arrived at the gâtes of the 
church, the soldiers endeavored to force back the people, 
in order to make way for thèse dignitaries, but as they 



were so crowded together, it was impossible for them to 
recède, since they were closely packed to the farthest 
point, or to make way; the soldiers, under the impression 
that the crowd was unwilHng to retire, slew many with 
their swords, and a great number were killed by being 
trampled upon. The edict of the emperor was thus 
accomplished, and Macedonius received the Churches, 
while Paul was unexpectedly ejected from the Church in 
Constantinople. 

Athanasius in the meantime had fled, and concealed 
himself, fearing the menace of the emperor Constantius, 
for he had threatened to punish him with death; for the 
heterodox had made the emperor believe that he was a 
séditions person, and that he had, on his return to the 
bishopric, occasioned the death of several persons. But 
the anger of the emperor had been chiefly excited by the 
représentation that Athanasius had sold the provisions 
which the emperor Constantine had bestowed on the poor 
of Alexandria, and had appropriated the price. 

Chapter X.-The Bishop of Rome Writes to the 
Bishops of the East in Favor of Athanasius, and 
They Send an Embassy to Rome Who, with the 
Bishop of Rome, are to Investigate the Charges 
Against the Eastern Bishops; This Deputation 
is Dismissed by Constans, the Caesar. 

The bishops of Egypt,— having sent a déclaration in 
writing that thèse allégations were false, and Julius 
having been apprised that Athanasius was far from being 
in safety in Egypt, sent for him to his own city. He 
replied at the same time to the letter of the bishops who 
were convened at Antioch, for just then he happened to 



hâve received their epistle,— and accused them of having 
clandestinely introduced innovations contrary to the 
dogmas of the Nicene council, and of having violated the 
laws of the Church, by neglecting to invite him to join 
their Synod; for he aUeged that there is a sacerdotal 
canon which déclares that whatever is enacted contrary to 
the judgment of the bishop of Rome is nuU. He also 
reproached them for having deviated from justice in ail 
their proceedings against Athanasius, both at Tyre and 
Mareotis, and stated that the decrees enacted at the 
former city had been annulled, on account of the calumny 
concerning the hand of Arsenius, and at the latter city, on 
account of the absence of Athanasius. Last of ail he 
reprehended the arrogant style of their epistle. 

Julius was induced by ail thèse reasons to undertake the 
défense of Athanasius and of Paul the latter had arrived 
in Italy not long previously, and had lamented bitterly 
thèse calamities. When Julius perceived that what he had 
written to those who held the sacerdotal dignity in the 
East was of no avail, he made the matter known to 
Constans the emperor. Accordingly, Constans wrote to 
his brother Constantius, requesting him to send some of 
the bishops of the East, that they might assign a reason 
for the edicts of déposition which they had passed. Three 
bishops were selected for this purpose; namely, 
Narcissus, bishop of Irenopolis, in Cilicia; Théodore, 
bishop of Heraclea, in Thrace; and Mark, bishop of 
Arethusa, in Syria. On their arrivai in Italy, they strove to 
justify their actions and to persuade the emperor that the 
sentence passed by the Eastern Synod was just. Being 
required to produce a statement of their belief, they 
concealed the formulary they had drawn up at Antioch, 
and presented another written confession— which was 
equally at variance with the doctrines approved at 



Nicaea. Constans perceived that they had unjustly 
entrapped both Paul and Athanasius, and had ejected 
them from communion, not for charges against his 
conduct, as the dépositions held, but simply on account 
of différences in doctrine; and he accordingly dismissed 
the deputation without giving any crédit to the 
représentations for which they had come. 

Chapter XL -The Long Formulary and the 
Enactments Issued by the Synod of Sardica. 
JuHus, Bishop of Rome, and Hosius, the 
Spanish Bishop, Deposed by the Bishops of the 
East, Because They Held Communion with 
Athanasius and the Rest. 

Three years afterwards, the bishops of the East— sent to 
those of the West a formulary of faith, which, because it 
had been framed with verbiage and thoughts in excess of 
any former confession, was called makrostixoj 
ekqesij.— In this formulary they made no mention of the 
substance of God, but those are excommunicated who 
maintain that the Son arose out of what had no previous 
existence, or that He is of Another hypostasis, and not of 
God, or that there was a time or an âge in which He 
existed not. Eudoxius, who was still bishop of 
Germanicia, Martyrius, and Macedonius, carried this 
document, but the Western priests did not entertain it; for 
they declared that they felt fully satisfied with the 
doctrines established at Nicaea, and thought it entirely 
unnecessary to be too curions about such points. 



After the Emperor Constans— had requested his brother 
to reinstate the followers of Athanasius in their sees, and 
had found his application to be unavailing, on account of 



the counteracting influence of those who adopted a 
hostile heresy; and when, moreover, the party of 
Athanasius and Paul entreated Constans to assemble a 
Synod on account of the plots for the abolition of 
orthodox doctrines, both the emperors were of the 
opinion that the bishops of the East and of the West 
should be convened on a certain day at Sardica, a city of 
Illyria. The bishops of the East, who had previously 
assembled at Philippopolis, a city of Thrace, wrote to the 
bishops of the West, who had already assembled at 
Sardica, that they would not join them, unless they would 
eject the followers of Athanasius from their assembly, 
and from communion with them, because they had been 
deposed. They afterwards went to Sardica, but declared 
they would not enter the church, while those who had 
been deposed by them were admitted thither. The bishops 
of the West replied, that they never had ejected them, and 
that they would not yield this now, particularly as Julius, 
bishop of Rome, after having investigated the case, had 
not condemned them, and that besides, they were présent 
and ready to justify themselves and to réfute again the 
offenses imputed to them. Thèse déclarations, however, 
were of no avail; and since the time they had appointed 
for the adjustment of their différences, concerning which 
they had convened, had expired, they fmally wrote letters 
to one another on thèse points, and by thèse they were 
led to an increase of their previous ill-will. And after they 
had convened separately, they brought forward opposite 
décisions; for the Eastern bishops confirmed the 
sentences they had already enacted against Athanasius, 
Paul, Marcellus, and Asclepas, and deposed Julius, 
bishop of Rome, because he had been the first to admit 
those who had been condemned by them, into 
communion; and Hosius, the confessor, was also 
deposed, partly for the same reason, and partly because 



he was the friend of Paulinus and Eustathius, the riders 
of the church in Antioch. Maximus, bishop of Trêves, 
was deposed, because he had been among the first who 
had received Paul into communion, and had been the 
cause of his returning to Constantinople, and because he 
had excluded from communion the Eastern bishops who 
had repaired to Gaul. Besides the above, they Hkewise 
deposed Protogenes, bishop of Sardica, and 
Gaudentius;— the one because he favored Marcellus, 
although he had previously condemned him, and the 
other because he had adopted a différent Une of conduct 
from that of Cyriacus, his predecessor, and had supported 
many individuals then deposed by them. After issuing 
thèse sentences, they made known to the bishops of every 
région, that they were not to hold communion with those 
who were deposed, and that they were not to write to 
them, nor to receive letters from them. They Hkewise 
commanded them to beUeve what was said concerning 
God in the formulary which they subjoined to their letter, 
and in which no mention was made of the term 
"consubstantial," but in which, those were 
excommunicated who said there are three Gods, or that 
Christ is not God, or that the Father, the Son, and the 
Holy Ghost are the same, or that the Son is unbegotten, 
or that there was a time or an âge in which He existed 



Chapter XLL-The Bishops of the Party of 
JuHus and Hosius Held Another Session and 
Deposed the Eastern High Priests, and Also 
Made a Formulary of Faith. 

The adhérents of Hosius,— in the meantime, assembled 
together, and declared them innocent: Athanasius, 



because unjust machinations had been carried on against 
him by those who had convened at Tyre; and Marcellus, 
because he did not hold the opinions with which he was 
charged; and Asclepas, because he had been re- 
estabUshed in his diocèse by the vote of Eusebius 
Pamphilus and of many other judges; that this was true 
he proved by the records of the trial; and lastly, Lucius, 
because his accusers had fled. They wrote to the parishes 
of each of the acquitted, commanding them to receive 
and recognize their bishops. They stated that Gregory had 
not been nominated by them bishop of Alexandria; nor 
Basil, bishop of Ancyra; nor Quintianus, bishop of Gaza; 
and that they had not received thèse men into 
communion, and did not even account them Christians. 
They deposed from the episcopates, Théodore, bishop of 
Thrace; Narcissus, bishop of Irenopolis; Acacius, bishop 
of Caesarea, in Palestine; Menophantus, bishop of 
Ephesus; Ursacius, bishop of Sigidunus in Moesia; 
Valens, bishop of Mursia in Pannonia; and George, 
bishop of Laodicea, although this latter had not attended 
the Synod with the Eastern bishops. They ejected the 
above-named individuals from the priesthood and from 
communion, because they separated the Son from the 
substance of the Father, and had received those who had 
been formerly posed on account of their holding the 
Arian heresy, and had, moreover, promoted them to the 
highest offices in the service of God. After they had 
excided them for thèse perversions and decreed them to 
be aliens to the Catholic Church, they afterwards wrote to 
the bishops of every nation,— commanding them to 
confirm thèse decrees, and to be of one mind on doctrinal 
subjects with themselves. They likewise compiled 
another document of faith, which was more copions than 
that of Nicaea, although the same thought was carefully 
preserved, and very little change was made in the words 



of that instrument. Hosius and Protogenes, who held the 
first rank among the Western bishops assembled at 
Sardica, fearing perhaps lest they should be suspected of 
making any innovations upon the doctrines of the Nicene 
council, wrote to Juhus,— and testified that they were 
firmly attached to thèse doctrines, but, pressed by the 
need of perspicuity, they had to expand the identical 
thought, in order that the Arians might not take 
advantage of the brevity of the document, to draw those 
who were unskilled in dialectics into some absurdity. 
When what I hâve related had been transacted by each 
party, the conférence was dissolved, and the members 
returned to their respective homes. This Synod was held 
during the consulate of Rufmus and Eusebius, and about 
eleven years after the death of Constantine.— There were 
about three hundred— bishops of cities in the West, and 
upwards of seventy-six Eastern bishops, among whom 
was Ischyrion, who had been appointed bishop of 
Mareotis by the enemies of Athanasius. 

Chapter XIII. -After the Synod, the East and the 
West are Separated; The West Nobly Adhères 
to the Faith of the Nicene Council, While the 
East is Disturbed by Contention Hère and 
There Over This Dogma. 

After this Synod, the Eastern and the Western churches 
ceased to maintain the intercourse which usually exists 
among people of the same faith, and refrained from 
holding communion with each other.— The Christians of 
the West separated themselves from ail as far as Thrace; 
those of the East as far as Illyria. This divided state of the 
churches was mixed, as might be supposed, with 
dissentient views and calumnies. Although they had 



previously differed on doctrinal subjects, yetthe evil had 
attained no great height, for they had still held 
communion together and were wont to hâve kindred 
feehngs. The Church throughout the whole of the West 
in its entirety regulated itself by the doctrines of the 
Fathers, and kept aloof from ail contentions and hair- 
splitting about dogma. Although Auxentius, who had 
become bishop of Milan, and Valens and Ursacius, 
bishops of Pannonia, had endeavored to lead that part of 
the empire into the Arian doctrines, their efforts had been 
carefully anticipated by the président of the Roman see 
and the other priests, who eut out the seeds of such a 
troublesome heresy. As to the Eastern Church, although 
it had been racked by dissension since the time of the 
council of Antioch, and although it had already openly 
differed from the Nicaean form of belief, y et I think it is 
true that the opinion of the majority united in the same 
thought, and confessed the Son to be of the substance of 
the Father. There were some, however, who were fond of 
wrangling and battled against the term "consubstantial"; 
for those who had been opposed to the word at the 
beginning, thought, as I infer, and as happens to most 
people, that it would be a disgrâce to appear as 
conquered. Others were fmally convinced of the truth of 
the doctrines concerning God, by the habit of fréquent 
disputation on thèse thèmes, and ever afterwards 
continued firmly attached to them. Others again, being 
aware that contentions ought not to arise, inclined toward 
that which was gratifying to each of the sides, on account 
of the influence, either of friendship or they were swayed 
by the varions causes which often induce men to embrace 
what they ought to reject, and to act without boldness, in 
circumstances which require thorough conviction. Many 
others, accounting it absurd to consume their time in 
altercations about words, quietly adopted the sentiments 



inculcated by the council of Nicaea. Paul, bishop of 
Constantinople, Athanasius, bishop of Alexandria, the 
entire multitude of monks, Antony the Great, who still 
survived, his disciples, and a great number of Egyptians 
and of other places in the Roman territory, firmly and 
openly maintained the doctrines of the Nicaean council 
throughout the other régions of the East. As I hâve been 
led to allude to the monks, I shall briefly mention those 
who flourished during the reign of Constantius. 

Chapter XlV.-Of the Holy Men Who 
Flourished About This Time in Egypt, Namely, 
Antony, the Two Macariuses, Heraclius, 
Cronius, Paphnutius, Putubastus, Arsisius, 
Serapion, Piturion, Pachomius, Apollonius, 
Anuph, Hilarion, and a Register of Many Other 
Saints. 

I Shall commence my récital— with Egypt and the two 
men named Macarius, who were the celebrated chiefs of 
Scetis and of the neighboring mountain; the one was a 
native of Egypt, the other was called Politicus, because 
he was a citizen and was of Alexandrian origin. They 
were both so wonderfully endowed with Divine 
knowledge and philosophy, that the démons regarded 
them with terror, and they wrought many extraordinary 
Works and miraculous cures. The Egyptian, the story 
says, restored a dead man to life, in order to convince a 
heretic of the truth of the résurrection from the dead. He 
lived about ninety years, sixty of which he passed in the 
déserts. When in his youth he commenced the study of 
philosophy, he progressed so rapidly, that the monks 
surnamed him "o/J child, " and at the âge of forty he was 
ordained presbyter. The other Macarius became a 



presbyter at a later period of his life; he was proficient in 
ail the exercises of asceticism, some of which he devised 
himself, and what particulars he heard among other 
ascetics, he carried through to success in every form, so 
that by thoroughly drying up his skin, the hairs of his 
beard ceased to grow. Pambo, Heraclides, Cronius, 
Paphnutius, Putubastus, Arsisius, Serapion the Great, 
Piturion, who dwelt near Thebes, and Pachomius, the 
founder of the monks called the Tabennesians, flourished 
at the same place and period. The attire and government 
of this sect differed in some respects from those of other 
monks. Its members were, however, devoted to virtue, 
they contemned the things of earth, excited the soûl to 
heavenly contemplation, and prepared it to quit the body 
with joy. They were clothed in skins in remembrance of 
Elias, it appears to me, because they thought that the 
virtue of the prophet would be thus always retained in 
their memory, and that they would be enabled, like him 
to resist manfully the séductions of amorous pleasures, to 
be influenced by similar zeal, and be incited to the 
practice of sobriety by the hope of an equal reward. It is 
said that the peculiar vestments of thèse Egyptian monks 
had référence to some secret connected with their 
philo sophy, and did not differ from those of others 
without some adéquate cause. They wore their tunics 
without sleeves, in order to teach that the hands ought 
not to be ready to do presumptuous evil. They wore a 
covering on their heads called a cowl, to show that they 
ought to live with the same innocence and purity as 
infants who are nourished with milk, and wear a covering 
of the same form. Their girdle, and a species of scarf, 
which they wear across the loins, shoulders, and arms, 
admonish them that they ought to be always ready in the 
service and work of God. I am aware that other reasons 
hâve been assigned for their peculiarity of attire, but what 



I hâve said appears to me to be sufficient. It is said that 
Pachomius at first practiced philosophy alone in a cave, 
but that a holy angel appeared to him, and commanded 
him to caU together some young monks, and Hve with 
them, for he had succeeded well in pursuing philosophy 
by himself, and to train them by the laws which were 
about to be deUvered to him, and now he was to possess 
and benefit many as a leader of communities. A tablet 
was then given to him, which is still carefully preserved. 
Upon this tablet were inscribed injunctions by which he 
was bound to permit every one to eat, to drink, to work, 
and to fast, according to his capabilities of so doing; 
those who ate heartily were to be subjected to arduous 
labor, and the ascetic were to hâve more easy tasks 
assigned them; he was commanded to hâve many cells 
erected, in each of which three monks were to dwell, who 
were to take their meals at a common refectory in silence, 
and to sit around the table with a veil thrown over the 
face, so that they might not be able to see each other or 
anything but the table and what was set before them; they 
were not to admit strangers to eat with them, with the 
exception of travelers, to whom they were to show 
hospitality; those who desired to live with them, were 
first to undergo a probation of three years, during which 
time the most laborious tasks were to be donc, and, by 
this method they could share in their community. They 
were to clothe themselves in skins, and to wear woolen 
tiaras adorned with purple nails, and linen tunics and 
girdles. They were to sleep in their tunics and garments 
of skin, reclining on long chairs specially constructed by 
being closed on each side, so that it could hold the 
material of each couch. On the first and last days of the 
week they were to approach the altar for the communion 
in the holy mysteries, and were then to unloose their 
girdles and throw off their robes of skin. They were to 



pray twelve times every day and as often during the 
evening, and were to offer up the same number of pray ers 
during the night. At the ninth hour they were to pray 
thrice, and when about to partake of food they were to 
sing a psalm before each prayer. The whole community 
was to be divided into twenty-four classes, each of which 
was to be distinguished by one of the letters of the Greek 
alphabet, and so that each might hâve a cognomen fitting 
to the grade of its conduct and habit. Thus the name of 
Iota was given to the more simple, and that of Zêta or of 
Xi to the crooked, and the names of the other letters were 
chosen according as the purpose of the order most 
fittingly answered the form of the letter. 

Thèse were the laws— by which Pachomius ruled his 
own disciples. He was a man who loved men and was 
beloved of God, so that he could foreknow future events, 
and was frequently admitted to intercourse with the holy 
angels. He resided at Tabenna, in Thebais, and hence the 
name Tabennesians, which still continues. By adopting 
thèse rules for their government, they became very 
renowned, and in process of time increased so vastly, that 
they reached to the number of seven thousand men. But 
the community on the island of Tabenna with which 
Pachomius lived, consisted of about thirteen hundred; the 
others resided in the Thebais and the rest of Egypt. They 
ail observed one and the same rule of life, and possessed 
everything in common. They regarded the community 
established in the island of Tabenna as their mother, and 
the rulers of it as their fathers and their princes. 

About the same period, Apollonius became celebrated by 
his profession of monastic philosophy. It is said that from 
the âge of fifteen he devoted himself to philosophy in the 



déserts, and that when he attained the âge of forty, he 
went according to a Divine command he then received, to 
dwell in régions inhabited by men. He had likewise a 
community in the Thebais. He was greatly beloved of 
God, and was endowed with the power of performing 
miraculous cures and notable works. He was exact in the 
observance of duty, and instructed others in philosophy 
with great goodness and kindness. He was acceptable to 
such a degree in his prayers, that nothing of what he 
asked from God was denied him, but he was so wise that 
he always proffered prudent requests and such as the 
Divine Being is ever ready to grant. 

I believe that Anuph the divine, lived about this period. I 
hâve been informed that from the time of the persécution, 
when he first avowed his attachment to Christianity, he 
never uttered a falsehood, nor desired the things of earth. 
Ail his prayers and supplications to God were duly 
answered, and he was instructed by a holy angel in every 
virtue. Let, however, what we hâve said of the Egyptian 
monks suffice. 

The same species of philosophy was about this time 
cultivated in Palestine, after being learned in Egypt, and 
Hilarion the divine then acquired great celebrity. He was 
a native of Thabatha,— a village situated near the town of 
Gaze, towards the south, and hard by a torrent which falls 
into the sea, and received the same name as the village, 
from the people of that country. When he was studying 
grammar at Alexandria, he went out into the désert to see 
the monk Antony the Great, and in his company he 
learned to adopt a like philosophy. After spending a short 
time there, he returned to his own country, because he 
was not allowed to be as quiet as he wished, on account 



of the multitudes who flocked around Antony. On 
fmding his parents dead, he distributed his patrimony 
among his brethren and the poor, and without reserving 
anything whatever for himself, he went to dwell in a 
désert situated near the sea, and about twenty stadia from 
his native village. His cell résidence was a very little 
house, and was constructed of bricks, chips and broken 
tiles, and was of such a breadth, height, and length that 
no one could stand in it without bending the head, or lie 
down in it without drawing up the feet; for in everything 
he strove to accustom himself to hardship and to the 
subjugation of luxurious ease. To none of those we hâve 
known did he yield in the high reach of his unboastful 
and approved tempérance. He contended against hunger 
and thirst, cold and heat, and other afflictions of the body 
and of the soûl. He was earnest in conduct, grave in 
discourse, and with a good memory and accurate 
attainment in Sacred Writ. He was so beloved by God, 
that even now many afflicted and possessed people are 
healed at his tomb. It is remarkable that he was first 
interred in the island of Cyprus, but that his remains are 
now deposited in Palestine; for it so happened, that he 
died during his résidence in Cyprus, and was buried by 
the inhabitants with great honor and respect. But 
Hesychas, one of the most renowned of his disciples, 
stole the body, conveyed it to Palestine, and interred it in 
his own monastery. From that period, the inhabitants 
conducted a public and brilliant festival yearly; for it is 
the custom in Palestine to bestow this honor on those 
among them, who hâve attained renown by their 
goodness, such as Aurelius, Anthedonius, Alexion, a 
native of Bethagathon, and Alaphion, a native of Asalea, 
who, during the reign of Constantius, lived religiously 
and courageously in the practice of philosophy, and by 
their personal virtues they caused a considérable increase 



to the faith among the cities and villages that were still 
under the pagan superstition. 

About the same period, Julian practiced philosophy near 
Edessa; he attempted a very severe and incorporeal 
method of life so that he seemed to consist of bones and 
skin without flesh. The setting forth of the history is due 
to Ephraim, the Syrian writer, who wrote the story of 
Julian's life. God himself confirmed the high opinion 
which men had formed of him; for He bestowed on him 
the power of expelling démons and of healing ail kinds of 
diseases, without having recourse to drugs, but simply by 
prayer. 

Besides the above, many other ecclesiastical philosophers 
flourished in the territories of Edessa and Amida, and 
about the mountain called Gaugalius; among thèse were 
Daniel and Simeon. But I shall now say nothing further 
of the Syrian monks; I shall further on, if God will, 
describe them more fully.— 

It is said that Eustathius,— who governed the church of 
Sebaste in Armenia, founded a society of monks in 
Armenia, Paphlagonia, and Pontus, and became the 
author of a zealous discipline, both as to what méats were 
to be partaken of or to be avoided, what garments were to 
be worn, and what customs and exact course of conduct 
were to be adopted. Some assert that he was the author of 
the ascetic treatises commonly attributed to Basil of 
Cappadocia. It is said that his great exactness led him 
into certain extravagances which were altogether contrary 
to the laws of the Church. Many persons, however, 
justify him from this accusation, and throw the blâme 
upon some of his disciples, who condemned marriage. 



refused to pray to God in the houses of married persons, 
despised married presbyters, fasted on Lord's days, held 
their assemblies in private houses, denounced the rich as 
altogether without part in the kingdom of God, 
contemned those who partook of animal food. They did 
not retain the customary tunics and stoles for their dress, 
but used a strange and unwonted garb, and made many 
other innovations. Many women were deluded by them, 
and left their husbands; but, not being able to practice 
continence, they feU into adultery. Other women, under 
the pretext of rehgion, eut off their hair, and behaved 
otherwise than is fitting to a woman, by arraying 
themselves in men's apparel. The bishops of the 
neighborhood of Gangroe, the metropoHs of 
Paphlagonia, assembled themselves together, and 
declared that ail those who imbibed thèse opinions 
should be aliens to the Catholic Church, unless, 
according to the définitions of the Synod, they would 
renounce each of the aforesaid customs. It is said that 
from that time, Eustathius exchanged his clothing for the 
stole, and made his journeys habited like other priests, 
thus proving that he had not introduced and practiced 
thèse novelties out of self-will, but for the sake of a godly 
asceticism. He was as renowned for his discourses as for 
the purity of his life. To confess the truth, he was not 
éloquent, nor had he ever studied the art of éloquence; 
yet he had admirable sensé and a high capacity of 
persuasion, so that he induced several men and women, 
who were living in fornication, to enter upon a temperate 
and earnest course of life. It is related that a certain man 
and woman, who, according to the custom of the Church, 
had devoted themselves to a life of virginity, were 
accused of cohabiting together. He strove to make them 
cease from their intercourse; finding that his 
remonstrances produced no effect upon them, he sighed 



deeply, and said, that a woman who had been legally 
married had, on one occasion, heard him discourse on the 
advantage of continence, and was thereby so deeply 
affected that she voluntarily abstained from legitimate 
intercourse with her own husband, and that the weakness 
of his powers of conviction was, on the other hand, 
attested by the fact, that the parties above mentioned 
persisted in their illégal course. Such were the men who 
originated the practice of monastic discipline in the 
régions above mentioned. 

Although the Thracians, the Illyrians, and the other 
European nations were still inexperienced in monastic 
communities, yet they were not altogether lacking in men 
devoted to philosophy. Of thèse, Martin,— the 
descendant of a noble family of Saboria in Pannonia, was 
the most illustrions. He was originally a noted warrior, 
and the commander of armies; but, accounting the service 
of God to be a more honorable profession, he embraced a 
life of philosophy, and lived, in the first place, in Illyria. 
Hère be zealously defended the orthodox doctrines 
against the attacks of the Arian bishops, and after being 
plotted against and frequently beaten by the people, he 
was driven from the country. He then went to Milan, and 
dwelt alone. He was soon, however, obliged to quit his 
place of retreat on account of the machinations of 
Auxentius, bishop of that région, who did not hold 
soundly to the Nicene faith; and he went to an island 
called Gallenaria, where he remained for some time, 
satisfying himself with roots of plants. Gallenaria is a 
small and uninhabited island lying in the Tyrrhenian Sea. 
Martin was afterwards appointed bishop of the church of 
Tarracinae (Tours). He was so richly endowed with 
miraculous gifts that he restored a dead man to life, and 
performed other signs as wonderful as those wrought by 



the apostles. We hâve heard that Hilary, a man divine in 
his life and conversation, lived about the same time, and 
in the same country; hke Martin, he was obHged to flee 
from his place of abode, on account of his zeal in défense 
of the faith. 

I hâve now related what I hâve been able to ascertain 
concerning the individuals who practiced philosophy in 
piety and ecclesiastical rites. There were many others 
who were noted in the churches about the same period on 
account of their great éloquence, and among thèse the 
most distinguished were, Eusebius, who administered the 
priestly office at Emesa; Titus, bishop of Bostra; 
Serapion, bishop of Thmuis; Basil, bishop of Ancyra; 
Eudoxius, bishop of Germanicia; Acacius, bishop of 
Caesarea; and Cyril, who controlled the see of Jérusalem. 
A proofof their éducation is in the books they hâve 
written and left behind, and the many things worthy of 
record. 

Chapter XV.-Didymus the Blind, and Aetius 
the Heretic. 



Didymus,— an ecclesiastical writer and président of the 
school of sacred learning in Alexandria, flourished about 
the same period. He was acquainted with every branch of 
science, and was conversant with poetry and rhetoric, 
with astronomy and geometry, with arithmetic, and with 
the varions théories of philosophy. He had acquired ail 
this knowledge by the efforts of his own mind, aided by 
the sensé of hearing, for he became blind during his first 
attempt at learning the rudiments. When he had advanced 
to youth, he manifested an ardent désire to acquire 
speech and training, and for this purpose he frequented 



the teachers of thèse branches, but learned by hearing 
only, where he made such rapid progress that he speedily 
comprehended the difficult theorems in mathematics. It is 
said that he learned the letters of the alphabet by means 
of tablets in which they were engraved, and which he felt 
with his fmgers; and that he made himself acquainted 
with syllables and words by the force of attention and 
memory, and by listening attentively to the sounds. His 
was a very extraordinary case, and many persons resorted 
to Alexandria for the express purpose of hearing, or, at 
least, of seeing him. His firmness in defending the 
doctrines of the Nicaean council was extremely 
displeasing to the Arians. He easily carried conviction to 
the minds of his audience by persuasion rather than by 
power of reasoning, and he constituted each one a judge 
of the ambiguous points. He was much sought after by 
the members of the Catholic Church, and was praised by 
the orders of monks in Egypt, and by Antony the Great. 

It is related that when Antony left the désert and repaired 
to Alexandria to give his testimony in favor of the 
doctrines of Athanasius, he said to Didymus, "It is not a 
severe thing, nor does it deserve to be grieved over, O 
Didymus, that y ou are deprived of the organs of sight 
which are possessed by rats, mice, and the lowest 
animais; but it is a great blessing to possess eyes like 
angels, whereby you can contemplate keenly the Divine 
Being, and see accurately the true knowledge." In Italy 
and its territories, Eusebius and Hilary, whom I hâve 
already mentioned, were conspicuous for strength in the 
use of their native tongue, whose treatises— concerning 
the faith and against the heterodox, they say, were 
approvingly circulated. Lucifer, as the story goes, was the 
founder of a heresy which bears his name,— and 



flourished at this period. Aetius— was likewise held in 
high estimation among the heterodox; he was a 
dialectician, apt in syllogism and proficient in 
disputation, and a diligent student of such forms, but 
without art. He reasoned so boldly concerning the nature 
of God, that many persons gave him the name of 
"Atheist." It is said that he was originally a physician of 
Antioch in Syria, and that, as he frequently attended 
meetings of the churches, and thought over the Sacred 
Scriptures, he became acquainted with Gallus, who was 
then Caesar, and who honored reUgion much and 
cherished its professors. It seems Hkely that, as Aetius 
obtained the esteem of Caesar by means of thèse 
disputations, he devoted himself the more assiduously to 
thèse pursuits, in order to progress in the favor of the 
emperor. It is said that he was versed in the philosophy of 
Aristotle, and frequented the schools in which it was 
taught at Alexandria. 

Besides the individuals above specified, there were many 
others in the churches who were capable of instructing 
the people and of reasoning concerning the doctrines of 
the Holy Scriptures. It would be too great a task to 
attempt to name them ail. Let it not be accounted strange, 
if I hâve bestowed commendations upon the leaders or 
enthusiasts of the above-mentioned hérésies. I admire 
their éloquence, and their impressiveness in discourse. I 
leave their doctrines to be judged by those whose right it 
is. For I hâve not been set forth to record such matters, 
nor is it befitting in history; I hâve only to give an 
account of events as they happened, not supplementing 
my own additions. Of those who at that time became 
most distinguished in éducation and discourse and who 
used the Roman and Greek languages, I hâve enumerated 
in the above narrative as many as I hâve received an 



account of. 

Chapter XVL-Concerning St. Ephraim. 

Ephraim the Syrian— was entitled to the highest honors, 
and was the greatest ornament of the CathoHc Church. 
He was a native of Nisibis, or his family was of the 
neighboring territory. He devoted his Hfe to monastic 
philosophy; and although he received no instruction, he 
became, contrary to ail expectation, so proficient in the 
learning and language of the Syrians, that he 
comprehended with ease the most abstruse theorems of 
philosophy. His style of writing was so replète with 
splendid oratory and with richness and temperateness of 
thought that he surpassed the most approved writers of 
Greece. If the works of thèse writers were to be translated 
into Syriac, or any other language, and divested, as it 
were, of the beauties of the Greek language, they would 
retain little of their original élégance and value. The 
productions of Ephraim hâve not this disadvantage: they 
were translated into Greek during his life, and 
translations are even now being made, and yet they 
préserve much of their original force, so that his works 
are not less admired when read in Greek than when read 
in Syriac. Basil, who was subsequently bishop of the 
metropolis of Cappadocia, was a great admirer of 
Ephraim, and was astonished at his érudition. The 
opinion of Basil, who is universally confessed to hâve 
been the most éloquent man of his âge, is a stronger 
testimony, I think, to the merit of Ephraim, than anything 
that could be indited to his praise. It is said that he wrote 
three hundred thousand verses, and that he had many 
disciples who were zealously attached to his doctrines. 
The most celebrated of his disciples were Abbas, 



Zenobius, Abraham, Maras, and Simeon, in whom the 
Syrians and whoever among them pursued accurate 
learning make a great boast. Paulanas and Aranad are 
praised for their fmished speech, although reported to 
hâve deviated from sound doctrine. 

I am not ignorant that there were some very learned men 
who formerly flourished in Osroëne, as, for instance, 
Bardasanes, who devised a heresy designated by his 
name,— and Harmonius, his son. It is related that this 
latter was deeply versed in Grecian érudition, and was 
the first to subdue his native tongue to meters and 
musical laws; thèse verses he deUvered to the choirs, and 
even now the Syrians frequently sing, not the précise 
copies by Harmonius, but the same mélodies. For as 
Harmonius was not altogether free from the errors of his 
father, and entertained varions opinions concerning the 
soûl, the génération and destruction of the body, and the 
régénération which are taught by the Greek philosophers, 
he introduced some of thèse sentiments into the lyrical 
songs which he composed. When Ephraim perceived that 
the Syrians were charmed with the élégance of the 
diction and the rhythm of the melody, he became 
apprehensive, lest they should imbibe the same opinions; 
and therefore, although he was ignorant of Grecian 
learning, he applied himself to the understanding of the 
mètres of Harmonius, and composed similar poems in 
accordance with the doctrines of the Church, and 
wrought also in sacred hymns and in the praises of 
passionless men. From that period the Syrians sang the 
odes of Ephraim according to the law of the ode 
established by Harmonius. The exécution of this work is 
alone sufficient to attest the natural endowments of 
Ephraim. He was as celebrated for the good actions he 
performed as for the rigid course of discipline he 



pursued. He was particularly fond of tranquillity. He was 
so serious and so careful to avoid giving occasion to 
calumny, that he refrained from the very sight of women. 
It is related that a female of careless Hfe, who was either 
désirons of tempting him, or who had been bribed for the 
purpose, contrived on one occasion to meet him face to 
face, and fixed her eyes intently upon him; he rebuked 
her, and commanded her to look down upon the ground, 
"Wherefore should I obey your injunction," repHed the 
woman; "for I was born not of the earth, but of you? It 
would be more just if you were to look down upon the 
earth whence you sprang, while I look upon you, as I was 
born of you." Ephraim, astonished at the little woman, 
recorded the whole transaction in a book, which most 
Syrians regard as one of the best of his productions. It is 
also said of him, that, although he was naturally prone to 
passion, he never exhibited angry feeling toward any one 
from the period of his embracing a monastic life. It once 
happened that after he had, according to custom, been 
fasting several days, his attendant, in presenting some 
food to him, let fall the dish on which it was placed. 
Ephraim, perceiving that he was overwhelmed with 
shame and terror, said to him, "Take courage; we will go 
to the food as the food does not come to us"; and he 
immediately seated himself beside the fragments of the 
dish, and ate his supper. What I am about to relate will 
suffice to show that he was totally exempt from the love 
of vainglory. He was appointed bishop of some town, 
and attempts were made to convey him away for the 
purpose of ordaining him. As soon as he became aware 
of what was intended, he ran to the market-place, and 
showed himself as a madman by stepping in a disorderly 
way, dragging his clothes along, and eating in public. 
Those who had come to carry him away to be their 
bishop, on seeing him in this state, believed that he was 



out of his mind, and departed; and he, meeting with an 
opportunity for effecting his escape, remained in 
concealment until another had been ordained in his place. 
What I hâve now said concerning Ephraim must suffice, 
although his own countrymen relate many other 
anecdotes of him. Yet his conduct on one occasion, 
shortly before his death, appears to me so worthy of 
remembrance that I shall record it hère. The city of 
Edessa being severely visited by famine, he quitted the 
solitary ceil in which he pursued philosophy, and 
rebuked the rich for permitting the poor to die around 
them, instead of imparting to them of their superfluities; 
and he represented to them by his philosophy, that the 
wealth which they were treasuring up so carefully would 
tum to their own condemnation, and to the ruin of the 
soûl, which is of more value than ail riches, and the body 
itself and ail other values, and he proved that they were 
putting no estimate upon their soûls, because of their 
actions. The rich men, revering the man and his words, 
replied, "We are not intent upon hoarding our wealth, but 
we know of no one to whom we can confide the 
distribution of our goods, for ail are prone to seek after 
lucre, and to betray the trust placed in them." "What 
think you of me?" asked Ephraim. On their admitting that 
they considered him an efficient, excellent, and good 
man, and worthy, and that he was exactly what his 
réputation confirmed, he offered to undertake the 
distribution of their alms. As soon as he received their 
money, he had about three hundred beds fitted up in the 
public porches; and hère he tended those who were ill 
and suffering from the effects of the famine, whether they 
were foreigners or natives of the surrounding country. On 
the cessation of the famine he returned to the cell in 
which he had previously dwelt; and, after the lapse of a 
few days, he expired. He attained no higher clérical 



degree than that of deacon, although he became no less 
famous for his virtue than those who are ordained to the 
priesthood and are admired for the conversation of a 
good Hfe and for learning. I hâve now given some 
account of the virtue of Ephraim. It would require a more 
experienced hand than mine, to furnish a full description 
of his character and that of the other illustrions men who, 
about the same period, had devoted themselves to a life 
and career of philosophy; and for some things, it would 
require such a writer as he himself was. The attempt is 
beyond my powers by reason of weakness of language, 
and ignorance of the men themselves and their exploits. 
Some of them concealed themselves in the déserts. 
Others, who lived in the intercourse of cities, strove to 
préserve a mean appearance, and to seem as if they 
differed in no respect from the multitude, working out 
their virtue, concealing a true estimate of themselves, that 
they might avoid the praises of others. For as they were 
intent upon the exchange of future benefits, they made 
God alone the witness of their thoughts, and had no 
concern for outward glory. 

Chapter XVII. -Transactions of that Period, and 
Progress of Christian Doctrine Through the 
Joint Efforts of Emperors and Arch-Priests. 

Those who presided over the churches at this period were 
noted for personal conduct, and, as might be expected, 
the people whom they governed were earnestly attached 
to the worship of Christ.— Religion daily progressed, by 
the zeal, virtue, and wonderful works of the priests, and 
of the ecclesiastical philosophers, who attracted the 
attention of the pagans, and led them to renounce their 
superstitions. The emperors who then occupied the 



throne were as zealous as was their father in protecting 
the churches, and they granted honors and tax 
exemptions to the clergy, their children, and their slaves. 
They confirmed the laws enacted by their father, and 
enforced new ones prohibiting the offering of sacrifice, 
the worship of images, or any other pagan observance. 
They commanded that ail temples, whether in cities or in 
the country, should be closed. Some of thèse temples 
were presented to the churches, when either the ground 
they stood on or the materials for building were required. 
The greatest possible care was bestowed upon the houses 
of prayer, those which had been defaced by time were 
repaired, and others were erected from the foundations in 
a style of extraordinary magnificence. The church of 
Emesa is one most worthy to see and famous for its 
beauty. The Jews were strictly forbidden to purchase a 
slave belonging to any other heresy than their own. If 
they transgressed this law, the slave was confiscated— to 
the public; but if they administered to him the Jewish rite 
of circumcision, the penalties were death and total 
confiscation of property. For, as the emperors were 
désirons of promoting by every means the spread of 
Christianity, they deemed it necessary to prevent the Jews 
from proselyting those whose ancestors were of another 
religion, and those who were holding the hope of 
professing Christianity were carefully reserved for the 
Church; for it was from the pagan multitudes that the 
Christian religion increased. 

Chapter XVIII. -Concerning the Doctrines Held 
by the Sons of Constantine. Distinction 
Between the Terms "Homoousios" And 
"Homoiousios." Whence It Came that 
Constantius Quickly Abandoned the Correct 
Faith. 



The emperors— had, from the beginning, preserved their 
father's view about doctrine; for they both favored the 
Nicene form of beUef. Constans maintained thèse 
opinions till his death; Constantius held a similar view 
for some time; he, however, renounced his former 
sentiments when the term "consubstantial" was 
calumniated, yet he did not altogether refrain from 
confessing that the Son is of Hke substance with the 
Father. The followers of Eusebius, and other bishops of 
the East, who were admired for their speech and Hfe, 
made a distinction, as we know, between the term 
"consubstantial" (homoousios) and the expression "of 
Hke substance," which latter they designated by the term, 
''homoiousios. " They say that the term "consubstantial" 
(homoousios) properly belongs to corporeal beings, such 
as men and other animais, trees and plants, whose 
participation and origin is in like things; but that the term 
"homoiousios" appertains exclusively to incorporeal 
beings, such as God and the angels, of each one of whom 
a conception is formed according to his own peculiar 
substance. The Emperor Constantius was deceived by 
this distinction; and although I am certain that he 
retained the same doctrines as those held by his father 
and brother, yet he adopted a change of phraseology, 
and, instead of rising the term "homoousios," made use 
of the term "homoiousios." The teachers to whom we 
hâve alluded maintained that it was necessary to be thus 
précise in the use of terms, and that otherwise we should 
be in danger of conceiving that to be a body which is 
incorporeal. Many, however, regard this distinction as an 
absurdity, "for," say they, "the things which are 
conceived by the mind can be designated only by names 
derived from things which are seen; and there is no 
danger in the use of words, provided that there be no 
error about the idea. 



Chapter XIX.-Further Particulars Concerning 
the Term "Consubstantial." Council of 
Ariminum, the Manner, Source, and Reason of 
Its Convention. 

It is not surprising that the Emperor Constantius was 
induced to adopt the use of the term ''homoiousios,'' for it 
was admitted by many priests who conformed to the 
doctrines of the Nicaean council.— Many use the two 
words indifferently, to convey the same meaning. Hence, 
it appears to me, that the Arians departed greatly from the 
truth when they affirmed that, after the council of Nicaea, 
many of the priests, among whom were Eusebius and 
Theognis, refused to admit that the Son is consubstantial 
with the Father, and that Constantine was in conséquence 
so indignant, that he condemned them to banishment. 
They say that it was afterwards revealed to his sister by a 
dream or a vision from God, that thèse bishops held 
orthodox doctrines and had suffered unjustly; and that 
the emperor thereupon recalled them, and demanded of 
them wherefore they had departed from the Nicene 
doctrines, since they had been participants in the 
document concerning the faith which had been there 
framed; and that they urged in reply that they had not 
assented to those doctrines from conviction, but from the 
fear that, if the disputes then existing were prolonged, the 
emperor, who was then just beginning to embrace 
Christianity, and who was yet unbaptized, might be 
impelled to return to Paganism, as seemed likely, and to 
persécute the Church. They assert that Constantine was 
pleased with this défense, and determined upon 
convening another council; but that, being prevented by 
death from carrying his scheme into exécution, the task 
devolved upon his eldest son, Constantius, to whom he 
represented that it would avail him nothing to be 



possessed of impérial power, unless he could establish 
uniformity of worship throughout his empire; and 
Constantius they say, at the instigation of his father, 
convened a council at Ariminum.— This story is easily 
seen to be a gross fabrication, for the council was 
convened during the consulate of Hypatius and Eusebius, 
and twenty-two years after Constantius had, on the death 
of his father, succeeded to the empire. Now, during this 
interval of twenty-two years, many councils were held, in 
which debates were carried on concerning the terms 
"homoousios" and "homoiousios. " No one, it appears, 
ventured to deny that the Son is of like substance— with 
the Father, until Aetius, by starting a contrary opinion, so 
offended the emperor that, in order to arrest the course of 
the heresy, he commanded the priests to assemble 
themselves together at Ariminum and at Seleucia. Thus 
the true cause of this council being convened was not the 
command of Constantine,— but the question agitated by 
Aetius. And this will become still more apparent by what 
we shall hereafter relate. 

Chap XX.-Athanasius Again Reinstated by the 
Letter of Constantius, and Receives His See. 
The Arch-Priests of Antioch. Question Put by 
Constantius to Athanasius, the Praise of God in 
Hymns. 

When Constans was apprised of what had been enacted 
at Sardica, he wrote— to his brother to request him to 
restore the followers of Athanasius and Paul to their own 
churches. As Constantius seemed to hesitate, he wrote 
again, and threatened him with war, unless he would 
consent to receive the bishops. Constantius, after 
conferring on the subject with the bishops of the East, 



judged that it would be foolish to excite on this account 
the horrors of civil war. He therefore recalled Athanasius 
from Italy, and sent public carriages to convey him on his 
return homewards, and wrote several letters requesting 
his speedy return. Athanasius, who was then residing at 
Aquilea, on receiving the letters of Constantius, repaired 
to Rome to take leave of Julius and his friends. Julius 
parted from him with great démonstrations of friendship, 
and gave him a letter addressed to the clergy and people 
of Alexandria, in which he spoke of him as a wonderful 
man, deserving of renown by the numerous trials he had 
undergone, and congratulated the church of Alexandria 
on the return of so good a priest, and exhorted them to 
folio w his doctrines. 

He then proceeded to Antioch in Syria, where the 
emperor was then residing. Leontius presided over the 
churches of that région; for after the flight of Eustathius, 
those who held heretical sentiments had seized the see of 
Antioch. The first bishop they appointed was 
Euphronius; to him succeeded Placetus; and afterwards 
Stephen. This latter was deposed as being unworthy of 
the dignity, and Leontius obtained the bishopric. 
Athanasius avoided him as a heretic, and communed with 
those who were called Eustathians, who assembled in a 
private house. Since he found that Constantius was well 
disposed, and agreeable, and it looked as if the emperor 
would restore his own church to him, Constantius, at the 
instigation of the leaders of the opposing heresy, replied 
as follows: 'T am ready to perform ail that I promised 
when I recalled you; but it is just that you should in 
return grant me a favor, and that is, that you yield one of 
the numerous churches which are under your sway to 
those who are averse to holding communion with you." 
Athanasius replied: "O emperor, it is exceedingly just 



and necessary to obey your commands, and I will not 
gainsay, but as in the city of Antioch there are many who 
eschew communion between the heterodox and 
ourselves, I seek a like favor that one church may be 
conceded to us, and that we may assemble there in 
safety." As the request of Athanasius appeared reasonable 
to the emperor, the heterodox deemed it more poHtic to 
keep quiet; for they reflected that their pecuHar opinions 
could never gain any ground in Alexandria, on account 
of Athanasius, who was able both to retain those who 
held the same sentiments as himself, and lead those of 
contrary opinions; and that, moreover if they gave up one 
of the churches of Antioch, the Eustathians, who were 
very numerous, would assemble together, and then 
probably attempt innovations, since it would be possible 
for them without risk to retain those whom they held. 
Besides, the heterodox perceived that, although the 
government of the churches was in their hands, ail the 
clergy and people did not conform to their doctrines.— 
When they sang hymns to God, they were, according to 
custom, divided into choirs, and, atthe end of the odes, 
each one declared what were his own peculiar 
sentiments. Some offered praise to "the Father and the 
Son," regarding them as co-equal in glory; others 
glorified "The Father by the Son," to dénote by the 
insertion of the préposition that they considered the Son 
to be inferior to the Father. While thèse occurrences took 
place, Leontius, the bishop of the opposite faction, who 
then presided over the see of Antioch, did not dare to 
prohibit the singing of hymns to God which were in 
accordance with the tradition of the Nicaean Synod, for 
he feared to excite an insurrection of the people. It is 
related, however, that he once raised his hand to his 
head, the hairs of which were quite white, and said, 
"When this snow is dissolved, there will be plenty of 



mud." By this he intended to signify that, after his death, 
the différent modes of singing hymns would give rise to 
great séditions, and that his successors would not show 
the same considération to the people which he had 
manifested. 

Chapter XXI.-Letter of Constantius to the 
Egyptians in Behalf of Athanasius. Synod of 
Jérusalem. 

The emperor, on sending back— Athanasius to Egypt, 
wrote in his favor to the bishops and presbyters of that 
country, and to the people of the church of Alexandria; 
he testified to the integrity of his conduct and the virtue 
of his manners, and exhorted them to be of one mind, and 
to unité in prayer and service to God under his guidance. 
He added that, if any evil-disposed persons should excite 
disturbances, they should receive the punishment 
awarded by the laws for such offenses. He also 
commanded that the former decrees he had enacted 
against Athanasius, and those who were in communion 
with him, should be effaced from the public registers, and 
that his clergy should be admitted to the same 
exemptions they had previously enjoyed; and edicts to 
this effect were dispatched to the governors of Egypt and 
Libya. 

Immédiate ly on his arrivai in Egypt, Athanasius 
displaced those whom he knew to be attached to 
Arianism, and placed the government of the Church and 
the confession of the Nicaean council in the hands of 
those whom he approved, and he exhorted them to hold 
to this with earnestness. It was said at that time, that, 
when he was traveling through other countries, he 



effected the same change, if be happened to visit 
churches which were under the Arians. He was certainly 
accused of having dared to perform the ceremony of 
ordination in cities where he had no right to do so. But 
because he had effected his return, although his enemies 
were unwiUing, and it did not seem that he could be 
easily cast under suspicion, in that he was honored with 
the friendship of the Emperor Constans, he was regarded 
with greater considération than before. Many bishops, 
who had previously been at enmity with him, received 
him into communion, particularly those of Palestine. 
When he at that time visited thèse latter, they received 
him kindly. They held a Synod at Jérusalem, and 
Maximus and the others wrote the following letter in his 
favor. 



Chapter XXII.-Epistle Written by the Synod of 
Jérusalem in Favor of Athanasius. 



"The holy Synod assembled at Jérusalem, to the 
presbyters, deacons, and people of Egypt, Libya, and 
Alexandria, our beloved and most cherished brethren, 
greeting in the Lord.— 

"We can never, O beloved, return adéquate thanks to 
God, the Creator of ail things, for the wonderful works he 
has now accomplished, particularly for the blessings He 
has conferred on your churches by the restoration of 
Athanasius, your shepherd and lord, and our fellow- 
minister. Who could hâve hoped to hâve ever seen this 
with his eyes, which now you are realizing in deed? But 
truly your prayers hâve been heard by the God of the 
universe who is concerned for His Church, and who has 
regarded your tears and complaint, and on this account 



has heard your requests. For y ou were scattered abroad 
and rent like sheep without a pastor. Therefore, the tme 
Shepherd, who from heaven watched over you, and who 
is concerned for His own sheep, has restored to you him 
whom you desired. Behold, we do ail things for the peace 
of the Church, and are influenced by love like yours. 
Therefore we received and embraced your pastor, and, 
having held communion with you through him, we 
dispatch this address and our eucharistie prayers that you 
may know how we are united by the bond of love to him 
and you. It is right that you should pray for the piety of 
the emperors most beloved of God, who having 
recognized your désire about him and his purity 
determined to restore him to you with every honor. 
Receive him, then, with uplifted hands, and be zealous to 
send aloft the requisite eucharistie prayers in his behalf to 
the God who has conferred thèse benefits upon you; and 
may you ever rejoice with God, and glorify the Lord in 
Christ Jésus our Lord, by whom be glory to the Father 
throughout ail âges. Amen." 

Chapter XXIIL-Valens and Ursacius, Who 
Belonged to the Arian Faction, Confess to the 
Bishop of Rome that They Had Made False 
Charges Against Athanasius. 

Such was the letter written by the Synod convened in 
Palestine. Some time after Athanasius had the 
satisfaction of seeing the injustice of the sentence enacted 
against him by the council of Tyre publicly recognized.— 
Valens and Ursacius, who had been sent with Theognis 
and his followers to obtain information in Mareotis, as 
we before mentioned, concerning the holy cup which 
Ischyrion had accused Athanasius of having broken. 



wrote the following retraction to Julius, bishop of Rome:- 

"Ursacius and Valens, to the most blessed Lord Pope 
Julius. 

"Since we previously, as is well known made many 
varions charges against Athanasins, the bishop, by onr 
letters, and although we hâve been urged persistently by 
the epistles of your exceUency in this matter which we 
pubhcly aUeged and hâve not been able to give a reason 
for our accusation, therefore, we now confess to your 
excellency in the présence of ail the presbyters, our 
brethren, that ail that you hâve heard concerning the 
aforesaid Athanasius is utterly false and fictitious, and in 
every way foreign to his nature. For this reason, we 
joyfully enter into communion with him, particularly as 
your piety in accordance with your implanted love of 
goodness has granted forgiveness to us for our error. 
Moreover, we déclare unto you that if the bishops of the 
East, or even Athanasius himself, should at any time 
malignantly summon us to judgment, we would not se ver 
ourselves from your judgment and disposition about the 
case. We now and ever shall anathematize, as we 
formerly did in the mémorial which we presented at 
Milan, the heretic Arius and his followers, who say that 
there was a time, in which the Son existed not, and that 
Christ is from that which had no existence, and who deny 
that Christ was God and the Son of God before ail âges. 
We again protest, in our own handwriting, that we shall 
ever condemn the aforesaid Arian heresy, and its 
originators. 

"I, Ursacius, sign this confession with my own signature. 
In like manner also Valens." 



This was the confession which they sent to Julius. It is 
also necessary to append to it their letter to Athanasius: it 
is as follows:- 

Chapter XXIV.-Letter of Conciliation from 
Valens and Ursacius to the Great Athanasius. 
Restoration of the Other Eastern Bishops to 
Their Own Sees. Ejection of Macedonius 
Again; And Accession of Paul to the See. 

"The bishops, Ursacius and Valens, to Athanasius, our 
brother in the Lord.— 

"We take the opportunity of the departure of Museus, our 
brother and fellow-presbyter, who is going to your 
esteemed self, O beloved brother, to send you amplest 
greeting from Aquileia through him, and hope that our 
letter will find you in good health. You will afford us 
great encouragement if you will write us a reply to this 
letter. Know that we are at peace and in ecclesiastical 
communion with you." 

Athanasius therefore returned under such circumstances 
from the West to Egypt. Paul, Marcellus, Asclepas, and 
Lucius, whom the edict of the emperor had returned from 
exile, received their own sees. Immediately on the retum 
of Paul to Constantinople Macedonius retired, and held 
church in private. There was a great tumult at Ancyra on 
the déposition of Basil from the church there, and the 
reinstallation of Marcellus. The other bishops were 
reinstated in their churches without difficulty.— 



Book rV. 



Chapter I.-Death of Constans Caesar. 
Occurrences Which Took Place in Rome. 



Four years after the council of Sardica,- Constans was 
killed in Western GauL- Magnentius, who had plotted his 
murder, reduced the entire government of Constans under 
his own sway. In the meantime Vetranio was proclaimed 
emperor at Sirmium, by the Illyrian troops. Nepotian, the 
son of the late emperor's sister, gathered about him a 
body of gladiators, and wrangled for the impérial power, 
and ancient Rome had the greatest share of thèse evils. 
Nepotian, however, was put to death by the soldiers of 
Magnentius.- Constantius, fmding himself the sole 
master of the empire, was proclaimed sole ruler, and 
hastened to dépose the tyrants. In the meantime, 
Athanasius, having arrived in Alexandria, prepared to 
convene a Synod of the Egyptian bishops, and had the 
enactments confirmed which had been passed at Sardica, 
and in Palestine, in his favor. 

Chapter IL -Constantius Again Ejects 
Athanasius, and Banishes Those Who 
Represented the Homoousian Doctrine. Death 
of Paul, Bishop of Constantinople. 
Macedonius: His Second Usurpation of the 
See, and His Evil Deeds. 

The emperor,- deceived by the calumnies of the 
heterodox, changed his mind, and, in opposition to the 
decrees of the council of Sardica, exiled the bishops 
whom he had previously restored. Marcellus was again 



deposed, and Basil re-acquired possession of the 
bishopric of Ancyra. Lucius was thrown into prison, and 
died there. Paul was condemned to perpétuai banishment, 
and was conveyed to Cucusum, in Armenia, where he 
died. I hâve never, however, been able to ascertain 
whether or not he died a natural death. It is still reported, 
that he was strangled by the adhérents of Macedonius.- 
As soon as he was sent into exile, Macedonius seized the 
government of his church; and, being aided by several 
orders of monks whom he had incorporated at 
Constantinople, and by alliances with many of the 
neighboring bishops, he commenced, it is said, a 
persécution against those who held the sentiments of 
Paul. He ejected them, in the first place, from the church, 
and then compelled them to enter into communion with 
himself Many perished from wounds received in the 
struggle; some were deprived of their possessions; some, 
of the rights of citizenship; and others were branded on 
the forehead with an iron instrument, in order that they 
might be stamped as infamous. The emperor was 
displeased when he heard of thèse transactions, and 
imputed the blâme of them to Macedonius and his 
adhérents. 

Chapter III.-Martyrdom of the Holy Notariés. 

The persécution increased in violence,- and led to deeds 
of blood. Martyrius and Marcian were among those who 
were slain. They had lived in Paul's house,- and were 
delivered up by Macedonius to the governor, as having 
been guilty of the murder of Hermogenes, and of exciting 
the former sédition against him. Martyrius was a sub- 
deacon, and Marcian a singer and a reader of Holy 
Scripture. Their tomb is famous, and is situated before 



the walls of Constantinople, as a mémorial of the 
martyrs; it is placed in a house of prayer, which was 
commenced by John and completed by Sisinnius; thèse 
both afterwards presided over the church of 
Constantinople. For they who had been unworthily 
adjudged to hâve no part in the honors of martyrdom, 
were honored by God, because the very place where 
those conducted to death had been decapitated, and 
which previously was not approached on account of 
ghosts, was now purified, and those who were under the 
influence of démons were released from the disease, and 
many other notable miracles were wrought at the tomb. 
Thèse are the particulars which should be stated 
concerning Martyrius and Marcian. If what I hâve related 
appears to be scarcely crédible, it is easy to apply for 
further information to those who are more accurately 
acquainted with the circumstances; and perhaps far more 
wonderful things are related concerning them than those 
which I hâve detailed. 

Chapter IV.-Campaign of Constantius in 
Sirmium, and Détails Concerning Vetranio and 
Magnentius. Gallus Receives the Title of 
Caesar, and is Sent to the East. 

On the expulsion of Athanasius, which took place about 
this period, George persecuted- ail those throughout 
Egypt who refused to conform to his sentiments. The 
emperor marched into Illyria, and entered Sirmium, 
whither Vetranio had repaired by appointment. The 
soldiers who had proclaimed him emperor suddenly 
changed their mind, and saluted Constantius as sole 
sovereign, and as Augustus, for both the emperor and his 
supporters, strove for this very action. Vetranio perceived 



that he was betray ed, and threw himself as a suppliant at 
the feet of Constantius. Constantius pitied him indeed, 
but stripped him of the impérial ornaments and purple, 
obliged him to return to private life, liberally provided 
for his wants out of the public treasury, and told him that 
it was more seemly to an old man to abstain from the 
cares of empire and to live in quiétude. After terminating 
thèse arrangements in favor of Vetranio, Constantius sent 
a large army into Italy against Magnentius. He then 
conferred the title of Caesar on his cousin Gallus, and 
sent him into Syria to défend the provinces of the East. 

Chapter V.-Cyril Directs the Sacerdotal Office 
After Maximus, and the Largest Form of the 
Cross, Surpassing the Sun in Splendor, Again 
Appears in the Heavens, and is Visible During 
Several Days. 

At the time that Cyril administered the church of 
Jérusalem after Maximus, the sign of the cross appeared 
in the heavens. It shone brilliantly, not with divergent 
rays like a comet, but with the concentration of a great 
deal of light, apparently dense and yet transparent. Its 
length was about fifteen stadia from Calvary to the 
Mount of Olives, and its breadth was in proportion to its 
length. So extraordinary a phenomenon excited universal 
terror. Men, women, and children left their houses, the 
market-place, or their respective employments, and ran to 
the church, where they sang hymns to Christ together, 
and voluntarily confessed their belief in God. The 
intelligence disturbed in no little measure our entire 
dominions, and this happened rapidly; for, as the custom 
was, there were travelers from every part of the world, so 
to speak, who were dwelling at Jérusalem for prayer, or 
to visit its places of interest, thèse were spectators of the 



sign, and divulged the facts to their friends at home. The 
emperor was made acquainted with the occurrence, partly 
by numerous reports concerning it which were then 
current, and partly by a letter from Cyril- the bishop. It 
was said that this prodigy was a fulfillment of an ancient 
prophecy contained in the Holy Scriptures. It was the 
means of the conversion of many pagans and Jews to 
Christianity. 

Chapter Vl.-Photinus, Bishop of Sirmium. His 
Heresy, and the Council Convened at Sirmium 
in Opposition Thereto. The Three Formularies 
of Faith. This Agitator of Empty Ideas Was 
Refuted by Basil of Ancyra. After His 
Déposition Photinus, Although Solicited, 
Declined Reconciliation. 

About this time,— Photinus, who administered the 
church of Sirmium, laid before the emperor, who was 
then staying at that city, a heresy which he had originated 
some time previously. His natural ease of utterance and 
powers of persuasion enabled him to lead many into his 
own way of thinking. He acknowledged that there was 
one God Almighty, by whose own word ail things were 
created, but would not admit that the génération and 
existence of the Son was before ail âges; on the contrary, 
he alleged that Christ derived His existence from Mary. 
As soon as this opinion was divulged, it excited the 
indignation of the Western and of the Eastern bishops, 
and they considered it in common as an innovation of 
each one' s particular belief, for it was equally opposed by 
those who maintained the doctrines of the Nicaean 
council, and by those who favored the tenets of Arius. 
The emperor also regarded the heresy with aversion, and 



convened a council at Sirmium, where he was then 
residing. Of the Eastern bishops, George, who governed 
the church of Alexandria, Basil, bishop of Ancyra, and 
Mark, bishop of Arethusa, were présent at this council; 
and among the Western bishops were Valens, bishop of 
Mursa, and Hosius the Confessor. This latter, who had 
attended the council of Nicaea, was unwillingly a 
participant of this; he had not long previously been 
condemned to banishment through the machinations of 
the Arians; he was summoned to the council of Sirmium 
by the command of the emperor extorted by the Arians, 
who believed that their party would be strengthened, if 
they could gain over, either by persuasion or force, a man 
held in universal admiration and esteem, as was Hosius. 
The period at which the council was convened at 
Sirmium, was the y car after the expiration of the 
consulate of Sergius and Nigrinian; and during this year 
there were no consuls either in the East or the West, 
owing to the insurrections excited by the tyrants. 
Photinus was deposed by this council, because he was 
accused of countenancing the errors of Sabellius and 
Paul of Samosata. The council then proceeded to draw up 
three formularies of faith in addition to the previous 
confessions, of which one was written in Greek, and the 
others in Latin. But they did not agrée with one another, 
nor with any other of the former expositions of doctrine, 
either in word or import. It is not said in the Greek 
formulary,— that the Son is consubstantial, or of like 
substance, with the Father, but it is there declared, that 
those who maintain that the Son had no commencement, 
or that He proceeded from an expansion of the substance 
of the Father, or that He is united to the Father without 
being subject to Him, are excommunicated. In one of the 
Roman formularies,— it is forbidden to say, of the 
essence of the Godhead which the Romans call 



substance, that the Son is either consubstantial, or of like 
substance with the Father, as such statements do not 
occur in the Holy Scriptures, and are beyond the reach of 
the understanding and knowledge of men. It is said, that 
the Father must be recognized as superior to the Son in 
honor, in dignity, in divinity, and in the relationship 
suggested by His name of Father; and that it must be 
confessed that the Son, hke ail created beings, is subject 
to the Father, that the Father had no commencement, and 
that the génération of the Son is unknown to ail save the 
Father. It is related, that when this formulary was 
completed, the bishops became aware of the errors it 
contained, and endeavored to withdraw it from the 
public, and to correct it; and that the emperor threatened 
to punish those who should retain or conceal any of the 
copies that had been made of it. But having been once 
published, no efforts were adéquate to suppress it 
altogether. 

The third formulary— is of the same import as the others. 
It prohibits the use of the term "substance" on account of 
the terms used in Latin, while the Greek term having 
been used with too much simplicity by the Fathers, and 
having been a cause of offense to many of the unlearned 
multitude, because it was not to be found in the 
Scriptures, "we hâve deemed it right totally to reject the 
use of it: and we would enjoin the omission of ail 
mention of the term in allusion to the Godhead, for it is 
nowhere said in the Holy Scriptures, that the Father, Son, 
and Holy Ghost are of the same substance, where the 
Word person is written. But we say, in conformity with 
the Holy Scriptures, that the Son is like unto the Father." 

Such was the décision arrived at in the présence of the 



emperor conceming the faith. Hosius at first refused to 
assent to it. Compulsion, however, was resorted to; and 
being extremely old, he sunk, as it is reported, beneath 
the blows that were inflicted on him, and yielded his 
consent and signature. 

After the déposition of Photinus, the Synod thought it 
expédient to try whether it were not somehow possible to 
persuade him to change his views. But when the bishop 
urged him, and promised to restore his bishopric if he 
would renounce his own dogma, and vote for their 
formulary, he would not acquiesce, but challenged them 
to a discussion. On the day appointed for this purpose, 
the bishops, therefore, assembled with the judges who 
had been appointed by the emperor to préside at their 
meetings, and who, in point of éloquence and dignity, 
held the first rank in the palace. Basil, bishop of Ancyra, 
was selected to commence the disputation against 
Photinus. The conflict lasted a long time, on account of 
the numerous questions started and the answers given by 
each party, and which were immediately taken down in 
short-hand; but fmally the victory declared itself in favor 
of Basil. Photinus was condemned and banished, but did 
not cease on that account from enlarging his own dogma. 
He wrote and published many works in Greek and Latin, 
in which he endeavored to show that ail opinions, except 
his own, were erroneous. I hâve now concluded ail that I 
had to say concerning Photinus and the heresy to which 
his name was affixed. 

Chapter VII.-Death of the Tyrants Magnentius 
and Silvanus the Apostate. Sédition of the Jews 
in Palestine. Gallus Caesar is Slain, on 
Suspicion of Révolution. 



In the meantime,— Magnentius made himself master of 
ancient Rome, and put numbers of the senators, and of 
the people, to death. Hearing that the troops of 
Constantius were approaching, he retired into Gaul; and 
hère the two parties had fréquent encounters, in which 
sometimes the one and sometimes the other was 
victorious. At length, however, Magnentius was defeated, 
and fled to Mursa, which is the fortress of this Gaul, and 
when he saw that his soldiers were dispirited because 
they had been defeated, he stood on an elevated spot and 
endeavored to revive their courage. But, although they 
addressed Magnentius with the acclamations usually paid 
to emperors, and were ready to shout at his public 
appearance, they secretly and without préméditation 
shouted for Constantius as emperor in place of 
Magnentius. Magnentius, concluding from this 
circumstance, that he was not destined by God to hold 
the reins of empire, endeavored to retreat from the 
fortress to some distant place. But he was pursued by the 
troops of Constantius, and being overtaken at a spot 
called Mount Seleucus, he escaped alone from the 
encounter, and fled to Lugduna. On his arrivai there, he 
slew his own mother and his brother, whom he had 
named Caesar; and lastly, he killed himself— Not long 
after, Decentius, another of his brothers, put an end to his 
own existence. Still the public tumults were not quelled; 
for not long after, Silvanus assumed the suprême 
authority in Gaul; but he was put to death immediately by 
the gênerais of Constantius. 

The Jews of Diocaesarea also overran Palestine and the 
neighboring territories; they took up arms with the design 
of shaking off the Roman yoke.— On hearing of their 
insurrection, Gallus Caesar, who was then at Antioch, 



sent troops against them, defeated them, and destroyed 
Diocaesarea. Gallus, intoxicated with success, could not 
bear his prosperity, but aspired to the suprême power, 
and he slew Magnus, the quaestor, and Domitian, the 
prefect of the East, because they apprised the emperor of 
his innovations. The anger of Constantius was excited; 
and he summoned him to his présence. Gallus did not 
dare to refuse obédience, and set out on his journey. 
When, however, he reached the island Elavona he was 
killed by the emperor's order; this event occurred in the 
third year of his consulate, and the seventh of 
Constantius.— 

Chapter VIII.-Arrival of Constantius at Rome. 
A Council Held in Italy . Account of What 
Happened to Athanasius the Great Through the 
Machinations of the Arians. 

On the death of the tyrants,— Constantius anticipated the 
restoration of peace and cessation of tumults, and quilted 
Sirmium in order to return to ancient Rome, and to enjoy 
the honor of a triumph after his victory over the tyrants. 
He likewise intended to bring the Eastern and the 
Western bishops, if possible, to one mind concerning 
doctrine, by convening a council in Italy. Julius died 
about this period, after having governed the church of 
Rome during twenty-five years;— and Liberius succeeded 
him. Those who were opposed to the doctrines of the 
Nicaean council thought this a favorable opportunity to 
calumniate the bishops whom they had deposed, and to 
procure their éjection from the church as abettors of false 
doctrine, and as disturbers of the public peace; and to 
accuse them of having sought, during the life of 
Constans, to excite a misunderstanding between the 



emperors; and it was tme, as we related above,— that 
Constans menaced his brother with war unless he would 
consent to receive the orthodox bishops. Their efforts 
were principally directed against Athanasius, towards 
whom they entertained so great an aversion that, even 
when he was protected by Constans, and enjoyed the 
friendship of Constantius, they could not conceal their 
enmity . Narcissus, bishop of CiHcia, Théodore, bishop of 
Thrace, Eugenius, bishop of Nicaea, Patrophilus, bishop 
of ScythopoHs, Menophantes, bishop of Ephesus, and 
other bishops, to the number of thirty, assembled 
themselves in Antioch,— and wrote a letter to ail the 
bishops of every région, in which they stated that 
Athanasius had returned to his bishopric in violation of 
the rules of the Church, that he had not justified himself 
in any council, and that he was only supported by some 
of his own faction; and they exhorted them not to hold 
communion with him, nor to write to him, but to enter 
into communion with George, who had been ordained to 
succeed him. Athanasius only contemned thèse 
proceedings; but he was about to undergo greater trials 
than any he had yet experienced. Immediately on the 
death of Magnentius, and as soon as Constantius found 
himself sole master of the Roman Empire, he directed ail 
his efforts to induce the bishops of the West to admit that 
the Son is of like substance with the Father. In carrying 
out this scheme, however, he did not, in the first place, 
resort to compulsion, but endeavored by persuasion to 
obtain the concurrence of the other bishops in the decrees 
of the Eastern bishops against Athanasius; for he thought 
that if he could bring them to be of one mind on this 
point, it would be easy for him to regulate aright the 
affairs connected with religion. 

Chapter IX.-Council of Milan. Flight of 



Athanasius. 

The emperor— was extremely urgent to convene a 
council in Milan, yet few of the Eastern bishops repaired 
thither; some, it appears, excused themselves from 
attendance under the plea of illness; others, on account of 
the length and difficulties of the journey. There were, 
however, upwards of three hundred of the Western 
bishops at the council. The Eastern bishops insisted that 
Athanasius should be condemned to banishment, and 
expelled from Alexandria; and the others, either from 
fear, fraud, or ignorance, assented to the measure. 
Dionysius, bishop of Alba, the metropolis of Italy, 
Eusebius, bishop of Vercella in Liguria, Paulinus, bishop 
of Trêves, Rhodanus,— and Lucifer, were the only 
bishops who protested against this décision; and they 
declared that Athanasius ought not to be condemned on 
such slight pretexts; and that the evil would not cease 
with his condemnation; but that those who supported the 
orthodox doctrines concerning the Godhead would be 
forthwith subjected to a plot. They represented that the 
whole measure was a scheme concerted by the emperor 
and the Arians with the view of suppressing the Nicene 
faith. Their boldness was punished by an edict of 
immédiate banishment, and Hilary was exiled with them. 
The resuit too plainly showed for what purpose the 
council of Milan had been convened. For the councils 
which were held shortly after at Ariminum and Seleucia 
were evidently designed to change the doctrines 
established by the Nicaean council, as I shall directly 
show. 

Athanasius, being apprised that plots had been formed 
against him at court, deemed it prudent not to repair to 



the emperor himself, as he knew that his life would be 
thereby endangered, nor did he think that it would be of 
any avail. He, however, selected five of the Egyptian 
bishops, among whom was Serapion, bishop of Thumis, 
a prelate distinguished by the wonderful sanctity of his 
Hfe and the power of his éloquence, and sent them with 
three presbyters of the Church to the emperor, who was 
then in the West. They were directed to attempt, if 
possible, to conciliate the emperor; to reply, if requisite, 
to the calumnies of the hostile party; and to take such 
measures as they deemed most advisable for the welfare 
of the Church and himself Shortly after they had 
embarked on their voyage, Athanasius received some 
letters from the emperor, summoning him to the palace. 
Athanasius and ail the people of the Church were greatly 
troubled at this command; for they considered that no 
safety could be enjoyed when acting either in obédience 
or in disobedience to an emperor of heterodox 
sentiments. It was, however, determined that he should 
remain at Alexandria, and the bearer of the letters quitted 
the city without having effected anything. The folio wing 
summer, another messenger from the emperor arrived 
with the governors of the provinces, and he was charged 
to urge the departure of Athanasius from the city, and to 
act with hostility against the clergy. When he perceived, 
however, that the people of the Church were full of 
courage, and ready to take up arms, he also departed 
from the city without accomplishing his mission. Not 
long after, troops, called the Roman légions, which were 
quartered in Egypt and Libya, marched into Alexandria. 
As it was reported that Athanasius was concealed in the 
church known by the name "Theonas," the commander of 
the troops, and Hilary,— whom the emperor had again 
intrusted with the transaction of this affair, caused the 
doors of the church to be burst open, and thus effected 



their entrance; but they did not fmd Athanasius within 
the walls, although they sought for him everywhere. It is 
said that he escaped this and many other périls by the 
Divine interposition; and that God had disclosed this 
previously; directly as he went out, the soldiers took the 
doors of the church, and were within a Httle of seizing 
him. 

Chapter X. -Divers Machinations of the Arians 
Against Athanasius, and His Escape from 
Varions Dangers Through Divine Interposition. 
Evil Deeds Perpetrated by George in Egypt 
After the Expulsion of Athanasius. 

There is no doubt but that Athanasius was beloved of 
God, and endowed with the gift of foreseeing the 
future.— More wonderful facts than those which we hâve 
related might be adduced to prove his intimate 
acquaintance with futurity. It happened that during the 
life of Constans, the Emperor Constantius was once 
determined upon ill-treating this holy man; but 
Athanasius fled, and concealed himself with some one of 
his acquaintances. He lived for a long time in a 
subterraneous and sunless dwelling, which had been used 
as a réservoir for water. No one knew where he was 
concealed except a serving-woman, who seemed faithful, 
and who waited upon him. As the heterodox, however, 
were anxiously intent upon taking Athanasius alive, it 
appears that, by means of gifts or promises, they at length 
succeeded in corrupting the attendant. But Athanasius 
was forewarned by God of her treachery , and effected his 
escape from the place. The servant was punished for 
having made a false déposition against her masters, while 
they, on their part, fled the country; for it was accounted 



no venial crime by the heterodox to receive or to conceal 
Athanasius, but was, on the contrary, regarded as an act 
of disobedience against the express commands of the 
emperor, and as a crime against the empire, and was 
visited as such by the civil tribunals. It has come to my 
hearing that Athanasius was saved on another occasion in 
a similar manner. He was again obHged for the same 
reason to flee for his Hfe; and he set sail up the Nile— 
with the design of retreating to the further districts of 
Egypt, but his enemies received intelhgence of his 
intention, and pursued him. Being forewarned of God 
that he would be pursued, he announced it to his feUow- 
passengers, and commanded them to return to 
Alexandria. While he sailed down the river, his plotters 
rowed by. He reached Alexandria in safety, and 
effectually concealed himself in the midst of its similar 
and numerous houses. His success in avoiding thèse and 
many other périls led to his being accused of sorcery by 
the pagan and the heterodox. It is reported, that once, as 
he was passing through the city, a crow was heard to 
caw, and that a number of pagans who happened to be on 
the spot, asked him in dérision what the crow was saying. 
He replied, smiling, "It utters the sound cras, the meaning 
of which in the Latin language is, 'tomorrow'; and it has 
hereby announced to you that the morrow will not be 
propitious to you; for it indicates that you will be 
forbidden by the Roman emperor to celebrate your 
festival tomorrow." Although this prédiction of 
Athanasius appeared to be absurd, it was fulfilled; for the 
following day edicts were transmitted to the governors 
from the emperor, by which it was commanded that the 
pagans were not to be permitted to assemble in the 
temples to perform their usual cérémonies, nor to 
celebrate their festival; and thus was abolished the most 
solemn and magnificent feast which the pagans had 



retained. What I hâve said is sufficient to show that this 
holy man was endowed with the gift of prophecy. 

After Athanasius had escaped, in the manner we hâve 
described, from those who sought to arrest him, his 
clergy and people remained for some time in possession 
of the churches; but eventuaUy, the governor of Egypt 
and the commander of the army forcibly ejected ail those 
who maintained the sentiments of Athanasius, in order to 
deliver up the government of the churches to those who 
favored George, whose arrivai was then expected. Not 
long after he reached the city, and the churches were 
placed under his authority. He ruled by force rather than 
by priestly modération; and as he strove to strike terror 
into the minds of the people, and carried on a cruel 
persécution against the followers of Athanasius, and, 
moreover, imprisoned and maimed many men and 
women, he was accounted a tyrant. For thèse reasons he 
fell into a universal hâte; the people were so deeply 
incensed at his conduct, that they rushed into the church, 
and would hâve tom him to pièces; in such an extremity 
of danger, he escaped with difficulty, and fled to the 
emperor. Those who held the sentiments of Athanasius 
then took possession of the churches. But they did not 
long retain the mastery of them; for the commander of 
the troops in Egypt came and restored the churches to the 
partisans of George. An impérial shorthand writer of the 
notary class was afterwards sent to punish the leaders of 
the sédition, and he tortured and scourged many of the 
citizens. When George returned a little while after, he 
was more formidable, it appears, than ever, and was 
regarded with greater aversion than before, for he 
instigated the emperor to the perpétration of many evil 
deeds; and besides, the monks of Egypt openly declared 
him to be perfidious and inflated with arrogance. The 



opinions of thèse monks were always adopted by the 
people, and their testimony was universally received, 
because they were noted for their virtue and the 
philosophical ténor of their Hves. 

Chapter XI.-Liberius, Bishop of Rome, and the 
Cause of His Being Exiled by Constantius. 
FeHx His Successor. 

Although what I hâve recorded did not occur to 
Athanasius and the church of Alexandria, at the same 
period of time after the death of Constans, yet I deemed it 
right, for the sake of greater clearness, to relate aU thèse 
events collectively. The council of Milan— was dissolved 
without any business having been transacted, and the 
emperor condemned to banishment ail those who had 
opposed the designs of the enemies of Athanasius. As 
Constantius wished to establish uniformity of doctrine 
throughout the Church, and to unité the priesthood in the 
maintenance of the same sentiments, he formed a plan to 
convene the bishops of every religion to a council, to be 
held in the West. He was aware of the difficulty of 
carrying this scheme into exécution, arising from the vast 
extent of land and seas which some of the bishops would 
hâve to traverse, yet he did not altogether despair of 
success. While this project was occupying his mind, and 
before he prepared to make his triumphal entrance into 
Rome, he sent for Liberius, the bishop of Rome, and 
strove to persuade him to conformity of sentiment with 
the priests by whom he was attended, amongst whom was 
Eudoxius. As Liberius, however, refused compliance, 
and protested that he would never yield on this point, the 
emperor banished him to Beroea, in Thrace. It is alleged, 
that another pretext for the banishment of Liberius was. 



that he would not withdraw from communion with 
Athanasius, but manfully opposed the emperor, who 
insisted that Athanasius had injured the Church, had 
occasioned the death of the eider of his two brothers,— 
and had sown the seeds of enmity between Constans and 
himself. As the emperor revived ail the decrees which 
had been enacted against Athanasius by varions councils, 
and particularly by that of Tyre, Liberius told him that no 
regard ought to be paid to edicts which were issued from 
motives of hatred, of favor, or of fear. He desired that the 
bishops of every région should be made to sign the 
formulary of faith compiled at Nicaea, and that those 
bishops who had been exiled on account of their 
adhérence to it should be recalled. He suggested that after 
thèse matters were righted ail the bishops should, at their 
own expense, and without being furnished either with 
publicconveyances or money, so as not to seem 
burdensome and destructive, proceed to Alexandria, and 
make an accurate test of the truth, which could be more 
easily instituted at that city than elsewhere, as the injured 
and those who had inflicted injury as well as the 
confuters of the charges dwelt there. He then exhibited 
the letter written by Valens and Ursacius to Julius, his 
predecessor in the Roman see, in which they solicited his 
forgiveness, and acknowledged that the dépositions 
brought against Athanasius, at the Mareotis, were false; 
and he besought the emperor not to condemn Athanasius 
during his absence, nor to give crédit to enactments 
which were evidently obtained by the machinations of his 
enemies. With respect to the alleged injuries which had 
been inflicted on his two brothers, he entreated the 
emperor not to revenge himself by the hands of priests 
who had been set apart by God, not for the exécution of 
vengeance, but for sanctification, and the performance of 
just and benevolent actions. 



The emperor perceiving that Liberius was not disposed to 
comply with his mandate, commanded that he should be 
conveyed to Thrace, unless he would change his mind 
within two days. "To me, O emperor," rephed Liberius, 
"there is no need of deUberation; my resolution has long 
been formed and decided, and I am ready to go forth to 
exile." It is said, that when he was being conducted to 
banishment, the emperor sent him five hundred pièces of 
gold; he, however, refused to receive them, and said to 
the messenger who brought them, "Go, and tell him who 
sent this gold to give it to the flatterers and hypocrites— 
who surround him, for their insatiable cupidity plunges 
them into a state of perpétuai want which can never be 
relieved. Christ, who is in ail respects,— like unto his 
Father, supplies us with food and with ail good things." 

Liberius having for the above reasons been deposed from 
the Roman church, his government was transferred to 
Félix, a deacon of the clergy there. It is said that Félix 
always continued in adhérence to the Nicene faith; and 
that, with respect to his conduct in religions matters he 
was blameless. The only thing alleged against him was, 
that, prior to his ordination, he held communion with the 
heterodox. When the emperor entered Rome, the people 
loudly demanded Liberius, and besought his return; after 
Consulting with the bishops who were with him, he 
replied that he would recall Liberius and restore him to 
the people, if he would consent to embrace the same 
sentiments as those held by the priests of the court. 

Chapter XIL-Aetius, the Syrian, and 
Eudoxius,the Successor of Leontius in Antioch. 
Concerning the Term "Consubstantial." 



About this time,— Aetius broached his peculiar opinions 
concerning the Godhead. He was then deacon of the 
church of Antioch, and had been ordained by Leontius.— 
He maintained, like Arius, that the Son is a created being, 
that He was created out of nothing, and that He is 
dissimilar from the Father. As he was extremely addicted 
to contention, very bold in his assertions on theological 
subjects, and prone to hâve recourse to a very subtle 
mode of argumentation, he was accounted a heretic, even 
by those who held the same sentiments as himself When 
he had been, for this reason, excommunicated by the 
heterodox, he feigned a refusai to hold communion with 
them, because, they had unjustly admitted Arius into 
communion after he had perjured himself by declaring to 
the Emperor Constantine that he maintained the doctrines 
of the council of Nicaea. Such is the account given of 
Aetius. 

While the emperor was in the West, tidings arrived of the 
death of Leontius, bishop of Antioch. Eudoxius 
requested permission of the emperor to return to Syria, 
that he might superintend the affairs of that church. On 
permission being granted, he repaired with ail speed to 
Antioch, and installed himself as bishop of that city 
withoutthe sanction of George, bishop of Laodicea; of 
Mark, bishop of Arethusa; of the other Syrian bishops; or 
of any other bishop to whom the right of ordination 
pertained. It was reported that he acted with the 
concurrence of the emperor, and of the eunuchs 
belonging to the palace, who, like Eudoxius, favored the 
doctrines of Aetius, and believed that the Son is 
dissimilar from theFather. When Eudoxius found himself 
in possession of the church of Antioch, he ventured to 
uphold this heresy openly. He assembled in Antioch ail 
those who held the same opinions as himself, among 



whom was Acacius, bishop of Tyre, and rejected the 
terms, "of like substance," and "consubstantial," under 
the pretext that they had been denounced by the Western 
bishops. For Hosius, with some of the priests there, had 
certainly, with the view of arresting the contention 
excited by Valens, Ursacius, and Germanius,— 
consented, though by compulsion,— at Sirmium, as it is 
reported, to refrain from the use of the terms 
"consubstantial" and "of hke substance," because such 
terms do not occur in the Holy Scriptures, and are 
beyond the understanding of men.— They— sent an 
epistle to the bishops as though thèse sustained the 
writings of Hosius on this point, and conveyed their 
thanks to Valens, Ursacius, andGermanius, because they 
had given the impulse of right views to the Western 
bishops. 

Chapter XIII. -Innovations of Eudoxius 
Censured in a Letter Written by George, 
Bishop of Laodicea. Deputation from the 
Council of Ancyrato Constantius. 

After Eudoxius had introduced thèse new doctrines, 
many members of the church of Antioch, who were 
opposed to them, were excommunicated.— George, 
bishop of Laodicea, gave them a letter to take to the 
bishops who had been invited from the neighboring 
towns of Ancyra in Galatia by Basil, for the purpose of 
consecrating a church which he had erected. This letter 
was as folio ws :- 

"George, to his most honored lords Macedonius, Basil, 
Cecropius, and Eugenius, sends greeting in the Lord. 



"Nearly the whole city has suffered from the shipwreck 
of Aetius. The disciples of this wicked man, whom y ou 
contemned, hâve been encouraged by Eudoxius, and 
promoted by him to clérical appointments, and Aetius 
himself has been raised to the highest honor. Go, then, to 
the assistance of this great city, lest by its shipwreck the 
whole world should be submerged. Assemble yourselves 
together, and solicit the signatures of other bishops, that 
Aetius may be ejected from the church of Antioch, and 
that his disciples who hâve been manipulated beforehand 
into the lists of the clergy by Eudoxius, may be eut off. If 
Eudoxius persist in affirming with Aetius, that the Son is 
dissimilar from the Father, and in preferring those who 
uphold this dogma to those who reject it, the city of 
Antioch is lost to you." Such was the strain of George's 
letter. 

The bishops who were assembled at Ancyra dearly 
perceived by the enactments of Eudoxius at Antioch, that 
he contemplated the introduction of innovations in 
doctrine; they apprised the emperor of this fact, and 
besought him that the doctrine established at Sardica, at 
Sirmium, and at other councils, might be confirmed, and 
especially the dogma that the Son is of like substance 
with the Father. In order to proffer this request to the 
emperor, they sent to him a deputation composed of the 
folio wing bishops: Basil, bishop of Ancyra; Eustathius, 
bishop of Sebaste; Eleusius, bishop of Cyzicus; and 
Leontius, the presbyter of the impérial bed-chamber. On 
their arrivai at the palace, they found that Asphalius, a 
presbyter of Antioch, and a zealot of the Aetian heresy, 
was on the point of taking his departure, after having 
terminated the business for which he undertook the 
journey and having obtained a letter from the emperor. 
On receiving, however, the intelligence concerning the 



heresy conveyed by the deputation from Ancyra, 
Constantius condemned Eudoxius and his followers, 
withdrew the letter he had confided to Asphalius, and 
wrote the following one:- 

Chapter XIV. -Letter of the Emperor 
Constantius Against Eudoxius and His 
Partisans. 

"Constantius Augustus the Conqueror, to the holy church 
in Antioch.— 

"Eudoxius came without our authority; let no one 
suppose that he had it, for we are far from regarding such 
persons with favor. If they hâve recourse to deceit with 
others in transactions Hke this, they give évidence that 
they will refme away the truth in still higher things. For 
from what will they voluntarily refrain, who, for the sake 
of power, follow the round of the cities, leaping from one 
to another, as a kind of wanderer, prying into every nook, 
led by the désire for more? It is reported that there are 
among thèse people certain quacks and sophists, whose 
very names are scarcely to be tolerated, and whose deeds 
are evil and most impious. You ail know to what set of 
people I allude; for you are ail thoroughly acquainted 
with the doctrines of Aetius and the heresy which he has 
cultivated. He and his followers hâve devoted themselves 
exclusively to the task of corrupting the people; and thèse 
clever fellows hâve had the audacity to publish that we 
approved of their ordination. Such is the report they 
circulate, after the manner of those who talk overmuch; 
but it is not true, and, indeed, far removed from the truth. 
Recall to your recollection the words of which we made 
use, when we first made a déclaration of our belief; for 



we confessed that our Saviour is the Son of God, and of 
like substance with the Father. But thèse people, who 
hâve the audacity to set forth whatever enters their 
imagination, concerning the Godhead, are not far 
removed from atheism; and they strive, moreover, to 
propagate their opinions among others. We are 
convinced that their iniquitous proceedings will faU back 
upon their own heads. In the meantime, it is sufficient to 
eject them from synods and from ordinary conférence; 
for I will not now allude to the chastisements which must 
hereafter overtake them, unless they will desist from their 
madness. How great is the evil they perpetrate, when they 
collect together the most wicked persons, as if by an 
edict, and they sélect the leaders of heresy for the clergy, 
thus debasing the révérend order as though they were 
allowed to do what they please! Who can bear with 
people who fill the cities with impiety, who secrète 
impurity in the most distant régions, and who delight in 
nothing but in injuring the righteous? What an evil- 
working unity it is, which limps forward to enthrone 
itself in the diviner seats! Now is the time for those who 
hâve imbibed the truth to come forward into the light, 
and whoever were previously restrained through fear, and 
now would escape from conventionalism, let them step 
into the middle; for the artifices of thèse evil men hâve 
been thoroughly confuted, and no sort of device can be 
invented which will deliver them from acting impiously. 
It is the duty of good men to retain the faith of the 
Fathers, and, so to speak, to augment it, without busying 
themselves with other matters. I eamestly exhort those 
who hâve escaped, though but recently, from the 
précipice of this heresy, to assent to the decrees which 
the bishops who are wise in divine learning, hâve rightly 
determined for the better." 



Thus we see that the heresy usually denominated 
Anomian was within a little of becoming prédominant at 
this period. 

Chapter XV. -The Emperor Constantius Repairs 
to Sirmium, Recalls Liberius, and Restores Him 
to the Church of Rome; He Also Commands 
FeHx to Assist Liberius in the Sacerdotal 
Office. 

Not long after thèse events, the emperor returned to 
Sirmium from Rome; on receiving a deputation from the 
Western bishops, he recalled Liberius from Beroea.— 
Constantius urged him, in the présence of the deputies of 
the Eastern bishops, and of the other priests who were at 
the camp, to confess that the Son is not of the same 
substance as the Father. He was instigated to this 
measure by Basil, Eustathius, and Eusebius, who 
possessed great influence over him. They had formed a 
compilation, in one document, of the decrees against 
Paul of Samosata, and Photinus, bishop of Sirmium; to 
which they subjoined a formulary of faith drawn up at 
Antioch at the consécration of the church, as if certain 
persons had, under the pretext of the term 
"consubstantial," attempted to establish a heresy of their 
own. Liberius, Athanasius, Alexander, Severianus, and 
Crescens, a priest of Africa, were induced to assent to 
this document, as were likewise Ursacius, Germanius, 
bishop of Sirmium, Valens, bishop of Mursa, and as 
many of the Eastern bishops as were présent. They 
partially approved of a confession of faith drawn up by 
Liberius, in which he declared that those who affirm that 
the Son is not like unto the Father in substance and in ail 
other respects, are excommunicated. For when Eudoxius 



and his partisans at Antioch, who favored the heresy of 
Aetius, received the letter of Hosius, they circulated the 
report that Liberius had renounced the term 
"consubstantial," and had admitted that the Son is 
dissimilar from the Father. After thèse enactments had 
been made by the Western bishops, the emperor 
permitted Liberius to return to Rome. The bishops who 
were then convened at Sirmium— wrote to FeHx, who 
governed the Roman church, and to the other bishops, 
desiring them to receive Liberius. They directed that both 
should share the apostohcal throne and discharge the 
priestly duties in common, with harmony of mind; and 
that whatever illegaUties might hâve occurred in the 
ordination of FeHx, or the banishment of Liberius, might 
be buried in obHvion. The people of Rome regarded 
Liberius as a very exceUent man, and esteemed him 
highly on account of the courage he had evinced in 
opposing the emperor, so that they had even excited 
séditions on his account, and had gone so far as to shed 
blood. FeHx survived but a short time; and Liberius 
found himself in sole possession of the church. This 
event was, no doubt, ordained by God, that the seat of 
Peter might not be dishonored by the occupancy of two 
bishops; for such an arrangement is a sign of discord, and 
is foreign to ecclesiastical law. 

Chapter XVL-The Emperor Purposed, on 
Account Ofthe Heresy of Aetius and the 
Innovations Inantioch, to Convene a Council at 
Nicomedia; But as an Earthquake Took Place 
in that City, and Many Other Affairs 
Intervened, the Council Was First Convened at 
Nicaea, and Afterwards at Ariminum and 
Seleucia. Account of Arsacius, the Confessor. 



Such were the events which transpired at Sirmium. It 
seemed at this period as if, from the fear of displeasing 
the emperor, the Eastern and Western Churches had 
united in the profession of the same doctrine. The 
emperor had determined upon convening a council at 
Nicaea to take into considération the innovations 
introduced at Antioch, and the heresy of Aetius.— As 
Basil, however, and his party were averse to the council 
being held in this city, because doctrinal questions had 
previously been agitated there, it was determined to hold 
the council at Nicomedia in Bithynia; and edicts were 
issued, summoning the most intelligent and éloquent 
bishops of every nation to repair thither punctually on an 
appointed day, so that it might be the privilège of ail the 
priests of the state to share in the Synod and to be présent 
at its décisions. The great number of thèse bishops had 
commenced their journey when the calamity that had 
come upon Nicomedia was reported, and that God had 
shaken the entire city to its foundations. Since the story 
of the destruction of the city every where prevailed and 
grew, the bishops arrested their journey; for as is usual in 
such cases, far more was rumored to those at a distance, 
than had actually occurred. It was reported that Nicaea, 
Perinthus, and the neighboring cities, even 
Constantinople, had been involved in the same 
catastrophe. The orthodox bishops were grieved 
immoderately at this occurrence; for the enemies of 
religion took occasion, on the overthrow of a magnificent 
church, to represent to the emperor that a multitude of 
bishops, men, women, and children fled to the church in 
the hope of their fmding safety, and that they ail 
perished. This report was not true. The earthquake 
occurred at the second hour of the day, at which time 
there was no assembly in the church. The only bishops 
who were killed were Cecropius, bishop of Nicomedia, 



and a bishop from the Bosphoms, and they were outside 
of the church when the fatal accident happened. The city 
was shaken in an instant of time, so that the people had 
not the power, even if they had the wish, to seek safety 
by flight; at the first expérience of danger, they were 
either preserved, or they perished on the spot where they 
were standing.— 

It is said that this calamity was predicted by Arsacius.— 
He was a Persian, and a soldier who was employed in 
tending the emperor's Hons; but during the reign of 
Licinius he became a noted confessor, and left the army. 
He then went to the citadel of Nicomedia, and led the Hfe 
of a monastic philosopher within its walls. Hère a vision 
from heaven appeared to him, and he was commanded to 
quit the city immediately, that he might be saved from the 
calamity about to happen. He ran with the utmost 
earnestness to the church, and besought the clergy to 
offer supplications to God that His anger might be tumed 
away. But, fmding that far from being believed by them, 
he was regarded with ridicule, and as disclosing 
unlooked-for sufferings, he returned to his tower, and 
prostrated himself on the ground in prayer. Just at this 
moment the earthquake occurred, and many perished. 
Those who were spared fled into the country and the 
désert. And as happens in a prospérons and large city, 
there were fires in the brasiers and extinguishers of every 
house, and in the ovens of the baths, and in the furnaces 
of ail who use fire in the arts; and when the framework 
fell in ruin, the flame was hemmed in by the stuff, and of 
course there was dry wood commingled, much of which 
was oily,-this served as a contribution to the rapid 
conflagration, and nourished the fire without stint; the 
flame creeping everywhere, and attaching to itself ail 
circumjacent material, made the entire city, so to speak. 



one mass of fire. It being impossible to obtain access to 
the houses, those who had been saved from the 
earthquake mshed to the citadel. Arsacius was found 
dead in the unshaken tower, and prostrated on the 
ground, in the same posture in which he had begun to 
pray. It was said that he had suppHcated God to permit 
him to die, because he preferred death to beholding the 
destruction of a city in which he had first known Christ, 
and practiced monastical philosophy. As I hâve been led 
to speak of this good man, it is weU to mention that he 
was endowed by God with the power of exorcising 
démons and of purifying those troubled by them. A man 
possessed with a démon once ran through the market- 
place with a naked sword in his hand. The people fled 
from him, and the whole city was in confusion. Arsacius 
went out to meet him, and called upon the name of 
Christ, and at that name the démon was expeUed, and the 
man restored to sanity. Besides the above, Arsacius 
performed many other actions beyond the power and skill 
of man. There was a dragon, or some other species of 
reptile, which had entrenched itself in a cavity of the 
roadside, and which destroyed those who passed by, with 
its breath. Arsacius went to the spot and engaged in 
prayer, and the serpent voluntarily crept forth from its 
hole, dashed its head against the ground, and killed itself 
Ail thèse détails I hâve obtained from persons who heard 
them stated by those who had seen Arsacius. 

As the bishops were deterred from continuing their 
journey by the intelligence of the calamity which had 
occurred at Nicomedia, some awaited the further 
commands of the emperor, and others declared their 
opinions concerning the faith in letters which they wrote 
on the subject. The emperor hésitâtes as to what 
measures ought to be adopted, and writes to consult Basil 



as to whether a council ought to be convened. In his 
reply, it appears, Basil commended his piety, and tried to 
console him for the destruction of Nicomedia by 
examples drawn from the Holy Scriptures; he exhorted 
him, for the sake of religion, to hasten the Synod; and not 
to drop such a proof of his zeal for religion, and not to 
dismiss the priests who had been gathered together for 
this purpose, and had already set forth and were on their 
way, until some business had been transacted. He also 
suggested that the council might be held at Nicaea 
instead of Nicomedia, so that the disputed points might 
be fmally decided on the very spot where they had been 
first called in question. Basil, in writing to this effect, 
believed that the emperor would be pleased with this 
proposition, as he had himself originally suggested the 
propriety of holding the council at Nicaea. On receiving 
this epistle from Basil, the emperor commanded that, at 
the commencement of summer, the bishops should 
assemble together at Nicaea, with the exception of those 
who were laboring under bodily infirmity; and thèse 
latter were to députe presbyters and deacons to make 
known their sentiments and to consult together on 
contested points of doctrine, and arrive at the same 
décision concerning ail points at issue. He ordained that 
ten delegates should be selected from the Western 
churches, and as many from the Eastern, to take 
cognizance of the enactments that might be issued, and to 
décide whether they were in accordance with the Holy 
Scriptures, and also to exercise a gênerai superintendence 
over the transactions of the council. After further 
consultation the emperor enacted that the bishops should 
remain where they might be residing, or in their own 
churches, until it had been decided where the council was 
to be held, and until they received notice to repair thither. 
He then writes to Basil, and directs him to inquire by 



letter of the Eastern bishops, where they would advise the 
council to be held, so that a public announcement might 
be made at the commencement of spring; for the emperor 
was of opinion that it was not advisable to convene the 
council at Nicaea, on account of the earthquake which 
had recently occurred in the province. Basil wrote to the 
bishops of every province, urging them to deliberate 
together, and to décide quickly upon the locality in which 
it would be most expédient to hold the council, and he 
prefixed a copy of the emperor's letter to his epistle. As is 
frequently the case in similar circumstances, the bishops 
were divided in opinion on the subject, and Basil 
repaired to the emperor, who was then at Sirmium. He 
found several bishops at that city who had gone thither 
on their own private affairs, and among them were Mark, 
bishop of Arethusa, and George, who had been appointed 
to préside over the church of Alexandria. When at length 
it was decided that the council should be held in 
Seleucia, a city of Isauria, by Valens and his adhérents, 
for Valens was then sojourning in Sirmium; since they 
favored the heresy of the Anomians, they urged the 
bishops who were présent at the military court, to 
subscribe to a formulary of the faith which had been 
prepared, and in which there was no mention of the term 
"substance." But while préparations were being zealously 
made for convening the council, Eudoxius and Acacius, 
Ursacius and Valens, with their followers, reflected that, 
while many of the bishops were attached to the Nicene 
faith, and others favored the formulary drawn up at the 
consécration of the church of Antioch, yet that both 
parties retained the use of the term "substance," and 
maintained that the Son was, in every respect, like unto 
the Father; and being aware that if both parties assembled 
together in one place they would readily condemn the 
doctrines of Aetius, as being contrary to their respective 



creeds, they so contrived matters that the bishops of the 
West were convened at Ariminum, and those of the East 
at Seleucia, a city of Isauria. As it is easier to convince a 
few than a great many individuals, they conceived that 
they might possibly lead both parties to favor their 
sentiments by deaUng with them separately, or that they 
might, at any rate, succeed with one, so that their heresy 
might not incur universal condemnation. They 
accomplished this through Eusebius, a eunuch who was 
superintendent of the impérial house: he was on terms of 
friendship with Eudoxius, and upheld the same doctrines, 
and many of those in power were seeking to conciHate 
this very Eusebius. 

Chapter XVII.-Proceedings of the Council of 
Ariminum. 

The emperor— was persuaded that it would not be 
désirable for the public, on account of the expense, nor 
advantageous to the bishops, on account of the length of 
the journey, to convene them ail to the same place for the 
purpose of holding a council. He therefore writes to the 
bishops who were then at Ariminum, as well as to those 
who were then at Seleucia, and directed them to enter 
upon an investigation of contested points concerning the 
faith, and then to tum their attention to the complaints of 
Cyril, bishop of Jérusalem, and of other bishops who had 
remonstrated against the injustice of the decrees of 
déposition and banishment which had been issued 
against them, and to examine the legality of varions 
sentences which had been enacted against other bishops. 
There were, in fact, several accusations pending against 
différent bishops. George was accused by the Egyptians 
of rapine and violence. Finally, the emperor commanded 



that ten deputies should be sent to him from each 
council, to inform him of their respective proceedings. 

In accordance with this edict, the bishops assembled at 
the appointed cities. The Synod at Ariminum first 
commenced proceedings;— it consisted of about four 
hundred members. Those who regarded Athanasius with 
the greatest enmity, were of opinion that there was 
nothing further to be decreed against him. When they had 
entered upon the investigation of doctrinal questions, 
Valens and Ursacius, supported by Germenius, 
Auxentius, Caius, and Demophilus, advanced into the 
middle of the assembly, and demanded that aU the 
formularies of the faith which had been previously 
compiled should be suppressed, and that the formulary 
which they had but a short time previously set forth in 
the Latin language at Sirmium should be alone retained. 
In this formulary it was taught, according to Scripture, 
that the Son is like unto the Father; but no mention was 
made of the substance of God. They declared that this 
formulary had been approved by the emperor, and that it 
was incumbent upon the council to adopt it, instead of 
Consulting too scrupulously the individual opinions of 
every member of the council, so that disputes and 
divisions might not spring up, were the terms to be 
delivered up to debate and accurate proof They added 
that it would better enable those who were more ignorant 
of the art of discourse to hâve a right conception of God, 
than were they to introduce novelties in terms, so akin to 
disputatious jugglery. By thèse représentations, they 
designed to denounce the use of the term 
"consubstantial," because they said it was not found in 
the Holy Scriptures, and was obscure to the multitude; 
and, instead of this term, they wished to substitute the 
expression that "the Son is like unto the Father in ail 



things," which is borne out by the Holy Scriptures. After 
they had read their formulary containing the above 
représentations, many of the bishops told them that no 
new formulary of the faith ought to be set forth, that 
those which had been previously compiled were quite 
sufficient for ail purposes, and thatthey were met together 
for the express purpose of preventing ail innovations. 
Thèse bishops then urged those who had compiled and 
read the formulary to déclare publicly their condemnation 
of the Arian doctrine, as the cause of ail the troubles 
which had agitated the churches of every région. 
Ursacius and Valens, Germenius and Auxentius, 
Demophilus and Caius, having protested against this 
protestation, the council commanded that the expositions 
of the other hérésies should be read, and likewise that set 
forth at Nicaea; so that those formularies which favored 
divers hérésies might be condemned, and those which 
were in accordance with the Nicene doctrines might be 
approved; in order that there might be no further ground 
for dispute, and no future necessity for councils, but that 
an efficient décision might be formed.— They remarked 
that it was absurd to compose so many formularies, as if 
they had but just commenced to become acquainted with 
the faith, and as if they wished to slight the ancient 
traditions of the Church, by which the churches had been 
governed by themselves, and by their predecessors, many 
of whom had witnessed a good confession, and had 
received the crown of martyrdom. Such were the 
arguments adduced by thèse bishops, to prove that no 
innovations ought to be attempted. As Valens and 
Ursacius and their partisans refused to be convinced by 
thèse arguments, but persisted in advocating the adoption 
of their own formulary, they were deposed, and it was 
decided that their formulary should be rejected. It was 
remarked that the déclaration at the commencement of 



this formulary, of its having been compiled at Sirmium, 
in the présence of Constantius, "the eternal Augustus," 
and during the consulate of Eusebius and Hypatius, was 
an absurdity. Athanasius made the same remark, in a 
letter addressed to one of his friends,— and said that it 
was ridiculous to term Constantius the eternal emperor, 
and y et to shrink from acknowledging the Son of God to 
be eternal; he also ridiculed the date affixed to the 
formulary, as though condemnation were meant to be 
thrown on the faith of former âges, as well as on those 
who had, before that period, been initiated into the faith. 

After thèse events had transpired at Ariminum, Valens 
and Ursacius, together with their adhérents, irritated at 
their déposition, repaired with ail haste to the emperor. 

Chapter XVIII. -Letter from the Council at 
Ariminum to the Emperor Constantius. 



The Synod selected twenty bishops,— and sent them on 
an embassy to the emperor, with the following letter, 
which has been translated from Latin into Greek:-— 



" We believe that it is by the command of God, as well as 
by the arrangement of your piety, that we hâve been led 
from ail the cities of the West, to assemble at Ariminum, 
for the purpose of declaring the faith of the Catholic 
Church, and of detecting those who hâve set forth 
hérésies in opposition to it. After a protracted 
investigation, we hâve come to the conclusion that it is 
best to préserve that faith which has been continuons 
from antiquity, and which was preached by the prophets, 
the evangelists, the apostles of our Lord Jésus Christ, the 



Guardian of your empire, and Protector of your strength, 
by holding on thereto and guarding it to the end. It would 
hâve been absurd, as weU as illégal, to hâve introduced 
any change in the doctrines which were so rightly and so 
justly propounded by the bishops at Nicaea, with the 
concurrence of the most illustrions Constantine, the 
emperor and your father, whose teaching and thought has 
gone forth and been preached in the universal hearing 
and reflection of men; and it is the antagonist and 
destroyer of the Arian heresy; through whose agency not 
only that deflection from the faith, but ail others hâve 
been destroyed. There is great danger in adding to, or in 
taking away from, thèse doctrines; nor can the slightest 
altération be made in any one of them, without giving an 
opportunity to the adversaries to do what they list. 
Ursacius and Valens, after having been suspected of 
participating in and advising about the Arian doctrine, 
were eut off from communion with us. In the hope of 
being restored to communion, they confessed their error, 
and obtained forgiveness, as their own writings testify, 
through which they were spared and received a pardon 
from the charges. The occasion on which the edict of 
forgiveness was conceded, was at the council of Milan, 
when the presbyters of the Roman church were also 
présent. 

"Since we know that the formulary of the faith set forth at 
Nicaea was compiled with the greatest care and accuracy, 
in the présence of Constantine, of worthy memory, who 
maintained it throughout his life, and at his baptism, and 
when he departed to enjoy the merited peace of heaven, 
we judge that it would be absurd to attempt any altération 
in it, and to overlook so many holy confessors and 
martyrs, and the writers and authors of this dogma, who 
hâve bestowed much thought upon it, and hâve 



perpetuated the ancient decree of the Catholic Church. 
God has transmitted the knowledge of their faith to the 
time in which you Hve, through our Lord Jésus Christ, by 
whom you reign and rule the world. Again hâve thèse 
wretched men, who are lamentable, to our way of 
thinking, announced themselves as heralds of an impious 
view with unlawful rashness, and hâve attempted to 
overturn the entire System of truth. For according to your 
injunction, the Synod was convened, and thèse men laid 
bare the view of their own deceit; for they attempted an 
innovation which they introduced with knavery and 
disturbance, and they found some companions whom 
the), captured for this nefarious transaction; viz. 
Germanius, Auxentius, and Caius, who caused 
contention and discord. The teaching of thèse men, 
although it was uniform, exceeded the entire range of 
blasphemies. As they perceived that they were after ail 
not of the same heresy, and that they did not think alike 
in any of the points of their evil suggestions, they went 
over to our symbol, so that it might appear as some other 
document. The time was indeed brief, but it was 
sufficient to réfute their opinions. In order that the affairs 
of the Church might not be wrecked by them and that the 
disturbance and tumult which tossed everything to and 
fro might be restrained, it appeared the safe thing to 
préserve the ancient and immovable définitions, and to 
eject the aforesaid persons from communion with us. We 
hâve, for this reason, sent our reinstructed deputies to 
your Clemency, and hâve furnished them with letters, 
declaratory of the sentiments of the council. Thèse 
deputies hâve been especially charged by us to maintain 
the truths which were defined rightly by the founders, 
and to instruct your Holiness as to the falsity of the 
assertion of Valens and Ursacius, that a few changes in 
righteous truths would produce peace in the Church. For 



how can peace be reproduced by those who destroy 
peace? They would be more likely to introduce 
contention and disturbance into the other cities and into 
the Church of Rome. We therefore entreat your 
Clemency to consider our deputies with gentle audience 
and mild look, and not to allow the dead to be 
dishonored by any novel changes. We pray you to permit 
us to remain in the définitions and decrees which we 
received fi'om our ancestors, who, we would afiirm, did 
their work with ready minds, with prudence, and with the 
Holy Spirit. For thèse innovations not only lead believers 
to infidelity, but also delude unbelievers to immaturity. 
We likewise entreat you to command that the bishops 
who are now absent fi'om their churches, and of whom 
some are laboring under the infirmities of old âge, and 
others under the privations of poverty, may be furnished 
with the means of returning to their own homes, in order 
that the churches may not be longer deprived of their 
ministry. 

"Again, we beseech you that nothing be taken away from 
the former décisions, or added to them; let ail remain 
unchanged, even as it has been preserved from the piety 
of your father to the présent time; so that we may not in 
future be fatigued, and be compelled to become strangers 
to our own parishes, but that bishops and people may 
dwell together in peace, and be able to dévote themselves 
to prayer and supplication for your own personal 
salvation and empire and peace, which may the Deity 
graciously vouchsafe to you uninterruptedly. 

"Our deputies will show you the signatures and the 
names of the bishops, and some of them will offer 
instruction to your Holiness out of the Sacred 
Scriptures." 



Chapter XIX. Concerning the Deputies of the 
Council and the Emperor's Letter; Agreement 
of the Adhérents of Ursacius and Valens 
Afterwards with the Letter Put Forth; Exile of 
the Archbishops. Concerning the Synod at 
Nicaea, and the Reason Why the Synod Was 
Held in Ariminum. 

We hâve now transcribed the letter of the council of 
Ariminum. Ursacius and Valens, with their adhérents, 
anticipating the arrivai of the deputies of the council, 
showed to the emperor the document which they had 
read, and calumniated the council.— The emperor 
wasdispleased at the rejection of this formulary, as it had 
been composed in his présence at Sirmium, and he 
therefore treated Ursacius and Valens with honor; while, 
on the other hand, he manifested great contempt towards 
the deputies, and even delayed granting them an 
audience. At length, however, he wrote to the Synod, and 
informed them that an expédition which he was 
compelled to undertake against the barbarians prevented 
him from conferring with the deputies; and that he had, 
therefore, commanded them to remain at Adrianople until 
his retum, in order that, when public business had been 
dismissed, his mind might be at liberty to hear and test 
the représentations of the deputies; "for it is right," he 
said, "to bring to the investigation of Divine subjects, a 
mind unfettered by other cares." Such was the strain of 
his letter.— 

The bishops replied that they could never départ from the 
décision they had formed, as they had before declared in 
writing, and had charged their deputies to déclare; and 
they besought him to regard them with favor, and to give 



audience to their deputies, and to read their letter. They 
told him that it must appear grievous to him that so mary 
churches should be deprived of their bishops; and that, if 
agreeable to him, they would return to their churches 
before the winter. After writing this letter, which was full 
of supphcations and entreaties, the bishops waited for a 
time for a reply; but as no answer was granted them, they 
afterwards returned to their own cities. 

What I hâve above stated clearly proves that the bishops 
who were convened at Ariminum confirmed the decrees 
which had of old been set forth at Nicaea. Let us now 
consider how it was that they eventually assented to the 
formulary of faith compiled by Valens and Ursacius and 
their foUowers. Varions accounts hâve been given me of 
this transaction. Some say that the emperor was offended 
at the bishops having departed from Ariminum without 
his permission, and allowed Valens and his partisans to 
govern the churches of the West according to their own 
will, to set forth their own formulary, to eject those who 
refused to sign it from the churches, and to ordain others 
in their place. They say that, taking advantage of this 
power, Valens compelled some of the bishops to sign the 
formulary, and that he drove many who refused 
compliance, from their churches, and first of ail Liberius, 
bishop of Rome. It is further asserted that when Valens 
and his adhérents had acted in this manner in Italy, they 
resolved to handle the Eastern churches in the same way. 
As thèse persecutors were passing through Thrace, they 
stopped, it is said, at Nicaea, a city of that province. They 
there convened a council, and read the formulary of 
Ariminum, which they had translated into the Greek 
language, and by representing that it had been approved 
by a gênerai council, they obtained its adoption at 
Nicaea; they then cunningly denominated it the Nicaean 



formulary of faith, in order, by the resemblance of names, 
to deceive the simple, and cause it to be mistaken for the 
ancient formulary set forth by the Nicaean council. Such 
is the account given by some parties. Others say that the 
bishops who were convened at the council of Ariminum 
were wearied by their détention in that city, as the 
emperor neither honored them with a reply to their letter, 
nor granted them permission to return to their own 
churches; and that, at this juncture, those who had 
espoused the opposite heresy represented to them that it 
was not right that divisions should exist between the 
priests of the whole world for the sake of one word, and 
that it was only requisite to admit that the Son is like 
unto the Father in order to put an end to ail disputes; for 
that the bishops of the East would never rest until the 
term "substance" was rejected. By thèse représentations, 
it is said, the members of the council were at length 
persuaded to assent to the formulary which Ursacius had 
so sedulously pressed upon them. Ursacius and his 
partisans, being apprehensive lest the deputies sent by the 
council to the emperor should déclare what firmness was 
in the first place evinced by the Western bishops, and 
should expose the true cause of the rejection of the term 
"consubstantial," detained thèse deputies at Nicaea in 
Thrace throughout the winter, under the pretext that no 
public conveyance could be then obtained, and that the 
roads were in a bad state for traveling; and they then 
induced them, it is said, to translate the formulary they 
had accepted from Latin into Greek, and to send it to the 
Eastern bishops. By this means, they anticipated that the 
formulary would produce the impression they intended 
without the fraud being detected; for there was no one to 
testify that the members of the council of Ariminum had 
not voluntarily rejected the term "substance" from 
déférence to the Eastern bishops, who were averse to the 



use of that word. But this was evidently a false account; 
for ail the members of the council, with the exception of 
a few, maintained strenuously that the Son is like unto 
the Father in substance, and the only différences of 
opinion existing between them were that some said that 
the Son is of the same substance as the Father, while 
others asserted that he is of like substance with the 
Father. Some state this matter in one form, others in a 
différent one. 

Chapter XX.-Events Which Took Place in the 
Eastern Churches: Marathonius, Eleusius of 
Cyzicus, and Macedonius Expel Those Who 
Maintain the Term "Consubstantial." 
Concerning the Churches of the Novatians; 
How One Church Was Transported; The 
Novatians Enter into Communion with the 
Orthodox. 

While the events I hâve above related were taking place 
in Italy, the East, even before the council of Seleucia had 
been constituted, was the théâtre of great disturbances.— 
The adhérents of Acacius and Patrophilus, having ejected 
Maximus, turned over the church of Jérusalem to Cyril. 
Macedonius harassed Constantinople and the 
neighboring cities; he was abetted by Eleusius and 
Marathonius. This latter was originally a deacon in his 
own church, and was a zealous superintendent of the 
poor of the monastical dwellings inhabited by men and 
women, and Macedonius raised him to the bishopric of 
Nicomedia. Eleusius, who, not without distinction, was 
formerly attached to tile military service of the palace, 
had been ordained bishop of Cyzicus. It is said that 
Eleusius and Marathonius were both good men in their 



conduct, but that they were zealous in persecuting those 
who maintained that the Son is of the same substance as 
the Father, although they were not so distinctly cruel as 
Macedonius, who not only expeUed those who refused to 
hold communion with him, but imprisoned some, and 
dragged others before the tribunals. In many cases he 
compeUed the unwilhng to communion. He seized 
children and women who had not been initiated and 
initiated them, and destroyed many churches in différent 
places, under the pretext that the emperor had 
commanded the démolition of ail houses of prayer in 
which the Son was recognized to be of the same 
substance as the Father. 

Under this pretext the church of the Novatians at 
Constantinople, situated in that part of the city called 
Pelargus, was destroyed. It is related that thèse heretics 
performed a courageous action with the aid of the 
members of the Catholic Church, with whom they made 
common cause. When those who were employed to 
destroy this church were about to commence the work of 
démolition, the Novatians assembled themselves 
together; some tore down the materials, and others 
conveyed them to a suburb of the city called Sycae. They 
quickly achieved this task; for men, women, and children 
participated in it, and by offering their labor to God they 
were extraordinarily inspirited. By the exercise of this 
zeal the church was soon renewed, and, from this 
circumstance, received the name of Anastasia. After the 
death of Constantius, Julian, his successor, granted to the 
Novatians the ground which they had previously 
possessed, and permitted them to rebuild their church. 
The people spiritedly took advantage of this permission, 
and transported the identical materials of the former 
édifice from Sycae. But this happened at a later period of 



time than that which we are now reviewing. At this 
period a union was nearly effected between the Novatian 
and Catholic churches; for as they held the same opinions 
concerning the Godhead, and were subjected to a 
common persécution, the members of both churches 
assembled and prayed together. The CathoHcs then 
possessed no houses of prayer, for the Arians had 
wrested them from them. It appears, too, that from the 
fréquent intercourse between the members of each 
church, they reasoned that the différences between them 
were vain, and they resolved to commune with one 
another. A reconciliation would certainly hâve been 
effected, I think, had not the désire of the multitude been 
frustrated by the slander of a few individuals, who 
asserted that there was an ancient law prohibiting the 
union of the churches. 

Chapter XXI.-Proceedings of Macedonius in 
Mantinium. His Removal from His See When 
He Attempted to Remove the Coffm of 
Constantine the Great. Julian Was Pronounced 
Caesar. 

About the same time Eleusius wholly demolished the 
church of the Novatians in Cyzicus.— The inhabitants of 
other parts of Paphlagonia, and particularly of 
Mantinium, were subjected to similar persécutions. 
Macedonius, having been apprised that the majority of 
thèse people were followers of Novatus, and that the 
ecclesiastical power was not of itself sufficiently strong 
to expel them, persuaded the emperor to send four 
cohorts against them. For he imagined that men who are 
unaccustomed to arms would, on the first appearance of 
soldiers, be seized with terror, and conform to his 



sentiments. But it happened otherwise, for the people of 
Mantinium armed themselves with sickles and axes and 
whatever other weapons chanced to be at hand, and 
marched against the military. A severe conflict ensued, 
and many of the Paphlagonians fell, but nearly aU the 
soldiers were slain. Many of the friends of Macedonius 
blamed him for having occasioned so great a disaster, 
and the emperor was displeased, and regarded him with 
less favor than before. Inimical feehngs were engendered 
still more strongly by another occurrence. Macedonius 
contemplated the removal of the coffm of the Emperor 
Constantine, as the structure in which it had been 
concealed was faUing into ruin. The people were divided 
in opinion on this subject: some concurred in the design, 
and others opposed it, deeming it impious and similar to 
digging up a grave. Those who maintained the Nicene 
doctrines were of the latter sentiment, and insisted that 
no indignity should be offered to the body of 
Constantine, as that emperor had held the same doctrines 
as themselves. They were besides, I can readily imagine, 
eager to oppose the projects of Macedonius. However, 
without further delay, Macedonius caused the coffm to 
be conveyed to the same church in which the tomb of 
Acacius the martyr is placed. The people, divided into 
two factions, the one approving, the other condemning 
the deed, rushed upon each other in the same church, and 
so much carnage ensued that the house of prayer and the 
adjoining place were filled with blood and slaughtered 
bodies. The emperor, who was then in the West, was 
deeply incensed on hearing of this occurrence; and he 
blamed Macedonius as the cause of the indignity offered 
to his father, and of the slaughter of the people. 

The emperor had determined to visit the East, and held 
on his way ; he conferred the title of Caesar on his cousin 



Julian, and sent him to Western Gaul. 

Chapter XXII.-Council of Seleucia. 

About the same period the Eastern bishops assembled,— 
to the number of about one hundred and sixty, in 
Seleucia, a city of Isauria. This was during the consultate 
of Eusebius and Hypatius. Leonas, who held a brilHant 
miHtary office at the palace, repaired to this council at the 
command of Constantius, so that the doctrinal confession 
might be conducted in his présence. Lauricius, the 
military governor of the province, was présent to prépare 
whatever might be necessary; for the letter of the emperor 
had commanded him to render this service. At the first 
session of this council, several of the bishops were 
absent, and among others, Patrophilus, bishop of 
Scythopolis; Macedonius, bishop of Constantinople; and 
Basil, bishop of Ancyra. They resorted to divers pretexts 
in justification of theirnon-attendance. Patrophilus 
alleged in excuse a complaint in the eyes, and 
Macedonius pleaded indisposition; but it was suspected 
they had absented themselves from the fear that varions 
accusations would be brought against them. As the other 
bishops refused to enter upon the investigation of 
disputed points during their absence, Leonas commanded 
them to proceed at once to the examination of the 
questions that had been agitated. Thus some were others 
maintained that inquiries ought first to be instituted into 
the conduct of those among them against whom 
accusations had been laid, as had been the case with 
Cyril, bishop of Jérusalem, Eustathius, bishop of Sebaste, 
and others. The ambiguity of the emperor's letters, which 
sometimes prescribed one course and sometimes another, 
gave rise to this dispute. The contention arising from this 



source became so fierce, that ail union was destroyed 
between them, and they became divided into two parties. 
However, the advice of those who wished to commence 
with the examination of doctrine, prevailed. When they 
proceeded to the investigation of terms, some desired to 
reject the use of the term "substance," and appealed to the 
authority of the formulary of faith which had not long 
previously been compiled by Mark— at Sirmium, and 
had been received by the bishops who were at the court, 
among whom was Basil,— bishop of Ancyra. Many 
others were anxious for the adoption of the formulary of 
faith drawn up at the dedication of the church of Antioch. 
To the first of thèse parties belonged Eudoxius, Acacius, 
Patrophilus, George, bishop of Alexandria, Uranius, 
bishop of Tyre, and thirty-two other bishops. The latter 
party was supported by George, bishop of Laodicea, in 
Syria; by Eleusius, bishop of Cyzicus; by Sophronius, 
bishop of Pompeiopolis, in Paphlagonia; with thèse the 
majority agreed. It was suspected, and with reason, that 
Acacius and his partisans absented themselves on 
account of the différence between their sentiments and 
those of the aforesaid bishops, and also because they 
desired to évade the investigation of certain accusations 
which had been brought against them; for, although they 
had previously acknowledged in writing to Macedonius, 
bishop of Constantinople, that the Son is in ail respects 
like unto the Father, and of the same substance, now they 
fought entirely shy of their former professions. After 
prolonged disputations and contention, Silvanus, bishop 
of Tarsus, declared, in a loud and peremptory tone, that 
no new formulary of faith ought to be introduced but that 
which had been approved at Antioch, and this alone 
ought to prevail. As this proposition was répugnant to the 
folio wers of Acacius, they withdrew, and the other 
bishops read the formulary of Antioch. The following 



day thèse bishops assembled in the church, closed the 
doors, and privately confirmed this formulary. Acacius 
condemned this proceeding, and laid the formulary which 
he advocated before Leonas and Lauricius privately. 
Three days afterwards the same bishops reassembled, and 
were joined by Macedonius and Basil, who had been 
previously absent. Acacius and his partisans declared that 
they would take no part in the proceedings of the council 
until those who had been deposed and accused had 
quilted the assembly. His demand was complied with; for 
the bishops of the opposite party were determined that he 
should hâve no pretext for dissolving the council, which 
was evidently his object, in order to prevent the 
impending examination of the heresy of Aetius, and of 
the accusations which had been brought against himself 
and his partisans. When ail the members were assembled, 
Leonas stated that he held a document which had been 
handed to him by the partisans of Acacius; it was their 
formulary of faith, with introductory remarks. None of 
the other bishops knew anything about it; for Leonas, 
who was of the same sentiment as Acacius, had willingly 
kept the whole matter a secret. When this document— 
was read, the whole assembly was filled with tumult; for 
some of the statements it contained were to the effect 
that, though the emperor had prohibited the introduction 
of any term into the formularies of filth which was not 
found in the Sacred Scriptures, yet that bishops who had 
been deposed, having been brought from varions 
provinces to the assembly, with others who had been 
illegally ordained, the council had been thrown into 
confusion, and that some of the members had been 
insulted, and others prevented from speaking. It was 
added that Acacius and his partisans did not reject the 
formulary which had been compiled at Antioch, although 
those who had assembled in that city had drawn it up for 



the express purpose of meeting the difficulty which had 
just then arisen; but that, as the terms "consubstantial" 
and "of similar substance" had grieved some individuals, 
and that; as it had been recently asserted that the Son is 
dissimilar from the Father, it was necessary, on this 
account, to reject the terms "consubstantial" and a 
"similar substance," which do not occur in Scripture, to 
condemn the term "dissimilar," and to confess clearly that 
the Son is like unto the Father; for He is, as the Apostle 
Paul somewhere says, "the image of the invisible God." 
Thèse prefatory observations were followed by a 
formulary, which was neither conformable with that of 
Nicaea, nor with that of Antioch, and which was so 
artfully worded that the followers of Arius and of Aetius 
would not appear to be in error if they should thus state 
their faith. In this formulary, the words used by those 
who had convened at Nicaea, in condemnation of the 
Arian doctrine, were omitted, and the déclarations of the 
council of Antioch, concerning the immutability of the 
Deity of the Son, and concerning His being the 
unchangeable image of the substance, the counsel, and 
the power, and the glory of the Father, were passed over 
in silence, and belief was simply expressed in the Father, 
in the Son, and in the Holy Ghost; and after bestowing 
some vulgar epithets on a few individuals who had never 
entered into any doctrinal contention on one side or the 
other, ail those who entertained any other opinions than 
those set forth in this formulary were declared to be 
aliens to the Catholic Church. Such were the contents of 
the document presented by Leonas, and which had been 
signed by Acacius, and by those who had adopted his 
sentiments. After it had been read, Sophronius, a bishop 
of Paphlagonia, exclaimed, "If we daily receive the 
opinions of individuals as a statement of the faith, we 
shall fail in attaining précision of the truth." Acacius 



having retorted that it was not forbidden to compile new 
formularies, as that of Nicaea had been once and 
frequently altered, Eleusius replied as follows: "But the 
council bas not now met for the purpose of learning what 
is aheady known, or of accepting any other formulary 
than that which bas been aheady approved by those who 
assembled at Antioch; and, moreover, Hving and dying, 
we will adhère to this formulary." The dispute having 
taken this turn, they entered upon another inquiry, and 
asked the partisans of Acacius, in what they considered 
the Son to be like unto the Father. They replied that the 
Son is similar in will only, but not in substance, and the 
others thereupon insisted that He is similar in substance, 
and convicted Acacius, by a work which he had formerly 
written, that he had once been of their opinion. Acacius 
replied that he ought not to be judged from his own 
writings; and the dispute had continued with beat for 
some time, when Eleusius, bishop of Cyzicus, spoke as 
follows: "It matters little to the council whether Mark or 
Basil bas transgressed in any way, whether they or the 
adhérents of Acacius bave any accusation to bring 
against each other; neither does the trouble devolve upon 
the council of examining whether their formulary be 
commendable or otherwise; it is enough to maintain the 
formulary which bas been already confirmed at Antioch 
by ninety-seven priests; and if any one désire to 
introduce any doctrine which is not contained therein, he 
ought to beheld as an alien to religion and the Church." 
Those who were of his sentiments applauded his speech; 
and the assembly then arose and separated. The following 
day, the partisans of Acacius and of George refused to 
attend the council; and Leonas, who had now openly 
declared himself to be of their sentiments, likewise 
refused, in spite of ail entreaties, to repair thither. Those 
who were deputed to request his attendance found the 



partisans of Acacius in his house; and he declined their 
invitation, under the plea that too much discord prevailed 
in the council, and that he had only been commanded by 
the emperor to attend the council in case of unanimity 
among the members. Much time was consumed in this 
way; and the partisans of Acacius were frequently 
soHcited by the other bishops to attend the assembUes; 
but they sometimes demanded a spécial conférence in the 
house of Leonas, and sometimes alleged that they had 
been commissioned by the emperor to judge those who 
had been accused; for they would not receive the creed 
adopted by the other bishops, nor clear themselves of the 
crimes of which they had been accused; neither would 
they examine the case of Cyril, whom they had deposed; 
and there was no one to compel them to do so. The 
council, however, eventually deposed George, bishop of 
Alexandria; Acacius, bishop of Caesarea; Uranius, 
bishop of Tyre; Patrophilus, bishop of Scythopolis; and 
Eudoxius, bishop of Antioch; and several other prelates. 
Many persons were likewise put out of communion until 
they could purge themselves of the crimes imputed to 
them. The transactions were conveyed in writing to the 
parish of each of the clergy. Adrian,— a presbyter of 
Antioch, was ordained bishop over that church, in room 
of Eudoxius; but the partisans of Acacius arrested him 
and delivered him over to Leonas and Lauricius. They 
committed him into the custody of the soldiers, but 
afterwards sent him into exile. 

We hâve now given a brief account of the termination of 
the council of Seleucia. Those who désire more detailed 
information must seek it in the acts of the council,— 
which hâve been transcribed by attendant shorthand 
writers. 



Chapter XXIII.-Acacius and Aetius; And How 
the Deputies of the Two Councils of Ariminum 
And of Seleucia Were Led by the Emperor to 
Accept the Same Doctrines. 

Immediately after the above transactions, the adhérents of 
Acacius repaired to the emperor;— but the other bishops 
returned to their respective homes. The ten bishops who 
had been unanimously chosen as deputies to the emperor, 
met, on their arrivai at the court, the ten deputies— of the 
council of Ariminum, and Hkewise the partisans of 
Acacius. Thèse latter had gained over to their cause the 
chief men attached to the palace, and, through their 
influence, had secured the favor of the emperor. It was 
reported that some of thèse prosélytes had espoused the 
sentiments of Acacius at some previous period; that some 
were bribed by means of the wealth belonging to the 
churches; and that others were seduced by the subtilty of 
the arguments presented to them, and by the dignity of 
the persuader. Acacius was, in fact, no common 
character; by nature he was gifted with great powers of 
intellect and éloquence, and he exhibited no want of skill 
or of address in the accomplishment of his schemes. He 
was the président of an illustrions church, and could 
boast of Eusebius Pamphilus as his teacher, whom he 
succeeded in the episcopate, and was more honorably 
known than any other man by the réputation and 
succession of his books. Endowed with ail thèse 
advantages, he succeeded with ease in whatever he 
undertook. 

As there were at this period at Constantinople ail together 
twenty deputies, ten from each council, besides many 
other bishops, who, from varions motives, had repaired 



to the city, Honoratus,— whom the emperor, before his 
departure to the West, had constituted chief governor of 
Constantinople, received directions to examine, in the 
présence of the exarchs of the great council, the reports 
circulated concerning Aetius and his heresy. Constantius, 
with some of the rulers, eventually undertook the 
investigation of this case; and as it was proved that 
Aetius had introduced dogmas essentially opposed to the 
faith, the emperor and the other judges were offended at 
his blasphémons statements. It is said that the partisans of 
Acacius at first reigned ignorance of this heresy, for the 
purpose of inducing the emperor and those around him to 
take cognizance of it; for they imagined that the 
éloquence of Aetius would be irrésistible; that he would 
infallibly succeed in convincing his auditory; and that his 
heresy would conquer the unwilling. When, however, the 
resuit proved the futility of their expectations, they 
demanded that the formulary of faith accepted by the 
council of Ariminum should receive the sanction of the 
deputies from the council of Seleucia. As thèse latter 
protested that they would never renounce the use of the 
term "substance," the Acacians declared to them upon 
oath that they did not hold the Son to be, in substance, 
dissimilar from the Father; but that, on the contrary, they 
were ready to denounce this opinion as heresy. They 
added that they esteemed the formulary compiled by the 
Western bishops at Ariminum the more highly, because 
the Word "substance" had been unexpectedly expunged 
from it; because, they said, if this formulary were to be 
received, there would be no further mention, either of the 
Word "substance" or of the term "consubstantial," to 
which many of the Western priests were, from their 
révérence for the Nicaean council, peculiarly attached. 

It was for thèse reasons that the emperor approved of the 



formulary; and when he recalled to mind the great 
number of bishops who had been convened at Ariminum, 
and reflected that there is no error in saying either that 
"the Son is like unto the Father" or "of the same 
substance as the Father"; and when he further considered 
that no différence in signification would ensue, if, for 
ternis which do not occur in Scripture, other équivalent 
and uncontrovertible expressions were to be substituted 
(such, for instance, as the word "similar"), he determined 
upon giving his sanction to the formulary. Such being his 
own sentiments, he commanded the bishops to accept the 
formulary. The next day préparations were made for the 
pompons ceremony of proclaiming him consul, which, 
according to the Roman custom, took place in the 
beginning of the month of January, and the whole of that 
day and part of the ensuing night the emperor spent with 
the bishops, and at length succeeded in persuading the 
deputies of the council of Seleucia to receive the 
formulary transmitted from Ariminum. 

Chapter XXIV.-Formulary of the Council of 
Ariminum Approved by the Acacians. List of 
the Deposed Chief-Priests, and the Causes of 
Their Condemnation. 

The partisans of Acacius— remained some time at 
Constantinople, and invited thither several bishops of 
Bithynia, among whom were Maris, bishop of 
Chalcedon, and Ulfilas, bishop of the Goths. Thèse 
prelates having assembled together, in number about 
fifty, they confirmed the formulary read at the council of 
Ariminum, adding this provision, that the terms 
"substance " and "hypostasis" should never again be used 
in référence to God. They also declared that ail other 



formularies set forth in times past, as likewise those that 
might be compiled at any future period, should be 
condemned. They then deposed Aetius from his office of 
deacon, because he had written works full of contention 
and of a species of vain knowledge opposed to the 
ecclesiastical vocation; because he had used in writing 
and in disputation several impious expressions; and 
because he had been the occasion of troubles and 
séditions in the Church. It was aUeged by many that they 
did not dépose him wilHngly, but merely because they 
wished to remove ail suspicion from the mind of the 
emperor which be had with regard to them, for they had 
been accused of holding Aetian views. Those who held 
thèse sentiments took advantage of the resentment with 
which, for reasons above mentioned, the emperor 
regarded Macedonius, and they accordingly deposed him, 
and likewise Eleusius, bishop of Cyzicus; Basil, bishop 
of Ancyra; Heortasius, bishop of Sardis; and Dracontius, 
bishop of Pergamus. Although they differed about 
doctrine from those bishops, yet in deposing them, no 
blâme was thrown upon their faith, but charges were 
alleged against them in common with ail, that they had 
disturbed the peace and violated the laws of the Church. 
They specified, in particular, that when the presbyter 
Diogenes was traveling from Alexandria to Ancyra, Basil 
seized his papers, and struck him; they also deposed that 
Basil had, without trial, delivered over many of the 
clergy from Antioch, from the banks of the Euphrates, 
and from Cilicia, Galatia, and Asia, to the rulers of the 
provinces, to be exiled and subjected to cruel 
punishments, so that many had been loaded with chains, 
and had been compelled to bribe the soldiers, who were 
conducting them away, not to ill-use them. They added 
that, on one occasion, when the emperor had commanded 
Aetius and some of his followers to be led before 



Cecropius, that they might answer to him for varions 
accusations laid to their charge, Basil recommended the 
person who was intrusted with the exécution of this edict, 
to act according to the dictâtes of his own judgment. 
They said that he wrote directions to Hermogenes,— the 
prefect and governor of Syria, stating who were to be 
banished, and whither they were to be sent; and that, 
when the exiles were recalled by the emperor, he would 
not consent to their return, but opposed himself to the 
wishes of the rulers and of the priests. They further 
deposed that Basil had excited the clergy of Sirimium 
against Germanius; and that, although he stated in 
writing that he had admitted Germanius, Valens, and 
Ursacius into communion, he had placed them as 
criminals before the tribunal of the African bishops; and 
that, when taxed with this deed, he had denied it, and 
perjured himself; and that, when he was afterwards 
convicted, he strove to justify his perjury by sophistical 
reasoning. They added, that he had been the cause of 
contention and of sédition in Illyria, Italy, Africa, and in 
the Roman church; that he had thrown a servant into 
prison to compel her to bear false witness against her 
mistress; hat he had baptized a man of loose life, who 
lived in illicit intercourse with a woman, and had 
promoted him to be a deacon; that he had neglected to 
excommunicate a quack-doctor who had occasioned the 
death of several persons; and that he and some of the 
clergy had bound themselves by oath before the holy 
table, not to bring accusations against each other. This, 
they said, was an artifice adopted by the président of the 
clergy to shield himself from the accusations of his 
plaintiffs. In short, such were the reasons they specified 
for the déposition of Basil. Eustathius, they said, was 
deposed because, when a presbyter, he had been 
condemned, and put away from the communion of 



prayers by Eulalius, his own father, who was bishop of 
the church of Caesarea, in Cappadocia; and also because 
he had been excommunicated by a council held at 
Neocaesarea, a city of Pontus, and deposed by Eusebius, 
bishop of Constantinople, for unfaithfulness in the 
discharge of certain duties that had devolved upon him. 
He had also been deprived of his bishopric by those who 
were convened in Gangroe, on account of his having 
taught, acted, and thought contrary to sound doctrine. He 
had been convicted of perjury by the council of Antioch. 
He had likewise endeavored to reverse the decrees of 
those convened at Melitina; and, although he was guilty 
of many crimes, he had the assurance to aspire to be 
judge over the others, and to stigmatize them as heretics. 
They deposed Eleusius because he had raised 
inconsiderately one Heraclius, a native of Tyre, to be a 
deacon; this man had been a priest of Hercules at Tyre, 
had been accused of and tried for sorcery, and, therefore, 
had retired to Cyzicus and feigned conversion to 
Christianity; and moreover, Eleusius, after having been 
apprised of thèse circumstances, had not driven him from 
the Church. He had also, without inquiry, ordained 
certain individuals, who had come to Cyzicus, after they 
had been condemned by Maris, bishop of Chalcedonia, 
who participated in this council. Heortasius was deposed 
because he had been ordained bishop of Sardis without 
the sanction of the bishops of Lydia. They deposed 
Dracontius, bishop of Pergamus, because he had 
previously held another bishopric in Galatia, and 
because, they stated, he had on both occasions been 
unlawfully ordained. After thèse transactions, a second 
assembly of the council was held, and Silvanus, bishop 
of Tarsus, Sophronius, bishop of Pompeiopolis in 
Paphlagonia, Elpidius, bishop of Satala, and Neonas, 
bishop of Seleucia in Isauria, were deposed. The reason 



they assigned for the déposition of Silvanus was, that he 
had constituted himself the leader of a foolish party in 
Seleucia and Constantinople;he had, besides, constituted 
Theophilus as président of the church of Castabala, who 
had been previously ordained bishop of Eleutheropolis 
by the bishops of Palestine, and who had promised upon 
oath that he would never accept any other bishopric 
without their permission. Sophronius was deposed on 
account of his avarice, and on account of his having sold 
some of the offerings presented to the church, for his 
own profit; besides, after he had received a first and 
second summons to appear before the council, he could, 
at last, be scarcely induced to make his appearance, and 
then, instead of replying to the accusations brought 
against him, he appealed to other judges. Neonas was 
deposed for having resorted to violence in his endeavors 
to procure the ordination in his own church, of Annianus, 
who had been appointed bishop of Antioch,— and for 
having ordained as bishops certain individuals who had 
previously been engaged in politics, and who were utterly 
ignorant of the Holy Scriptures and of ecclesiastical 
canons, and who, after their ordination, preferred the 
enjoyment of their property to that of the priestly dignity, 
and declared in writing that they would rather take charge 
of their own possessions than to discharge the episcopal 
functions without them. Elpidius was deposed because he 
had participated in the malpractices of Basil, and had 
occasioned great disorders; and because he had, contrary 
to the decrees of the council of Melitina, restored to his 
former rank in the presbytery a man named Eusebius, 
who had been deposed for having created Nectaria a 
deaconess, after she had been excommunicated on 
account of violating agreements and oaths; and to confer 
this honor upon her was clearly contrary to the laws of 
the Church. 



Chapter XXV. -Causes of the Déposition of 
Cyril, Bishop of Jérusalem. Mutual Dissensions 
Among the Bishops. Melitius is Ordained by 
the Arians, and Supplants Eustathius Inthe 
Bishopric of Sebaste. 

Besides the prelates above mentioned, Cyril, bishop of 
Jérusalem, was deposed— because he had admitted 
Eustathius and Elpidius into communion, after they had 
opposed the decrees enacted by those convened at 
Melitina, among whom was Cyril himself; and because 
he had also received Basil and George, bishop of 
Laodicea, into communion after their déposition in 
Palestine. When Cyril was first installed in the bishopric 
of Jérusalem, he had a dispute with Acacius, bishop of 
Caesarea, concerning his rights as a Metropolitan, which 
he claimed on the ground of his bishopric being an 
apostolic see. This dispute excited feelings of enmity 
between the two bishops, and they mutually accused each 
other of unsoundness of doctrine concerning the 
Godhead. In fact, they had both been suspected 
previously ; the one, that is, Acacius, of favoring the 
heresy of Arius; and the Other, of siding with those who 
maintain that the Son is in substance like unto the Father. 
Acacius being thus inimically disposed towards Cyril, 
and fmding himself supported by the bishops of the 
province, who were of the same sentiments as himself, 
contrived to dépose Cyril under the following pretext. 
Jérusalem and the neighboring country was at one time 
visited with a famine, and the poor appealed in great 
multitudes to Cyril, as their bishop, for necessary food. 
As he had no money to purchase the requisite provisions, 
he sold for this purpose the veil and sacred ornaments of 
the church. It is said that a man, having recognized an 
offering which he had presented at the altar as forming 



part of the costume of an actress, made it his business to 
inquire whence it was procured; and ascertained that a 
merchant had sold it to the actress, and that the bishop 
had sold it to the merchant. It was under this pretext that 
Acacius deposed Cyril. 

And on inquiry I fmd thèse to be the facts. It is said that 
the Acacians then expelled from Constantinople ail the 
bishops above mentioned who had been deposed. Ten 
bishops of their own party who had refused to subscribe 
to thèse edicts of déposition, were separated from the 
others, and were interdicted from performing the 
functions of the ministry or ruling their churches until 
they consented to give their signatures. It was enacted 
that unless they complied within six months,— and 
yielded their assent to ail the decrees of the council, they 
should be deposed, and that the bishops of every 
province should be summoned to elect other bishops in 
their stead. After thèse déterminations and deeds, letters 
were then sent to ail the bishops and clergy, to observe 
and fulfill its decrees. 

As a conséquence, not long after, some of the Eudoxian 
party were substituted hère and there. Eudoxius himself 
took possession of the bishopric of Macedonius; 
Athanasius was placed overthe church of Basil; and 
Eunomius, who was subsequently the leader of a heresy 
bearing his name, took the see of Eleusius; and Meletius 
was appointed to the church of Sebaste, instead of 
Eustathius. 

Chapter XXVI.-Death of Macedonius, Bishop 
of Constantinople. What Eudoxius Said in His 
Teaching. Eudoxius and Acacius Strenuously 



Sought the Abolition of the Formularies of 
Faith Set Forth at Nicaea and at Ariminum; 
Troubles Which Thence Arose in the Churches. 

Macedonius,— On his expulsion from the church of 
Constantinople, retired to one of the suburbs of the city, 
where he died. Eudoxius took possession of his church in 
the tenth year of the consulate of Constantius, and the 
third of Julian, surnamed Caesar. It is related that, at the 
dedication of the great church called "Sophia," when he 
rose to teach the people, he commenced his discourse 
with the following proposition: "The Father is impious, 
the Son is pious"; and that, as thèse words excited a great 
commotion among the people, he added, "Be calm; the 
Father is impious, because he worships no one; the Son 
is pious, because he worships the Father." On this 
explanation, he threw his audience into laughter. 
Eudoxius and Acacius jointly exerted themselves to the 
utmost in endeavoring to cause the edicts of the Nicene 
Council to fall into oblivion. They sent the formulary 
read at Ariminum with varions explanatory additions of 
their own, to every province of the empire, and procured 
from the emperor an edict for the banishment of ail who 
should refuse to subscribe to it. But this undertaking, 
which appeared to them so easy of exécution, was the 
beginning of the greatest calamities, for it excited 
commotions throughout the empire, and entailed upon 
the Church in every région a persécution more grievous 
than those which it had suffered under the pagan 
emperors.— For if this persécution did not occasion such 
tortures to the body as the preceding ones, it appeared 
more grievous to ail who reflected aright, on account 
ofits disgraceful nature; for both the persecutors and the 
persecuted belonged to the Church; and the one was ail 
the more disgraceful in that men of the same religion 



treated their fellows with a degree of cmelty which the 
ecclesiastical laws prohibit to be manifested towards 
enemies and strangers. 

Chapter XXVII.-Macedonius, After His 
Rejection from His See, Blasphèmes Against 
the Holy Spirit; Propagation of His Heresy 
Through the InstmmentaHty of Marathonius 
and Others. 

The spirit of innovation is self-laudatory,— and hence it 
advanced further and further, and crept along to greater 
novelties with increasing self-conceit, and in scorn of the 
fathers it enacted laws of its own, nor does it honor the 
doctrines of the ancients concerning God, but is always 
thinking out strange dogmas and restlessly adds novelty 
to novelty as the events now show. For after Macedonius 
had been deposed from the church of Constantinople, he 
renounced the tenets; of Acacius and Eudoxius.— He 
began to teach that the Son is God, and that He is in ail 
respects and in substance like unto the Father. But he 
affirmed that the Holy Ghost is not a participant of the 
same dignities, and designated Him a minister and a 
servant, and applied to Him whatever could, without 
error, be said of the holy angels. This doctrine was 
embraced by Eleusius, Eustathius, and by ail the other 
bishops who had been deposed at Constantinople, by the 
partisans of the opposite heresy. Their example was 
quickly followed by no small part of the people of 
Constantinople, Bithynia, Thrace, the Hellespont, and of 
the neighboring provinces. For their mode of life had no 
little influence, and to this do the people give spécial 
attention. They assumed great gravity of demeanor, and 
their discipline was like that of the monks; their 



conversation was plain and of a style fitted to persuade. It 
is said that ail thèse qualifications were united in 
Marathonius. He originally held a public appointment in 
the army, under the command of the prefect. After 
amassing some money in this employment, he quit 
military science, and undertook the superintendence of 
the establishments for the relief of the sick and the 
destitute. Afterwards, atthe suggestion of Eustathius, 
bishop of Sebaste, he embraced an ascetic mode of life, 
and founded a monastical institution in Constantinople 
which exists to the présent day. He brought so much zeal, 
and so much of his own wealth to the support of the 
aforesaid, heresy, that the Macedonians were by many 
termed Marathonians, and it seems to me not without 
reason; for it appears that he alone, together with his 
institutions, was the cause that it was not altogether 
extinguished in Constantinople. In fact, after the 
déposition of Macedonius, the Macedonians possessed 
neither churches nor bishops until the reign of 
Arcadius.— 

The Arians, who drove out of the churches and 
rigorously persecuted ail who held différent sentiments 
from themselves, deprived them of ail thèse privilèges. It 
would be no easy task to enumerate the names of the 
priests who were at this period ejected from their own 
cities; for I believe that no province of the empire was 
exempte d from such a calamity. 

Chapter XXVIII.-The Arians, Under the 
Impression that the Divine Meletius Upheld 
Their Sentiments, Translate Him from Sebaste 
to Antioch. On His Bold Confession of the 
Orthodox Doctrines, They Were Confounded, 



and After They Had Deposed Him They Placed 
Euzoius in the See. Meletius Formed His Own 
Church: But Those Who Held to 
Consubstantiality Turned Away from Him 
Because He Had Been Ordained by Arians. 

At the period that Eudoxius obtained the government of 
the church of Constantinople,— there were many 
aspirants to the see of Antioch; and as is frequently the 
case under such circumstances, contentions and séditions 
divided the clergy and the people of that church. 

Each party was anxious to commit the government of the 
church to a bishop of its own persuasion; for 
interminable disputes concerning doctrine were rampant 
among them, and they could not agrée as to the mode of 
singing psalms; and, as has been before stated, psalms 
were sung by each individual, in conformity with his own 
pecuHar creed. Such being the state of the church at 
Antioch, the partisans of Eudoxius thought it would be 
weU to intrust the bishopric of that city to Meletius, then 
bishop of Sebaste, he being possessed of great and 
persuasive éloquence, of excellent life, and ail, as they 
imagined, being of like opinions with themselves. They 
believed that his réputation would attract the inhabitants 
of Antioch and of the neighboring cities to conform to 
their heresy, particularly those called Eustathians, who 
had adhered invariably to the Nicene doctrines. But their 
expectations were utterly frustrated. It is said that on his 
first arrivai in Antioch, an immense multitude, composed 
of Arians, and of those who were in communion with 
Paulinus, flocked around him. Some wished to see the 
man because his famé was great, even before his coming; 
others were anxious to hear what he had to say, and to 



ascertain the nature of his opinions; for a report had been 
spread abroad which was afterwards proved to be true, 
that he maintained the doctrines of those convened at 
Nicaea. In his first discourses he confmed himself to 
instructing the people in what we callethics; afterwards, 
however, he openly declaredthat the Son is of the same 
substance as the Father. It is said that at thèse words, the 
arch deacon of the church, who was then one of the 
clergy there, stretched out his hand, and covered the 
mouth of the preacher; but that he continued to explain 
his sentiments more clearly by means of his fmgers than 
he could by language. He extended three fingers only 
towards the people, closed them, and then aUowed only 
one fmger to remain extended, and thus expressed by 
signs what he was prevented from uttering. As the 
archdeacon, in his embarras sment, seized the hand, he 
released the mouth; the tongue was free, and Meletius 
declared his opinion still more clearly and with a loud 
voice, and exhorte d his auditors to adhère to the tenets of 
the council ofNicaea, and he testified to his hearers that 
those who held other views deviated from the truth. As 
he persisted in the enunciation of the same sentiments, 
either by word of mouth or by means of signs, when the 
archdeacon closed his mouth, a contention between both 
sides occurred, not unlike that of the pancratium; the 
folio wers of Eustathius shouted aloud and rejoiced and 
leaped, while the Arians were cast down. Eudoxius and 
his partisans were transported with indignation at this 
discourse, and contrived by their machinations to expel 
Meletius from Antioch. Soon afterwards, however, they 
recalled him, for they fancied he had renounced his 
former sentiments and had espoused theirs. As, however, 
it soon became apparent that his dévotion to the Nicene 
doctrines was firm and unalterable, he was ejected from 
the church, and banished by order of theemperor; and the 



see of Antioch was conferred on Euzoius, who had 
formerly been banished with Arius. The followers of 
Meletius separated themselves from the Arians, and held 
their assemblies apart, for those who had from the 
beginning maintained that the Son is consubstantial with 
the Father refused to admit them into communion, 
because Meletius had been ordained by Arian bishops, 
and because his followers had been baptized by Arian 
priests. For this reason they were separated, although 
holding the same views. 

The emperor having been informed that an Insurrection 
was about to arise in Persia, repaired to Antioch. 

Chapter XXIX.-The Partisans of Acacius Again 
Do Not Remain Quiet, But Strive to Abolish 
the Term "Consubstantial," And to Confirm the 
Heresy of Arius. 

The partisans of Acacius— were not able to remain in 
tranquillity; and they therefore assembled together with a 
few others in Antioch, and condemned the decrees which 
they had themselves enacted. They decided to erase the 
term "similar" from the formulary which had been read at 
Ariminum and at Constantinople, and affirmed that in ail 
respects, in substance and in will, the Son is dissimilar 
from the Father, and that He proceeded from what had no 
previous existence, even as Arius had taught from the 
commencement. They were joined by the partisans of 
Aetius, who had been the first after Arius to venture 
openly upon the profession of thèse opinions; hence 
Aetius was called atheist, and his approvers, Anomians 
and Exucontians. 



When those who maintained the Nicene doctrines 
demanded of the Acacians how they could say that the 
Son is dissimilar from the Father, and that He proceeded 
out of nothing, when it was affirmed in their own 
formulary that He is "God of God," they replied that the 
Apostle Paul had declared that "AU things are of God,"— 
and that the Son is included in the term "aU things"; and 
that it was in this sensé, and in accordance with the 
Sacred Scriptures, that the expressions in their formulary 
were to be understood. Such were the equivocations and 
sophistry to which they had recourse. At length, fmding 
that they could advance no efficient argument to justify 
themselves in the opinion of those who pressed them on 
this point, they withdrew from the assembly, after the 
formulary of Constantinople had been read a second 
time, and returned to their own cities. 

Chapter XXX.-George, Bishop of Antioch, and 
the Chief-Priests of Jérusalem. Three Chief- 
Priests Successively Succeed Cyril; Restoration 
of Cyril to the See of Jérusalem. 

During this period,— Athanasius was obliged to remain 
in concealment, and George returned to Alexandria, and 
commenced a cruel persécution against the pagans, and 
against the Christians who differed from him in opinion. 
He compelled both parties to offer worship in the mode 
he indicated, and where opposition was made, he 
enforced obédience by compulsion. He was hated by the 
rulers because he scorned them and was giving orders to 
the officers; and the multitude detested him on account of 
his tyranny, for his power was greater than ail the rest. 
The pagans regarded him with even greater aversion than 
the Christians, because he prohibited them from offering 



sacrifices, and from celebrating their ancestral festivals; 
and because he had on one occasion, introduced the 
governor of Egypt— and armed soldiery into the city, and 
despoiled their images, votives and temple ornaments. 
This was, in fact, the cause of his death, on which I will 
dwell. 



On the déposition of Cyril, Erennius obtained the church 
of Jérusalem;— he was succeeded by Heraclius, and to 
Heraclius succeeded Hilarius; for we hâve gathered from 
tradition that in that period thèse persons administered 
the church there, until the reign of Theodosius, when 
Cyril was once more restored to his own see. 

BookV. 

Chapter I.-Apostasy of Julian, the Traitor. 
Death of the Emperor Constantius. 

Such were the transactions which took- place in the 
Eastern Church. In the meantime, however, Julian, the 
Caesar, attacked and conquered the barbarians who dwelt 
on the banks of the Rhine; many he killed, and others he 
took prisoners. As the victory added greatly to his famé, 
and as his modération and gentleness had endeared him 
to the troops, they proclaimed him Augustus. Far from 
making an excuse to Constantius for this act, he 
exchanged the officers who had been elected by 
Constantius, and industriously circulated letters wherein 
Constantius had solicited the barbarians to enter the 
Roman territories, and aid him against Magnentius. He 
then suddenly changed his religion, and although he had 
previously confessed Christianity, he declared himself 



high-priest, frequented the pagan temples, offered 
sacrifices, and invited his subjects to adopt that form of 
worship. 

As an invasion of Roman territory by the Persians was 
expected, and as Constantius had on this account 
repaired to Syria, Julian conceived that he might without 
battle render himself master of Illyricum; he therefore set 
out on his journey to this province, under pretense that he 
intended to présent an apology to Constantius for having, 
without his sanction, received the symbols of impérial 
power. It is said, that when he arrived on the borders of 
Illyria, the vines appeared full of green grapes, although 
the time of the vintage was past, and the Pléiades had set; 
and that there fell upon his folio wers a dashing of the 
dew from the atmosphère, of which each drop was 
stamped with the sign of the cross. He and many of those 
with him regarded the grapes appearing out of season as 
a favorable omen; while the dew had made that figure by 
chance on the garments upon which it happened to fall. 

Others thought that of the two symbols, the one of the 
green grapes signified that the emperor would die 
prematurely, and his reign would be very short; while the 
second sign, that of the crosses formed by the drops of 
dew, indicated that the Christian religion is from heaven, 
and that ail persons ought to receive the sign of the cross. 
I am, for my own part, convinced that those who 
regarded thèse two phenomena as unfavorable omens for 
Julian, were not mistaken; and the progress of time 
proved the accuracy of their opinion. 

When Constantius heard that Julian was marching 
against him at the head of an army, he abandoned his 



intended expédition against the Persians, and departed 
for Constantinople; but he died on the journey, when he 
had arrived as far as Mopsucrenae, which lies near the 
Taurus, between CiHcia and Cappadocia. 

He died in the forty-fifth year of his âge, after reigning 
thirteen years conjointly with his father Constantine, and 
twenty-five years after the death of that emperor. 

A Httle while after the decease of Constantius, Juhan, 
who had aheady made himself master of Thrace, entered 
Constantinople and was proclaimed emperor. Pagans 
assert that diviners and démons had predicted the death 
of Constantius, and the change in affairs, before his 
departure for Galatia, and had advised him to undertake 
the expédition. This might hâve been regarded as a true 
prédiction, had not the life of Julian been terminated so 
shortly afterwards, and when he had only tasted the 
impérial power as in a dream. But it appears to me absurd 
to believe that, after he had heard the death of 
Constantius predicted, and had been warned that it would 
be his own fate to fall in battle by the hands of the 
Persians, he should hâve leaped into manifest death, - 
offering him no other famé in the world than that of lack 
of counsel, and poor generalship,-and who, had he lived, 
would probably hâve suffered the greater part of the 
Roman territories to fall under the Persian yoke. This 
observation, however, is only inserted lest I should be 
blamed for omitting it. I leave every one to form his own 
opinion. 

Chapter IL -The Life, Education, and Training 
of Julian, and His Accession to the Empire. 



Immédiate ly after the death of Constantius,- the dread of 
a persécution arose in the Church, and Christians 
suffered more anguish from the anticipation of this 
calamity than they would hâve experienced from its 
actual occurrence. This state of feeUng proceeded from 
the fact that a long interval had made them unaccustomed 
to such dangers, and from the remembrance of the 
tortures which had been exercised by the tyrants upon 
their fathers, and from their knowledge of the hatred with 
which the emperor regarded their doctrines. It is said that 
he openly renounced the faith of Christ so entirely, that 
he by sacrifices and expiations, which the pagans call 
renunciatory, and by the blood of animais, purged 
himself of our baptism. From that period he employed 
himself in auguries and in the célébration of the pagan 
rites, both publicly and privately. It is related- that one 
day, as he was inspecting the entrails of a victim, he 
beheld among them a cross encompassed with a crown. 
This appearance terrified those who were assisting in the 
ceremony, for they judged that it indicated the strength of 
religion, and the eternal duration of the Christian 
doctrines; inasmuch as the crown by which it was 
encircled is the symbol of victory, and because of its 
continuity, for the circle beginning everywhere and 
ending in itself, has no limits in any direction. The chief 
augur commanded Julian to be of good cheer, because in 
his judgment the victims were propitious, and since they 
surrounded the symbol of the Christian doctrine, and was 
indeed pushing into it, so that it would not spread and 
expand itself where it wished, since it was limited by the 
circumference of the circle. 

I hâve also heard that one day Julian descended into a 
most noted and terrifie adytum,- either for the purpose of 



participating in some initiation, or of consulting an 
oracle; and that, by means of machinery which is devised 
for this end, or of enchantments, such frightful specters 
were projected suddenly before him, that through 
perturbation and fear, he became forgetful of those who 
were présent, for he had turned to his new reUgion when 
already a man, and so unconsciously feU into his earUer 
habit, and signed himself with the symbol of Christ, just 
as the Christian encompassed with untried dangers is 
wont to do. Immediately the specters disappeared and 
their designs were frustrated. The initiator was at first 
surprised at this, but when apprised of the cause of the 
flight of the démons, he declared that the act was a 
profanation; and after exhorting the emperor to be 
courageous and to hâve no recourse in deed or thought to 
anything connected with the Christian reUgion, he again 
conducted him to the initiation. The zeal of the king for 
such matters saddened the Christians not a Httle and 
made them extremely anxious, more especially as he had 
been himself formerly a Christian. He was born of pious 
parents, had been initiated in infancy according to the 
custom of the Church, and had been brought up in the 
knowledge of the Holy Scriptures, and was nurtured by 
bishops and men of the Church. He and Gallus were the 
sons of Constantius, the brother by the same father of 
Constantine the emperor, and of Dalmatius. Dalmatius 
had a son of the same name, who was declared Caesar, 
and was slain by the soldiery after the death of 
Constantine. His fate would hâve been shared by Gallus 
and Julian, who were then orphans, had not Gallus been 
spared on account of a disease under which he was 
laboring, and from which, it was supposed, that he would 
soon naturally die; and Julian, on account of his extrême 
youth, for he was but eight years of âge. After this 
wonderful préservation, a résidence was assigned to the 



two brothers in a palace called Macellum, situated in 
Cappadocia; this impérial post was near Mount Argeus, 
and not far from Caesarea; it contained a magnificent 
palace and was adorned with baths, gardens, and 
perennial fountains. Hère they were cultured and 
educated in a manner corresponding to the dignity of 
their birth; they were taught the sciences and bodily 
exercises befitting their âge, by masters of languages and 
interpreters of the Holy Scriptures, so that they were 
enrolled among the clergy, and read the ecclesiastical 
books to the people. Their habits and actions indicated 
no dereliction from piety. They respected the clergy and 
other good people and persons zealous for doctrine; they 
repaired regularly to church and rendered due homage to 
the tombs of the martyrs. 

It is said that they undertook to deposit the tomb of St. 
Mammas- the martyr in a large édifice, and to divide the 
labor between themselves, and that while they were 
trying to excel one another in a rivalry of honor, an event 
occurred which was so astonishing that it would indeed 
be utterly incredible were it not for the testimony of 
many who are still among us, who heard it from those 
who were eyewitnesses of the transaction. 

The part of the édifice upon which Gallus labored 
advanced rapidly and according to wish, but of the 
section upon which Julian labored, a part fell into ruin; 
another was projected upward from the earth; a third 
immediately on its touching the foundation could not be 
held upright, but was hurled backward as if some 
résistant and strong force from beneath were pushing 
against it. 



This was universally regarded as a prodigy. The people, 
however, drew no conclusion from it till subséquent 
events manifested its import. There were a few who from 
that moment doubted the reality of Julian's religion, and 
suspected that he only made an outward profession of 
piety for fear of displeasing the emperor, who was then a 
Christian, and that he concealed his own sentiments 
because it was not safe to divulge them. It is asserted that 
he was first secretly led to renounce the religion of his 
fathers by his intercourse with diviners; for when the 
resentment of Constantius against the two brothers was 
abated, Gallus went to Asia, and took up his résidence in 
Ephesus, where the greater part of his property was 
situated; and Julian repaired to Constantinople, and 
frequented the schools, where his fme natural abilities 
and ready attainments in the sciences did not remain 
concealed. He appeared in public in the garb of a private 
individual, and had much company; but because he was 
related to the emperor and was capable of conducting 
affairs and was expected to become emperor, 
considérable talk about him to this effect was prévalent, 
as is wont to be the case in a populous and impérial city, 
he was commanded to retire to Nicomedia. 

Hère he became acquainted with Maximus, an Ephesian 
philosopher,- who instructed him in philosophy, and 
inspired him with hatred towards the Christian religion, 
and moreover assured him that the much talked of 
prophecy about him was true. Julian, as happens in many 
cases, while suffering in anticipation of severe 
circumstances, was softened by thèse favorable hopes 
and held Maximus as his friend. As thèse occurrences 
reached the ears of Constantius, Julian became 
apprehensive, and accordingly shaved himself, and 
adopted externally the monkish mode of life, while he 



secretly held to the other religion. 

When he arrived at the âge of manhood, he was more 
readily infatuated, and yet was anxious about thèse 
tendencies; and admiring the art (if there be such an art) 
of predicting the future, he thought the knowledge of it 
necessary; he advanced to such experiments as are not 
lawful for Christians. From this period he had as his 
friends those who followed this art. In this opinion, he 
came into Asia from Nicomedia, and there consorting 
with men of such practices, he became more ardent in the 
pursuit of divination. 

When Gallus, his brother, who had been estabUshed as 
Caesar, was put to death on being accused of révolution, 
Constantius also suspected Julian of cherishing the love 
of empire, and therefore put him under the custody of 
guards. 

Eusebia, the wife of Constantius, obtained for him 
permission to retire to Athens; and he accordingly settled 
there, under pretext of attending the pagan exercises and 
schools; but as rumor says, he communed with diviners 
concerning his future prospects. Constantius recalled 
him, and proclaimed him Caesar, promised him his sister 
Constantia- in marriage, and sent him to Gaul; for the 
barbarians whose aid had been hired by Constantius 
previously against Magnentius, fmding that their services 
were not required, had portioned out that country. As 
Julian was very young, gênerais, to whom the prudential 
affairs were turned over, were sent with him; but as thèse 
gênerais abandoned themselves to pleasure, he was 
présent as Caesar, and provided for the war. He 
confirmed his soldiers in their spirit for battle, and urged 



them in other ways to incur danger; he also ordered that a 
fixed reward should be given to each one who should 
slay a barbarian. After he had thus secured the affections 
of the soldiery, he wrote to Constantius, acquainting him 
with the levity of the gênerais; and when another gênerai 
had been sent, he attacked the barbarians, and obtained 
the victory. They sent embassies to beg for peace, and 
showed the letter in which Constantius had requested 
them to enter the Roman dominions. He purposely 
delayed to send the ambassador back; he attacked a 
number of the enemy unexpectedly and conquered them. 

Some hâve said that Constantius, with designed enmity, 
committed this campaign to him;- but this does not 
appear probable to me. For, as it rested with Constantius 
alone to nominate him Caesar, why did he confer that 
title upon him? Why did he give him his sister in 
marriage, or hear his complaints against the inefficient 
gênerais, and send a compétent one in their stead in order 
to complète the war, if he were not friendly to Julian? 

But as I conjecture, he conferred on him the title of 
Caesar because he was well disposed to Julian; but that 
after Julian had, without his sanction, been proclaimed 
emperor, he plotted against him through the barbarians 
on the Rhine; and this, I think, resulted either from the 
dread that Julian would seek revenge for the ill-treatment 
he and his brother Gallus had experienced during their 
youth, or as would be natural, from jealousy of his 
attaining similar honor. But a great variety of opinions 
are entertained on this subject. 

Chapter III. -Julian, on His Settlement in the 
Empire, Began Quietly to Stir Up Opposition 



to Christianity, and to Introduce Paganism 
Artfully. 

When Julian found himself sole possessor of the empire,- 
he commanded that ail the pagan temples should be 
reopened throughout the East; that those which had been 
neglected should be repaired; that those which had fallen 
into mins should be rebuilt, and that the altars should be 
restored. He assigned considérable money for this 
purpose; he restored the customs of antiquity and the 
ancestral cérémonies in the cities, and the practice of 
offering sacrifice. 

He himself offered libations openly and publicly 
sacrificed; bestowed honors on those who were zealous 
in the performance of thèse cérémonies; restored the 
initiators and the priests, the hierophants and the servants 
of the images, to their old privilèges; and confirmed the 
législation of former emperors in their behalf; he 
conceded exemption from duties and from other burdens 
as was their previous right; he restored the provisions, 
which had been abolished, to the temple guardians, and 
commanded them to be pure from méats, and to abstain 
from whatever according to pagan saying was befitting 
him who had announced his purpose of leading a pure 
life. 

He also ordered that the nilometer and the symbols and 
the former ancestral tablets should be cared for in the 
temple of Serapis, instead of being deposited, according 
to the régulation, established by Constantine, in the 
church. He wrote frequently to the inhabitants of those 
cities in which he knew paganism was nourished, and 
urged them to ask what gifts they might désire. Towards 



the Christians, on the contrary, he openly manifested his 
aversion, refusing to honor them with his présence, or to 
receive their deputies who were delegated to report about 
grievances. 

When the inhabitants of Nisibis sent to implore his aid 
against the Persians, who were on the point of invading 
the Roman territories, he refused to assist them because 
they were whoUy Christianized, and would neither 
reopen their temples nor resort to the sacred places; he 
threatened that he would not help them, nor receive their 
embassy, nor approach to enter their city before he 
should hear that they had returned to paganism. 

He likewise accused the inhabitants of Constantia in 
Palestine, of attachment to Christianity, and rendered 
their city tributary to that of Gaza. Constantia, as we 
stated before, was formerly called Majuma, and was used 
as a harbor for the vessels of Gaza; but on hearing that 
the majority of its inhabitants were Christians, 
Constantine elevated it to the dignity of a city, and 
conferred upon it the name of his own son, and a separate 
form of government; for he considered that it ought not 
to be dépendent on Gaza, a city addicted to pagan rites. 
On the accession of Julian, the citizens of Gaza went to 
law against those of Constantia. The emperor himself sat 
as judge, and decided in favor of Gaza, and commanded 
that Constantia should be an appendage to that city, 
although it was situated at a distance of twenty stadia. 

Its former name having been abolished by him, it has 
since been denominated the maritime région of Gaza. 
They hâve now the same city magistrates, military 
officers, and public régulations. With respect to 



ecclesiastical concerns, however, they may still be 
regarded as two cities. They hâve each their own bishop 
and their own clergy; they celebrate festivals in honor of 
their respective martyrs, and in memory of the priests 
who successive ly ruled them; and the boundaries of the 
adjacent fields by which the altars belonging to the 
bishops are divided, are still preserved. 

It happened within our own remembrance that an attempt 
was made by the bishop of Gaza, on the death of the 
président of the church at Majuma, to unité the clergy of 
that town with those under his own jurisdiction; and the 
plea he advanced was, that it was not lawful for two 
bishops to préside over one city. The inhabitants of 
Majuma opposed this scheme, and the council of the 
province took cognizance of the dispute, and ordained 
another bishop. The council decided that it was 
altogether right for those who had been deemed worthy 
of the honors of a city on account of their piety, not to be 
deprived of the privilège conferred upon the priesthood 
and rank of their churches, through the décision of a 
pagan emperor, who had taken a différent ground of 
action. 

But thèse events occurred at a later period than that now 
under review. 

Chapter IV.-Julian Inflicted Evils Upon the 
Inhabitants of Caeesarea. Bold Fidelity of 
Maris, Bishop of Chalcedon. 

About the same time, the emperor erased Caesarea,— the 
large and wealthy metropolis of Cappadocia, situated 
near Mount Argeus, from the catalogue of cities, and 



even deprived it of the name of Caesarea, which had been 
conferred upon it during the reign of Claudius Caesar, its 
former name having been Mazaca.— He had long 
regarded the inhabitants of this city with extrême 
aversion, because they were zealously attached to 
Christianity, and had formerly destroyed the temple of 
the ancestral Apollo and that of Jupiter, the tutelar deity 
of the city. The temple dedicated to Fortune,— the only 
one remaining in the city, was overturned by the 
Christians after his accession; and on hearing of the deed, 
he hated the entire city intensely and could scarce endure 
it. He also blamed the pagans, who were few in number, 
but who ought, he said, to hâve hastened to the temple, 
and, if necessary, to hâve suffered cheerfully for Fortune. 
He caused ail possessions and money belonging to the 
churches of the city and suburbs of Caesarea to be 
rigorously sought out and carded away; about three 
hundred pounds of gold, obtained from this source, were 
conveyed to the public treasury. He also commanded that 
ail the clergy should be enrolled among the troops under 
the governor of the province, which is accounted the 
most arduous and least honorable service among the 
Romans. 

He ordered the Christian populace to be numbered, 
women and children inclusive, and imposed taxes upon 
them as onerous as those to which villages are subjected. 

He further threatened that, unless their temples were 
speedily re-erected, his wrath would not be appeased, but 
would be visited on the city, until none of the Galileans 
remained in existence; for this was the name which, in 
dérision, he was wont to give to the Christians. There is 
no doubt but that his menaces would hâve been fully 



executed had not death quickly intervened. 

It was not from any feeling of compassion towards the 
Christians that he treated them at first with greater 
humanity than had been evinced by former persecutors, 
but because he had discovered that paganism had derived 
no advantage from their tortures, while Christianity had 
been especially increased, and had become more honored 
by the fortitude of those who died in défense of the faith. 

It was simply from envy of their glory, that instead of 
employing fire and the sword against them, and 
maltreating their bodies Hke former persecutors, and 
instead of casting them into the sea, or burying them 
ahve in order to compel them to a change of sentiment, 
he had recourse to argument and persuasion, and sought 
by thèse means to reduce them to paganism; he expected 
to gain his ends more easily by abandoning ail violent 
measures, and by the manifestation of unexpected 
benevolence. It is said that on one occasion, when he was 
sacrificing in the temple of Fortune at Constantinople, 
Maris,— bishop of Chalcedon, presented himself before 
him, and publicly rebuked him as an irreligous man, an 
atheist, and an apostate. Julian had nothing in return to 
reproach him with except his blindness, for his sight was 
impaired by old âge, and he was led by a child. 
According to his usual custom of uttering blasphemies 
against Christ, Julian afterward added in dérision, "The 
Galilean, thy God, will not cure thee." Maris replied, 'I 
thank God for my blindness, since it prevents me from 
beholding one who has fallen away from our religion.' 
Julian passed on without giving a reply, for he 
considered that paganism would be more advanced by a 
Personal and unexpected exhibition of patience and 



mildness towards Christians. 

Chapter V.-Julian Restores Liberty to the 
Christians, in Order to Exécute Further 
Troubles in the Church. The Evil Treatment of 
Christians He Devised. 

It was from thèse motives that Juhan recalled from 
exile— ail Christians who, during the reign of 
Constantius, had been banished on account of their 
religions sentiments, and restored to them their property 
that had been confiscated by law. He charged the people 
not to commit any act of injustice against the Christians, 
not to insuit them, and not to constrain them to offer 
sacrifice unwillingly. He commanded that if they should 
of their own accord désire to draw near the altars, they 
were first to appease the wrath of the démons, whom the 
pagans regard as capable of averting evil, and to purify 
themselves by the customary course of expiations. He 
deprived the clergy, however, of the immunities, honors, 
and provisions which Constantine had conferred;— 
repealed the laws which had been enacted in their favor, 
and reinforced their statute liabilities. He even compelled 
the virgins and widows, who, on account of their poverty, 
were reckoned among the clergy, to refund the provision 
which had been assigned them from public sources. For 
when Constantine adjusted the temporal concerns of the 
Church, he devoted a sufficient portion of the taxes 
raised upon every city, to the support of the clergy 
everywhere; and to ensure the stability of this 
arrangement he enacted a law which has continued in 
force from the death of Julian to the présent day . They 
say thèse transactions were very cruel and rigorous, as 
appears by the receipts given by the receivers of the 



money to those from whom it had been extorted, and 
which were designed to show that the property received 
in accordance with the law of Constantine had been 
refunded. 

Nothing, however, could diminish the enmity of the mler 
against religion. In the intensity of his hatred against the 
faith, he seized every opportunity to min the Church. He 
deprived it of its property, votives, and sacred vessels, 
and condemned those who had demohshed temples 
during the reign of Constantine and Constantius, to 
rebuild them, or to defray the expenses of their re- 
erection. On this ground, since they were unable to pay 
the sums and also on account of the inquisition for sacred 
money, many of the priests, clergy, and the other 
Christians were cruelly tortured and cast into prison. 

It may be concluded from what has been said, that if 
Julian shed less blood than preceding persecutors of the 
Church, and that if he devised fewer punishments for the 
torture of the body, yet that he was severer in other 
respects; for he appears as inflicting evil upon it in every 
way, except that he recalled the priests who had been 
condemned to banishment by the Emperor Constantius; 
but it is said he issued this order in their behalf, not out 
of mercy, but that through contention among themselves, 
the churches might be involved in fraternal strife, and 
might fail of her own rights, or because he wanted to 
asperse Constantius; for he supposed that he could render 
the dead monarch odious to almost ail his subjects, by 
favoring the pagans who were of the same sentiments as 
himself, and by showing compassion to those who had 
suffered for Christ, as having been treated unjustly. He 
expelled the eunuchs from the palaces, because the late 
emperor had been well affected towards them. He 



condemned Eusebius, the governor of the impérial court, 
to death, from a suspicion he entertained that it was at his 
suggestion that Gallus his brother had been slain. He 
recalled Aetius, the leader of the Eunomian heresy,— 
from the région whither Constantius had banished him, 
who had been otherwise suspected on account of his 
intimacy with Gallus; and to him Julian sent letters full of 
benignity, and furnished him with public conveyances. 
For a similar reason he condemned Eleusius, bishop of 
Cyzicus, under the heaviest penalty, to rebuild, within 
two months, and at his own expense, a church belonging 
to the Novatians which he had destroyed under 
Constantius. Many other things might be found which he 
did from hatred to his predecessor, either himself 
effecting thèse or permitting others to accomplish them. 

Chapter VI.-Athanasius, After Having Been 
Seven Years Concealed in the House of a Wise 
and Beautiful Virgin, Reappears at that Time in 
Public, and Enters the Church of Alexandria. 

At this period, Athanasius, who had long remained in 
concealment, having heard of the death of Constantius, 
appeared by night in the church at Alexandria.— His 
unexpected appearance excited the greatest astonishment. 
He had escaped falling into the hands of the governor of 
Egypt, who, at the command of the emperor, and at the 
request of the friends of George, had formed plans to 
arrest him, as before stated, and had concealed himself in 
the house of a holy virgin in Alexandria. It is said that 
she was endowed with such extraordinary beauty, that 
those who beheld her regarded her as a phenomenon of 
nature; and that men who possessed continence and 
prudence, kept aloof from her in order that no blâme 



might be attached to them by the suspicious. She was in 
the very flower of youth and was exceedingly modest and 
prudent, qualities which are wont alone to adorn the body 
even to a refmement of beauty when nature may not be 
helpful with the gift. For it is not true, as some assert, 
that "as is the body, so is the soûl." On the contrary, the 
habit of the body is imaged forth by the opération of the 
soûl, and any one who is active in any way whatever will 
appear to be of that nature as long as he may be thus 
actively engaged. 

This is a truth I think admitted by ail who hâve accurately 
investigated the subject. It is related that Athanasius 
sought refuge in the house of this holy virgin by the 
révélation of God, who designed to save him in this 
manner. 

When I reflect on the resuit which ensued, I cannot doubt 
but that ail the events were directed by God; so that the 
relatives of Athanasius might not hâve distress if any one 
had attempted to trouble them about him, and had they 
been compelled to swear. There was nothing to excite 
suspicion of a priest being concealed in the house of so 
lovely a virgin. However, she had the courage to receive 
him, and through her prudence preserved his life. She 
was his most faithful keeper and assiduous servant; for 
she washed his feet and brought him food, and she alone 
served in every other necessity, which nature demands in 
her exacting uses; the books he stood in need of she 
cared for through the help of others; during the long time 
in which thèse services were rendered, none of the 
inhabitants of Alexandria knew anything about it. 

Chapter VIL -Violent Death and Triumph of 



George, Bishop of Alexandria. The Resuit Of 
Certain Occurrences in the Temple of Mithra. 
Letter of Julian on This Aggravated 
Circumstance. 

After Athanasius had been preserved in this wise and 
appeared suddenly in the church, no one knew whence he 
came.— The people of Alexandria, however, rejoiced at 
his retum, and restored his churches to him. 

The Arians, being thus expelled from the churches, were 
compelled to hold their assemblies in private houses, and 
constituted Lucius, in the place of George, as the bishop 
of their heresy. George had been already slain; for when 
the magistrates had announced to the public the decease 
of Constantius, and that Julian was sole ruler, the pagans 
of Alexandria rose up in sédition. They attacked George 
with shouts and reproaches as if they would kill him at 
once. The repellants of this precipitate attack, then put 
him in prison; a little while after they rushed, early in the 
morning, to the prison, killed him, flung the corpse upon 
a camel, and after exposing it to every insuit during the 
day, burnt it at nightfall. I am not ignorant that the Arian 
heretics assert that George received this cruel treatment 
from the followers of Athanasius; but it seems to me 
more probable that the perpetrators of thèse deeds were 
the pagans; for they had more cause than any other body 
of men to hâte him, especially on account of the insults 
be offered their images and their temples; and having, 
morever, prohibited them from sacrificing, or performing 
the ancestral rites. Besides, the influence he had acquired 
in the palaces intensified the hatred towards him; and as 
the people are wont to feel towards those in power, they 
regarded him as unendurable. 



A calamity had also taken place at a spot called 
Mithrium; it was originally a désert, and Constantius had 
bestowed it on the church of Alexandria. While George 
was clearing the ground, in order to erect a house of 
prayer, an adytum was discovered. In it were found idols 
and certain instruments for initiation or perfection which 
seemed ludicrous and strange to the beholders. The 
Christians caused them to be publicly exhibited, and 
made a procession in order to nettle the pagans; but the 
pagans gathered a multitude together, and rushed upon 
and attacked the Christians, after arming themselves with 
swords, stones, and whatever weapon came first to hand. 
They slew many of the Christians, and, in dérision of 
their religion, crucified others, and they left many 
wounded. 

This led to the abandonment of the work that had been 
commenced by the Christians, while the pagans murdered 
George as soon as they had heard of the accession of 
Julian to the empire. This fact is admitted by that 
emperor himself, which he would not hâve confessed 
unless he had been forced by the truth; for he would 
rather, I think, hâve had the Christians, whoever they 
were, than the pagans to be the murderers of George; but 
it could not be concealed. It is apparent in the letter 
which he wrote on the subject to the inhabitants of 
Alexandria,— wherein he expresses severe opinions. In 
this epistle he only censures and passes over the 
punishment; for he said that he feared Serapis, their 
tutelary divinity, and Alexander their founder, and Julian, 
his own uncle, who formerly was governor of Egypt and 
of Alexandria. This latter was so favorable to paganism 
and hated Christianity so exceedingly, that contrary to 
the wishes of the emperor, he persecuted the Christians 
unto death. 



Chapter VlII.-Conceming Théodore, the 
Keeper of the Sacred Vessels of Antioch. How 
JuHan, the Uncle of the Traitor, on Account of 
Thèse Vessels, Falls a Prey to Worms. 

It is said that when JuHan, the uncle of the emperor,— 
was intent upon removing the votive gifts of the church 
of Antioch, which were many and costly, and placing 
them in the impérial treasury, and also closing the places 
of prayer, ail the clergy fled. One presbyter, by name 
Theodoritus, alone did not leave the city; Julian seized 
him, as the keeper of the treasures, and as capable of 
giving information concerning them, and maltreated him 
terribly; fmally he ordered him to be slain with the 
sword, after he had responded bravely under every 
torture and had been well approved by his doctrinal 
confessions. When Julian had made a booty of the sacred 
vessels, he flung them upon the ground and began to 
mock; after blaspheming Christ as much as he wished, he 
sat upon the vessels and augmented his insulting acts. 
Immediately his genitals and rectum were corrupted; 
their flesh became putrescent, and was changed into 
worms. The disease was beyond the skill of the 
physicians. However, from révérence and fear for the 
emperor, they resorted to experiments with ail manner of 
drugs, and the most costly and the fattest birds were 
slain, and their fat was applied to the corrupted parts, in 
the hope that the worms might be thereby attracted to the 
surface, but this was of no effect; for being deep buried, 
they crept into the living flesh, and did not cease their 
gnawing until they put an end to his life. It seemed that 
this calamity was an infliction of Divine wrath, because 
the keeper of the impérial treasures, and other of the chief 
officers of the court who had made sport of the Church, 
died in an extraordinary and dreadful manner,— as if 



condemned by Divine wrath. 

Chapter IX.-Martyrdom of the Saints Eusebius, 
Nestabus, and Zeno in the City of Gaza. 

As I hâve advanced thus far in my history, and hâve 
given an account of the death of George and of 
Theodoritus, I deem it right to relate some particulars 
concerning the death of the three brethren, Eusebius, 
Nestabus, and Zeno.— The inhabitants of Gaza, being 
inflamed with rage against them, dragged them from their 
house, in which they had concealed themselves and cast 
them into prison, and beat them. They then assembled in 
the theater, and cried out loudly against them, declaring 
that they had committed sacrilège in their temple, and 
had used the past opportunity for the injury and insuit of 
paganism. By thèse shouts and by instigating one another 
to the murder of the brethren, they were filled with fury; 
and when they had been mutually incited, as a crowd in 
revolt is wont to do, they rushed to the prison. They 
handled the men very cruelly; sometimes with the face 
and sometimes with the back upon the ground, the 
victims were dragged along, and were dashed to pièces 
by the pavement. I hâve been told that even women 
quilted their distaffs and pierced them with the weaving- 
spindles, and that the cooks in the markets snatched from 
their stands the boiling pots foaming with hot water and 
poured it over the victims, or perforated them with spits. 
When they had torn the flesh from them and crushed in 
their skulls, so that the brain ran out on the ground, their 
bodies were dragged out of the city and flung on the spot 
generally used as a réceptacle for the carcasses of beasts; 
then a large fire was lighted, and they burned the bodies; 
the remuant of the bones not consumed by the fire was 



mixed with those of camels and asses, that they might not 
be found easily. But they were not long concealed; for a 
Christian woman, who was an inhabitant, though not a 
native of Gaza, collected the bones at night by the 
direction of God. She put them in an earthen pot and 
gave them to Zeno, their cousin, to keep, for thus God 
had informed her in a dream, and also had indicated to 
the woman where the man Hved: and before she saw him, 
he was shown to her, for she was previously 
unacquainted with Zeno; and when the persécution had 
been agitated recently he remained concealed. He was 
within a little of being seized by the people of Gaza and 
being put to death; but he had effected his escape while 
the people were occupied in the murder of his cousins, 
and had fled to Anthedon, a maritime city, about twenty 
stadia from Gaza and similarly favorable to paganism and 
devoted to idolatry. When the inhabitants of this city 
discovered that he was a Christian, they beat him terribly 
on the back with rods and drove him out of the city. He 
then fled to the harbor of Gaza and concealed himself; 
and hère the woman found him and gave him the 
remains. He kept them carefully in his house until the 
reign of Theodosius, when he was ordained bishop; and 
he erected a house of prayer beyond the walls of the city, 
placed an altar there, and deposited the bones of the 
martyrs near those of Nestor, the Confessor. Nestor had 
been on terms of intimacy with his cousins, and was 
seized with them by the people of Gaza, imprisoned, and 
scourged. But those who dragged him through the city 
were affected by his personal beauty; and, struck with 
compassion, they cast him, before he was quite dead, out 
of the city. Some persons found him, and carried him to 
the house of Zeno, where he expired during the dressing 
of his cuts and wounds. When the inhabitants of Gaza 
began to reflect on the enormity of their crime, they 



trembled lest the emperor should take vengeance on 
them. 



It was reported that the emperor was filled with 
indignation, and had determined upon punishing the 
decuria; but this report was false, and had no foundation 
save in the fears and self-accusations of the criminals. 
Julian, far from evincing as much anger against them as 
he had manifested against the Alexandrians on the 
murder of George, did not even write to rebuke the 
people of Gaza. On the contrary, he deposed the 
governor of the province, and held him as a suspect, and 
represented that clemency alone prevented his being put 
to death. The crime imputed to him was, that of having 
arrested some of the inhabitants of Gaza, who were 
reported to hâve begun the sédition and murders, and of 
having imprisoned them until judgment could be passed 
upon them in accordance with the laws. "For what right 
had he," asked the emperor, "to arrest the citizens merely 
for retaliating on a few Galileans the injuries that had 
been inflicted on them and their gods?" This, it is said, 
was the fact in the case. 

Chapter X.-Conceming St. Hilarion and the 
Virgins in Heliopolis Who Were Destroyed by 
Swine. Strange Martyrdom of Mark, Bishop of 
Arethusa. 

At the same period the inhabitants of Gaza sought for the 
monk Hilarion; but he had fled to Sicily.— Hère he 
employed himself in collecting wood in the déserts and 
on the mountains, which he carried on his shoulders for 
sale in the cities, and, by thèse means, obtained sufficient 
food for the support of the body. But as he was at length 



recognized by a man of quality whom he had 
dispossessed of a démon, he retired to Dalmatia, where, 
by the power of God, he performed numerous miracles, 
and through prayer, repressed an inundation of the sea 
and restored the waves to their proper bounds, and again 
departed, for it was no joy to him to Hve among those 
who praised him; but when he changed his place of 
abode, he was désirons of being unobserved and by 
fréquent migrations to be rid of the famé which prevailed 
about him. Eventually he sailed for the island of Cyprus, 
but touched at Paphos, and, at the entreaty of the bishop 
of Cyprus, he loved the life there and practiced 
philosophy at a place called Charburis. 

Hère he only escaped martyrdom by flight; for he fled in 
compliance with the Divine precept which commands us 
not to expose ourselves to persécution; but that if we fall 
into the hands of persecutors, to overcome by our own 
fortitude the violence of our oppressors. 

The inhabitants of Gaza and of Alexandria were not the 
only citizens who exercised such atrocities against the 
Christians as those I hâve described. The inhabitants of 
Heliopolis, near Mount Libanus, and of Arethusa in 
Syria, seem to hâve surpassed them in excess of 
cruelty.— The former were guilty of an act of barbarity 
which could scarcely be credited, had it not been 
corroborated by the testimony of those who witnessed it. 
They stripped the holy virgins, who had never been 
looked upon by the multitude, of their garments, and 
exposed them in a state of nudity as a public spectacle 
and objects of insuit. After numerous other inflictions 
they at last shaved them, ripped them open, and 
concealed in their viscera the food usually given to pigs; 



and since the swine could not distinguish, but were 
impelled by the need of their customary food, they also 
tore in pièces the human flesh. 

I am convinced that the citizens of HeHopoHs perpetrated 
this barbarity against the holy virgins on account of the 
prohibition of the ancient custom of yielding up virgins 
to prostitution with any chance corner before being 
united in marriage to their betrothed. This custom was 
prohibited by a law enacted by Constantine, after he had 
destroyed the temple of Venus at HeHopoHs, and erected 
a church upon its ruins.— 

Mark, bishop of Arethusa,— an old man and vénérable 
for his gray hairs and life, was put to a very cruel death 
by the inhabitants of that city, who had long entertained 
inimical feelings against him, because, during the reign 
of Constantine, he had more spiritedly than persuasively 
elevated the pagans to Christianity, and had demolished a 
most sacred and magnificent temple. On the accession of 
Julian he saw that the people were excited against the 
bishop; an edict was issued commanding the bishop 
either to defray the expenses of its re-erection, or to 
rebuild the temple. Reflecting that the one was 
impossible and the other unlawful for a Christian and still 
less for a priest, he at first fled from the city. On hearing, 
however, that many were suffering on his account, that 
some were dragged before the tribunals and others 
tortured, he returned, and offered to suffer whatever the 
multitude might choose to inflict upon him. The entire 
people, instead of admiring him the more as having 
manifested a deed befitting a philosopher, conceived that 
he was actuated by contempt towards them, and rushed 
upon him, dragged him through the streets, pressing and 



plucking and beating whatever member each one 
happened upon. People of each sex and of ail âges joined 
with alacrity and fury in this atrocious proceeding. His 
ears were severed by fine ropes; the boys who frequented 
the schools made game of him by tossing him aloft and 
rolling him over and over, sending him forward, catching 
him up, and unsparingly piercing him with their styles. 
When his whole body was covered with wounds, and he 
nevertheless was still breathing, they anointed him with 
honey and a certain mixture, and placing him in a fish- 
basket made of woven rushes, raised him up on an 
eminence. It is said that while he was in this position, and 
the wasps and bées lit upon him and consumed his flesh, 
he told the inhabitants of Arethusa that he was raised up 
above them, and could look down upon them below him, 
and that this reminded him of the différence that would 
exist between them in the life to come. It is also related 
that the prefect— who, although a pagan, was of such 
noble conduct that his memory is still honored in that 
country, admired the self-control of Mark, and boldly 
uttered reproaches against the emperor for allowing 
himself to be vanquished by an old man, who was 
exposed to innumerable tortures; and he added that such 
proceedings reflected ridicule on the emperor, while the 
names of the persecuted were at the same time rendered 
illustrions. Thus did the blessed one— endure ail the 
torments inflicted upon him by the inhabitants of 
Arethusa with such unshaken fortitude that even the 
pagans praised him. 

Chapter Xl.-Conceming Macedonius, 
Theodulus, Gratian, Busiris, Basil, and 
Eupsychius, Who Suffered Martyrdom in 
Those Times. 



About the same period, Macedonius, Theodulus, and 
Tatian, who were Phrygians by birth, courageously 
endured martyrdom.— A temple of Misos, a city of 
Phrygia, having been reopened by the governor of the 
province, after it had been closed many years, thèse 
martyrs entered therein by night, and destroyed the 
images. As other individuals were arrested, and were on 
the point of being punished for the deed, they avowed 
themselves the actors in the transaction. They might hâve 
escaped ail further punishment by offering sacrifices to 
idols; but the governor could not persuade them to accept 
acquittai on thèse terms. His persuasions being 
ineffectuai, he maltreated them in a variety of forms, and 
fmally extended them on a gridiron, beneath which a fire 
had been lighted. While they were being consumed, they 
said to the governor, "Amachus (for that was his name), 
"if you désire cooked flesh, give orders that our bodies 
may be turned with the other side to the fire, in order that 
we may not seem, to y our taste, half cooked." Thus did 
thèse men nobly endure and lay down their life amid the 
punishments. 

It is said that Busiris also obtained renown at Ancyra, a 
city of Galatia, by his brilliant and most manly 
confession of religion. He belonged to the heresy 
denominated Eucratites; the governor of the province 
apprehended and designed to maltreat him for ridiculing 
the pagans. He led him forth publicly to the torture 
chamber and commanded that he should be elevated. 
Busiris raised both hands to his head so as to leave his 
sides exposed, and told the governor that it would be 
useless for the executioners to lift him up to the 
instrument of torture and afterwards to lower him, as he 
was ready without this to yield to the tortures as much as 
might be desired. The governor was surprised at this 



proposition; but his astonishment was increased by what 
followed, for Busiris remained firm, holding up both 
hands and receiving the blows while his sides were being 
tom with hooks, according to the governor's direction. 
Immediately afterwards, Busiris was consigned to prison, 
but was released not long subsequently, on the 
announcement of the death of Julian. He lived till the 
reign of Theodosius, renounced his former heresy, and 
joined the Catholic Church. 

It is said that about this period, Basil,— presbyter of the 
church of Ancyra, and Eupsychius,— a noble of Caesarea 
in Cappadocia, who had but just taken to himself a wife 
and was still a bridegroom, terminated their lives by 
martyrdom. I believe that Eupsychius was condemned in 
conséquence of the démolition of the temple of Fortune, 
which, as I hâve already stated, excited the anger of the 
emperor against ail the inhabitants of Caesarea. Indeed, 
ail the actors in this transaction were condemned, some 
to death, and others to banishment. Basil had long 
manifested great zeal in défense of the faith, and had 
opposed the Arians during the reign of Constantius; 
hence the partisans of Eudoxius had prohibited him from 
holding public assemblies. On the accession of Julian, 
however, he traveled hither and thither, publicly and 
openly exhorting the Christians to cleave to their own 
doctrines, and to refrain from defiling themselves with 
pagan sacrifices and libations. He urged them to account 
as nothing the honors which the emperor might bestow 
upon them, such honors being but of short duration, and 
leading to eternal infamy. His zeal had already rendered 
him an object of suspicion and of hatred to the pagans, 
when one day he chanced to pass by and see them 
offering sacrifice. He sighed deeply, and uttered a prayer 
to the effect that no Christian might be suffered to fall 



into similar delusion. He was seized on the spot, and 
conveyed to the governor of the province. Many tortures 
were inflicted on him; and in the manly endurance of this 
anguish he received the crown of martyrdom. 

Even if thèse cruelties were perpetrated contrary to the 
wiU of the emperor, y et they serve to prove that his reign 
was signaHzed by martyrs neither ignoble nor few. 

For the sake of clearness, I hâve related ail thèse 
occurrences collectively, although the martyrdoms really 
occurred at différent periods. 

Chapter Xll.-Conceming Lucifer and Eusebius, 
Bishops of the West. Eusebius with Athanasius 
the Great and Other Bishops Collect a Council 
at Alexandria, and Confirm the Nicene Faith by 
Defming the Consubstantiality Of the Spirit 
with the Father and the Son. Their Decree 
Concerning Substance and Hypostasis. 

After the return of Athanasius, Lucifer, bishop of 
Cagliari in Sardinia, and Eusebius, bishop of Vercelli, a 
city of Liguria in Italy, returned from the upper 
Thebais.— They had been condemned by Constantius to 
perpétuai exile in that country. For the régulation and 
gênerai systematizing of ecclesiastical affairs, Eusebius 
came to Alexandria, and there, in concert with 
Athanasius, to hold a council for the purpose of 
confirming the Nicene doctrines. 

Lucifer sent a deacon with Eusebius to take his place in 
the council, and went himself to Antioch, to visit the 



church there in its disturbances. 

A schism had been excited by the Arians then under the 
guidance of Euzoius, and by the followers of Meletius, 
who, as I hâve above stated, were at variance even with 
those who held the same opinions as themselves. As 
Meletius had not then returned from exile, Lucifer 
ordained Paulinus bishop.— 

In the meantime, the bishops of many cities had 
assembled in Alexandria with Athanasius and Eusebius, 
and had confirmed the Nicene doctrines. They confessed 
that the Holy Ghost is of the same substance as the Father 
and the Son, and they made use of the term "Trinity." 

They declared that the human nature assumed by God the 
Word is to be regarded as consisting of not a perfect 
body only, but also of a perfect soûl, even as was taught 
by the ancient Church philosophers. As the Church had 
been agitated by questions concerning the terms 
"substance" and "hypostasis," and the contentions and 
disputes about thèse words had been fréquent, they 
decreed, and, as I think, wisely, that thèse terms should 
not henceforth at the beginning be used in référence to 
God, except in réfutation of the Sabellian tenet; lest from 
the paucity of terms, one and the same thing might 
appear to be called by three names; but that one might 
understand each by its peculiar term in a threefold way. 

Thèse were the decrees passed by the bishops convened 
at Alexandria. Athanasius read in the council the 
document about his flight which he had written in order 
to justify himself — 



Chapter XlII.-Conceming Paulinus and 
Meletius, Chief-Priests of Antioch; How 
Eusebius and Lucifer Antagonized One 
Another; Eusebius and Hilarius Défend the 
Nicene Faith. 

On the termination of the council, Eusebius repaired to 
Antioch and found dissension prevaiHng among the 
people.— Those who were attached to Meletius would 
not join PauHnus, but held their assembUes apart. 
Eusebius was much grieved at the state of affairs; for the 
ordination ought not to hâve taken place without the 
unanimous consent of the people; yet, from respect 
towards Lucifer, he did not openly express his 
dissatisfaction. 

He refused to hold communion with either party, but 
promised to redress their respective grievances by means 
of a council. While he was thus striving to re store 
concord and unanimity, Meletius returned from exile, 
and, fmding that those who held his sentiments had 
seceded from the other party, he held meetings with them 
beyond the walls of the city. Paulinus, in the meantime, 
assembled his own party within the city; for his mildness, 
his virtuous life, and his advanced âge had so far won the 
respect of Euzoius, the Arian président, that, instead of 
being expelled from the city, a church had been assigned 
him for his own use. Eusebius, on fmding ail his 
endeavors for the restoration of concord frustrated, 
quitted Antioch. Lucifer fancied himself injured by him, 
because he had refused to approve the ordination of 
Paulinus; and, in displeasure, seceded from communion 
with him. As if purely from the désire of contention, 
Lucifer then began to cast aspersions on the enactments 



of the council of Alexandria; and in this way he seems to 
hâve originated the heresy which has been called after 
him, Luciferian. 

Those who espoused his cause seceded from the church; 
but, although he was deeply chagrined at the aspect 
affairs had taken, yet, because he had deputed a deacon 
to accompany Eusebius in Heu of himself, he y ielded to 
the decrees of the council of Alexandria, and conformed 
to the doctrines of the Catholic Church. About this 
period he repaired to Sardinia. 

In the meantime Eusebius traversed the Eastern 
provinces, restored those who had declined from the 
faith, and taught them what it was necessary to believe. 
After passing through Illyria, he went to Italy, and there 
he met with Hilarius, bishop of Poictiers— in Aquitania. 
Hilarius had returned from exile before Eusebius, and 
had taught the Italians and the Gauls what doctrines they 
had to receive, and what to reject; he expressed himself 
with great éloquence in the Latin tongue, and wrote many 
admirable works, it is said, in réfutation of the Arian 
dogmas. Thus did Hilarius and Eusebius maintain the 
doctrines of the Nicaean council in the régions of the 
West. 

Chapter XIV. -The Partisans of Macedonius 
Disputed with the Arians Concerning Acacius. 

At this period the adhérents of Macedonius, among 
whom were Eleusius, Eustathius, and Sophronius, who 
now began openly to be called Macedonians, as 
constituting a distinct sect, adopted the bold measure on 
the death of Constantius, of caUing together those of their 



own sentiments who had been convened at Seleucia, and 
of holding several councils. They condemned the 
partisans of Acacius and the faith which had been 
estabUshed at Ariminum, and confirmed the doctrines 
which had been set forth at Antioch, and afterwards 
approved at Seleucia. 

When interrogated as to the cause of their dispute with 
the partisans of Acacius, with whom, as being of the 
same sentiments as themselves they had formerly held 
communion, they replied by the mouth of Sophronius,— 
a bishop of Paphlagonia, that while the Christians in the 
West maintained the use of the term "consubstantial," the 
folio wers of Aetius in the East upheld the dogma of 
dissimilarity as to substance; and that the former party 
irregularly wove together into a unity the distinct persons 
of the Father and of the Son, by their use of the term 
"consubstantial," and that the latter party represented too 
great a différence as existing in the relationship between 
the nature of the Father and of the Son; but that they 
themselves preserved the mean between the two 
extrêmes, and avoided both errors, by religiously 
maintaining that in hypostasis, the Son is like unto the 
Father. It was by such représentations as thèse that the 
Macedonians vindicated themselves from blâme. 

Chapter XV.-Athanasius is Again Banished; 
Concerning Eleusius, Bishop of Cyzicus, and 
Titus, Bishop of Bostra; Mention of the 
Ancestors of the Author. 

The emperor,— on being informed that Athanasius held 
meetings in the church of Alexandria, and taught the 
people boldly, and converted many pagans to 



Christianity, commanded him, under the severest 
penalties, to départ from Alexandria.— The pretext made 
use of for enforcing this edict, was that Athanasius, after 
having been banished by Constantius, had reassumed his 
episcopal see without the sanction of the reigning 
emperor; for Julian declared that he had never 
contemplated restoring the bishops who had been exiled 
by Constantius to their ecclesiastical functions, but only 
to their native land. On the announcement of the 
command enjoining his immédiate departure, Athanasius 
said to the Christian multitudes who stood weeping 
around him, "Be of good courage; it is but a cloud which 
wiU speedily be dispersed." After thèse words he bade 
fareweU; he then committed the care of the church to the 
most zealous of his friends and quitted Alexandria. 

About the same period, the inhabitants of Cyzicus sent an 
embassy to the emperor to lay before him some of their 
private affairs, and particularly to entreat the restoration 
of the pagan temples. He applauded their forethought, 
and promised to grant ail their requests. He expelled 
Eleusius, the bishop of their city, because he had 
destroyed some temples, and desecrated the sacred areas 
with contumely, provided houses for the support of 
widows, erected buildings for holy virgins, and induced 
pagans to abandon their ancestral rites. 

The emperor prohibited some foreign Christians, who 
had accompanied him, from entering the city of Cyzicus, 
from the appréhension, it appears, that they would, in 
conjunction with the Christians within the city, excite a 
sédition on account of religion. There were many persons 
gathered with them who also held like religions views 
with the Christians of the city, and who were engaged in 



woolen manufactures for the state, and were coiners of 
money. They were numerous, and were divided into two 
populous classes; they had received permission from 
preceding emperors to dwell, with their wives and 
possessions, in Cyzicus, provided that they annually 
handed over to the pubHc treasury a supply of clothes for 
the soldiery and of newly coined money. 

Although JuHan was anxious to advance paganism by 
every means, yet he deemed it the height of imprudence 
to employ force or vengeance against those who refused 
to sacrifice. Besides, there were so many Christians in 
every city that it would hâve been no easy task for the 
rulers even to number them. He did not even forbid them 
to assemble together for worship, as he was aware that 
when freedom of the will is called into question, 
constraint is utterly useless. He expelled the clergy and 
présidents of the churches from ail the cities, in order to 
put an end to thèse assemblies, saying truly that by their 
absence the gatherings of the people would be effectually 
dissolved, if indeed there were none to convene the 
churches, and none to teach or to dispense the mysteries, 
religion itself would, in the course of time, fall into 
oblivion. The pretext which he advanced for thèse 
proceedings was, that the clergy were the leaders of 
sédition among the people. Under this plea, he expelled 
Eleusius and his friends from Cyzicus, although there 
was not even a symptom nor expectation of sédition in 
that city. He also publicly called upon the citizens of 
Bostra— to expel Titus, their bishop. It appears that the 
emperor had threatened to impeach Titus and the other 
clergy as the authors of any sédition that might arise 
among the people, and that Titus had thereupon written 
stating to him that although the Christians were near the 
pagans in number, yet that, in accordance with his 



exhortations, they were disposed to remain quiet, and 
were not likely to rise up in sédition. Julian, with the 
view of not exciting the enmity of the inhabitants of 
Bostra against Titus, represented, in a letter which he 
addressed to them, that their bishop had advanced a 
calumny against them, by stating that it was in 
accordance with his exhortations rather than with their 
own incHnation that they refrained from sédition; and 
JuHan exhorted them to expel him from their city as a 
pubhc enemy. 

It appears that the Christians were subjected to similar 
injustice in other places; sometimes by the command of 
the emperor, and sometimes by the wrath and 
impetuosity of the populace. The blâme of thèse 
transactions may be justly imputed to the ruler; for he did 
not bring under the force of law the transgressors of law, 
but out of his hatred to the Christian religion, he only 
visited the perpetrators of such deeds with verbal 
rebukes, while, by his actions, he urged them on in the 
same course. Hence although not absolutely persecuted 
by the emperor, the Christians were obliged to flee from 
city to city and village to village. My grandfather and 
many of my ancestors were compelled to flee in this 
manner. My grandfather was of pagan parentage; and, 
with his own family and that of Alaphion, had been the 
first to embrace Christianity in Bethelia, a populous town 
near Gaza, in which there are temples highly reverenced 
by the people of the country, on account of their antiquity 
and structural excellence. The most celebrated of thèse 
temples is the Panthéon, built on an artificial eminence 
commanding a view of the whole town. The conjecture is 
that the place received its name from the temple, that the 
original name given to this temple was in the Syriac 
language, and that this name was afterwards rendered 



into Greek and expressed by a word which signifies that 
the temple is the résidence of ail the gods. 

It is said that the above-mentioned familles were 
converted through the instmmentality of the monk 
Hilarion. Alaphion, it appears, was possessed of a devil; 
and neither the pagans nor the Jews could, by any 
incantations and enchantments, deliver him from this 
affliction; but Hilarion, by simply calling on the name of 
Christ, expelled the démon, and Alaphion, with his whole 
family, immediately embraced Christianity. 

My grandfather was endowed with great natural ability, 
which he applied with success to the explanation of the 
Sacred Scriptures; he had made some attainments in 
gênerai knowledge, and was not ignorant of arithmetic. 
He was much beloved by the Christians of Ascalon, of 
Gaza, and of the surrounding country; and was regarded 
as necessary to religion, on account of his gift in 
expounding the doubtful points of Scripture. No one can 
speak in adéquate terms of the virtues of the other— 
family. The first churches and monasteries erected in that 
country were founded by members of this family and 
supported by their power and beneficence towards 
strangers and the needy. Some good men belonging to 
this family hâve flourished even in our own days; and in 
my youth I saw some of them, but they were then very 
aged. I shall hâve occasion to say more concerning them 
in the course of my history.— 

Chapter XVI.-Efforts of Julian to Establish 
Paganism and to Abolish Our Usages. The 
Epistle Which He Sent to the Pagan High- 
Priests. 



The emperor— was deeply grieved at fmding that ail his 
efforts to secure the prédominance of paganism were 
utterly ineffectuai, and at seeing Christianity excelling in 
repute; for although the gâtes of the temples were kept 
open, although sacrifices were offered, and the 
observance of ancient festivals restored in ail the cities, 
yet he was far from being satisfied; for he could plainly 
foresee that, on the withdrawal of his influence, a change 
in the whole aspect of affairs would speedily take place. 
He was particularly chagrined on discovering that the 
wives, children, and servants of many of the pagan 
priests had been converted to Christianity. On reflecting 
that one main support of the Christian religion was the 
life and behavior of its professors, he determined to 
introduce into the pagan temples the order and discipline 
of Christianity, to insti- tute varions orders and degrees 
of ministry, to appoint teachers and readers to give 
instruction in pagan doctrines and exhortations, and to 
command that prayers should be offered on certain days 
at stated hours. He moreover resolved to found 
monasteries for the accommodation of men and women 
who desired to live in philosophical retirement, as 
likewise hospitals for the relief of strangers and of the 
poor and for other philanthropical purposes. He wished 
to introduce among the pagans the Christian System of 
penance for voluntary and involuntary transgressions; but 
the point of ecclesiastical discipline which he chiefly 
admired, and desired to establish among the pagans, was 
the custom among the bishops to give letters of 
recommendation to those who traveled to foreign lands, 
wherein they commended them to the hospitality and 
kindness of other bishops, in ail places, and under ail 
contingencies. In this way did Julian strive to ingraft the 
customs of Christianity upon paganism. But if what I 
hâve stated appears to be incredible, I need not go far in 



search of proofs to corroborate my assertions; for I can 
produce a letter written by the emperor himself on the 
subject. He writes as follows:— - 

"To Arsacius, High-Priest of Galatia. Paganism bas not 
yet reached the degree of prosperity that might be 
desired, owing to s the conduct of its votaries. The 
worship of the gods, however, is conducted on the 
grandest and most magnificent scale, so far exceeding 
our very prayer and hope; let our Adrastea be propitious 
to thèse words, for no one could hâve dared to look for 
so extensive and so surprising a change as that which we 
hâve witnessed within a very short space of time. But are 
we to rest satisfied with what bas been aheady effected? 
Ought we not rather to consider that the progress of 
Atheism bas been principaUy owing to the humanity 
evinced by Christians towards strangers, to the révérence 
they bave manifested towards the dead, and to the 
delusive gravity which they bave assumed in their Hfe? It 
is requisite that each of us should be diligent in the 
discharge of duty: I do not refer to y ou alone, as that 
would not suffice, but to ail the priests of Galatia. 

"You must either put them to shame, or try the power of 
persuasion, or else deprive them of their sacerdotal 
offices, if they do not with their wives, their children, and 
their servants join in the service of the gods, or if they 
support the servants, sons, or wives of the Galileans in 
treating the gods impiously and in preferring Atheism to 
piety. Then exhort the priests not to fréquent theaters, not 
to drink at tavems, and not to engage in any trade, or 
practice any nefarious art. 

"Honor those who yield to your remonstrances, and expel 



those who disregard them. Establish hostelries in every 
city, so that strangers from neighboring and foreign 
countries may reap the benefit of our philanthropy, 
according to their respective need. 

"I hâve provided means to meet the necessary 
expenditure, and hâve issued directions throughout the 
whole of Galatia, that you should be furnished annually 
with thirty thousand bushels of corn and sixty thousand 
measures of wine, of which the fifth part is to be devoted 
to the support of the poor who attend upon the priests; 
and the rest to be distributed among strangers and our 
own poor. For, while there are no persons in need among 
the Jews, and while even the impious GaHleans provide 
not only for those of their own party who are in want, but 
also for those who hold with us, it would indeed be 
disgraceful if we were to allow our own people to suffer 
from poverty. 

"Teach the pagans to co-operate in this work of 
benevolence, and let the first-fruits of the pagan towns be 
offered to the gods. 

"Habituate the pagans to the exercise of this HberaHty, by 
showing them how such conduct is sanctioned by the 
practice of remote antiquity; for Homer— represents 
Eumaeus as saying,- 

'My guest! I should offend, treating with scorn 

The stranger, though a poorer should arrive 

Than even thyself; for ail the poor that are. 



And ail the strangers are the care of Jove." 

"Let us not permit others to excel us in good deeds; let us 
not dishonor ourselves by violence, but rather let us be 
foremost in piety towards the gods. If I hear that y ou act 
according to my directions, I shall be full of joy. Do not 
often visit the governors at their own houses, but write to 
them frequently. When they enter the city, let no priest 
go to meet them; and let not the priest accompany them 
further than the vestibule when they repair to the temple 
of the gods; neither let any soldiers march before them on 
such occasions; but let those follow them who will. For 
as soon as they hâve entered within the sacred bounds, 
they are but private individuals; for there it is your duty, 
as y ou well know, to préside, according to the divine 
decree. Those who humbly conform to this law manifest 
that they possess true religion; whereas those who 
contemn it are proud and vainglorious. 

"I am ready to render assistance to the inhabitants of 
Pessinus, provided that they will propitiate the mother of 
the gods; but if they neglect this duty, they will incur my 
utmost displeasure. 

'I should myself transgress, 

Receiving hère, and giving conduct hence 



To one detested by the gods as thèse."— 



"Convince them, therefore, that if they désire my 
assistance, they must offer up supplications to the mother 
of the gods." 



Chapter XVII.-In Order that He Might Not Be 
Thought Tyrannical, Julian Proceeds Artfully 
Against the Christians. Abolition of the Sign of 
the Cross. He Makes the Soldiery Sacrifice, 
Although They Were Unwilling. 

When Julian acted and wrote in the manner aforesaid, he 
expected that he would by thèse means easily induce his 
subjects to change their religions opinions.— Although 
he earnestly desired to abolish the Christian religion, yet 
he plainly was ashamed to employ violent measures, lest 
he should be accounted tyrannical. He used every means, 
however, that could possibly be devised to lead his 
subjects back to paganism; and he was more especially 
urgent with the soldiery, whom he sometimes addressed 
individually and sometimes through the médium of their 
officers. To habituate them in ail things to the worship of 
the gods, he restored the ancient form of the standard of 
the Roman armies,— which, as we hâve already stated, 
Constantine had, at the command of God, converted into 
the sign of the cross. Julian also— caused to be painted, 
in juxtaposition with his own figure, on the public 
pictures, a représentation either of Jupiter coming out of 
heaven and presenting to him the symbols of impérial 
power, a crown or a purple robe, or else of Mars, or of 
Mercury, with their eyes intently fixed upon him, as if to 
express their admiration of his éloquence and military 
skill. He placed the pictures of the gods in juxtaposition 
with his own, in order that the people might secretly be 
led to worship them under the pretext of rendering due 
honor to him; he abused ancient usages, and endeavored 
to conceal his purpose from his subjects. He considered 
that if they would yield obédience on this point, they 
would be the more ready to obey him on every other 



occasion; but that if they ventured to refuse obédience, 
he would hâve reason to punish them, as infringers of the 
Roman customs and offenders against the emperor and 
the State. There were but very few (and the law had its 
course against them) who, seeing through his designs, 
refused to render the customary homage to his pictures; 
but the multitude, through ignorance or simphcity, 
conformed as usual to the ancient régulation, and 
thoughtlessly paid homage to his image. The emperor 
derived but little advantage from this artifice; yet he did 
not cease from his efforts to effect a change in religion. 

The next machination to which he had recourse was less 
subtle and more violent than the former one; and the 
fortitude of many soldiers attached to the court was 
thereby tested. When the stated day came round for 
giving money to the troops,— which day generally fell 
upon the anniversary of some festival among the 
Romans, such as that of the birth of the emperor, or the 
foundation of some royal city, Julian reflected that 
soldiers are naturally thoughtless and simple, and 
disposed to be covetous of money, and therefore 
concluded that it would be a favorable opportunity to 
seduce them to the worship of the gods. Accordingly, as 
each soldier approached to receive the money, he was 
commanded to offer sacrifice, fire and incense having 
been previously placed for this purpose near the emperor, 
according to an ancient Roman custom. Some of the 
soldiers had the courage to refuse to offer sacrifice and 
receive the gold; others were so habituated to the 
observance of the law and custom that they conformed to 
it, without imagining that they were committing sin. 
Others, again, deluded by the luster of the gold, or 
compelled by fear and considération on account of the 
test which was immediately in sight, complied with the 



pagan rite, and suffered themselves to fall into the 
temptation from which they ought to hâve fled. 

It is related that, as some of them who had ignorantly 
fallen into this sin were seated at table, and drinking to 
each other, one among them happened to mention the 
name of Christ over the cups. Another of the guests 
immediately exclaimed: "It is extraordinary that you 
should call upon Christ, when, but a short time ago, you 
denied him for the sake of the emperor's gift, by throwing 
incense into the fire." On hearing this observation, they 
ah became suddenly conscious of the sin they had 
committed; they rose from table and rushed into the 
public streets, where they screamed and wept and called 
upon ail men to witness that they were and would remain 
Christians, and that they had offered incense unawares, 
and with the hand alone, and not with the assent of the 
judgment. They then presented themselves before the 
emperor, threw back his gold, and courageously asked 
him to take back his own gift, and besought him to put 
them to death, protesting that they would never renounce 
their sentiments, whatever torments might, in 
conséquence of the sin committed by their hand, be 
inflicted on the other parts of their body for the sake of 
Christ. 

Whatever displeasure the emperor might hâve felt against 
them, he refrained from slaying them, lest they should 
enjoy the honor of martyrdom; he therefore merely 
deprived them of their military commission and 
dismissed them from the palace. 

Chapter XVIII.-He Prohibited the Christians 
from the Markets and from the Judicial Seats 



and from Sharing in Greek Education. 
Résistance of Basil the Great, Gregory the 
Theologian, and Apolinarius to This Decree. 
They Rapidly Translate the Scripture into 
Greek Modes of Expression. Apolinarius and 
Gregory Nazianzen Do This More Than Basil, 
the One in a Rhetorical Vein, the Other in Epie 
Style and in Imitation of Every Poet. 

Julian entertained the same sentiments as those above 
described towards ail Christians, as he manifested 
whenever an opportunity was offered. Those who refused 
to sacrifice to the gods, although perfectly blameless in 
other respects, were deprived of the rights of 
citizenship,— and of the privilège of participating in 
assemblies, and in the forum; and he would not allow 
them to be judges or magistrates, or to share in offices. 

He forbade the children of Christians from frequenting 
the public schools, and from being instructed in the 
writings of the Greek poets and authors.— He entertained 
great resentment against Apolinarius the Syrian, a man of 
manifold knowledge and philological attainments, 
against Basil and Gregory, natives of Cappadocia, the 
most celebrated orators of the time, and against other 
learned and éloquent men, of whom some were attached 
to the Nicene doctrines, and others to the dogmas of 
Arius. His sole motive for excluding the children of 
Christian parents from instruction in the learning of the 
Greeks, was because he considered such studies 
conducive to the acquisition of argumentative and 
persuasive power. Apolinarius, therefore, employed his 
great learning and ingenuity in the production of a heroic 
epic on the antiquities of the Hebrews to the reign of 



Saul, as a substitute for the poem of Homer. He divided 
this work into twenty-four parts, to each of which he 
appended the name of one of the letters of the Greek 
alphabet, according to their number and order. He also 
wrote comédies in imitation of Menander, tragédies 
resembUng those of Euripides, and odes on the model of 
Pindar. In short, taking thèmes of the entire circle of 
knowledge from the Scriptures, he produced within a 
very brief space of time, a set of works which in manner, 
expression, character, and arrangement are well approved 
as similar to the Greek Hteratures and which were equal 
in number and in force. Were it not for the extrême 
partiaHty with which the productions of antiquity are 
regarded, I doubt not but that the writings of ApoHnarius 
would be held in as much estimation as those of the 
ancients.— 

The comprehensiveness of his intellect is more especially 
to be admired; for he excelled in every branch of 
literature, whereas ancient writers were proficient only in 
one. He wrote a very remarkable work entitled "The 
Truth"— against the emperor and the pagan philosophers, 
in which he clearly proved, without any appeal to the 
authority of Scripture, that they were far from having 
attained right opinions of God. The emperor, for the 
purpose of casting ridicule on works of this nature, wrote 
to the bishops in the following words: 'T hâve read, I 
hâve understood, and I hâve condemned."— To this they 
sent the following reply, "You hâve read, but you hâve 
not understood; for, had you understood, you would not 
hâve condemned." 



Some hâve attributed this letter to Basil, the président of 
the church in Cappadocia, and perhaps not without 



reason; but whether dictated by him or by another, it 
fully displays the magnanimity and learning of the writer. 

Chapter XlX.-Work Written by Julian Entitled 
"Aversion to Beards." Daphne in Antioch, a 
Full Description of It. Translation of the 
Remains of Babylas, the Holy Martyr. 

JuHan,— having determined upon undertaking a war 
against Persia, repaired to Antioch in Syria. The people 
loudly complained, that, although provisions were very 
abundant the price affixed to them was very high. 
Accordingly, the emperor, from Hberahty, as I beUeve, 
towards the people, reduced the price of provisions to so 
low a scale that the vendors fled the city. 

A scarcity in conséquence ensued, for which the people 
blamed the emperor; and their resentment found vent in 
ridiculing the length of his beard, and the bulls which he 
had had stamped upon his coins; and they satirically 
remarked, that he upset the world in the same way that 
his priests, when offering sacrifice, threw down the 
victims. 

At first his displeasure was excited, and he threatened to 
punish them and prepared to départ for Tarsus. 
Afterwards, however, he suppressed his feelings of 
indignation, and repaid their ridicule by words alone; he 
composed a very élégant work under the title of 
"Aversion to Beards," which he sent to them. He treated 
the Christians of the city precisely in the same manner as 
at other places, and endeavored, as far as possible, to 
promote the extension of paganism. 



I shall hère recount some of the détails connected with 
the tomb of Babylas, the martyr, and certain occurrences 
which took place about this period in the temple of 
Apollo at Daphne. 

Daphne is a suburb of Antioch, and is planted with 
cypresses and other trees, beneath which ail kinds of 
flowers flourish in their season. The branches of thèse 
trees are so thick and interlaced that they may be said to 
form a roof rather than merely to afford shade, and the 
rays of the sun can never pierce through them to the soil 
beneath. It is made delicious and exceedingly lovely by 
the richness and beauty of the waters, the temperateness 
of the air, and the breath of friendly winds. The Greeks 
invent the myth that Daphne, the daughter of the river 
Ladon, was hère changed into a tree which bears her 
name, while she was fleeing from Arcadia, to évade the 
love of Apollo. The passion of Apollo was not 
diminished, they say, by this transformation; he made a 
crown of the leaves of his beloved and embraced the tree. 
He afterwards often fixed his résidence on this spot, as 
being dearer to him than any other place. 

Men of grave tempérament, however, considered it 
disgraceful to approach this suburb; for the position and 
nature of the place seemed to excite voluptuous feelings; 
and the substance of the fable itself being erotic, afforded 
a measurable impulse and redoubled the passions among 
corrupt youths. They, who furnished this myth as an 
excuse, were greatly inflamed and gave way without 
constraint to profligate deeds, incapable of being 
continent themselves, or of enduring the présence of 
those who were continent. Any one who dwelt at Daphne 
without a mistress was regarded as callous and 
ungracious, and was shunned as an abominable and 



abhorrent thing. The pagans Hkewise manifested great 
révérence for this place on account of a very beautiful 
statue of the Daphnie Apollo which stood hère, as also a 
magnificent and costly temple, supposed to hâve been 
built by Seleucus, the father of Antiochus, who gave his 
name to the city of Antioch. Those who attach crédit to 
fables of this kind believe that a stream flows from the 
fountain Castalia which confers the power of predicting 
the future, and which is similar in its name and powers to 
the fountain of Delphi. It is related that Adrian hère 
received intimation of his future greatness, when he was 
but a private individual; and that he dipped a leaf of the 
laurel into the water and found written thereon an 
account of his destiny. When he became emperor, it is 
said, he commanded the fountain to be closed, in order 
that no one might be enabled to pry into the knowledge 
of the future. But I leave this subject to those who are 
more accurately acquainted with mythology than I am. 

When Gallus, the brother of Julian, had been declared 
Caesar by Constantius, and had fixed his résidence at 
Antioch, his zeal for the Christian religion and his 
vénération for the memory of the martyrs determined him 
to purge the place of the pagan superstition and the 
outrages of profligates. He considered that the readiest 
method of effecting this object would be to erect a house 
of prayer in the temple and to transfer thither the tomb of 
Babylas, the martyr, who had, with great réputation to 
himself, presided over the church of Antioch, and 
suffered martyrdom. It is said that from the time of this 
translation, the démon ceased to utter oracles. This 
silence was at first attributed to the neglect into which his 
service was allowed to fall and to the omission of the 
former cuit; but results proved that it was occasioned 
solely by the présence of the holy martyr. The silence 



continued unbroken even when Julian was the sole mler 
of the Roman Empire, although libations, incense, and 
victims were offered in abundance to the démon; for 
when eventually the oracle itself spoke and indicated the 
cause of its previous silence, the emperor himself entered 
the temple for the purpose of consulting the oracle, and 
offering up gifts and sacrifices with entreaties to grant a 
reply. The démon did not openly admit that the hindrance 
was occasioned by the tomb of Baby las, the martyr, but 
he stated that the place was filled with dead bodies, and 
that this prevented the oracle from speaking. 

Although many interments had taken place at Daphne, 
the emperor perceived that it was the présence of 
Babylas, the martyr, alone which had silenced the oracle, 
and he commanded his tomb to be removed. The 
Christians, therefore, assembled together and conveyed 
the coffm to the city, about forty stadia distant, and 
deposited it in the place where it is still preserved, and to 
which the name of the martyr has been given. It is said 
that men and women, young men and maidens, old men 
and children drew the casket, and encouraged one 
another by singing psalms as they went along the road, 
apparently for the purpose of lightening their labor, but 
in truth because they were transported by zeal and spirit 
for their kindred religions belief, which the emperor had 
opposed. The best singers sang first, and the multitude 
replied in chorus, and the following was the burden of 
their song: "Confounded are ail they who worship graven 
images, who boast themselves in idols." 

Chapter XX. -In Conséquence of the 
Translation, Many of the Christians are ILL- 
Treated. Théodore the Confessor. Temple of 
Apollo at Daphne Destroyed by Pire Falling 



from Heaven. 

The transaction above related— excited the indignation of 
the emperor as much as if an insuit had been offered him, 
and he determined upon punishing the Christians; but 
Sallust, a praetorian prefect, ahhough a pagan, tried to 
dissuade him from this measure. The emperor, however, 
could not be appeased, and SaUust was compelled to 
exécute his mandate, and arrest and imprison many 
Christians. One of the first whom he arrested was a 
young man named Théodore, who was immediately 
stretched upon the rack; but although his flesh was 
lacerated by the application of the nails, he addressed no 
supplication to Sallust, nor did he implore a diminution 
of his torments; on the contrary, he seemed as insensible 
to pain as if he had been merely a spectator of the 
sufferings of another, and bravely received the wounds; 
and he sang the same psalm which he had joined in 
singing the day before, to show that he did not repent of 
the act for which he had been condemned. The prefect, 
struck with admiration at the fortitude of the young man, 
went to the emperor and told him that, unless he would 
desist speedily from the measure he had undertaken, he 
and his party would be exposed to ridicule while the 
Christians would acquire more glory. This représentation 
produced its effect, and the Christians who had been 
arrested were set at liberty. It is said— that Théodore was 
afterwards asked whether he had been sensible of any 
pain while on the rack; and that he replied that he had not 
been entirely free from suffering, but had his pains 
assuaged by the attentions of a young man who had stood 
by him, and who had wiped off the perspiration with the 
fmest linen cloth, and supplied him with coolest water by 
which he eased the inflammation and refreshed his 
labors. I am convinced that no man, whatever 



magnanimity he may possess, is capable, without the 
spécial assistance of Divine Power, of manifesting such 
entire indifférence about the body. 

The body of the martyr Babylas was, for the reasons 
aforesaid, removed to Daphne, and was subsequently 
conveyed elsewhere. Soon after it had been taken away, 
fire suddenly fell upon the temple of the Daphnie Apollo, 
the roof and the very statue of the god were burned, and 
the naked walls, with the columns on which the portico 
and the back part of the édifice had rested, alone escaped 
the conflagration.— The Christians belle ved that the 
prayers of the martyr had drawn down fire from heaven 
upon the démon; but the pagans reported the Christians 
as having set fire to the place. This suspicion gained 
ground; and the priest of Apollo was brought before the 
tribunal of justice to render up the names of those who 
had dared the incendiary act; but though bound and 
subjected to the most cruel tortures, he did not name any 
one. 

Hence the Christians were more fully convinced than 
before, that it was not by the deed of man, but by the 
wrath of God, that fire was poured down from heaven 
upon the temple. Such were the occurrences which then 
took place. The emperor, as I conjecture, on hearing that 
the calamity at Daphne had been occasioned by the 
martyr Babylas, and on being further informed that the 
honored remains of the martyrs were preserved in several 
houses of prayer near the temple of the Apollo Didymus, 
which is situated close to the city of Miletus, wrote to the 
governor of Caria, commanding him to destroy with fire 
ail such édifices as were furnished with a roof and an 
altar, and to throw down from their very foundations the 



houses of prayer which were incomplète in thèse 
respects. 

Chapter XXI.-Of the Statue of Christ in Paneas 
Which Juhan Overthrew and Made Valueless; 
He Erected His Own Statue; This Was 
Overthrown by a Thunder-Bolt and Destroyed. 
Fountain of Emmaus in Which Christ Washed 
His Feet. Concerning the Tree Persis, Which 
Worshiped Christ in Egypt, and the Wonders 
Wrought Through It. 

Among so many remarkable events which occurred 
during the reign of JuHan, I must not omit to mention one 
which affords a sign of the power of Christ, and proof of 
the Divine wrath against the emperor.— 

Having heard that at Caesarea PhiHppi, otherwise caUed 
Paneas, a city of Phoenicia, there was a celebrated statue 
of Christ which had been erected by a woman whom the 
Lord had cured of a flow of blood,— Juhan commanded 
it to be taken down and a statue of himself erected in its 
place; but a violent fire from heaven fell upon it and 
broke off the parts contiguous to the breast; the head and 
neck were thrown prostrate, and it was transfixed to the 
ground with the face downwards at the point where the 
fracture of the bust was; and it has stood in that fashion 
from that day until now, full of the rust of the lightning. 
The statue of Christ was dragged around the city and 
mutilated by the pagans; but the Christians recovered the 
fragments, and deposited the statue in the church in 
which it is still preserved. Eusebius relates, that at the 
base of this startle grew an herb which was unknown to 
the physicians and empirics, but was efficacious in the 



cure of ail disorders. It does not appear a matter of 
astonishment to me, that, after God had vouchsafed to 
dwell with men, he should condescend to bestow benefits 
upon them. 

It appears that innumerable other miracles were wrought 
in différent cities and villages; accounts hâve been 
accurately preserved by the inhabitants of thèse places 
only, because they learned them from ancestral tradition; 
and how true this is, I will at once show. There is a city 
now called Nicopolis, in Palestine, which was formerly 
only a village, and which was mentioned by the divine 
book of the Gospel under the name of Emmaus.— The 
name of Nicopolis was given to this place by the Romans 
after the conquest of Jérusalem and the victory over the 
Jews. Just beyond the city where three roads meet, is the 
spot where Christ, after His résurrection, said farewell to 
Cleopas and his companion, as if he were going to 
another village; and hère is a healing fountain in which 
men and other living créatures afflicted with différent 
diseases wash away their sufferings; for it is said that 
when Christ together with His disciples came from a 
journey to this fountain, they bathed their feet therein, 
and, from that time the water became a cure for disorders. 

At Hermopolis, in the Thebais, is a tree called Persis, of 
which the branches, the leaves, and the least portion of 
the bark, are said to heal diseases, when touched by the 
sick; for it is related by the Egyptians that when Joseph 
fled with Christ and Mary, the holy mother of God, from 
the wrath of Herod, they went to Hermopolis; when 
entering at the gâte, this largest tree, as if not enduring 
the advent of Christ, inclined to the ground and 
worshiped Him. I relate precisely what I hâve heard from 



many sources concerning this tree. I think that this 
phenomenon was a sign of the présence of God in the 
city; or perhaps, as seems most probable, the tree, which 
had been worshiped by the inhabitants, after the pagan 
custom, was shaken, because the démon, who had been 
an object of worship, started up at sight of Him who was 
manifested for purification from such agencies. It was 
moved of its own accord; for at the présence of Christ the 
idols of Egypt were shaken, even as Isaiah— the prophet 
had foretold. On the expulsion of the démon, the tree was 
permitted to remain as a monument of what had 
occurred, and was endued with the property of healing 
those who believed. 

The inhabitants of Egypt and of Palestine testify to the 
truth of thèse events, which took place among 
themselves. 

Chapter XXII.-From Aversion to the 
Christians, Julian Granted Permission to the 
Jews to Rebuild the Temple at Jérusalem; In 
Every Endeavor to Put Their Hands to the 
Work, Pire Sprang Upward and Killed Many. 
About the Sign of the Cross Which Appeared 
on the Clothing of Those Who Had Exerted 
Themselves in This Work. 

Though the emperor— hated and opressed the Christians, 
he manifested benevolence and humanity towards the 
Jews. He wrote— to the Jewish patriarchs and leaders, as 
well as to the people, requesting them to pray for him, 
and for the prosperity of the empire. In taking this step he 
was not actuated, I am convinced, by any respect for their 
religion; for he was aware that it is, so to speak, the 



mother of the Christian religion, and he knew that both 
religions rest upon the authority of the patriarchs and the 
prophets; but he thought to grieve the Christians by 
favoring the Jews, who are their most inveterate enemies. 
But perhaps he also calculated upon persuading the Jews 
to embrace paganism and sacrifices; for they were only 
acquainted with the mère letter of Scripture, and could 
not, like the Christians and a few of the wisest among the 
Hebrews, discern the hidden meaning. 

Events proved that this was his real motive; for he sent 
for some of the chiefs of the race and exhorted them to 
return to the observance of the laws of Moses and the 
customs of their fathers. On their replying that because 
the temple in Jérusalem was overtumed, it was neither 
lawful nor ancestral to do this in another place than the 
metropolis out of which they had been cast, he gave them 
public money, commanded them to rebuild the temple, 
and to practice the cuit similar to that of their ancestors, 
by sacrificing after the ancient way. The Jews entered 
upon the undertaking, without reflecting that, according 
to the prédiction of the holy prophets, it could not be 
accomplished. They sought for the most skillful artisans, 
collected materials, cleared the ground, and entered so 
earnestly upon the task, that even the women carried 
heaps of earth, and brought their necklaces and other 
female ornaments towards defraying the expense. The 
emperor, the other pagans, and ail the Jews, regarded 
every other undertaking as secondary in importance to 
this. Although the pagans were not well-disposed 
towards theJews, yet they assisted them in this enterprise, 
because they reckoned upon its ultimate success, and 
hoped by this means to falsify the prophecies of Christ. 
Besides this motive, the Jews themselves were impelled 
by the considération that the time had arrived for 



rebuilding their temple. When they had removed the 
mins of the former building, they dug up the ground and 
cleared away its foundation; it is said that on the 
following day when they were about to lay the first 
foundation, a great earthquake occurred, and by the 
violent agitation of the earth, stones were thrown up from 
the depths, by which those of the Jews who were engaged 
in the work were wounded, as likewise those who were 
merely looking on. The houses and public porticos, near 
the site of the temple, in which they had diverted 
themselves, were suddenly thrown down; many were 
caught thereby, some perished immediately, others were 
found half dead and mutilated of hands or legs, others 
were injured in other parts of the body. When God 
caused the earthquake to cease, the workmen who 
survived again returned to their task, partly because such 
was the edict of the emperor, and partly because they 
were themselves interested in the undertaking. Men 
often, in endeavoring to gratify their own passions, seek 
what is injurions to them, reject what would be truly 
advantageous, and are deluded by the idea that nothing is 
really useful except what is agreeable to them. When 
once led astray by this error, they are no longer able to 
act in a manner conducive to their owninterests, or to 
take warning by the calamities which are visited upon 
them. 

The Jews, I believe, were just in this state; for, instead of 
regarding this unexpected earthquake as a manifest 
indication that God was opposed to the re-erection of 
their temple, they proceeded to recommence the work. 
But ail parties relate, that they had scarcely returned to 
the undertaking, when fire burst suddenly from the 
foundations of the temple, and consumed several of the 
workmen. 



This fact is fearlessly stated, and believed by ail; the only 
discrepancy in the narrative is that some maintain that 
flame burst from the interior of the temple, as the 
workmen were striving to force an entrance, while others 
say that the fire proceeded directly from the earth. In 
whichever way the phenomenon might hâve occurred, it 
is equally wonderful. A more tangible and still more 
extraordinary prodigy ensued; suddenly the sign of the 
cross appeared spontaneously on the garments of the 
persons engaged in the undertaking. Thèse crosses were 
disposed like stars, and appeared the work of art. Many 
were hence led to confess that Christ is God, and that the 
rebuilding of the temple was not pleasing to Him; others 
presented themselves in the church, were initiated, and 
besought Christ, with hymns and supplications, to pardon 
their transgression. If any one does not feel disposed to 
believe my narrative, let him go and be convinced by 
those who heard the facts I hâve related from the 
eyewitnesses of them, for they are still alive. Let him 
inquire, also, of the Jews and pagans who left the work in 
an incomplète state, or who, to speak more accurately, 
were able to commence it. 

BookVI. 



Chapter I.-Expedition of Julian into Persia; He 
Was Worsted and Broke Off His Life 
Miserably. Letter Written by Libanius, 
Describing His Death. 

I Hâve narrated in the preceding book the occurrences 
which took place in the Church, during the reign of 
Julian.- This emperor, having determined to carry on the 
war with Persia, made a rapid transit across the Euphrates 



in the beginning of spring, and, passing by Edessa from 
hatred to the inhabitants, who had long professed 
Christianity, he went on to Carrae, where there was a 
temple of Jupiter, in which he offered up sacrifice and 
prayer. He then selected twenty thousand armed men 
from among his troops, and sent them towards the Tigris, 
in order that they might guard those régions, and also be 
ready to join him, in case he should require their 
assistance. He then wrote to Arsacius, king of Armenia, 
one of the Roman allies, to bespeak his aid in the war. In 
this letter Julian manifested the most unbounded 
arrogance; he boasted of the high qualities which had, he 
said, rendered him worthy of the empire, and acceptable 
to the gods for whom he cared; he reviled Constantius, 
his predecessor, as an effeminate and impious emperor, 
and threatened Arsacius in a grossly insulting way; and 
since he understood that he was a Christian, he 
intensified his insults, or eagerly and largely uttered 
unlawful blasphemies against Christ, for he was wont to 
dare this in every case. He told Arsacius that unless he 
acted according to his directions, the God in whom he 
trusted would not be able to défend him from his 
vengeance. When he considered that ail his arrangements 
had been duly made, he led his army through Assyria. 

He took a great many towns and fortresses, either 
through treachery or by battle, and thoughtlessly 
proceeded onwards, without refleeting that he would 
hâve to return by the same route. He pillaged every place 
he approached, and pulled down or burnt the granaries 
and storehouses. As he was journeying up the Euphrates, 
he arrived at Ctesiphon, a very large city, whither the 
Persian monarchs hâve now transferred their résidence 
from Babylon. The Tigris flows near this spot. As he was 
prevented from reaching the city with his ships, by a part 



of the land which separated it from the river, he judged 
that either he must pursue his journey by water, or quit 
his ships and go to Ctesiphon by land; and he 
interrogated the prisoners on the subject. Having 
ascertained from them that there was a canal which had 
been blocked up in the course of time, he caused it to be 
cleared out, and, having thus effected a communication 
between the Euphrates and the Tigris, he proceeded 
towards the city, his ships floating along by the side of 
his army. But the Persians appeared on the banks of the 
Tigris with a formidable display of horse and many 
armed troops, of éléphants, and of horses; and Julian 
became conscious that his army was besieged between 
two great rivers, and was in danger of perishing, either by 
remaining in its présent position, or by retreating through 
the cities and villages which he had so utterly devastated 
that no provisions were attainable; therefore he 
summoned the soldiers to see horse-races, and proposed 
rewards to the fleetest racers. In the meantime he 
commanded the officers of the ships to throw over the 
provisions and baggage of the army, so that the soldiers, 
seeing themselves in danger by the want of necessaries, 
might turn about boldly and fight their enemies more 
desperately. After supper he sent for the gênerais and 
tribunes and commanded the embarkation of the troops. 
They sailed along the Tigris during the night and came at 
once to the opposite banks and disembarked; but their 
departure was perceived by some of the Persians, who 
exhorted one another to oppose them, but those still 
asleep the Romans readily overcame. 

At daybreak, the two armies engaged in battle; and after 
much bloodshed on both sides, the Romans returned by 
the river, and encamped near Ctesiphon. The emperor, 
being no longer désirons of proceeding further, burnt his 



vessels, as he considered that they required too many 
soldiers to guard them; and he then commenced his 
retreat along the Tigris, which was to his left. The 
prisoners, who acted as guides to the Romans, led them 
to a fertile country where they found abundance of 
provisions. Soon after, an old man who had resolved to 
die for the Hberty of Persia, aUowed himself to be taken 
prisoner, and was brought before the emperor. On being 
questioned as to the route, and seeming to speak the 
truth, he persuade d them to folio w him as capable of 
transporting the army very speedily to the Roman 
frontiers. He observed that for the space of three or four 
days' journey this road would be difficult, and that it 
would be necessary to carry provisions during that time, 
as the surrounding country was stérile. The emperor was 
deceived by the discourse of this wise old man, and 
approved the march by this route. On advancing further, 
after the lapse of three days, they were cast upon an 
uncultivated région. The old prisoner was put to torture. 
He confessed that he had exposed himself voluntarily to 
death for the sake of his country, and was therefore 
prepared to endure any sufferings that could be inflicted 
on him. 

The Roman troops were now worn out by the length of 
the journey and the scarcity of provisions, and the 
Persians chose this moment to attack them. 

In the heat of the conflict which ensued, a violent wind 
arose; and the sky and the sun were totally concealed by 
the clouds, while the air was at the same time mixed with 
dust. During the darkness which was thus produced, a 
horseman, riding at full gallop, directed his lance against 
the emperor, and wounded him mortally. After throwing 
Julian from his horse, the unknown assailant secretly 



went away. Some conjectured that he was a Persian; 
others, that he was a Saracen. There are those who insist 
that he who stmck the blow was a Roman soldier, who 
was indignant at the imprudence and temerity which the 
emperor had manifested in exposing his army to such 
péril. Libanius,- the sophist, a native of Syria, the most 
intimate friend of JuHan, expressed himself in the 
following terms concerning the person who had 
committed the deed: "You désire to know by whom the 
emperor was slain. I know not his name. We hâve a 
proof, however, that the murderer was not one of the 
enemies; for no one came forward to claim the reward, 
although the king of Persia caused proclamation to be 
made, by a herald, of the honors to be awarded to him 
who had performed the deed. We are surely beholden to 
the enemy for not arrogating to themselves the glory of 
the action, but for leaving it to us to seek the slayer 
among ourselves. 

"Those who sought his death were those who lived in 
habituai transgression of the laws, and who had formerly 
conspired against him, and who therefore perpetrated the 
deed as soon as they could fmd an opportunity. They 
were impelled by the désire of obtaining a greater degree 
of freedom from ail control than they could enjoy under 
his government; and they were, perhaps, mainly 
stimulated by their indignation at the attachment of the 
emperor to the service of the gods, to which they were 
averse." 

Chapter II.-He Perished Under Divine Wrath. 
Visions of the Emperor's Death Seen by 
Varions Individuals. Reply of the Carpenter's 
Son; Julian Tossed His Blood Aloft to Christ. 



Calamities Which Julian Entailed Upon the 
Romans. 



In the document above quoted, Libanius clearly states 
that the emperor feU by the hand of a Christian; and this, 
probably, was the tmth.- It is not unlikely that some of 
the soldiers who then served in the Roman army might 
hâve conceived the idea, since Greeks and ail men until 
this day hâve praised tyrannicides for exposing 
themselves to death in the cause of liberty, and spiritedly 
standing by their country, their familles, and their 
friends. Still less is he deserving of blâme, who, for the 
sake of God and of religion, performed so bold a deed. 
Beyond this I know nothing accurately concerning the 
men who committed this murder besides what I hâve 
narrated. Ail men, however, concur in receiving the 
account which has been handed down to us, and which 
évidences his death to hâve been the resuit of Divine 
wrath. A proof of this is the Divine vision which one of 
his friends had, which I will now proceed to describe. He 
had, it is related, traveled into Persia, with the intention 
of joining the emperor. While on the road, he found 
himself so far from any habitation that he was obliged, on 
one night, to sleep in a church. He saw, during that night, 
either in a dream or a vision, ail the apostles and prophets 
assembled together, and complaining of the injuries 
which the emperor had inflicted on the Church, and 
Consulting concerning the best measures to be adopted. 
After much délibération and embarrassment two 
individuals arose in the midst of the assembly, desired 
the others to be of good cheer, and left the company 
hastily, as if to deprive Julian of the impérial power. He 
who was the spectator of this marvel did not attempt to 
pursue his journey, but awaited, in horrible suspense, the 
conclusion of this révélation. He laid himself down to 



sleep again, in the same place, and again, he saw the 
same assembly; the two individuals who had appeared to 
départ the preceding night to effect their purpose against 
JuHan, suddenly returned and announced his death to the 
others. 

On the same day a vision was sent to Didymus, an 
ecclesiastical philosopher, who dwelt at Alexandria; and, 
who, being deeply grieved at the errors of Julian and his 
persécution of the churches, fasted and offered up 
supplications to God continually on this account. From 
the effects of anxiety and want of food during the 
previous night, he fell asleep while sitting in his chair. 
Then being, as it were, in an ecstasy, he beheld white 
horses traversing the air, and heard a voice saying to 
those who were riding thereon, "Go and tell Didymus 
that Julian has been slain just at this hour; let him 
communicate this intelligence to Athanasius, the bishop, 
and let him arise and eat." I hâve been credibly informed 
that the friend of Julian and the philosopher beheld those 
things. Results proved that neither of them were far from 
having witnessed the truth. But if thèse instances do not 
suffice to prove that the death of Julian was the effect of 
Divine wrath on account of his persécution of the 
Church, let the prédiction of one of the ecclesiastics be 
called to mind.- When Julian was preparing to enter upon 
the war against the Persians, he threatened that on the 
termination of the war he would treat the Christians with 
severity, and boasted that the Son of the Carpenter would 
be unable to aid them; the ecclesiastic above mentioned 
thereupon rejoined, that the Son of the Carpenter was 
then preparing him a wooden coffm in view of his leath. 

Julian himself was well aware whence the mortal stroke 



proceeded, and what was the cause of its infliction; for, it 
is said, when he was wounded, he took some of the blood 
that flowed from the wound, and threw it up into the air, 
as if he had seen Jésus Christ appearing, and intended to 
throw it at him, in order to reproach him with his 
slaughter. Others say that he was angry with the sun 
because it had favored the Persians, and had not rescued 
him, although, according to the doctrine of the 
astronomers, it had presided at his birth; and that it was 
to express his indignation against this luminary that he 
took blood in his hand and flung it upwards in the air.- 

I know not whether, on the approach of death, as is wont 
to be the case when the soûl is in the act of being 
separated from the body and when it is enabled to behold 
diviner spectacles than are allotted to men, and so Julian 
might hâve beheld Christ. Few allusions hâve been made 
to this subject, and y et I dare not reject this hypothesis as 
absolutely false; for God often suffers still more 
improbable and astonishing events to take place in order 
to prove that the religion named after Christ is not 
sustained by human energy. It is, however, very obvions 
that, throughout the reign of this emperor, God gave 
manifest tokens of His displeasure, and permitted many 
calamities to befall several of the provinces of the Roman 
Empire. He visited the earth with such fearful 
earthquakes, that the buildings were shaken, and no more 
safety could be found within the houses than in the open 
air. From what I hâve heard, I conjecture that it was 
during the reign of this emperor, or, at least, when he 
occupied the second place in the government, that a great 
calamity occurred near Alexandria in Egypt,- when the 
sea receded and again passed beyond its boundaries from 
the reflux waves, and deluged a great deal of the land, so 
that on the retreat of the waters, the sea-skiffs were found 



lodged on the roofs of the houses. The anniversary of this 
inundation, which they call the birthday of an 
earthquake, is still commemorated at Alexandria by a 
yearly festival; a gênerai illumination is made throughout 
the city; they offer thankful prayers to God, and celebrate 
the day very brilliantly and piously. An excessive 
drought also occurred during this reign; the plants 
perished and the air was corrupted; and for want of 
proper sustenance, men were obliged to hâve recourse to 
the food usually eaten by other animais. 

The famine introduced peculiar diseases, by which many 
lives were lost. Such was the state of the empire during 
the administration of Julian. 

Chapter ILI.-The Reign of Jovian; He 
Introduced Many Laws Which He Carried Out 
in His Government. 

After the decease of Julian, the government of the empire 
was, by the unanimous consent of the troops, tendered to 
Jovian.- When the army was about to proclaim him 
emperor, he announced himself to be a Christian and 
refused the sovereignty, nor would he receive the 
symbols of empire; but when the soldiers discovered the 
cause of his refusai, they loudly proclaimed that they 
were themselves Christians. 

The dangerous and disturbed condition in which affairs 
had been left by Julian' s strategy, and the sufferings of 
the army from famine in an enemy's country, compelled 
Jovian to conclude a peace with the Persians, and to cède 
to them some territories which had been formerly 
tributary to the Romans. Having learned from expérience 



that the impietv of his predecessor had excited the wrath 
of God, and given rise to public calamities, he wrote 
without delay to the governors of the provinces, directing 
that the people should assemble together without fear in 
the churches, that they should serve God with révérence, 
and that they should receive the Christian faith as the 
only true religion. He restored to the churches and the 
clergy, to the widows and the virgins, the same 
immunities and every former dotation for the advantage 
and honor of religion, which had been granted by 
Constantine and his sons, and afterwards withdrawn by 
Julian. He commanded Secundus,- who was then a 
praetorian prefect, to constitute it a capital crime to marry 
any of the holy virgins, or even to regard them with 
unchaste desires and to carry them off. 

He enacted this law- on account of the wickedness which 
had prevailed during the reign of Julian; for many had 
taken wives from among the holy virgins, and, either by 
force or guile, had completely corrupted them; and 
thence had proceeded that indulgence of disgraceful lusts 
with impunity, which always occur when religion is 
abused. 

Chapter IV. -Troubles Again Arise in the 
Churches; Synod of Antioch, in Which the 
Nicene Faith is Confirmed; The Points Which 
This Important Synod Wrote About to Jovian. 

The présidents of the churches now resumed the agitation 
of doctrinal questions and discussions.— They had 
remained quiet during the reign of Julian when 
Christianity itself was endangered, and had unanimously 
offered up their supplications for the mercy of God. It is 



thus that men, when attacked by foreign enemies, remain 
in accord among themselves; but, when external troubles 
are removed, then internai dissensions creep in; this, 
however, is not a proper place for the citation of the 
numerous examples in governments and nations which 
history affords of this fact. 

At this period Basil, bishop of Ancyra, Silvanus, bishop 
of Tarsus, Sophronius, bishop of Pompeiopolis, and 
others of their party who regarded the heresy of the 
Anomians, so-called, with the utmost aversion, and 
received the term "similar as to substance," instead of the 
term "consubstantial," wrote a treatise to the emperor; 
and after expressing their thankfulness to God for his 
accession to the empire, besought him to confirm the 
decrees issued at Ariminum and Seleucia, and to annul 
what had been established merely by the zeal and power 
of certain individuals. 

They also entreated that, if division, which existed on 
account of the Synods, should still prevail in the 
churches, the bishops from every région might be 
convened alone in some place indicated by the emperor, 
and not be permitted to assemble elsewhere and issue 
decrees at variance with each other, as had been donc 
during the reign of Constantius. They added that they had 
not gone to visit him at his camp, because they were 
fearful of being burdensome to him; but that if he desired 
to see them, they would gladly repair to him, and defray 
ail the expenses attendant on the journey themselves. 
Such was the document written to the Emperor Jovian. 

At this juncture a council was convened at Antioch in 
Syria; the form ofbelief established by the council of 



Nicaea was confirmed; and it was decided that the Son is 
incontrovertibly of the same substance as the Father. 
Meletius, who then governed the church of Antioch; 
Eusebius, bishop of Samosata; Pelagius, bishop of 
Laodicea in Syria; Acacius, bishop of Caesarea in 
Palestine; Irenius, bishop of Gaza; and Athanasius, 
bishop of Ancyra, took part in this council. 

On the termination of the council they acquainted the 
emperor with the transactions that had taken place, by 
dispatching the following letter:— - 

"To the most religions and God-beloved Augustus, our 
Sovereign Jovian, the Conqueror, from the bishops 
assembled from divers régions, at Antioch. 

" We know, O emperor, well-beloved of God, that your 
piety is fully intent upon maintaining peace and concord 
in the Church; neither are we ignorant that you hâve well 
received the impress of the chief point of such unity, viz., 
the true and orthodox faith. 

"Lest, therefore, we should be reckoned among those 
who assail thèse doctrines of truth, we attest to your piety 
that we receive and maintain the form of belief which 
was anciently set forth by the holy council of Nicaea. 
Now, although the term 'consubstantial' appears strange 
to some persons, yet it was safely interpreted by the 
Fathers, and signifies that the Son was begotten of the 
substance of the Father. This term does not convey the 
idea of unbroken génération; neither does it coïncide 
with the use which the Greeks make of the word 
'substance,' but it is calculated to withstand the impious 
and rash allégation of Arius, that the Son proceeded from 



what had had no previous existence. The Anomians who 
hâve just spmng up hâve the shameless boldness to 
maintain this word to the grief of the concord of the 
Church. We subjoin to this letter a copy of the formulary 
of faith adopted by the bishops assembled at Nicaea, 
which we also cherish." 

Such were the décisions formed by the priests convened 
at Antioch; and they appended to their letter a copy of the 
Nicene formulary of faith. 

Chapter V.-Athanasius the Great is Very 
Highly Esteemed by the Emperor, and Rules 
Over the Churches of Egypt. Vision of Antony 
the Great. 

At this period,— Athanasius, who governed the see of 
Alexandria, and some of his friends, deemed it requisite, 
as the emperor was a Christian, to repair to his court.— 
Accordingly Athanasius went to Antioch, and laid such 
matters before the emperor as he deemed expédient. 
Others, however, say that the emperor sent for him in 
order to consult him conceming the affairs relative to 
religion and the right tenet. When the business of the 
Church had as far as possible been transacted, Athanasius 
began to think of returning. 

Euzoius, bishop of the Arian heresy in Antioch, 
endeavored to install Probatius, a eunuch who held the 
same sentiments as himself, in Alexandria. The whole 
party of Euzoius conspired with him to effect this design; 
and Lucius, a citizen of Alexandria, who had been 
ordained presbyter by George, endeavored to préjudice 



the emperor against Athanasius, by representing— that he 
had been accused of divers crimes and had been 
condemned to perpétuai banishment by preceding 
emperors, as the author of the dissensions and troubles of 
the Church concerning the Divine Being. Lucius likewise 
besought Jovian to appoint another bishop over the 
church of Alexandria. The emperor, since he knew the 
plots which had happened against Athanasius, attached 
no crédit to the calumny, and with threatening, 
commanded Lucius to retire quietly; he also ordered 
Probatius and the other eunuchs belonging to his palace, 
whom he regarded as the originators of thèse troubles, to 
act more advisedly. From that period Jovian manifested 
the greatest friendship towards Athanasius, and sent him 
back to Egypt, with directions to govern the churches and 
people of that country as he might think fit. It is also said 
that he passed commendations on the virtue of the 
bishop, on his life, his intellectual endowments, and his 
éloquence. 

Thus, after having been exposed to opposition for a long 
while, as has been narrated in the former books, was the 
Nicene faith fully reestablished under the présent 
government; but further embarrassment awaited it within 
a very short period. For, as it appeared afterwards, the 
whole of the prédiction of Antony the Monk was not 
fulfilled by the occurrences which befell the Church 
during the reign of Constantius; part thereof was not 
accomplished until the reign of Valens. It is said that 
before the Arians got control of the churches during the 
reign of Constantius, Antony had a dream in which he 
saw mules kicking the altar with their hoofs and 
overturning the holy table. On awakening, he 
immediately predicted that the Church would be troubled 
by the introduction of spurious and mixed doctrines, and 



by the rébellion of the heterodox. The tmth of this 
prédiction was evidenced by the events which occurred 
before and after the period now under review. 

Chapter VI.-Death of Jovian; The Life of 
Valentinian, and His Confidence in God; How 
He Was Advanced to the Throne and Selected 
His Brother Valens to Reign with Him; The 
Différences of Both. 

After Jovian had reigned about eight months, he died 
suddenly at Dadastana, a town of Bithynia, while on his 
road to Constantinople.— Some say that his death was 
occasioned by eating too plentiful a supper; others 
attribute it to the dampness of the chamber in which he 
slept; for it had been recently plastered with unslaked 
lime, and quantities of coals had been burnt in it during 
the winter for a préventive; the walls had become damp 
and were exceedingly moist. 

On the arrivai of the troops at Nicaea in Bithynia, they 
proclaimed Valentinian emperor. He was a good man and 
capable of holding the reins of the empire. He had not 
long returned from banishment; for it is said that Julian, 
immediately on his accession to the empire, erased the 
name of Valentinian from the Jovian légions, as they 
were called, and condemned him to perpétuai 
banishment, under the pretext that he had failed in his 
duty of leading out the soldiers under his command 
against the enemy. The true reason of his condemnation, 
however, was the following: When Julian was in Gaul, he 
went one day to a temple to offer incense. Valentinian— 
accompanied him, according to an ancient Roman law, 
which still prevails, and which enacted that the leader of 



the Jovians and the Herculeans (that is to say, the légions 
of soldiers who hâve received this appellation in honor of 
Jupiter and of Hercules) should always attend the 
emperor as his body-guard. When they were about to 
enter the temple, the priest, in accordance with the pagan 
custom, sprinkled water upon them with the branch of a 
tree. A drop fell upon the robe of Valentinian; he 
scarcely could restrain himself, for he was a Christian, 
and he rebuked his asperser; it is even said that he eut 
off, in view of the emperor, the portion of the garment on 
which the water had fallen, and flung it from him. From 
that moment Julian entertained inimical feelings against 
him, and soon after banished him to Melitine in Armenia, 
under the plea of misconduct in military affairs; for he 
would not hâve religion regarded as the cause of the 
decree, lest Valentinian should be accounted a martyr or 
a confessor. Julian treated other Christians, as we hâve 
already stated, in the same manner; for, as was said 
before, he perceived that to subject them to hazards only 
added to their réputation, and tended to the consolidation 
of their religion. As soon as Jovian succeeded to the 
throne, Valentinian was recalled from banishment to 
Nicaea; but the death of the emperor in the meantime 
took place, and Valentinian, by the unanimous consent of 
the troops and those who held the chief positions in the 
government, was appointed his successor. When he was 
invested with the symbols of impérial power, the soldiers 
cried out that it was necessary to elect some one to share 
the burden of government. To this proposition, 
Valentinian made the following reply: "It depended on 
you alone, O soldiers to proclaim me emperor; but now 
that you hâve elected me, it dépends not upon you, but 
upon me, to perform what you demand. Remain quiet, as 
subjects ought to do, and leave me to act as an emperor 
in attending to the public affairs." 



Not long after this refusai to comply with the demand of 
the soldiery, he repaired to Constantinople, and 
proclaimed his brother emperor. He gave him the East as 
his share of the empire, and reserved to himself the 
régions along the Western Océan, from Illyria to the 
furthest coasts of Libya. Both the brothers were 
Christians, but they differed in opinion and disposition. 
For Valens, when he was baptized, employed Eudoxius 
as his initiator, and was zealously attached to the 
doctrines of Arius, and would readily hâve compelled ail 
mankind by force to yield to them. Valentinian, on the 
other hand, maintained the faith of the council of Nicaea, 
and favored those who upheld the same sentiments, 
without molesting those who entertained other opinions. 

Chapter VIL -Troubles Again Arise in the 
Churches, and the Synod of Lampsacus is Held. 
The Arians Who Supported Eudoxius Prevail 
and Eject the Orthodox from the Churches. 
Among the Ejected is Meletius of Antioch. 

When Valentinian was journeying from Constantinople 
to Rome,— he had to pass through Thrace; and the 
bishops of Hellespontus and of Bithynia, with others, 
who maintained that the Son is consubstantial with the 
Father, dispatched Hypatian, bishop of Heraclea in 
Perinthus, to meet him, and to request permission to 
assemble themselves together for délibération on 
questions of doctrine. 

When Hypatian had delivered the message with which he 
was intrusted, Valentinian made the following reply: 'T 
am but one of the laity, and hâve therefore no right to 
interfère in thèse transactions; let the priests, to whom 



such matters appertain, assemble where they please." On 
receiving this answer through Hypatian, their deputy, the 
bishops assembled at Lampsacus. 

After having conferred together for the space of two 
months, they annulled aU that had been decreed at 
Constantinople, through the machinations of the 
partisans of Eudoxius and Acacius. They Hkewise 
declared nuU and void the formulary of faith which had 
been circulated under the false assertion that it was the 
compilation of the Western bishops, and to which the 
signatures of many bishops had been obtained, by the 
promise that the dogma of dissimilarity as to substance 
should be condemned,-a promise which had never been 
performed. 

They decreed that the doctrine of the Son being in 
substance like unto the Father, should hâve the 
ascendancy; for they said that it was necessary to resort 
to the use of the term "like" as indicative of the 
hypostases of the Godhead. They agreed that the form of 
belief which had been confessed at Seleucia, and set forth 
at the dedication of the church of Antioch, should be 
maintained by ail the churches. 

They directed that ail the bishops who had been deposed 
by those who hold that the Son is dissimilar from the 
Father, should forthwith be reinstated in their sees, as 
having been unjustly ejected from their churches. They 
declared that if any wished to bring accusations against 
them, they would be permitted to do so, but under the 
penalty of incurring the same punishment as that due to 
the alleged crime, should the accusation prove to be 
false. The orthodox bishops of the province and of the 



neighboring countries were to préside as judges, and to 
assemble in the church, with the witnesses who were to 
make the dépositions. 

After making thèse décisions, the bishops summoned the 
partisans of Eudoxius, and exhorted them to repentance; 
but as they would give no heed to thèse remonstrances, 
the decrees enacted by the council were sent to ail the 
churches. Judging that Eudoxius would be likely to 
endeavor to persuade the emperor to side with him, and 
would calumniate them, they determined to be 
beforehand with him, and to send an account of their 
proceedings in Lampsacus to the court. 

Their deputies met the Emperor Valens as he was 
returning from Heraclea to Thrace, where he had been 
traveling in company with his brother, who had gone on 
to Old Rome. 

Eudoxius, however, had previously gained over the 
emperor and his courtiers to his own sentiments; so that 
when the deputies of the council of Lampsacus presented 
themselves before Valens, he merely exhorted them not 
to be at variance with Eudoxius. The deputies replied by 
reminding him of the artifices to which Eudoxius had 
resorted at Constantinople, and of his machinations to 
annul the decrees of the council of Seleucia; and thèse 
représentations kindled the wrath of Valens to such a 
pitch, that he condemned the deputies to banishment, and 
made over the churches to the partisans of Eudoxius. He 
then passed over into Syria, for he feared lest the 
Persians should break the truce which they had 
concluded with Jovian for thirty years. On fmding, 
however, that the Persians were not disposed to 



insurrection, he fixed his résidence at Antioch. He sent 
Meletius, the bishop, into banishment, but spared Paul, 
because he admired the sanctity of his Hfe. Those who 
were not in communion with Euzoius were either ejected 
from the churches, or maltreated and harassed in some 
other form. 

Chapter VIII. -Revolt and Extraordinary Death 
of Procopius. Eleusius, Bishop of Cyzicus, and 
Eunomius, the Heretic. Eunomius Succeeds 
Eleusius. 

It is probable that a severe persécution might hâve 
ensued at this juncture, had not Procopius commenced a 
civil war.— As he began to play the tyrant at 
Constantinople, he soon collected a large army, and 
marched against Valens. 

The latter quitted Syria, and met Procopius near Nacolia, 
a city of Phrygia, and captured him alive through the 
treachery of Agelon and Gomarius, two of his gênerais. 

Valens put him and his betrayers to a cruel death; and 
although it is said that he had sworn to show favor to the 
two gênerais, he caused them to be sawn asunder. 

He commanded Procopius to be fastened by the legs to 
two trees which had been bent to the ground, and he 
allowed thèse to spring up; when the trees were left to 
résume their natural position, the victim was torn in 
twain. 

On the termination of this war, Valens retired to Nicaea, 



and fmding himself in possession of profound 
tranquillity, he again began to molest those who differed 
from him in opinion concerning the Divine nature. 

His anger was unbounded against the bishops of the 
council of Lampsacus, because they had condemned the 
Arian bishops and the formulary of faith set forth at 
Ariminum. 

While under the influence of thèse resentful feeUngs, he 
summoned Eleusius from Syria, and having called 
together a Synod of bishops whoheld his own sentiments, 
he endeavored to compel him to assent to their doctrines. 
Eleusius at first manfully refused compHance. But 
afterwards, from the dread of exile and deprivation of his 
property, as was threatened by the emperor, he yielded to 
the mandate. He soon repented of his weakness, and on 
his retum to Cyzicus he made a public confession of his 
fault in the church, and urged the people to choose 
another bishop, for he said that he could not discharge 
the duties of a priesthood after having been a traitor to 
his own doctrine. The citizens respected his conduct and 
were especially well-disposed to him, so that they did not 
choose to hâve another bishop. Eudoxius, président of 
the Arians in Constantinople, however, ordained 
Eunomius as bishop of Cyzicus; for he expected that by 
his great powers of éloquence Eunomius would easily 
draw the people of Cyzicus over to his own sentiments. 
On his arrivai at that city he expelled Eleusius, for he was 
furnished with an impérial edict to that effect, and took 
possession of the churches himself 

The folio wers of Eleusius built a house of prayer without 
the walls of the city, and hère they held their assemblies. 



I shall soon again hâve occasion to revert to Eunomius 
and the heresy which bears his name. 

Chapter IX.-Sufferings of Those Who 
Maintained the Nicene Faith. Agehus, the 
Ruler of the Novatians. 

The Christians who represented the Nicene doctrines and 
the followers of the Novatian views— were treated with 
equal severity in the city of Constantinople. 

They were ail ultimately expelled from the city; and the 
churches of the Novatians were closed by order of the 
emperor. The other party had no churches to be closed, 
having been deprived of them ail during the reign of 
Constantius. 

At this period, Agelius who, from the time of 
Constantius, had governed the church of the Novatians at 
Constantinople, was condemned to banishment. It is said 
that he was especially remarkable for his course of life 
according to the ecclesiastical laws. With respect to his 
mode of life, he had attained to the highest degree of 
philosophy, namely, freedom from worldly possessions; 
this was evidenced by his daily conduct; he had but one 
tunic, and always walked barefooted. Not long after his 
banishment, he was recalled, received the churches under 
him, and boldly convened churches through the influence 
of Marcian, a man of extraordinary virtue and éloquence, 
who had formerly been enrolled among the troops of the 
palace, but at this period was a presbyter of the Novatian 
heresy, and the teacher of grammar to Anastasia and 
Carosa,— the daughters of the emperor. There are still 
baths at Constantinople which bear the names of thèse 



princesses. It was for the sake of Marcian alone that the 
privilège above-mentioned was conceded to the 
Novatians. 

Chapter X.-Conceming Valentinian the 
Younger and Gratian. Persécution Under 
Valens. The Homoousians, Being Oppressed by 
the Arians and Macedonians, Send an Embassy 
to Rome.— 

About this period, a son was born to Valentinian in the 
West, to whom the emperor gave his own name. Not long 
after, he proclaimed his son Gratian emperor; this prince 
was born before his father held the government. 

In the meantime, although hailstones of extraordinary 
magnitude fell in varions places, and although many 
cities, particularly Nicaea in Bithynia, were shaken by 
earthquakes, yet Valens, the emperor, and Eudoxius, the 
bishop, paused not in their career, but continued to 
persécute ail Christians who differed from them in 
opinion. They succeeded to the utmost of their 
expectations in their machinations against those who 
adhered to the Nicene doctrines; for throughout the 
greater time of Valens' rule, particularly in Thrace, 
Bithynia, and the Hellespont, and still further beyond, 
thèse Christians had neither churches nor priests. Valens 
and Eudoxius then directed their resentment against the 
Macedonians, who were more in number than the 
Christians above mentioned in that région, and 
persecuted them without measure. 

The Macedonians, in appréhension of further sufferings, 
sent deputies to varions cities, and fmally agreed to hâve 



recourse to Valentinian and to the bishop of Rome rather 
than share in the faith of Eudoxius and Valens and their 
followers; and when this seemed favorable for exécution, 
they selected three of their own number,-Eustathius, 
bishop of Sebaste; Silvanus, bishop of Tarsus; and 
Theophilus, bishop of CastabaHs,-and sent them to the 
Emperor Valentinian; they likewise intrusted them with a 
letter, addressed to Liberius, bishop of Rome, and to the 
other priests of the West, in which they entreated them as 
prelates who had adhered to the faith approved and 
confirmed by the apostles, and who before others ought 
to watch over religion, to receive their deputies with ail 
confirmation, and to confer with them about what should 
be donc in the interval until the affairs of the Church 
could be approvedly set in order. 

When the deputies arrived in Italy, they found that the 
emperor was in Gaul, engaged in war against the 
barbarians. As they considered that it would be perilous 
to visit the seat of war in Gaul, they delivered their letter 
to Liberius.— After having conferred with him 
concerning the objects of their embassy, they condemned 
Arius and those who held and taught his doctrines; they 
renounced ail hérésies opposed to the faith established at 
Nicaea; and received the term "consubstantial," as being 
a Word that conveys the same signification as the 
expression "like in substance." When they had presented 
a confession of faith, analogous to the above, to Liberius, 
he received them into communion with himself, and 
wrote to the bishops of the East, commending the 
orthodoxy of their faith, and detailing what had passed in 
the conférence he had held with them. The confession of 
faith made by Eustathius and his companions was as 
follows:- 



Chapter XI.-The Confession of Eustathius, 
Silvanus, and Theophilus, the Deputies of the 
Macedonians, to Liberius, Bishop of Rome. 

"To Liberius, our Lord and Brother, and Fellow-minister- 
Eustathius, Silvanus, and Theophilus send greeting in the 
Lord 
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"On account of the mad opinions of the heretics who do 
not cease to keep on sowing scandais for the Catholic 
churches, we who nullify their every attack confess the 
Synod which was held at Lampsacus, the one at Smyrna 
and the councils held in other places, by the orthodox 
bishops. We hâve furnished letters and sent on an 
embassy to your Goodness, as likewise to ail the other 
bishops of Italy and of the West, to confirm and préserve 
the Catholic faith, which was established at the holy 
council of Nicaea, by the blessed Constantine and three 
hundred and eighteen God-fearing fathers. 

"This remains, by an unmixed and immovable settlement, 
until now, and will remain perpetually; in which the term 
'consubstantiaf is fixed in ail holiness and piety in 
testimony against the perverseness of Arius. We confess, 
each with his own hand, that we with the aforesaid hâve 
always held this same faith, that we still hold it, and that 
we shall adhère to it to the last. We condemn Arius, his 
impious dogmas, and his disciples. We also condemn the 
hérésies of Patropasianus,— of Photinus, of Marcellus, of 
Paul of Samosata, and ail who maintain such doctrines 
themselves. We anathematize ail hérésies opposed to the 
aforesaid faith established by the saintly fathers at 
Nicaea. We anathematize Arius especially, and condemn 
ail such decrees as were enacted at Ariminum, in 



opposition to the aforesaid faith established by the holy 
council of Nicaea. We were formerly deluded by the 
guile and perjury of certain parties, and subscribed to 
thèse decrees when they were transmitted to 
Constantinople from Nicaea, a city of Thrace." 

After this confession they subjoined a copy of the entire 
formulary of Nicaea to their own creed, and, having 
received from Liberius a written account of ail that they 
had transacted, they sailed to Sicily. 

Chapter Xll.-Councils of Sicily and of Tyana. 
The Synod Which Was Expected to Be Held in 
Cilicia is Dissolved by Valens. The Persécution 
at that Time. Athanasius the Great Fiées Again, 
and is in Concealment; By the Letter of Valens 
He Reappears, and Governs the Churches in 
Egypt. 

A Council was convened at Sicily;— and after the same 
doctrines had been confirmed as those set forth in the 
confession of the deputies, the assembly was dissolved. 

At the same time, a council was held at Tyana; and 
Eusebius, bishop of Caesarea in Cappadocia, Athanasius, 
bishop of Ancyra, Pelagius, bishop of Laodicea, Zeno, 
bishop of Tyre, Paul, bishop of Emesa, Otreus, bishop of 
Melitene, and Gregory, bishop of Nazianzen, were 
présent with many others, who, during the reign of 
Jovian, had assembled at Antioch, and determined to 
maintain the doctrine of the Son being consubstantial 
with the Father. The letters of Liberius and the Western 
bishops were read at this council. Thèse letters afforded 
high satisfaction to the members of the council; and they 



wrote to ail the churches, desiring them to pemse the 
decrees of the bishops in Asia,— and the documents 
written by Liberius and the bishops of Italy, of Africa, of 
Gaul, and of Sicily, which had been intmsted to the 
deputies of the council of Lampsacus. They urged them 
to reflect on the great number of persons by whom thèse 
documents had been drawn up, and who were far more in 
number than the members of the council of Ariminum, 
and exhorted them to be of one mind, and to enter into 
communion with them, to signify the same by writing, 
and fmally to assemble together at Tarsus in Cilicia 
before the end of the spring. On a fixed date which they 
prescribed, they urged one another to convene. On the 
approach of the appointed day, when the Synod was on 
the point of assembling at Tarsus, about thirty-four of the 
Asiatic bishops came together in Caria, in the province of 
Asia, commended the design of establishing uniformity 
of belief in the Church, but objected to the term 
"consubstantial," and insisted that the formularies of faith 
set forth by the councils of Antioch and Seleucia, and 
maintained by Lucian, the martyr, and by many of their 
predecessors, with dangers and tensions, ought to obtain 
the ascendancy over ail others. 

The emperor, at the instigation of Eudoxius, prevented by 
letter the council from being convened in Cilicia, and 
even prohibited it under severe penalties. He also wrote 
to the governors of the provinces, commanding them to 
eject ail bishops from their churches who had been 
banished by Constantine— and who had again taken up 
their priesthood under the Emperor Julian. On account of 
this order, those who were at the head of the government 
of Egypt were anxious to deprive Athanasius of his 
bishopric and expel him from the city; for no light 
punishment was inserted in the impérial letters; for unless 



the injunctions were fulfilled, ail the magistrales equally, 
and the soldiers under them, and counselors were 
condemned to the payment of much money and also 
threatened with bodily maltreatment.— 

The majority of Christians of the city, however, 
assembled and besought the governor not to banish 
Athanasius without further considération of the terms of 
the impérial letter, which merely specified ail bishops 
who had been banished by Constantius and recalled by 
Julian; and it was manifest that Athanasius was not of 
this number, inasmuch as he had been recalled by 
Constantius and had resumed his bishopric; but Julian, at 
the very time that ail the other bishops had been recalled, 
persecuted him, and fmally Jovian recalled him. The 
governor was by no means convinced by thèse 
arguments; nevertheless, he restrained himself and did 
not give way to the use of force. The people ran together 
from every quarter; there was much commotion and 
perturbation throughout the city; an insurrection was 
expected; he therefore advised the emperor of the facts 
and allowed the bishop to remain in the city. Some days 
afterwards, when the popular excitement had seemingly 
abated, Athanasius secretly quitted the city at dusk, and 
concealed himself somewhere. The very same night, the 
governor of Egypt and the military chief took possession 
of the church in which Athanasius generally dwelt, and 
sought him in every part of the édifice, and even on the 
roof, but in vain; for they had calculated upon seizing the 
moment when the popular commotion had partially 
subsided, and when the whole city was wrapt in sleep, to 
exécute the mandate of the emperor, and to transport 
Athanasius quietly from the city. 



Not to hâve found Athanasius naturally excited universal 
astonishment. Some attributed his escape to a spécial 
révélation from above; others to the advice of some of his 
followers; both had the same resuit; but more than human 
prudence seems to hâve been requisite to foresee and to 
avoid such a plot. Some say, that as soon as the people 
gave indications of being disposed to sédition, he 
concealed himself among the tombs of his ancestors, 
being apprehensive lest he should be regarded as the 
cause of any disturbances that might ensue; and that he 
afterwards retreated to some other place of concealment. 

The Emperor Valens, soon after, wrote to grant 
permission for him to return and hold his church. It is 
very doubtful, whether, in making this concession, 
Valens acted according to his own inclination. I rather 
imagine that, on reflecting on the esteem in which 
Athanasius was universally held, he feared to excite the 
displeasure of the Emperor Valentinian, who was well- 
known to be attached to the Nicene doctrines; or perhaps 
he was apprehensive of a commotion on the part of the 
many admirers of the bishop, lest some innovation might 
injure the public affairs. 

I also believe that the Arian présidents did not, on this 
occasion, plead very vehemently against Athanasius; for 
they considered that, if he were ejected from the city, he 
would probably traduce them to the emperors and then 
would hâve an occasion for conférence with respect to 
them, and might possibly succeed in persuading Valens 
to adopt his own sentiments, and in arousing the anger of 
the like-minded Valentinian against themselves. 

They were greatly troubled by the évidences of the virtue 



and courage of Athanasius, which had been afforded by 
the events which had transpired during the reign of 
Constantius. He had, in fact, so skilfully evaded the plots 
of his enemies, that they had been constrained to consent 
to his reinstallation in the government of the churches of 
Egypt; and yet he could scarcely be induced to return 
from Italy, although letters had been dispatched by 
Constantius to that effect. 

I am convinced that it was solely from thèse reasons that 
Athanasius was not expelled from his church like the 
other bishops, who were subjected to as cruel a 
persécution as ever was inflicted by pagans. 

Those who would not change their doctrinal tenets were 
banished; their houses of prayer were taken from them, 
and placed in the possession of those who held opposite 
sentiments. Egypt alone was, during the life of 
Athanasius, exempted from this persécution. 

Chapter XIII.-Demophilus, an Arian, Became 
Bishop of Constantinople After Eudoxius. The 
Pious Elect Evagrius. Account of the 
Persécution Which Ensued. 

About this time the Emperor Valens went to Antioch on 
the Orontes; while he was on his journey Eudoxius died, 
after having governed the churches of Constantinople 
during the space of eleven years.— Demophilus was 
immediately ordained as his successor by the Arian 
bishops. The followers of the Nicene doctrines, believing 
that the course of events was in their power, elected 
Evagrius as their bishop. He had been ordained by 
Eustathius, who had formerly governed the church of 



Antioch in Syria, and who having been recalled from 
banishment by Jovian, lived in a private manner at 
Constantinople, and devoted himself to the instruction of 
those who held his sentiments, exhorting them to 
persévérance in their view of the Divine Being. The 
Arian heretics were stirred to revolt, and commenced a 
violent persécution against those who had participated in 
the ordination of Evagrius. The Emperor Valens, who 
was then at Nicomedia, on being apprised of the 
occurrences that had taken place in Constantinople since 
the death of Eudoxius, was fearful lest any interest of the 
city should suffer by sédition, and therefore sent thither 
as many troops as he thought requisite to préserve 
tranquillity. 

Eustathius was arrested by his command and banished to 
Bizya, a city of Thrace, and Evagrius was exiled to some 
other région. And such was the manner of this event. 

Chapter XIV. -Account of the Eighty Pious 
Delegates in Nicomedia, Whom Valens Burned 
with the Vessel in MID-Sea. 



The Arians, as is customary with the prospérons, because 
more insolent,— persecuted unmercifully ail Christians 
whose religions sentiments were opposed to their own. 



Thèse Christians being exposed to bodily injuries, and 
betrayed to magistrates and prisons, and fmding 
themselves moreover gradually impoverished by the 
fréquent fmes, were at length compelled to appeal for 
redress to the emperor. Although exceedingly angry, the 
emperor did not openly manifest any wrath, but secretly 
commanded the prefect to seize and slay the whole 



deputation. But the prefect, being apprehensive that a 
whole popular insurrection would be excited if he were 
to put so many good and religions men to death without 
any of the forms of justice, pretended that they were to be 
sent into exile, and under this pretext compelled them to 
embark on board a ship, to which they assented with the 
most perfect résignation. When they had sailed to about 
the center of the bay, which was called Astacius, the 
sailors, according to the orders they had received, set fire 
to the vessel and leaped into the tender. A wind arising, 
the ship was blown along to Dacibiza, a place on the sea- 
coast of Bithynia; but no sooner had it neared the shore, 
than it was utterly consumed with ail the men on board. 

Chapter XV. -Disputes Between Eusebius, 
Bishop of Caesarea, and Basil the Great. Hence 
the Arians Took Courage and Came to 
Caesarea, and Were Repulsed. 

When Valens quitted Nicomedia, he went on to 
Antioch;— and in passing through Cappadocia he did ail 
in his power, according to custom, to injure the orthodox 
and to deliver up the churches to the Arians. He thought 
to accomplish his designs the more easily on account of a 
dispute— which was then pending between Basil and 
Eusebius, who then governed the church of Caesarea. 
This dissension had been the cause of Basil's departing 
from Pontus, where he lived conjointly with some monks 
who pursued the philosophy. The people and some of the 
most powerful and the wisest men in the city began to 
regard Eusebius with suspicion, particularly as they 
considered him the cause of the withdrawal of one who 
was equally celebrated for his piety and his éloquence; 
and they accordingly began to plan a sécession and the 



holding of separate church. In the meantime Basil, 
fearing to be a source of further trouble to the Church, 
which was already rent by the dissensions of heretics, 
remained in retirement in the monasteries at Pontus. The 
emperor and the bishops of the Arian heresy, who were 
always attached to his suite, were more inspirited in their 
designs by the absence of Basil and the hatred of the 
people towards Eusebius. But the event was contrary to 
their judgment. On the first intelligence of the intention 
of the emperor to pass through Cappadocia, Basil quitted 
Pontus and returned to Caesarea, where he effected a 
reconciliation with Eusebius, and by his éloquence he 
opportunely aided the Church. The projects of Valens 
were thus defeated, and he returned with his bishops 
without having accomplished any of his designs. 

Chapter XVI. -Basil Becomes Bishop of 
Caesarea After Eusebius; His Boldness 
Towards the Emperor and the Prefect. 

Some time after, the emperor again visited Cappadocia, 
and found that Basil was administering the churches 
there after the death of Eusebius.— He thought of 
expelling him, but was unwillingly restrained from his 
intention. It is said that the night after he had formed his 
plans his wife was disturbed by a frightful dream, and 
that his only son Galates was eut off by a rapid disease. 
The death of this son was universally attributed to the 
vengeance of God as a punishment of his parents for the 
machinations that had been carried on against Basil. 
Valens himself was of this opinion, and, after the death 
of his son, offered no further molestation to the bishop. 

When the prince was sinking under the disease, and at 



the point of death, the emperor sent for Basil and 
requested him to pray to God for his son' s recovery. For 
as soon as Valens had arrived at Caesarea, the prefect 
had sent for Basil and commanded him to embrace the 
religions sentiments of the emperor, menacing him with 
death in case of non-compliance. Basil replied that it 
would be great gain to him and the grant of the highest 
favor to be delivered as quickly as possible from the 
bondage of the body. The prefect gave him the rest of the 
day and the approaching night for délibération, and 
advised him not to rush imprudently into obvions danger, 
but that he should come on the day after and déclare his 
opinion. "I do not require to deliberate," replied Basil. 
"My détermination will be the same to-morrow as it is to- 
day; for since I am a créature I can ne ver be induced to 
worship that which is similar to my self and worship it as 
God; neither will I conform to your religion, nor to that 
of the emperor. Although your distinction may be great, 
and although y ou hâve the honor of ruling no 
inconsiderable portion of the empire, yet I ought not on 
thèse accounts to seek to please men, and, at the same 
time, belittle that Divine faith which neither loss of 
goods, nor exile, nor condemnation to death would ever 
impel me to betray. Inflictions of this nature hâve never 
excited in my mind one pang of sorrow. I possess 
nothing but a cloak and a few books. I dwell on the earth 
as a traveler. The body through its weakness would hâve 
the better of ail sensation and torture after the first blow." 

The prefect admired the courage evinced in this bold 
reply, and communicated the circumstance to the 
emperor. On the festival of the Epiphany, the emperor 
repaired to the church, with the rulers and his guards, 
presented gifts at the holy table, and held a conférence 
with Basil, whose wisdom and whose order and 



arrangement in the conduct of the priesthood and the 
church elicited his praise. 

Not long after, however, the calumny of his enemies 
prevailed, and Basil was condemned to banishment. The 
night for the exécution of the edict was at hand; the son 
of the emperor suddenly fell ill with a pressing and 
dangerous fever. The father prostrated himself on the 
earth and wept over the son who was still alive, and not 
knowing what other measures to take towards effecting 
the recovery of his son, he dispatched some of his 
attendants to Basil to corne and visit the prostrate child; 
because he himself feared to summon the bishop, on 
account of the injury just inflicted upon him. 
Immédiate ly on the arrivai of Basil, the boy began to 
rally; so that many maintain that his recovery would hâve 
been complète, had not some heretics been summoned to 
pray with Basil for the restoration of the boy. It is said 
that the prefect, likewise, fell ill; but that on his 
repentance, and on prayer being offered to God, he was 
restored to health. The instances above adduced are quite 
inadéquate to convey an idea of the wonderful 
endowments of Basil; his extrême addiction to the 
philosophie life and astonishing powers of éloquence 
attracted great celebrity. 

Chapter XVII.-Friendship of Basil and of 
Gregory, the Theologian; Being Peers in 
Wisdom, They Défend the Nicene Doctrines. 

Basil and Gregory were contemporaries, and they were 
recognized to be equally intent, so to speak, upon the 
cultivation of the virtues.— They— had both studied in 
their youth at Athens, under Himerius and Proaeresius, 



the most approved sophists of the âge; and afterwards at 
Antioch, under Libanius, the Syrian. But as they 
subsequently conceived a contempt for sophistry and the 
study of the law, they determined to study philosophy 
according to the law of the Church. After having spent 
some time in the pursuit of the sciences, taught by pagan 
philosophers, they entered upon the study of the 
commentaries which Origen and the best approved 
authors who Hved before and after his time, hâve written 
in explanation of the Sacred Scriptures. 

They rendered great assistance to those who, Hke 
themselves, maintained the Nicene doctrines, for they 
manfully opposed the dogmas of the Arians, proving that 
thèse heretics did not rightly understand either the data 
upon which they proceeded, nor the opinions of Origen, 
upon which they mainly depended. Thèse two holy men 
divided the périls of their undertaking, either by mutual 
agreement, or, as I hâve been informed, by lot. The cities 
in the neighborhood of Pontus fell to the lot of Basil; and 
hère he founded numerous monasteries, and, by teaching 
the people, he persuaded them to hold like views with 
himself After the death of his father, Gregory acted as 
bishop of the small city of Nazianzus,— but resided on 
that account in a variety of places, and especially at 
Constantinople. Not long after he was appointed by the 
vote of many priests to act as président of the people 
there; for there was then neither bishop nor church in 
Constantinople, and the doctrines of the council of 
Nicaea were almost extinct. 

Chapter XVIII.-The Persécution Which 
Occurred at Antioch, on the Orontes. The Place 
of Prayer in Edessa, Called After the Apostle 



Thomas; The Assembly There, and Confession 
of the Inhabitants of Edessa. 



The emperor went to Antioch, and entirely ejected from 
the churches of that city and of the neighboring cities ail 
those who adhered to the Nicene doctrines;— moreover, 
he oppressed them with manifold punishments; as some 
affirm, he commanded many to be put to death in varions 
ways, and caused others to be cast into the river Orontes. 
Having heard that there was a magnificent oratory at 
Edessa, named after the Apostle Thomas, he went to see 
it. He beheld the members of the Catholic Church 
assembled for worship in the plain before the walls of the 
city; for there, too, they had been deprived of their 
houses of pray er. It is said that the emperor reproached 
the prefect thoroughly and struck him on the jaw with his 
fist for having permitted thèse congrégations contrary to 
his edict. Modestus (for this was the name of the prefect), 
although he was himself a heretic, secretly warned the 
people of Edessa not to meet for prayer on the 
accustomed spot the next day; for he had received orders 
from the emperor to punish ail who should be seized. He 
uttered such threats with the forethought that none, or at 
least but a few, would incur danger, and with the désire 
to appease the wrath of the monarch. But the people of 
Edessa, totally disregarding the threat, ran together with 
more than their customary zeal, and filled the usual place 
of meeting. 

Modestus, on being apprised of their proceedings, was 
undecided as to what measures ought to be adopted, and 
repaired in embarrassment to the plain with the throng. A 
woman, leading a child by the hand, and trailing her 
mantle in a way unbefitting the decency of women. 



forced her way through the files of the soldiers who were 
conducted by the prefect, as if bent upon some affair of 
importance. Modestus remarked her conduct, ordered her 
to be arrested, and summoned her into his présence, to 
inquire the cause of her running. She repHed that she was 
hastening to the plain where the members of the CathoHc 
Church were assembled. "Know y ou not," replied 
Modestus, "that the prefect is on his way thither for the 
purpose of condemning to death ail who are found on the 
spot?" "I hâve heard so," replied she, "and this is the very 
reason of my haste; for I am fearful of arriving too late, 
and thus losing the honor of martyrdom for God." The 
governor having asked her why she took her child with 
her, she replied, "In order that he may share in the 
common suffering, and participate in the same reward." 
Modestus, struck with astonishment at the courage of this 
woman, went to the emperor, and, acquainting him with 
what had occurred, persuaded him not to carry out a 
design which he showed to be disgraceful and disastrous. 
Thus was the Christian faith confessed by the whole city 
of Edessa. 

Chapter XIX. -Death of the Great Athanasius; 
The Elévation of Lucius, Who Was Arian- 
Minded, to the See; The Numerous Calamities 
He Brought Upon the Churches in Egypt; 
Peter, Who Served After Athanasius, Passed 
Over to Rome. 

Athanasius, bishop of the church of Alexandria, died 
about this period, after having completed his high- 
priesthood in about forty-six years.— The Arians having 
received early intelligence of his death, Euzoius, 
président of the Arians at Antioch, and Magnus, the chief 



treasurer, were sent by the emperor, and lost no time in 
seizing and imprisoning Peter, whom Athanasius had 
appointed to succeed him in the bishopric; and they 
forthwith transferred the government of the church to 
Lucius. 

Hence those in Egypt suffered more grievously than 
those in other places, and misfortunes piled upon 
misfortunes oppressed the members of the CathoHc 
Church; for as soon as Lucius settled in Alexandria, he 
attempted to take possession of the churches; he met with 
opposition from the people, and the clergy and holy 
virgins were accused as originators of the sédition. Some 
made their escape as if the city had faUen into the hands 
of an enemy; others were seized and imprisoned. Some of 
the prisoners were afterwards dragged from the dungeons 
to be torn with hooks and thongs, while others were 
burned by means of flaming torches. It seemed wonderful 
how they could possibly survive the tortures to which 
they were subjected. Banishment or even death itself 
would hâve been préférable to such sufferings. Peter, the 
bishop, made his escape from prison; and embarking on 
board a ship, proceeded to Rome, the bishop of which 
church held the same sentiments as himself Thus the 
Arians, although not many in number, remained in 
possession of the churches. At the same time, an edict 
was issued by the emperor, enacting that as many of the 
folio wers of the Nicene doctrines should be ejected from 
Alexandria and the rest of Egypt, as might be directed by 
Lucius. Euzoius, having thus accomplished ail his 
designs, returned to Antioch. 

Chapter XX. -Persécution of the Egyptian 
Monks, and of the Disciples of St. Antony. 
They Were Enclosed in a Certain Island on 



Account of Their Orthodoxy; The Miracles 
Which They Wrought. 

Lucius went with the gênerai of the soldiers in Egypt, 
against the monks in the désert;— for he imagined that if 
he could overcome their opposition by interrupting the 
tranquillity which they loved, he would meet with fewer 
obstacles in drawing over to his party the Christians who 
inhabited the cities. The monasteries of this country were 
governed by several individuals of eminent sanctity, who 
were strenuously opposed to the heresy of Arius. The 
people, who were neither willing nor compétent to enter 
upon the investigation of doctrinal questions, received 
their opinions from them, and thought with them; for 
they were persuaded that men whose virtue was 
manifested by their deeds were in possession of truth. We 
hâve heard that the leaders of thèse Egyptian ascetics 
were two men of the name of Macarius, of whom 
mention has already been made,— Pambo and 
Heraclides, and other disciples of Antony. 

On reflecting that the Arians could never succeed in 
establishing an ascendency over the Catholic Church, 
unless the monks could be drawn over to their party, 
Lucius determined to hâve recourse to force to compel 
the monks to side with him, since he was unable to 
persuade them. But hère again his scheme failed; for the 
monks were prepared to subject their necks to the sword 
rather than to swerve from the Nicene doctrines. It is 
related that, at the very time that the soldiers were about 
to attack them, a man whose limbs were withered and 
who was unable to stand on his feet was carried to them; 
and that when they had anointed him with oil, and 
commanded him in the name of Christ, whom Lucius 



persecuted, to arise and go to his house, he suddenly 
became whole. This miraculous cure openly manifested 
the necessity of adopting the sentiments of those to 
whom God himself had testified as possessing the tmth, 
while Lucius was condemned, in that God heard their 
prayers and had healed the sick. 

But the plotters against the monks were not led to 
repentance by this miracle; on the contrary, they arrested 
thèse holy men by night, and conveyed them to an island 
of Egypt, concealed in the swamps. The inhabitants of 
this island had never heard of the Christian faith, and 
were devoted to the service of démons: the island 
contained a temple of great antiquity which was held in 
great révérence. It is said that when the monks landed on 
the island, the daughter of the priest, who was possessed 
of a devil, went to them. The girl ran screaming towards 
them; and the people of the island, astonished at her 
sudden and strange conduct, followed. When she drew 
near the ship in which were the holy messengers, she 
flung herself pleadingly upon the ground, and exclaimed 
supplicatingly in a loud voice, "Wherefore are y ou come 
to us, O servants of the great God? for we hâve long 
dwelt in this island as our résidence; we hâve troubled no 
one. Unknown to men, we hâve concealed ourselves 
hère, and are everywhere surrounded by thèse marshes. 
If, however, it please you, accept our possessions, and fix 
y our abode hère; we will quit the island." 

Such were her utterances. Macarius and his companions 
rebuked the démon, and the girl became sane. Her father 
and ail her house, with the inhabitants of the island, 
immediately embraced Christianity, and after 
demolishing their temple, they transformed it into a 
church. On thèse occurrences being reported at 



Alexandria, Lucius was overcome with immoderate grief; 
and, fearing lest he should incur the hatred of his own 
partisans, and be accused of warring against God, and not 
against man, he sent secret orders for Macarius and his 
companions to be re-conveyed to their own dwelHngs in 
the wilderness. Thus did Lucius occasion troubles and 
commotions in Egypt. 

About the same period, Didymus the philosopher and 
several other illustrions men acquired great renown. 
Struck by their virtue, and by that of the monks, the 
people folio wed their doctrines and opposed those of the 
partisans of Lucius. 

The Arians, though not so strong in point of numbers as 
the other party, grievously persecuted the church of 
Egypt. 

Chapter XXL-List of the Places in Which the 
Nicene Doctrines Were Represented; Faith 
Manifested by the Scythians; Vetranio, the 
Leader of This Race. 

Arianism met with similar opposition at the same period 
in Osrôene; but in the Cappadocias, Providence allotted 
such a divine and most educated pair of men, -Basil, the 
bishop of Caesarea in that country, and Gregory , bishop 
of Nazianzen.— Syria and the neighboring provinces, and 
more especially the city of Antioch, were plunged into 
confusion and disorder; for the Arians were very 
numerous in thèse parts, and had possession of the 
churches. The members of the Catholic Church were not, 
however, few in number. They were called Eustathians 
and Paulinists, and were under the guidance of Paulinus 



and Meletius, as has been before stated. It was through 
their instmmentality that the church of Antioch was 
preserved from the encroachments of the Arians, and 
enabled to resist the zeal of the emperor and of those in 
power about him. Indeed, it appears that in ail the 
churches which were governed by brave men, the people 
did not deviate from their former opinions. 

It is said that this was the cause of the firmness with 
which the Scythians adhered to their faith. There are in 
this country a great number of cities, villages, and 
fortresses. The metropolis is called Tomi; it is a large and 
populous city, and lies on the sea-shore to the left of one 
sailing to the sea, called the Euxine. 

According to an ancient custom which still prevails, ail 
the churches of the whole country are under the sway of 
one bishop.— 

Vetranio ruled over thèse churches at the period that the 
emperor visited Tomi. Valens repaired to the church, and 
strove, according to his usual custom, to gain over the 
bishop to the heresy of Arius; but this latter manfully 
opposed his arguments, and after a courageous défense of 
the Nicene doctrines, quitted the emperor and proceeded 
to another church, whither he was followed by the 
people. Almost the entire city had crowded to see the 
emperor, for they expected that something extraordinary 
would resuit from this interview with the bishop. 

Valens was extremely offended at being left alone in the 
church with his attendants, and in resentment, 
condemned Vetranio to banishment. Not long after, 
however, he recalled him, because, I believe, he 



apprehended an insurrection; for the Scythians were 
offended at the absence of their bishop. 

He well knew that the Scythians were a courageous 
nation, and that their country, by the position of its 
places, possessed many natural advantages which 
rendered it necessary to the Roman Empire, for it served 
as a barrier to ward off the barbarians. 

Thus was the intention of the ruler openly frustrated by 
Vetranio. The Scythians themselves testify that he was 
good in ail other respects and eminent for the virtue of 
his life. 

The resentment of the emperor was visited upon ail the 
clergy except those of the Western churches; for 
Valentinian, who reigned over the Western régions, was 
an admirer of the Nicene doctrines, and was imbued with 
so much révérence for religion, that he never imposed 
any commands upon the priests, nor ever attempted to 
introduce any altération for better or for worse in 
ecclesiastical régulations. Although he had become one 
of the best of emperors, and had shown his capacity to 
rule affairs, he considered that ecclesiastical matters were 
beyond the range of his jurisdiction. 

Chapter XXII.-At that Time, the Doctrine of 
the Holy Ghost Was Agitated, and It Was 
Decided that He is to Be Considered 
Consubstantial with the Father and the Son. 

A Question was renewed at this juncture which had 
previously excited much inquiry and now more; namely, 
whether the Holy Ghost is or is not to be considered 



consubstantial with the Father and the Son.— 

Many contentions and debates ensued on this subject, 
similar to those which had been held concerning the 
nature of God the Word. Those who asserted that the Son 
is dissimilar from the Father, and those who insisted that 
He is similar in substance to the Father, came to one 
common opinion concerning the Holy Ghost; for both 
parties maintained that the Holy Ghost differs in 
substance, and that He is but the Minister and the third in 
point of order, honor, and substance. Those, on the 
contrary, who believed that the Son is consubstantial 
with the Father, held also the same view about the Spirit. 
This doctrine was nobly maintained in Syria by 
Apolinarius, bishop of Laodicea; in Egypt by 
Athanasius,— the bishop; and in Cappadocia and in the 
churches of Pontus by Basil— and Gregory.— The bishop 
of Rome, on learning that this question was agitated with 
great acrimony, and that it of course was augmented daily 
by controversies, wrote to the churches of the East and 
urged them to receive the doctrine upheld by the Western 
clergy; namely, that the three Persons of the Trinity are 
of the same substance and of equal dignity. The question 
having been thus decided by the Roman churches, peace 
was restored, and the inquiry appeared to hâve an end. 

Chapter XXIII.-Death of Liberius, Bishop of 
Rome. He is Succeeded by Damasus and 
Syricius.— Orthodox Doctrines Prevail 
Everywhere Throughout the West, Except at 
Milan, Where Auxentius is the High-Priest. 
Synod Held at Rome, by Which Auxentius is 
Deposed; The Définition Which It Sent by 
Letter. 



About this period Liberius died,— and Damasus 
succeeded to the see of Rome.— A deacon named 
Ursicius, who had obtained some votes in his favor, but 
could not endure the defeat, therefore caused himself to 
be clandestinely ordained by some bishops of little note, 
and endeavored to create a division among the people 
and to hold a separate church. He succeeded in effecting 
this division, and some of the people respected him as 
bishop, while the rest adhered to Damasus. This gave rise 
to much contention and revoh among the people, which 
at length proceeded to the evil of wounds and murder. 
The prefect of Rome was obliged to interfère, and to 
punish many of the people and of the clergy; and he put 
an end to the attempt of Ursicius.— 

With respect to doctrine, however, no dissension arose 
either at Rome or in any other of the Western churches. 
The people unanimously adhered to the form of belief 
established at Nicaea, and regarded the three persons of 
the Trinity as equal in dignity and in power. 

Auxentius and his followers differed from the others in 
opinion; he was then président of the church in Milan, 
and, in conjunction with a few partisans, was intent upon 
the introduction of innovations, and the maintenance of 
the Arian dogma of the dissimilarity of the Son and of the 
Holy Ghost, according to the inquiry which had last 
sprung up, in opposition to the unanimous agreement of 
the Western priests. The bishops of Gaul and of Venetia 
having reported that similar attempts to disturb the peace 
of the Church were being made by others among them, 
the bishops of several provinces assembled not long after 
at Rome, and decreed that Auxentius and those who held 
his sentiments should be aliens from their communion. 



They confirmed the traditional faith established by the 
council of Nicaea, and annulled ail the decrees that had 
been issued at Ariminum contrary to that faith, under the 
plea that thèse decrees had not received the assent of the 
bishop of Rome, nor of other bishops who agreed with 
them, and that many who had been présent at the Synod, 
had disapproved of the enactments there made by them. 
That such was the décision really formed by the Synod is 
testified by the epistle— addressed by Damasus, the 
Roman bishop, and the rest of the assembly, to the 
bishops of Illyria. It is as follows:— - 



"Damasus, Valerius,— and the other bishops of the holy 
assembly convened at Rome to the dearly beloved 
brethren settled in lilyria, greeting in the Lord. 



"We believe that you uphold and teach to the people our 
holy faith, which is founded on the doctrine of the 
apostles. This faith differs in no respect from that defmed 
by the Fathers; neither is it allowable for the priests of 
God, whose right it is to instruct the wise, to hâve any 
other thought. We hâve, however, been informed by 
some of our brethren of Gaul and of Venice, that certain 
individuals are bent upon the introduction of heresy. 

"Ail bishops should diligently guard against this evil, lest 
some of their flock should be led by inexpérience, and 
others by simplicity, to oppose the proper interprétations. 

"Those who devise strange doctrines ought not to be 
folio wed; but the opinions of our fathers ought to be 
retained, whatever may be the diversity of judgment 
around us. 



"Hence Auxentius, bishop of Milan, bas been publicly 
declared to be condemned pre-eminently in this matter. It 
is right, therefore, that ail the teachers of the Roman 
world should be of one mind, and not pollute the faith by 
divers conflicting doctrines. 

"For when the malice of the heretics first began to mature 
itself, as the blasphemy of the Arians has even now 
done,-may it be far from us,-our fathers to the number of 
three hundred and eighteen elect, after making an 
investigation in Nicaea, erected the wall against the 
weapons of the devil, and repelled the deadly poison by 
this antidote. 

"This antidote consists in the belief, that the Father and 
the Son hâve one Godhead, one virtue, and one substance 
(xrhma). It is also requisite to believe that the Holy 
Ghost is of the same hypostasis. We hâve decreed that 
those who hold any other doctrines are to be aliens from 
our communion. 

"Some hâve decreed to discolor this saving définition and 
adorable view; but in the very beginning, some of the 
persons who made the innovation at the council of 
Ariminum, or who were compelled to vote for the 
change, hâve since, in some measure, made amends by 
confessing that they were deceived by certain specious 
arguments, which did not appear to them to be contrary 
to the principles laid down by our fathers at Nicaea. The 
number of individuals congregated at the council of 
Ariminum proves nothing in préjudice of orthodox 
doctrines; for the council was held without the sanction 
of the bishops at Rome, whose opinion, before that of ail 
others, ought to hâve been received, and without the 



assent either of Vincentius, who during a very long séries 
of years guarded the episcopate without spot, or of many 
other bishops who agreed with those last mentioned. 

"Besides, as has been before stated, those very persons 
who seemed incHned to something illusory, testified their 
disapprobation of their own proceedings as soon as they 
made use of a better judgment. Therefore your purity 
must see that this alone is the faith which was estabUshed 
at Nicaea upon the authority of the apostles, and which 
must ever be retained inviolate, and that ail bishops, 
whether of the East, or of the West, who profess the 
Catholic religion, ought to consider it an honor to be in 
communion with us. We believe that it will not be long 
before those who maintain other sentiments will be 
excluded from communion, and deprived of the name 
and dignity of bishop; so that the people who are now 
oppressed by the yoke of those pernicious and deceitful 
principles, may hâve liberty to breathe. For it is not in the 
power of thèse bishops to rectify the error of the people, 
inasmuch as they are themselves held by error. Let, 
therefore, the opinion of your honor also be in accord 
with ail the priests of God, in which we believe you to be 
holy and firm. That we ought so to believe along with 
you will be proved by the exchange of letters with your 
love." 

Chapter XXIV.-Concerning St. Ambrose and 
His Elévation to the High Priesthood; How He 
Persuaded the People to Practice Piety. The 
Novatians of Phrygia and the Passover. 

The clergy of the West having thus anticipated the 
designs of those who sought to introduce innovations 



among them,— carefully continuée! to préserve the 
inviolability of the faith which had from the beginning 
been handed down to them. With the sohtary exception 
of Auxentius and his partisans, there were no individuals 
among them who entertained heterodox opinions. 
Auxentius, however, did not Hve long after this period. 
At his death a sédition arose among the people 
concerning the choice of a bishop for the church of 
Milan, and the city was in danger. Those who had aspired 
to the bishopric, and been defeated in their expectations, 
were loud in their menaces, as is usual in such 
commotions. 

Ambrosius, who was then the governor of the province, 
being fearful of the movement of the people, went to the 
church, and exhorted the people to cease from 
contention, to remember the laws, and to re-establish 
concord and the prosperity which springs from peace. 
Before he had ceased speaking, ail his auditors at once 
suppressed the angry feelings by which they had been 
mutually agitated against each other, and directed the 
vote of the bishopric upon him, as a fulfillment of his 
counsel to harmony. They exhorted him to be baptized, 
for he was still uninitiated, and begged him to receive the 
priesthood. After he had refused and declined, and 
unfeignedly fled the business, the people still insisted, 
and declared that the contention would never be 
appeased unless he would accède to their wishes; and at 
length intelligence of thèse transactions was conveyed to 
the court. It is said that the Emperor Valentinian prayed, 
and returned thanks to God that the very man whom he 
had appointed governor had been chosen to fill a priestly 
office. When he was informed of the earnest desires of 
the people and the refusai of Ambrosius, he inferred that 
events had been so ordered by God for the purpose of 



restoring peace to the church of Milan, and commanded 
that Ambrosius should be ordained as quickly as 
possible.— He was initiated and ordained at the same 
time, and forthwith proceeded to bring the church under 
his sway to unanimity of opinion concerning the Divine 
nature; for, while under the guidance of Auxentius, it had 
long been rent by dissensions on this subject. We shall 
hereafter hâve occasion to speak of the conduct of 
Ambrosius after his ordination, and of the courageous 
and holy manner in which he discharged the functions of 
the priesthood. 

About this period, the Novatians of Phrygia, contrary to 
their ancient custom, began to celebrate the festival of the 
Passover on the same day as the Jews. Novatius, the 
originator of their heresy, refused to receive those who 
repented of their sins into communion, and it was in this 
respect alone that he innovated upon the established 
doctrine. But he and those who succeeded him celebrated 
the feast of the Passover after the vernal equinox, 
according to the custom of the Roman church. Some 
Novatian bishops, however, assembled about this time at 
Pazi, a town of Phrygia, near the source of the river 
Sangarus, and agreeing not to follow, in this point of 
discipline, the practice of those who differed in doctrine 
from them, established a new law; they determined upon 
keeping the feast of unleavened bread, and upon 
celebrating the Passover on the same days as the Jews. 
Agelius, the bishop of the Novatians at Constantinople, 
and the bishops of the Novatians at Nicaea, Nicomedia, 
and Cotyaeum, a noted city of Phrygia, did not take part 
in this Synod, although the Novatians consider them to 
be lords and colophons, so to speak, of the transactions 
affecting their heresy and their churches. How for this 
reason, thèse innovators advanced into divergence, and 



having eut themselves off, formed a separate church, I 
will speak of at the right time. 

Chapter XXV.-Concerning Apolinarius: Father 
and Son of thatName. Vitalianus, the 
Presbyter. On Being Dislodged from One Kind 
of Heresy, They Ineline to Others. 

About this period, Apolinarius openly devised a heresy, 
to which his name has since been given.— He induced 
many persons to secede from the Church, and formed 
separate assembUes. VitaHus, a presbyter of Antioch, and 
one of the priests of Meletius, concurred with him in the 
confirmation of his pecuHar opinion. In other respects, 
VitaHus was conspicuous in Hfe and conduct, and was 
zealous in watching over those committed to his pastoral 
superintendence; hence he was greatly revered by the 
people. He seceded from communion with Meletius, 
joined Apolinarius and presided over those at Antioch 
who had embraced the same opinions; by the sanctity of 
his life he attracted a great number of followers, who are 
still called Vitalians by the citizens of Antioch. It is said 
he was led to secede from the Church from resentment at 
the contempt that was manifested towards him by 
Flavian, then one of his fellow-presbyters, but who was 
afterwards raised to the bishopric of Antioch. Flavian 
having prevented him from holding his customary 
interview with the bishop, he fancied himself despised 
and entered into communion with Apolinarius, and held 
him as his friend. From that period the members of this 
sect hâve formed separate churches in varions cities, 
under their own bishops, and hâve established laws 
differing from those of the Catholic Church. Besides the 
customary sacred order, they sang some metrical songs 



composed by Apolinarius; for, in addition to his other 
learning he was a poet, and skilled in a great variety of 
meters, and by their sweetness he induced many to cleave 
to him. Men sang his strains at convivial meetings and at 
their daily labor, and women sang them while engaged at 
the loom. But, whether his tender poems were adapted 
for hoHdays, festivals, or other occasions, they were ail 
alike to the praise and glory of God. Damasus, bishop of 
Rome, and Peter, bishop of Alexandria, were the first to 
learn that the heresy was creeping among the people, and 
at a council held at Rome— they voted it to be foreign to 
the Catholic Church. It is said that it was as much from 
narrowness of mind as from any other cause that 
Apolinarius made an innovation in doctrine. For when 
Athanasius, who administered the church of Alexandria, 
was on his road back to Egypt from the place whither he 
had been banished by Constantine, he had to pass 
through Laodicea, and that while in that city he formed 
an intimacy with Apolinarius, which terminated in the 
strictest friendship. As, however, the heterodox 
considered it disgraceful to hold communion with 
Athanasius, George, the bishop of the Arians in that city, 
ejected Apolinarius in a very insulting manner from the 
church, under the plea that he had received Athanasius 
contrary to the canons and holy laws. The bishop did not 
rest hère, but reproached him with crimes which he had 
committed and repented of at a remote period. For when 
Theodotus, the predecessor of George, regulated the 
church of Laodicea, Epiphanius, the sophist, recited a 
hymn which he had composed in honor of Dionysus. 
Apolinarius, who was then a youth and a pupil of 
Epiphanius, went to hear the recitation, accompanied by 
his father, whose name also was Apolinarius, and who 
was a noted grammarian. After the exordium, 
Epiphanius, according to the custom always observed at 



the public recitation of hymns, directed the uninitiated 
and the profane to go out of doors. But neither 
Apolinarius the younger nor the elder, nor, indeed, any of 
the Christians who were présent, left the audience. When 
Theodotus, the bishop, heard that they had been présent 
during the recitation, he was exceedingly displeased; he, 
however, pardoned the laymen who had committed this 
error, after they had received a moderate reproof With 
respect to Apohnarius, father and son, he convicted them 
both pubHcly of their sin, and ejected them from the 
church; for they both belonged to the clergy, the father 
being a presbyter, and the son a reader of the Holy 
Scriptures. After some time had elapsed, and when the 
father and son had evinced by tears and fasting a degree 
of repentance adéquate to their transgression, Theodotus 
restored them to their offices in the church. When George 
received the same bishopric, he excommunicated 
Apohnarius, and treated him as ahen to the Church on 
account of his having, as before stated, received 
Athanasius into communion. It is said that Apohnarius 
besought him repeatedly to restore him to communion, 
but that he was inexorable. Apolinarius, overcome with 
grief, disturbed the Church, and by innovations in 
doctrines introduced the aforesaid heresy;— and he 
thought by means of his éloquence to revenge himself on 
his enemy by proving that George had deposed one who 
was more deeply acquainted with the Sacred Scriptures 
than himself Thus do the private animosities of the 
clergy from time to time greatly injure the Church, and 
divide religion into many hérésies. And this is a proof; 
for had George, like Theodotus, received Apolinarius on 
his repentance into communion, I believe that we should 
never hâve heard of the heresy that bears his name. Men 
are prone, when loaded with opprobrium and contempt, 
to resort to rivalries and innovations; whereas when 



treated with justice, they become moderate, and remain in 
the same position. 

Chapter XXVI.-Eunomius and His Teacher 
Aetius, Their Affairs and Doctrines. They Were 
The First Who Broached One Immersion for 
the Baptism. 

About this time, Eunomius,— who had held the church in 
Cyzicus in place of Eleusius, and who presided over the 
Arian heresy, devised another heresy besides this, which 
some hâve called by his name, but which is sometimes 
denominated the Anomian heresy. Some assert that 
Eunomius was the first who ventured to maintain that 
divine baptism ought to be performed by one immersion, 
and to corrupt, in this manner, the apostoHcal tradition 
which has been carefully handed down to the présent 
day. He invented, it is said, a mode of discipHne contrary 
to that of the Church, and disguised the innovation under 
gravity and greater severity. He was an artist in words 
and contentions, and deUghted in arguments. The 
generality of those who entertain his sentiments hâve the 
same prédilections. They do not applaud a good course 
of life or manner, or mercy towards the needy, unless 
exhibited by persons of their own sect, so much as skill 
in disputation and the power of triumphing in debates. 
Persons possessed of thèse accomplishments are 
accounted pious above ail others among them. Others 
assert, I believe more truthfully, that Theophronius, a 
native of Cappadocia, and Eutychius, both zealous 
propagators of this heresy, seceded from communion 
with Eunomius during the succeeding reign, and 
innovated about the other doctrines of Eunomius and 
about the divine baptism. They asserted that baptism 



ought not to be administered in the name of the Trinity, 
but in the name of the death of Christ. It appears that 
Eunomius broached no new opinion on the subject, but 
was from the beginning firmly attached to the sentiments 
of Arius, and remained so. After his élévation to the 
bishopric of Cyzicus, he was accused by his own clergy 
of introducing innovations in doctrine. Eudoxius, ruler of 
the Arian heresy at Constantinople, summoned him and 
obHged him to give an account of his doctrines to the 
people; fmding, however, no fault in him, Eudoxius 
exhorted him to return to Cyzicus. Eunomius, however, 
repHed, that he could not remain with people who 
regarded him with suspicion; and, it is said, seized the 
opportunity for sécession, although it seems that, in 
taking this step he was really actuated by the resentment 
he felt at the refusai which Aetius, his teacher, had met 
with, of being received into communion. Eunomius, it is 
added, dwelt with Aetius, and never deviated from his 
original sentiments. Such are the conflicting accounts of 
varions individuals; some narrate the circumstances in 
one way, and some in another. But whether it was 
Eunomius, or any other person, who first made thèse 
innovations upon the tradition of baptism, it seems to me 
that such innovators, whoever they may hâve been, were 
alone in danger, according to their own représentation, of 
quitting this life without having received the divine 
baptism; for if, after they had been baptized according to 
the mode recommended from the beginning, they found it 
impossible to rebaptize themselves, it must be admitted 
that they introduced a practice to which they had not 
themselves submitted, and thus undertook to administer 
to others what had never been administered to them by 
themselves nor by others. Thus, after having laid down 
the dogma by some non- existent principle and private 
assumption, they proceeded to bestow upon others what 



they had not themselves received. The absurdity of this 
assumption is manifest from their own confession; for 
they admit that the uninitiated hâve not the power to 
baptize others. Now, according to their opinion, he who 
has not been baptized in conformity with their tradition is 
unbaptized as one not properly initiated, and they 
confirm this opinion by their practice, inasmuch as they 
rebaptize ail those who join their sect, although 
previously initiated according to the tradition of the 
Catholic Church. Thèse varying dogmas are the sources 
of innumerable troubles to religion; and many are 
deterred from embracing Christianity by the diversity of 
opinion which prevails in matters of doctrine. 

The disputes daily became stronger, and, as in the 
beginning of hérésies, they grew; for they had leaders 
who were not déficient in zeal or power of words; 
indeed, it appears that the greater part of the Catholic 
Church would hâve been subverted by this heresy, had it 
not found opponents in Basil and Gregory, the 
Cappadocians. The reign of Theodosius began a little 
while after; he banished the founders of heretical sects 
from the populous parts of the empire to the more désert 
régions. 

But, lest those who read my history should be ignorant of 
the précise nature of the two hérésies to which I hâve 
more especially alluded, I think it necessary to state that 
Aetius, the Syrian, was the originator of the heresy 
usually attributed to Eunomius; and that, like Arius, he 
maintained that the Son is dissimilar from the Father, that 
He is a created being, and was created out of what had no 
previous existence. Those who held thèse views were 
formerly called Aetians; but afterwards, during the reign 
of Constantius, when, as we hâve stated, some parties 



maintained that the Son is consubstantial with the Father, 
and others that He is like in substance to the Father, and 
when the council of Ariminum had decreed that the Son 
is only to be considered hke unto the Father, Aetius was 
condemned to banishment, as guilty of impiety and 
blasphemy against God. For some time subsequently his 
heresy seemed to hâve been suppressed; for neither any 
other man of note, nor even Eunomius, ventured openly 
upon undertaking its défense. But when Eunomius was 
raised to the church of Cyzicus in place of Eleusius, he 
could no longer quietly restrain himself, and in open 
debate he brought forward again the tenets of Aetius. 
Hence, as it often happens that the names of the original 
founders of heretical sects pass into oblivion, the 
folio wers of Eunomius were designated by his own 
name, although he merely renewed the heresy of Aetius, 
and promulgated it with greater boldness than was donc 
by him who first handed it down. 

Chapter XXVII.-Account Given, by Gregory 
the Theologian, of Apolinarius and Eunomius, 
in a Letter to Nectarius. Their Heresy Was 
Distinguished by the Philosophy of the Monks 
Who Were Then Living, for the Heresy of 
Thèse Two Held Nearly the Entire East. 

It is obvions that Eunomius and Aetius held the same 
opinions. In several passages of his writings, Eunomius 
boasts and frequently testifies that Aetius was his 
instructor. Gregory, bishop of Nazianzen, speaks in the 
folio wing terms of Apolinarius in a letter addressed to 
Nectarius, the leader of the church in Constantinople:— 
"Eunomius, who is a constant source of trouble among 
us, is not content with being a burden to us himself, but 



would consider himself to blâme if he did not strive to 
drag every one with him to the destruction whither he is 
hastening. Such conduct, however, may be tolerated in 
some degree. The most grievous calamity against which 
the Church has now to stmggle arises from the audacity 
of the ApoHnarians. I know not how your HoHness could 
hâve agreed that they should be as free to hold meetings 
as we ourselves. You hâve been fuUy instmcted by the 
grâce of God, in the Divine mysteries, and not only 
understand the défense of the Word of God, but also 
whatever innovations hâve been made by heretics against 
the Sound faith; yet it may not be amiss for your revered 
Excellency to hear from our narrowness, that a book 
written by Apohnarius has fallen into my hands, in which 
the proposition surpasses ail forms of heretical pravity. 
He affirms that the flesh assumed for the transformation 
of our nature, under the dispensation of the only begotten 
Son of God was not acquired for this end; but that this 
carnal nature existed in the Son from the beginning. He 
substantiates this evil hypothesis by a misapplication of 
the folio wing words of Scripture: 'No man hath ascended 
up into heaven. — He allèges from this text, that Christ 
was the Son of man before He descended from heaven, 
and that when He did descend, He brought with Him His 
own flesh which He had already possessed in heaven 
which was before the âges and essentially united. He also 
States another apostolic saying: 'The second man is from 
heaven. — He, moreover, maintains that the man who 
came down from heaven was destitute of intellect (nouj), 
but that the Deity of the only begotten Son fulfilled the 
nature of intellect, and constituted the third part of the 
human compound. The body and soûl (yuxh) formed two 
parts, as in other men, but there was no intellect, but the 
Word of God filled the place of intellect. Nor does this 
end the awful spectacle; for the most grievous point of 



the heresy is, that he asserts that the only-begotten God, 
the Judge of ail men, the Giver of life, and the Destroyer 
of death, is Himself subject to death; that He suffered in 
His own Godhead, and that in the résurrection of the 
body in the third day, the Godhead also was raised from 
the dead with the body; and that it was raised again from 
the dead by the Father. It would take too long to recount 
ail the other extravagant doctrines propounded by thèse 
heretics." What I hâve said may, I think, suffice to show 
the nature of the sentiments maintained by Apolinarius 
and Eunomius. If any one désire more detailed 
information, I can only refer him to the works on the 
subject written either by them or by others concerning 
thèse men. I do not profess easily to understand or to 
expound thèse matters, as it seems to me the fact that 
thèse dogmas did not prevail and make further advance is 
to be attributed, in addition to the causes mentioned, 
especially to the monks of that period; for ail those 
philosophers in Syria, Cappadocia, and the neighboring 
provinces, were sincerely attached to the Nicene faith. 
The eastern régions, however, from Cilicia to Phoenicia, 
were endangered by the heresy of Apolinarius. The 
heresy of Eunomius was spread from Cilicia and the 
mountains of Taurus as far as the Hellespont and 
Constantinople. Thèse two heretics found it easy to 
attract to their respective parties the persons among 
whom they dwelt, and those of the neighborhood. But the 
same fate awaited them that had been experienced by the 
Arians; for the people admired the monks who 
manifested their virtue by works and believed that they 
held right opinions, while they turned away from those 
who held other opinions, as impious and as holding 
spurious doctrines. In the same way the Egyptians were 
led by the monks to oppose the Arians. 



Chapter XXVIII.-Of the Holy Men Who 
Flourished at This Period in Egypt. John, or 
Amon,— Benus, Theonas, Copres, Helles, 
Elias, Apelles, Isidore, Serapion, Dioscorus, 
and Eulogius. 

As this period was distinguished by many holy men,— 
who devoted themselves to a life of philosophy, it seems 
requisite to give some account of them, for in that time 
there flourished a very great abundance of men beloved 
of God. There was not, it appears, a more celebrated man 
in Egypt than John. He had received from God the power 
of discerning the future and the most hidden things as 
clearly as the ancient prophets, and he had, moreover, the 
gift of healing those who suffered with incurable 
afflictions and diseases. Or was another eminent man of 
this period; he had lived in solitude from his earliest 
y outh, occupying himself continually in singing the 
praises of God. He subsisted on herbs and roots, and his 
drink was water, when he could fmd it. In his old âge he 
went, by the command of God, to Thebaïs, where he 
presided over several monasteries, nor was he without 
part in divine works. By means of prayer alone he 
expelled diseases and devils. He knew nothing of letters, 
nor did he need books to support his memory; for 
whatever he received into his mind was never afterwards 
forgotten. 

Ammon, the leader of the monks called Tabennesiotians, 
dwelt in the same région, and was followed by about 
three thousand disciples. Benus and Theonas likewise 
presided over monastic orders, and possessed the gift of 
foreknowledge and of prophecy . It is said that though 
Theonas was versed in ail the learning of the Egyptians, 



the Greeks, and the Romans, he practiced silence for the 
space of thirty years. Benus was never seen to manifest 
any signs of anger, and never heard to swear, or to utter a 
false, a vain, a rash, or a useless word. 

Copres, Helles, and Elias also flourished at this period. It 
is said that Copres had received from God the power of 
healing sickness and divers diseases, and of overcoming 
démons. Helles had from his youth upwards been trained 
in the monastic life, and he wrought many wonderful 
Works. He could carry fire in his bosom without burning 
his clothes. He excited his fellow-monks to the practice 
of virtue by representing that with a good conduct, the 
display of miracles would follow. Elias, who practiced 
philosophy near the city of Antinous, was at this period 
about a hundred and ten years of âge; before this he said 
he had passed seventy years alone in the désert. 
Notwithstanding his advanced âge, he was unremitting in 
the practice of fasting and courageous discipline. 

Apelles flourished at the same period, and performed 
numerous miracles in the Egyptian monasteries, near the 
city of Acoris. He at one time worked as a smith, for this 
was his trade; and one night the de vil undertook to tempt 
him to incontinence, by appearing before him in the form 
of a beautiful woman; Apelles, however, seized the iron 
which was heating in the furnace, and burnt the face of 
the de vil, who screamed like a wild bird and ran away. 

Isidore, Serapion, and Dioscorus, at this period, were 
among the most celebrated fathers of the monks. Isidore 
caused his monastery to be closed, so that no one could 
obtain egress or ingress, and supplied the wants of those 
within the walls. Serapion lived in the neighborhood of 



Arsenoites, and had about a thousand monks under his 
guidance. He taught ail to earn their provisions by their 
labors and to provide for others who were poor. During 
harvest-time they busied themselves in reaping for pay; 
they set aside sufficient corn for their own use, and 
shared it with the rest of the monks. Dioscorus had not 
more than a hundred disciples; he was a presbyter, and 
applied himself with great exactness to the duties of his 
priesthood; he examined and carefully questioned those 
who presented themselves as candidates for participation 
in the holy mysteries, so that they might purify their 
minds and not be without a consciousness of any evil 
they might hâve committed. The presbyter Eulogius was 
still more scrupulous in the dispensation of the Divine 
mysteries. It is said that, when he was officiating in the 
priestly office, he could discern what was in the minds of 
those who came to him, so that he could clearly detect 
sin, and the secret thoughts of each one of his audience. 
He excluded from the altar ail who had perpetrated crime 
or formed evil resolutions, and publicly convicted them 
of sin; but, on their purifying themselves by repentance, 
he again received them into communion. 

Chapter XXIX.-Concerning the Monks of 
Thebaïs: Apollos, Dorotheus; Conceming 
Piammon, John, Mark, Macarius, Apollodorus, 
Moses, Paul, Who Was in Ferma, Pacho, 
Stephen, and Pior. 

Apollos flourished about the same period in Thebaïs. He 
early devoted himself to a life of philosophy; and after 
having passed forty years in the désert, he shut himself 
up, by the command of God, in a cave formed at the foot 
of a mountain, near a very populous district. By the 
multitude of his miracles, he soon became distinguished. 



and was the head of many monks; for he directed them 
profitably by his instructions. Timothy, who conducted 
the church of Alexandria, bas given us a bistory of bis 
metbod of discipHne and of wbat divine and marvelous 
deeds be was a worker; be also narrâtes tbe Hves of otber 
approved monks, many of wbom I bave mentioned.— 

In tbat time many good monks, to tbe number of about 
two tbousand, preacbed pbilosopby in tbe neigbborbood 
of Alexandria; some in a district called tbe Hermitage, 
and otbers more towards Mareotis and Libya. Dorotbeus, 
a native of Tbebes, was among tbe most celebrated of 
tbese monks. He spent tbe day in collecting stones upon 
tbe seasbore, wbicb be used in erecting cells to be given 
to tbose wbo were unable to build tbem. During tbe 
nigbt, be employed bimself in weaving baskets of palm 
leaves; and tbese be sold, to obtain tbe means of 
subsistence. He ate six ounces of bread witb a few 
vegetables daily, and drank notbing but water. Having 
accustomed bimself to tbis extrême abstinence from bis 
youtb, be continued to observe it in old âge. He was 
never seen to recline on a mat or a bed, nor even to place 
bis limbs in an easy attitude, or willingly to surrender 
bimself to sleep. Sometimes, from natural lassitude, bis 
eyes would involuntarily close wben be was at bis daily 
labor or bis meals; and wben nodding during bis eating, 
tbe food would fall from bis moutb. One day, being 
utterly overcome by drowsiness, be fell down on tbe mat; 
be was displeased at fmding bimself in tbis position, and 
said, in an undertone of voice, "If angels are persuaded to 
sleep, you will persuade also tbe zealous." Perbaps be 
migbt bave said tbis to bimself, or perbaps to tbe démon 
wbo bad become an impediment to bis zealous exercises. 
He was once asked by a person wbo came to bim wbile 
be was exbausting bimself, wby be destroyed bis body. 



"Because it destroys me," was his reply. 

Piammon and John presided over two celebrated 
Egyptian monasteries near Diolcus. They were presbyters 
who discharged their priesthood very carefully and 
reverently. It is said that one day, when Piammon was 
officiating as priest, he beheld an angel standing near the 
holy table and writing down in a book the names of the 
monks who were présent, while he erased the names of 
those who were absent. John had received from God such 
power over sufferings and diseases, that he healed the 
gouty and restored the paralytic. 

A very old man, named Benjamin, was practicing 
philosophy very brilHantly about this period, in the désert 
near Scetis. God had bestowed upon him the power of 
reheving the sick of every disease without medicine, by 
the touch only of his hand, or by means of a Httle oil 
consecrated by prayer. The story is, that he was attacked 
by a dropsy, and his body was swollen to such a size that 
it became necessary, in order to carry him from his cell, 
to enlarge the door. As his malady would not admit of his 
lying in a recumbent posture, he remained, during eight 
months, seated on a very large skin, and continued to 
heal the sick, without regretting that his own recovery 
was not effected. He comforted those who came to visit 
him, and requested them to pray for his soûl; adding that 
he cared little for his body, for it had been of no service 
to him when in health, and could not, now that it was 
diseased, be of any injury to him. 

About the same time the celebrated Mark, Marcarius the 
younger, Apollonius, and Moses, an Egyptian, dwelt at 
Scetis. It is said that Mark was, from his youth upwards. 



distinguished by extrême mildness and prudence; he 
committed the Sacred Scriptures to memory, and 
manifested such eminent piety that Macarius himself, the 
presbyter of Celliae,— declared that he had never given 
to him what priests présent to the initiated at the holy 
table, but that an angel administered it to him whose 
hand up to the forearm he déclares himself to hâve seen. 

Macarius had received from God the power of dispelling 
démons. A murder which be had unintentionally 
committed was the original cause of his embracing a life 
of philosophy. He was a shepherd, and led his flock to 
graze on the banks of Lake Mareotis, when in sport he 
slew one of his companions. Fearful of being delivered 
up to justice, he fled to the désert. Hère he concealed 
himself during three years, and afterwards erected a small 
dwelling on the spot, in which he dwelt twenty-five 
years. He was accustomed to say that he owed much to 
the calamity that had befallen him in early life, and even 
called the unintentional murder he had committed a 
salutary deed, inasmuch as it had been the cause of his 
embracing philosophy and a blessed mode of life. 

Apollonius, after passing his life in the pursuits of 
commerce, retired in his old âge to Scetis. On reflecting 
that he was too old to learn writing or any other art, he 
purchased with his own money a supply of every kind of 
drug, and of food suited for the sick, some of which he 
carried until the ninth hour to the door of every 
monastery, for the relief ofthose who were suffering 
from disease. Finding this practice advantageous to 
himself, he adopted this mode of life; and when he felt 
death approaching he delivered his drugs to one whom he 
exhorted to go and do as he had donc. 



Moses was originally a slave, but was driven from his 
master's house on account of his immorality. He joined 
some robbers, and became leader of the band. After 
having perpetrated many evil deeds and dared some 
murders, by some sudden conversion he embraced the 
monastic life, and attained the highest point of 
philosophy. As the healthful and vigorous habit of body 
which had been induced by his former avocations acted 
as a stimulus to his imagination and excited a désire for 
pleasure, he resorted to every possible means of 
macerating his body; thus, he subsisted on a little bread 
without cooked food, subjected himself to severe labor, 
and prayed fifty times daily; he prayed standing, without 
bending his knees or closing his eyes in sleep. He 
sometimes went during the night to the cells of the 
monks and secretly filled their pitchers with water, and 
this was very laborious, for he had sometimes to go ten, 
sometimes twenty, and sometimes thirty and more, stadia 
in quest of water. Notwithstanding ail his efforts to 
macerate his body, it was long before he could subdue 
his natural vigor of constitution. It is reported that 
robbers once broke into the dwelling where he was 
practicing philosophy; he seized and bound them, threw 
the four men across his shoulders, and bore them to the 
church, that the monks who were there assembled might 
deal with them as they thought fit, for he did not consider 
himself authorized to punish any one. For they say so 
sudden a conversion from vice to virtue was never before 
witnessed, nor such rapid attainments in monastical 
philosophy. Hence God rendered him an object of dread 
to the démons, and he was ordained presbyter over the 
monks at Scetis. After a life spent in this manner, he died 
at the âge of seventy-five, leaving behind him numerous 
eminent disciples. 



Paul, Pachon, Stephen, and Moses, of whom the two 
latter were Libyans, and Pior, who was an Egyptian, 
flourished during this reign. Paul dwelt at Ferme, a 
mountain of Scetis, and presided over five hundred 
ascetics. He did not labor with his hands, neither did he 
receive alms of any one, except such food as was 
necessary for his subsistence. He did nothing but pray, 
and daily offered up to God three hundred pray ers. He 
placed three hundred pebbles in his bosom, for fear of 
omitting any of thèse pray ers; and, at the conclusion of 
each, he took away one of the pebbles. When there were 
no pebbles remaining, he knew that he had gone through 
the whole course of his prescribed pray ers. 

Pachon also flourished during this period at Scetis. He 
followed this career from youth to extrême old âge, 
without ever being found unmanly in self-control by the 
appetites of the body, the passions of the soûl, or a 
demon,-in short, in ail those things which the 
philosopher should conquer. 

Stephen dwelt at Mareotis near Marmarica. During sixty 
years, through exactness, he attained the perfection of 
asceticism, became very noted as a monk, and was 
intimate with Antony the Great. He was very mild and 
prudent, and his usual style of conversation was sweet 
and profitable, and well calculated to comfort the soûls of 
the afflicted, to transform them into good spirits, if even 
they had previously been depressed by griefs which 
seemed necessary. He behaved similarly about his own 
afflictions. He was troubled with a severe and incurable 
ulcer, and surgeons were employed to operate upon the 
diseased members. During the opération Stephen 
employed himself in weaving palm leaves, and exhorted 
those who were around him not to concern themselves 



about his sufferings. He told them to hâve no other 
thought than that God does nothing but for our good, and 
that his affliction would tend to his real welfare, 
inasmuch as it would perhaps atone for his sins, it being 
better to be judged in this life than in the life to corne. 

Moses was celebrated for his meekness, his love, and his 
power of healing of sufferings by prayer. Pior 
determined, from his youth, to dévote himself to a life of 
philosophy; and, with this view, quitted his father's house 
after having made a vow that he would never again look 
upon any of his relations. After fifty years had expired, 
one of his sisters heard that he was still alive, and she 
was so transported with joy at this unexpected 
intelligence, that she could not rest till she had seen him. 
The bishop of the place where she resided was so 
affected by the groans and tears of the aged woman, that 
he wrote to the leaders of the monks in the désert of 
Scetis, desiring them to send Pior to him. The superiors 
accordingly directed him to repair to the city of his birth, 
and he could not say nay, for disobedience was regarded 
as unlawful by the monks of Egypt, and I think also by 
other monks. He went with another monk to the door of 
his father's house, and caused himself to be announced. 
When he heard the door being opened, he closed his 
eyes, and calling his sister by name, he said to her, 'T am 
Pior, y our brother; look at me as much as y ou please." 
His sister was delighted beyond measure at again 
beholding him, and returned thanks to God. He prayed at 
the door where he stood, and then returned to the place 
where he lived; there he dug a well, and found that the 
water was bitter, but he persevered in the use of it till his 
death. Then the height to which he had carried his self- 
denial was known; for after he died, several attempted to 
practice philosophy in the place where he had dwelt, but 



found it impossible to remain there. I am convinced that, 
had it not been for the principles of philosophy which he 
had espoused, he could easily hâve changed the water to 
a sweet taste by prayer; for he caused water to flow in a 
spot where none had existed previously. It is said that 
some monks, under the guidance of Moses, undertook to 
dig a well, but the expected vein did not appear, nor did 
any depth yield the water, and they were about to 
abandon the task, when, about midday, Pior joined them; 
he first embraced them, and then rebuked their want of 
faith and httleness of soûl; he then descended into the pit 
they had excavated; and, after engaging in prayer, struck 
the ground thrice with a rod. A spring of water soon after 
rose to the surface, and filled the whole excavation. After 
prayer, Pior departed; and though the monks urged him 
to break his fast with them, he refused, alleging that he 
had not been sent to them for that purpose, but merely in 
order to perform the act he had effected.— 

Chapter XXX.-Monks of Scetis: Origen, 
Didymus, Cronion, Orsisius, Putubatus, Arsion, 
Serapion, Ammon, Eusebius, and Dioscorus, 
the Brethren Who are Called Long, and 
Evagrius the Philosopher. 

At this period, Origen, one of the disciples of Antony the 
Great, was still living at a great âge, in the monasteries of 
Scetis.— Also, Didymus, and Cronion, who was about 
one hundred and ten years of âge, Arsisius the Great, 
Putubatus, Arsion, and Serapion, ail of whom had been 
contemporary with Antony the Great. They had grown 
old in the exercise of philosophy, and were at this period 
presiding over the monasteries. There were some holy 
men among them who were young and middle aged, but 



who were celebrated for their excellent and good 
qualities. Among thèse were Ammonius, Eusebius, and 
Dioscorus. They were brothers, but on account of their 
height of stature were called the "Long Brothers."— It is 
said that Ammon attained the summit of philosophy, and 
consequently overcame the love of ease and pleasure. He 
was very studious, and had read the works of Origen, of 
Didymus, and of other ecclesiastical writers. From his 
y outh to the day of his death he never tasted anything, 
with the exception of bread, that had been prepared by 
means of fire. He was once chosen to be ordained bishop; 
and after urging every argument that could be devised in 
rejection of the honor, but in vain, he eut off one of his 
ears, and said to those who had corne for him, "Go away. 
Henceforward the priestly law forbids my ordination, for 
the person of a priest should be perfect." Those who had 
been sent for him accordingly departed; but, on 
ascertaining that the Church does not observe the Jewish 
law in requiring a priest to be perfect in ail his members, 
but merely requires him to be irrépréhensible in point of 
morals, they returned to Ammon, and endeavored to take 
him by force. He protested to them that, if they attempted 
any violence against him, he would eut out his tongue; 
and, terrified at this menace, they immediately took their 
departure. Ammon was ever after surnamed Parotes. 
Some time afterwards, during the ensuing reign, the wise 
Evagrius formed an intimacy with him. Evagrius— was a 
wise man, powerful in thought and in word, and skillful 
in discerning the arguments which led to virtue and to 
vice, and capable in urging others to imitate the one, and 
to eschew the other. His éloquence is fully attested by the 
Works he has left behind him.— With respect to his moral 
character, it is said that he was totally free from ail pride 
or superciliousness, so that he was not elated when just 
commendations were awarded him, nor displeased when 



unjust reproaches were brought against him. He was a 
citizen of Iberia, near the Euxine. He had philosophized 
and studied the Sacred Scriptures under Gregory, bishop 
of Nazianzen, and had filled the office of archdeacon 
when Gregory administered the church in 
Constantinople. He was handsome in person, and careful 
in his mode of attire; and hence an acquaintanceship he 
had formed with a certain lady excited the jealousy of her 
husband, who plotted his death. While the plot was about 
being carried forward into deed, God sent him while 
sleeping, a fearful and saving vision in a dream. It 
appeared to him that he had been arrested in the act of 
committing some crime, and that he was bound hand and 
foot in irons. As he was being led before the magistrates 
to receive the sentence of condemnation, a man who held 
in his hand the book of the Holy Gospels addressed him, 
and promised to deliver him from his bonds, and 
confirmed this with an oath, provided he would quit the 
city. Evagrius touched the book, and made oath that he 
would do so. Immediately his chains appeared to fall off, 
and he awoke. He was convinced by this divine dream, 
and fled the danger. He resolved upon devoting himself 
to a life of asceticism, and proceeded from 
Constantinople to Jérusalem. Some time after he went to 
visit the philo sophers of Scetis, and gladly determined to 
live there. 

Chapter XXXI.-Concerning the Monks of 
Nitria, and the Monasteries Called Cells; About 
the One in Rhinocorura; About Mêlas, 
Dionysius, and Solon. 

They call this place Nitria. It is inhabited by a great 
number of persons devoted to a life of philosophy, and 
dérives its name from its vicinity to a village in which 



nitre is gathered. It contains about fifty monasteries, built 
tolerably near to each other, some of which are inhabited 
by monks who live together in society, and others by 
monks who hâve adopted a sohtary mode of existence. 
More in the interior of the désert, about seventy stadia 
from this locaHty, is another place caUed CelHa,— 
throughout which numerous Httle dwelHngs are dispersed 
hither and thither, and hence its name; but at such a 
distance that those who dwell in them can neither see nor 
hear each other. They assemble together on the first and 
last day s of each week; and if any monk happen to be 
absent, it is évident that he has been left behind 
involuntarily, having been hindered by suffering some 
disease; they do not ail go immediately to see and nurse 
him, but each one in turn at différent times, and bearing 
whatever each has suitable for disease. Except for such a 
cause, they seldom converse together, unless, indeed, 
there be one among them capable of communicating 
further knowledge concerning God and the salvation of 
the soûl. Those who dwell in the cells are those who hâve 
attained the summit of philosophy, and who are therefore 
able to regulate their own conduct, to live alone, and are 
separated from the others for the sake of quiétude. This is 
what I had briefly to state concerning Scetis and its 
philosophers. Some one would probably censure my 
writing as prolix, were I to enter into further détails 
concerning their mode of life; for they hâve established 
individual courses of life, labors, customs, exercises, 
abstinence, and time, divided naturally according to the 
âge of the individual. 

Rhinocorura was also celebrated at this period, an 
account of the holy men, not from abroad, but who were 
natives of the place. I hâve heard— that the most eminent 
philosophers among them were Mêlas, who then 



administered the church of the country; Dionysius, who 
presided over a monastery situated to the north of the 
city; and Solon, the brother and successor to the 
bishopric of Mêlas. It is said that when the decree for the 
éjection of ail priests opposed to Arianism was issued, 
the officers appointed to apprehend Mêlas found him 
engaged as the lowest servant, in trimming the lights of 
the church, with a girdle soiled with oil on his cloak, and 
carrying the wicks. When they asked him for the bishop, 
he replied that he was within, and that he would conduct 
them to him. As they were fatigued with their journey, he 
led them to the episcopal dwelling, made them sit down 
at table, and gave them to eat of such things as he had. 
After the repast, he supplied them with water to wash 
their hands; for he served the guests, and then told them 
who he was. Amazed at his conduct, they confessed the 
mission on which they had arrived; but from respect to 
him, gave him full liberty to go whereever he would. He, 
however, replied that he would not shrink from the 
sufferings to which the other bishops who maintained the 
same sentiments as himself were exposed, and that he 
was willing to go into exile. Having philosophized from 
his youth, he had exercised himself in ail the monastic 
virtues. 

Solon quitted the pursuits of commerce to embrace a 
monastic life, a measure which tended greatly to his 
welfare; for under the instruction of his brother and other 
ascetics, he progressed rapidly in piety towards God, and 
in goodness towards his neighbor. The church of 
Rhinocorura having been thus, from the beginning, under 
the guidance of such exemplary bishops, never 
afterwards swerved from their precepts, and produced 
good men. The clergy of this church dwell in one house, 
sit at the same table, and hâve everything in common. 



Chapter XXXII.-Monks of Palestine: Hesycas, 
Epiphanius, Who Was Afterwards in Cypms, 
Ammonius, and Silvanus. 

Many monastical institutions flourished in Palestine.— 
Many of those whom I enumerated under the reign of 
Constantius were still cultivating the science. They and 
their associâtes attained the summit of philosophical 
perfection, and added still greater réputation to their 
monasteries; and among them Hesycas,— a companion of 
Hilarion, and Epiphanius, afterwards bishop of Salamis 
in Cyprus, de serve to be particularly noticed. Hesycas 
devoted himself to a life of philosophy in the same 
locality where his master had formerly resided; and 
Epiphanius— fixed his abode near the village of 
Besauduc, which was his birthplace, in the government 
of Eleutheropolis. Having been instructed from his youth 
by the most celebrated ascetics, and having on this 
account passed the most of his time in Egypt, Epiphanius 
became most celebrated in Egypt and Palestine by his 
attainments in monastic philosophy, and was chosen by 
the inhabitants of Cyprus to act as bishop of the 
metropolis of their island. Hence he is, I think, the most 
revered man under the whole heaven, so to speak; for he 
fulfilled his priesthood in the concourse of a large city 
and in a seaport; and when he threw himself into civil 
affairs, he conducted them with so much virtue that he 
became known in a little while to ail citizens and every 
variety of foreigner; to some, because they had seen the 
man himself, and had expérience of his manner of living; 
and to others, who had learned it from thèse spectators. 
Before he went to Cyprus, he resided for some time, 
during the présent reign, in Palestine. 



At the same period in the monasteries, Salamines, 
Phuscon, Malachion, and Crispion, four brethren, were 
highly distinguished: they practiced philosophy near 
Bethelia, a village of Gaza; they were of a résident noble 
family, and had been instructed in philosophy by 
Hilarion. It is related that the brothers were once 
journeying homewards, when Malachion was suddenly 
snatched away and became invisible; soon afterwards, 
however, he reappeared and continued the journey with 
his brothers. He did not long survive this occurrence, but 
died in the flower of his youth. He was not behind men 
of advanced âge in the philosophy of virtuous life and of 
piety. 

Ammonius lived at a distance of ten stadia from those 
last mentioned; he dwelt near Capharcobra, the place of 
his birth, a town of Gaza. He was very exact and 
courageous in carrying through asceticism. I think that 
Silvanus, a native of Palestine, to whom, on account of 
his high virtue, an angel was once seen to minister, 
practiced philosophy about the same time in Egypt. Then 
he lived at Mount Sinai, and afterwards founded at 
Gerari, in the wady, a very extensive and most noted 
coenobium for many good men, over which the excellent 
Zacharias subsequently presided. 

Chapter XXXIII.-Monks of Syria and Persia: 
Battheus, Eusebius, Barges, Halas, Abbo, 
Lazarus, Abdaleus, Zeno, Heliodorus, Eusebius 
of Carrae, Protogenes, and Aones. 



Let Us pass thence to Syria and Persia,— the parts 
adjacent to Syria. We shall fmd that the monks of thèse 
countries emulated those of Egypt in the practice of 



philosophy. Battheus, Eusebius, Barges, Halas, Abbos, 
Lazams, who attained the episcopal dignity, Abdaleus, 
Zeno, and Heliodoms, flourished in Nisibis, near the 
mountain called Sigoron. When they first entered upon 
the philosophie career, they were denominated 
shepherds, because they had no houses, ate neither bread 
nor méat, and drank no wine; but dwelt constantly on the 
mountains, and passed their time in praising God by 
prayers and hymns, according to the law of the Church. 
At the usual hours of meals, they each took a sickle, and 
went to the mountain to eut some grass on the mountains, 
as though they were flocks in pasture; and this served for 
their repast. Such was their course of philosophy. 
Eusebius voluntarily shut himself up in a cell to 
philosophize, near Carrae.— Protogenes dwelt in the 
same locality, and ruled the church there after Vitus who 
was then bishop. This is the celebrated Vitus of whom 
they say that when the Emperor Constantine first saw 
him, he confessed that God had frequently shown this 
man in appearances to him and enjoined him to obey 
implicitly what he should say. Aones had a monastery in 
Phadana; this was the spot where Jacob, the grandson of 
Abraham, on his journey from Palestine, met the damsel 
whom he afterwards married, and where he rolled away 
the stone, that her flock might drink of the water of the 
well. It is said that Aones was the first who introduced 
the life apart from ail men, and the severe philosophy 
into Syria, just as it was first introduced by Antony into 
Egypt. 

Chapter XXXIV. -Monks of Edessa: Julianus, 
Ephraim Syrus, Barus, and Eulogius; Further, 
the Monks of Coele-Syria: Valentinus, 
Théodore, Merosas, Bassus, Bassonius; And 
the Holy Men of Galatia and Cappadocia, and 



Elsewhere; Why Those Saints Until Recently 
Were Long-Lived. 

Gaddanas and Azizus dwelt with Aones, and emulated 
his virtues.— Ephraim the Syrian, who was an historian, 
and has been noticed— in our own récital of events under 
the reign of Constantius, was the most renowned 
philosopher in this time, together with Julian, in the 
neighborhood of Edessa and its adjacent régions. 
Barses— and Eulogius were both, at a later period than 
that to which we are referring, ordained bishops, but not 
of any city; for the title was merely an honorary one, 
conferred on them as a compensation for their excellent 
conduct; and they were ordained in their own 
monasteries. Lazarus, to whom we hâve already alluded, 
was ordained bishop in the same manner. Such were the 
most celebrated philosophers of asceticism who 
flourished in Syria, Persia, and the neighboring countries, 
so far, at least, as I hâve been able to ascertain. The 
course common to ail, so to speak, consisted in diligent 
attention to the state of the soûl, which by means of 
fasting, prayer, and hymns to God, they kept in constant 
préparation to quit the things of this world. They devoted 
the greater part of their time to thèse holy exercises, and 
they wholly despised worldly possessions, temporal 
affairs, and the ease and adornment of the body. Some of 
the monks carried their self-denial to an extraordinary 
height. Battheus, for instance, by excessive abstinence 
and fasting, had worms crawl from his teeth; Halas, 
again, had not tasted bread for eighty years; and 
Heliodorus passed many nights without yielding to sleep, 
and added thereto seven days of fasting. 

Although Coele- Syria and Upper Syria, with the 



exception of the city of Antioch, was slowly converted to 
Christianity, it was not lacking in ecclesiastical 
philosophers, whose conduct appeared the more heroic 
from their having to encounter the enmity and hatred of 
the inhabitants of the place. And they nobly refrained 
from résistance, or resorting to the law, but spiritedly 
endured the insults and blows inflicted by the pagans. 
Such, I found, was the course pursued by Valentian, 
who, according to some accounts, was born at Emesa, but 
according to others, at Arethusa. Another individual of 
the same name distinguished himself by similar conduct, 
as Hkewise Théodore. Both were from Titti, which is of 
the home of the Apameans; not less distinguished were 
Marosas, a native ofNechiHs, Bassus, Bassones, and 
Paul. This latter was from the village of Telmison. He 
rounded many communities in many places, and 
introduced the method essential to the knowledge of 
philosophy, and fmally established the greatest and most 
distinguished community of monks in a place called 
Jugatum. Hère, after a long and honorable life, he died, 
and was interred. Some of the monks who hâve practiced 
philosophy in a distinguished and divine way hâve 
survived to our own days; indeed, most of those to whom 
allusion has been made enjoyed a very long term of 
existence; and I am convinced that God added to the 
length of their days for the express purpose of furthering 
the interests of religion. They were instrumental in 
leading nearly the whole Syrian nation, and most of the 
Persians and Saracens, to the proper religion, and caused 
them to cease from paganism. After beginning the 
monastic philosophy there, they brought forward many 
like themselves. 

I suppose that Galatia, Cappadocia, and the neighboring 
provinces contained many other ecclesiastical 



philosophers at that time, for thèse régions formerly had 
zealously embraced our doctrine. Thèse monks, for the 
most part, dwelt in communities in cities and villages, for 
they did not habituate themselves to the tradition of their 
predecessors. The severity of the winter, which is always 
a natural feature of that country, would probably make a 
hermit life impracticable. Leontius and Prapidius were, I 
understand, the most celebrated of thèse monks. The 
former afterwards administered the church of Ancyra, 
and the latter, a man of very advanced âge, performed the 
episcopal functions in several villages. He also presided 
over the Basileias, the most celebrated hospice for the 
poor. It was established by Basil, bishop of Caesarea, 
from whom it received its name in the beginning, and 
retains it until to-day. 

Chapter XXXV.-The Wooden Tripod and the 
Succession of the Emperor, Through a 
Knowledge of Its Letters. Destruction of the 
Philosophers; Astronomy. 

Such is the information which I hâve been enabled to 
collect concerning the ecclesiastical philosophers of that 
time. As to the pagans, they were nearly ail exterminated 
about the period to which we hâve been referring.— 
Some among them, who were reputed to excel in 
philosophy, and who viewed with extrême displeasure 
the progress of the Christian religion, were devising who 
would be the successor of Valens on the throne of the 
Roman Empire, and resorted to every variety of mantic 
art for the purpose of attaining this insight into futurity . 
After varions incantations, they constructed a tripod of 
laurel wood, and they wound up with the invocations and 
words to which they are accustomed; so that the name of 



the emperor might be shown by the collection of letters 
which were indicated, letter by letter, through the 
machinery of the tripod and the prophecy. They were 
gaping with open mouth for Théodore, a man who held a 
distinguished military appointment in the palace. He was 
a pagan and a learned man. The disposition of the letters, 
coming as far as the delta of his name, deceived the 
philosophers. They hence expected that Théodore would 
very soon be the emperor. When their undertaking was 
informed upon, Valens was as unbearably incensed, as if 
a conspiracy had been formed against his safety. 
Therefore ail were arrested; Théodore and the 
constmctors of the tripod were commanded to be put to 
death, some with fire, others with the sword. Likewise for 
the same reason the most brilliant philosophers of the 
empire were slain; since the wrath of the emperor was 
unchecked, the death penalty advanced even to those 
who were not philosophers, but who wore garments 
similar to theirs; hence those who applied themselves to 
other pursuits would not clothe themselves with the 
crocotium or tribonium, on account of the suspicion and 
fear of danger, so that they might not seem to be pursuing 
magie and sorcery. I do not in the least think that the 
emperor will be more blamed by right-thinking people 
for such wrath and cruelty than the philosophers, for their 
rashness and their unphilosophical undertaking. The 
emperor, absurdly supposing that he could put his 
successor to death, spared neither those who had 
prophesied nor the subject of their prophecy, as they say 
he did not spare those who bore the same name of 
Theodore,-and some were men of distinction, -whether 
they were precisely the same or similar in beginning with 
q and ending with d. The philosophers, on the other 
hand, acted as if the déposition and restoration of 
emperors had depended solely on them; for if the 



impérial succession was to be considered dépendent on 
the arrangement of the stars, what was requisite but to 
await the accession of the future emperor, whoever he 
might be? or if the succession was regarded as dépendent 
on the will of God, what right had man to meddle? For it 
is not the function of human foreknowledge or zeal to 
understand God's thought; nor if it were right, would it 
be weU for men, even if they be the wisest of ail, to think 
that they can plan better than God. If it were merely from 
rash curiosity to discern the things of futurity that they 
showed such lack of judgment as to be ready to be caught 
in danger, and to despise the laws anciently established 
among the Romans, and at a time when it was not 
dangerous to conduct pagan worship and to sacrifice; in 
this they thought differently from S ocrâtes; for when 
unjustly condemned to drink poison, he refused to save 
himself by violating the laws in which he had been born 
and educated, nor would he escape from prison, although 
it was in his power to do so. 

Chapter XXX VI. -Expédition Against the 
Sarmatians; Death of Valentinian in Rome; 
Valentinian the Younger Proclaimed; 
Persécution of the Priests; Oration of the 
Philosopher Themistius, on Account of Which 
Valens Was Disposed to Treat Those Who 
Differed from Him More Humanely. 

Such subjects as the above, however, are best left to the 
examination and décision ofindividual judgment. 

The Sarmatians— having invaded the western parts of the 
empire, Valentinian levied an army to oppose them. As 
soon, however, as they heard of the number and strength 



of the troops raised against them, they sent an embassy to 
solicit peace. When the ambassadors were ushered into 
the présence of Valentinian, he asked them whether ah 
the Sarmatians were similar to them. On their replying 
that the principal men of the nation had been selected to 
form the embassy, the emperor exclaimed, in great fury, 
"A terrible thing do our subjects endure, and a calamity is 
surrounding the Roman government, if the Sarmatians, a 
barbarous race, of whom thèse are y our best men, do not 
love to abide by themselves, but are emboldened to 
invade my government, and présume to make war at ail 
against the Romans." He spoke in this strain for some 
time in a very high pitch of voice, and his rage was so 
violent and so unbounded, that at length he burst 
simultaneously a blood-vessel and an artery. He lost, in 
conséquence, a great quantity of blood, and expired soon 
after in a fortress of Gaul.— He was about fifty-four years 
of âge, and had, during thirteen years, guided the reins of 
government with good results and much distinction. Six 
days after his death his youngest son, who bore the same 
name as himself, was proclaimed emperor by the 
soldiers; and soon afterwards Valens and Gratian, his 
brother, formally assented to this élection, although they 
were at first irritated at the soldiers having transferred the 
symbols of government to him without their previous 
consent. 

During this period Valens had fixed his résidence at 
Antioch in Syria, and became more hostile to those who 
differed from him in opinion concerning the divine 
nature, and he vexed them more severely and persecuted 
them. The philosopher Themistius pronounced an oration 
in his présence, in which he admonished him that he 
ought not to wonder at the dissension concerning 
ecclesiastical doctrines, for it was more moderate and 



less than among the pagans, for the opinions among them 
are multiform; and that, in the number of dogmas leading 
to perpétuai disputes, necessarily the différence about 
them makes more contentions and discussions; and 
accordingly it might probably be pleasing to God not to 
be so easily known, and to hâve a divergence of opinion, 
so that each might fear Him the rather, since an accurate 
knowledge of Him is so unattainable. And in the attempt 
to summarize this vastness, one would tend to conclude 
how great He is and how good He is.— 

Chapter XXXVII.-Concerning the Barbarians 
Beyond the Danube, Who Were Driven Out by 
the Huns, and Advanced to the Romans, and 
Their Conversion to Christianity; Ulphilas and 
Athanarichus; Occurrences Between Them; 
Whence the Goths Received Arianism. 

This remarkable oration of Themistius disposed the 
emperor to be somewhat more humane, and the 
punishments became in conséquence less severe than 
before. He would not hâve wholly withdrawn his wrath 
from the priests unless the anxieties of public affairs had 
supervened, and not permitted him to pursue them 
further.— For the Goths, who inhabited the régions 
beyond the Ister, and had conquered other barbarians, 
having been vanquished and driven from their country by 
the Huns, had passed over into the Roman boundaries. 
The Huns, it is said, were unknown to the Thracians of 
the Ister and the Goths before this period; for though they 
were dwelling secretly near to one another, a lake of vast 
extent was between them, and the inhabitants on each 
side of the lake respective ly imagined that their own 
country was situated at the extremity of the earth, and 



that there was nothing beyond them but the sea and 
water. It so happened, however, that an ox, tormented by 
insects, plunged into the lake, and was pursued by the 
herdsman; who, perceiving for the first time that the 
opposite bank was inhabited, made known the 
circumstance to his fenow-tribesmen. Some, however, 
relate that a stag was fleeing, and showed some of the 
hunters who were of the race of the Hurts the way which 
was concealed superficially by the water. On arriving at 
the opposite bank, the hunters were struck with the 
beauty of the country, the serenity of the air, and the 
adaptedness for cultivation; and they reported what they 
had seen to their king. The Huns then made an attempt to 
attack the Goths with a few soldiers; but they afterwards 
raised a powerful army, conquered the Goths in battle, 
and took possession of their whole country. The 
vanquished nation, being pursued by their enemies, 
crossed over into the Roman territories. They passed over 
the river, and dispatched an embassy to the emperor, 
assuring him of their co-operation in any warfare in 
which he might engage, provided that he would assign a 
portion of land for them to inhabit. Ulphilas, the bishop 
of the nation, was the chief of the embassy. The object of 
his embassy was fully accompHshed, and the Goths were 
permitted to take up their abode in Thrace. Soon after 
contentions broke out among them, which led to their 
division into two parts, one of which was headed by 
Athanaric, and the other by Phritigernes. They took up 
arms against each other, and Phritigernes was 
vanquished, and implored the assistance of the Romans. 
The emperor having commanded the troops in Thrace to 
assist and to ally with him, a second battle was fought, 
and Athanaric and his party were put to flight. In 
acknowledgment of the timely succor afforded by 
Valens, and in proof of his fidelity to the Romans, 



Phritigemes embraced the religion of the emperor, and 
persuaded the barbarians over whom he mled to follow 
his example. It does not, however, appear to me that this 
is the only reason that can be advanced to account for the 
Goths having retained, even to the présent day, the tenets 
of Arianism. For Ulphilas, their bishop, originally held 
no opinions at variance with those of the Catholic 
Church; for during the reign of Constantius, though he 
took part, as I am convinced, from thoughtlessness, at the 
council of Constantinople, in conjunction with Eudoxius 
and Acacius, yet he did not swerve from the doctrines of 
the Nicaean council. He afterwards, it appears, returned 
to Constantinople, and, it is said, entered into 
disputations on doctrinal topics with the chiefs of the 
Arian faction; and they promised to lay his requests 
before the emperor, and forward the object of his 
embassy, if he would conform to their opinions. 
Compelled by the urgency of the occasion, or, possibly, 
thinking that it was better to hold such views conceming 
the Divine nature, Ulphilas entered into communion with 
the Arians, and separated himself and his whole nation 
from ail connection with the Catholic Church. For as he 
had instructed the Goths in the éléments of religion, and 
through him they shared in a gentler mode of life, they 
placed the most implicit confidence in his directions, and 
were firmly convinced that he could neither do nor say 
anything that was evil. He had, in fact, given many signal 
proofs of the greatness of his virtue. He had exposed 
himself to innumerable périls in défense of the faith, 
during the period that the aforesaid barbarians were given 
to pagan worship. He taught them the use of letters, and 
translated the Sacred Scriptures into their own language. 
It was on this account, that the barbarians on the banks of 
the Ister followed the tenets of Arius. At the same period, 
there were many of the subjects of Phritigernes who 



testified to Christ, and were martyred. Athanaric resented 
that his subjects had become Christian under the 
persuasion of Ulphilas; and because they had abandoned 
the cuit of their fathers, he subjected many individuals to 
many punishments; some he put to death after they had 
been dragged before tribunal s and had nobly confessed 
the doctrine, and others were slain without being 
permitted to utter a single word in their own défense. It is 
said that the officers appointed by Athanaric to exécute 
his cruel mandates, caused a statute to be constructed, 
which they placed on a chariot, and had it conveyed to 
the tents of those who were suspected of having 
embraced Christianity, and who were therefore 
commanded to worship the statue and offer sacrifice; if 
they refused to do so, the men and the tents were burnt 
together. But I hâve heard that an outrage of still greater 
atrocity was perpetrated at this period. Many refused to 
obey those who were compelling them by force to 
sacrifice. Among them were men and women; of the 
latter some were leading their little children, others were 
nourishing their new-born infants at the breast; they fled 
to their church, which was a tent. The pagans set fire to 
it, and ail were destroyed. 

The Goths were not long in making peace among 
themselves; and in unreasonable excitement, they then 
began to ravage Thrace and to pillage the cities and 
villages. Valens, on inquiry, learned by experiment how 
great a mistake he had made; for he had calculated that 
the Goths would always be useful to the empire and 
formidable to its enemies, and had therefore neglected 
the reinforcement of the Roman ranks. He had taken gold 
from the cities and villages under the Romans, instead of 
the usual complément of men for the military service. On 
his expectation being thus frustrated, he quitted Antioch 



and hastened to Constantinople. Hence the persécution 
which he had been carrying on against Christians 
differing in opinion from himself, had a tmce. Euzoius, 
président of the Arians, died, and Dorotheus was 
proposed for his government. 

Chapter XXXVIII.-Concerning Mania, the 
Phylarch of the Saracens. When the Treaty with 
the Romans Was Dissolved, Moses, Their 
Bishop, Who Had Been Ordained by the 
Christians, Renewed It. Narrative Concerning 
the IshmaeHtes and the Saracens, and Their 
Goods; And How They Began to Be 
Christianized Through Zocomus, Their 
Phylarch. 

About this period the king of the Saracens died,— and the 
peace which had previously existed between that nation 
and the Romans was dissolved. Mania,— the widow of 
the late monarch, after attaining to the government of her 
race, led her troops into Phoenicia and Palestine, as far as 
the régions of Egypt lying to the left of those who sail 
towards the source of the Nile, and which are generally 
denominated Arabia. This war was by no means a 
contemptible one, although conducted by a woman. The 
Romans, it is said, considered it so arduous and so 
perilous, that the gênerai of the Phoenician troops 
applied for assistance to the gênerai of the entire cavalry 
and infantry of the East. This latter ridiculed the 
summons, and undertook to give battle alone. He 
accordingly attacked Mania, who commanded her own 
troops in person; and he was rescued with difficulty by 
the gênerai of the troops of Palestine and Phoenicia. 
Perceiving the extremity of the danger, this gênerai 



deemed it unnecessary to obey the orders he had received 
to keep aloof from the combat; he therefore mshed upon 
the barbarians, and furnished his superior an opportunity 
for safe retreat, while he himself yielded ground and shot 
at those who fled, and beat off with his arrows the 
enemies who were pressing upon him. This occurrence is 
still held in remembrance among the people of the 
country, and is celebrated in songs by the Saracens. 

As the war was still pursued with vigor, the Romans 
found it necessary to send an embassy to Mania to solicit 
peace. It is said that she refused to comply with the 
request of the embassy, unless consent were given for the 
ordination of a certain man named Moses, who practiced 
philosophy in a neighboring désert, as bishop over her 
subjects. This Moses was a man of virtuous life, and 
noted for performing the divine and miraculous signs. On 
thèse conditions being announced to the emperor, the 
chiefs of the army were commanded to seize Moses, and 
conduct him to Lucius. The monk exclaimed, in the 
présence of the rulers and the assembled people, 'T am 
not worthy of the honor of bearing the name and dignity 
of chief priest; but if, notwithstanding my unworthiness 
God destines me to this office, I take Him to witness who 
created the heavens and the earth, that I will not be 
ordained by the imposition of the hands of Lucius, which 
are defiled with the blood of holy men." Lucius 
immediately rejoined, 'Tf you are unacquainted with the 
nature of my creed, you do wrong in judging me before 
you are in possession of ail the circumstances of the case. 
If you hâve been prejudiced by the calumnies that hâve 
been circulated against me, at least allow me to déclare to 
you what are my sentiments; and do you be the judge of 
them." "Your creed is already well known to me," replied 
Moses; "and its nature is testified by bishops, presbyters. 



and deacons, who are suffering grievously in exile, and 
the mines. It is clear that your sentiments are opposed to 
the faith of Christ, and to ail orthodox doctrines 
concerning the Godhead."— Having again protested, 
upon oath, that he would not receive ordination from 
them, he went to the Saracens. He reconciled them to the 
Romans, and converted many to Christianity, and passed 
his life among them as a priest, although he found few 
who shared in his belief. 

This is the tribe which took its origin and had its name 
from Ishmael, the son of Abraham; and the ancients 
called them Ishmaelites after their progenitor. As their 
mother Hagar was a slave, they afterwards, to conceal the 
opprobrium of their origin, assumed the name of 
Saracens, as if they were descended from Sara, the wife 
of Abraham. Such being their origin, they practice 
circumcision like the Jews, refrain from the use of pork, 
and observe many other Jewish rites and customs. If, 
indeed, they deviate in any respect from the observances 
of that nation, it must be ascribed to the lapse of time, 
and to their intercourse with the neighboring nations. 
Moses, who lived many centuries after Abraham, only 
legislated for those whom he led out of Egypt. The 
inhabitants of the neighboring countries, being strongly 
addicted to superstition, probably soon corrupted the 
laws imposed upon them by their forefather Ishmael. The 
ancient Hebrews had their community life under this law 
only, using therefore unwritten customs, before the 
Mosaic législation. Thèse people certainly served the 
same gods as the neighboring nations, honoring and 
naming them similarly, so that by this likeness with their 
forefathers in religion, there is evidenced their departure 
from the laws of their forefathers. As is usual, in the 
lapse of time, their ancient customs fell into oblivion, and 



other practices gradually got the precedence among them. 
Some of their tribe afterwards happening to corne in 
contact with the Jews, gathered from them the facts of 
their tme origin, returned to their kinsmen, and inclined 
to the Hebrew customs and laws. From that time on, until 
now, many of them regulate their Hves according to the 
Jewish precepts. Some of the Saracens were converted to 
Christianity not long before the présent reign. They 
shared in the faith of Christ by intercourse with the 
priests and monks who dwelt near them, and practiced 
philosophy in the neighboring déserts, and who were 
distinguished by the excellence of their life, and by their 
miraculous works. It is said that a whole tribe, and 
Zocomus, their chief, were converted to Christianity and 
baptized about this period, under the following 
circumstances: Zocomus was childless, and went to a 
certain monk of great celebrity to complain to him of this 
calamity; for among the Saracens, and I believe other 
barbarian nations, it was accounted of great importance 
to hâve children. The monk desired Zocomus to be of 
good cheer, engaged in prayer on his behalf, and sent him 
away with the promise that if he would believe in Christ, 
he would hâve a son. When this promise was confirmed 
by God, and when a son was born to him, Zocomus was 
initiated, and ail his subjects with him. From that period 
this tribe was peculiarly fortunate, and became strong in 
point of number, and formidable to the Persians as well 
as to the other Saracens. Such are the détails that I hâve 
been enabled to collect concerning the conversion of the 
Saracens and their first bishop. 

Chapter XXXIX. -Peter, Having Returned from 
Rome, Regains the Churches of Egypt, After 
Lucius Had Given Way ; Expédition of Valens 
into the West Against the Scythians. 



Those in every city who maintained the Nicene doctrine 
now began to take courage, and more particularly the 
inhabitants of Alexandria in Egypt. Peter— had returned 
thither from Rome with a letter from Damasus, 
confirmatory of the tenets of Nicaea and of his own 
ordination; and he was installed in the government of the 
churches in the place of Lucius, who sailed away to 
Constantinople after his éviction. The Emperor Valens 
very naturaUy was so distracted by other affairs, that he 
had no leisure to attend to thèse transactions. He had no 
sooner arrived at Constantinople than he incurred the 
suspicion and hatred of the people. The barbarians were 
pillaging Thrace, and were even advancing to the very 
suburbs, and attempted to make an assault on the very 
walls, with no one to hinder them. The city was indignant 
at this inertness; and the people even charged the 
emperor with being a party to their attack, because he did 
not sally forth, but delayed offering battle. At length, 
when he was présent at the sports of the Hippodrome, the 
people openly and loudly accused him of neglecting the 
affairs of the state, and demanded arms that they might 
fight in their own défense. Valens, offended at thèse 
reproaches, immediately undertook an expédition against 
the barbarians; but he threatened to punish the insolence 
of the people on his return, and also to take vengeance on 
them for having formerly supported the tyrant Procopius. 

Chapter XL. -Saint Isaac, the Monk, Predicts 
the Death of Valens. Valens in His Flight 
Enters a Chaff-House, is Consumed, and So 
Yields Up His Life. 

When Valens was on the point of departing from 
Constantinople,— Isaac, a monk of great virtue, who 



feared no danger in the cause of God, presented himself 
before him, and addressed him in the following words: 
"Give back, O emperor, to the orthodox, and to those 
who maintain the Nicene doctrines, the churches of 
which you hâve deprived them, and the victory will be 
y ours." The emperor was offended at this act of boldness, 
and commanded that Isaac should be arrested and kept in 
chains until his return, when he meant to bring him to 
justice for his temerity. Isaac, however, repHed, "You 
wiU not return unless you restore the churches." And so 
in fact it came to pass. For when Valens marched out 
with his army, the Goths retreated while pursued. In his 
advances he passed by Thrace, and came to Adrianople. 
When at not great distance from the barbarians, he found 
them encamped in a secure position; and yet he had the 
rashness to attack them before he had arranged his own 
légions in proper order. His cavalry was dispersed, his 
infantry compelled to retreat; and, pursued by the enemy, 
he dismounted from his horse, and with a few attendants 
entered into a smaU house or tower, where he secreted 
himself The barbarians were in full pursuit, and went 
beyond the tower, not suspecting that he had selected it 
for his place of concealment. As the last detachment of 
the barbarians was passing by the tower, the attendants of 
the emperor let fly a volley of arrows from their covert, 
which immediately led to the exclamation that Valens 
was concealed within the building. Those who were a 
little in advance heard this exclamation, and made known 
the news with a shout to those companions who were in 
advance of them; and thus the news was conveyed till it 
reached the detachments which were foremost in the 
pursuit. They returned, and encompassed the tower. They 
collected vast quantities of wood from the country 
around, which they piled up against the tower, and fmally 
set fire to the mass. A wind which had happened to arise 



favored the progress of the conflagration; and in a short 
period the tower, with ail that it contained, including the 
emperor and his attendants, was utterly destroyed. Valens 
was fifty years of âge. He had reigned thirteen years 
conjointly with his brother, and three by himself. 

BookVII. 

Chapter I.-When the Romans are Pressed by 
the Barbarians, Mavia Sends Assistance, and 
Some of the Populace Effect a Victory. Gratian 
Commands Each to Believe as He Wishes. 

Such was the fate of Valens. The barbarians,- flushed 
with victory, overran Thrace, and advanced to the gâtes 
of Constantinople. In this emergency, a few of the 
confederate Saracens sent by Mavia, together with many 
of the populace, were of great service. It is reported that 
Dominica, wife of Valens, furnished money out of the 
public treasury, and some of the people, after hastily 
arming themselves, attacked the barbarians, and drove 
them from the city. 

Gratian, who at this period reigned conjointly with his 
brother over the whole Roman Empire, disapproved of 
the late persécution that had been carried on to check the 
diversity in religions creeds, and recalled ail those who 
had been banished on account of their religion. He also 
enacted a law by which it was decreed that every 
individual should be freely permitted the exercise of his 
own religion, and should be allowed to hold assemblies, 
with the exception of the Manichaeans and the followers 
of Photinus and Eunomius.- 



Chapter II,-Gratian Elects Theodosius of Spain 
to Reign with Him, Arianism Prevails. 
Throughout the Eastern Churches Except that 
of Jérusalem. Council of Antioch. The 
Settlement of the Presidency of the Churches. 

On reflecting that, while it was indispensably requisite to 
check the incursions of the barbarians of the Ister in 
Illyria and Thrace, his présence was equaUy necessary in 
Gaul to repel the inroads of the Alemanni, Gratian 
associated Theodosius- with himself at Sirmich, in the 
government of the empire. Theodosius belonged to an 
illustrions family of the Pyrénées in Iberia, and had 
acquired so much renown in war, that before he was 
raised to the impérial power, he was universally 
considered capable of guiding the reins of the empire. 

At this period ail the churches of the East, with the 
exception of that of Jérusalem, were in the hands of the 
Arians. The Macedonians differed but little in opinion 
from those who maintained the doctrine of Nicaea, and 
held intercourse and communion with them in ail the 
cities; and this had been more especially the case with the 
Macedonians of Constantinople, ever since their 
reconciliation with Liberius. But after the enactment of 
Gratian's law, some bishops of the Macedonian heresy 
took courage and repossessed the churches from which 
they had been ejected by Valens. They assembled 
together at Antioch in Caria, and protested that the Son is 
not to be declared "consubstantial" with the Father, but 
only like unto Him in substance. From that period, many 
of the Macedonians seceded from the others, and held 
separate churches; while others, condemning this 
opposition and contentiousness of those who had made 



thèse décisions, united themselves still more firmly with 
the followers of the Nicene doctrines. 



Many of the bishops who had been banished by Valens, 
and who were recaUed about this period in conséquence 
of the law of Gratian, manifested no ambition to be 
restored to the highest offices of the Church; but they 
preferred the unity of the people, and therefore begged 
the Arian bishops to retain the posts they occupied, and 
not to rend by dissension the Church, which had been 
transmitted by God and the apostles as one, but which 
contentiousness and ambition for precedence had divided 
into many parts. EulaHus, bishop of Amasia in Pontus, 
was one of those who pursued this course of conduct. It 
is said that when he returned from exile, he found that his 
church was presided over by an Arian bishop, and that 
scarcely fifty inhabitants of the city had submitted to the 
control of this new bishop. EulaHus, desiring unity above 
ail other considérations, offered to take part with the 
Arian bishop in the government of the church, and 
expressly agreed to allow him the precedence. But as the 
Arian would not comply with this proposition, it was not 
long before he found himself deserted by the few who 
had folio wed him, and who went over to the other party. 

Chapter Ill.-Concerning St. Meletius and 
Paulinus, Bishop of Antioch. Their Oath 
Respecting the Episcopal See. 

In conséquence of this law, Meletius returned about this 
period to Antioch in Syria; and his présence gave rise to 
great contention among the people.- Paulinus, whom 
Valens, from vénération for his piety, had not ventured to 
banish, was still alive. The partisans of Meletius, 



therefore, proposed his association with Paulinus, who 
condemned the ordination of Meletius, because it had 
been conferred by Arian bishops; and y et the supporters 
of Meletius went forward by force into the work they had 
devised; for they were not few in number, and so placed 
Meletius on the episcopal throne in one of the suburban 
churches. The mutual animosity of the two parties 
increased, and sédition was expected, had not a 
remarkable plan for the restoration of concord prevailed. 
For it seemed best, to take oaths from those who were 
considered elegible, or who were expected to occupy the 
episcopal see of that place. Of thèse there were five 
besides Flavian. Thèse promised that they would neither 
strive for, nor accept the episcopate should an ordination 
take place among them during the life of Paulinus and 
Meletius, and that in the event of the decease of either of 
thèse great men, the other alone should succeed to the 
bishopric. On their ratifying this promise with oaths, 
unanimity was restored among almost ail the people; a 
few of the Luciferites still diverged because Meletius had 
been ordained by heretics. On the termination of this 
contest, Meletius proceeded to Constantinople, where 
many other bishops had assembled together to deliberate 
on the necessity of translating Gregory from the bishopric 
of Nazianzen to that of this city. 

Chapter IV.-Reign of Theodosius the Great; He 
Was Initiated into Divine Baptism by 
Ascholius, Bishop of Thessalonica. The Letters 
He Addressed to Those Who Did Not Hold the 
Définition of the Council of Nice. 

As Gaul was about this period infested by, the incursions 
of the Alemanni,- Gratian retumed to his paternal 



dominions, which he had reserved for himself and his 
brother, when he bestowed the government of Illyria and 
of the Eastern provinces upon Theodosius. He effected 
his purpose with regard to the barbarians; and 
Theodosius was equally successful against the tribes 
from the banks of the Ister; he defeated them, compelled 
them to sue for peace, and, after accepting hostages from 
them, proceeded to Thessalonica. He feU ill while in this 
city, and after receiving instruction from AschoHus, the 
bishop, he was initiated, and was soon after restored to 
health. The parents of Theodosius were Christians, and 
were attached to the Nicene doctrines; he was pleased 
with AschoHus, who maintained the same doctrines, and 
was, in a word, endowed with every virtue of the 
priesthood. He also rejoiced at fmding that the Arian 
heresy had not been participated in by lUyria.- He 
inquired concerning the reUgious sentiments which were 
prévalent in the other provinces, and ascertained that, as 
far as Macedonia,- ail the churches were like minded, 
and ail held that equal homage ought to be rendered to 
God the Word, and to the Holy Ghost, as to God the 
Father; but that towards the East, and particularly at 
Constantinople, the people were divided into many 
différent hérésies. Reflecting that it would be better to 
propound his own religions views to his subjects, so as 
not to appear to be using force by commanding the 
unwilling subject to worship contrary to his judgment, 
Theodosius enacted a law at Thessalonica, which he 
caused to be published at Constantinople, well knowing 
that the rescript would speedily become public to ail the 
other cities, if issued from that city, which is as a citadel 
of the whole empire. He made known by this law his 
intention of leading ail his subjects to the réception of 
that faith which Peter, the chief of the apostles, had, from 
the beginning, preached to the Romans, and which was 



professed by Damasus, bishop of Rome, and by Peter, 
bishop of Alexandria. He enacted- that the title of 
"Catholic Church" should be exclusive ly confmed to 
those who rendered equal homage to the Three Persons 
of the Trinity, and that those individuals who entertained 
opposite opinions should be treated as heretics, regarded 
with contempt, and delivered over to punishment. 

Chapter V.-Gregory, the Theologian, Receives 
from Theodosius the Government of the 
Churches. Expulsion of Demophilus, and of Ail 
Who Deny that the Son is "Consubstantial" 
With the Father. 

Soon after the enactment of this law, Theodosius went to 
Constantinople.- The Arians, under the guidance of 
Demophilus, still retained possession of the churches. 
Gregory of Nazianzen presided over those who maintain 
the "consubstantiality" of the Holy Trinity, and 
assembled them together in a little dwelling, which had 
been altered into the form of a house of prayer, by those 
who held the same opinions and had a like form of 
worship. It subsequently became one of the most 
conspicuous in the city, and is so now, not only for the 
beauty and number of its structures, but also for the 
advantages accruing to it from the visible manifestations 
of God. For the power of God was there manifested, and 
was helpful both in waking visions and in dreams, often 
for the relief of many diseases and for those afflicted by 
some sudden transmutation in their affairs. The power 
was accredited to Mary, the Mother of God, the holy 
virgin, for she does manifest herself in this way . The 
name of Anastasia was given to this church, because, as I 
believe, the Nicene doctrines which were fallen into 



disuse in Constantinople, and, so to speak, buried by 
reason of the power of the heterodox, arose from the 
dead and were again quickened through the discourses of 
Gregory; or, as I hâve heard, some affirm with assurance 
that one day, when the people were met together for 
worship in this édifice, a pregnant woman fell from the 
highest gallery, and was found dead on the spot; but that, 
at the prayer of the whole congrégation, she was restored 
to Hfe, and she and the infant were saved. On account of 
the occurrence of this divine marvel, the place, as some 
assert, obtained its name. 

The emperor sent to command Demophilus to conform to 
the doctrines of Nicaea, and to lead the people to 
embrace the same sentiments, or else to vacate the 
churches. Demophilus assembled the people, acquainted 
them with the impérial edict, and informed them that it 
was his intention to hold a church the next day without 
the walls of the city, in accordance, he said, with the 
Divine law, which commands us when we are persecuted 
in one city to "flee unto another."— From that day he 
always held church without the city with Lucius, who 
was formerly the bishop of the Arians at Alexandria; and 
who, after having been expelled, as above related, from 
that city, fled to Constantinople and fixed his résidence 
there. When Demophilus and his followers had quitted 
the church, the emperor entered there in and engaged in 
prayer; and from that period those who maintained the 
consubstantiality of the Holy Trinity held possession of 
the houses of prayer. Thèse events occurred in the fifth 
year of the consulate of Gratian, and in the first of that of 
Theodosius, and after the churches had been during forty 
years in the hands of the Arians. 



Chapter Vl.-Conceming the Arians; And 
Further, the Success of Eunomius. Boldness of 
St. Amphilochius Toward the Emperor. 

The Arians, who were still very strong in point of 
numbers,— and who, through the protection formerly 
granted by Constantius and Valens, were still convening 
without fear, and discoursing publicly concerning God 
and the Divine nature, now determined upon making an 
attempt to gain over the emperor to their party, through 
the intervention of individuals of their sect who held 
appointments at court; and they entertained hopes of 
succeeding in this project, as well as they had succeeded 
in the case of Constantius. Thèse machinations excited 
great anxiety and fear among the members of the 
Catholic Church; but the chief cause of their 
appréhension was the reasoning power of Eunomius. It 
appears that, during the reign of Valens, Eunomius had 
some dispute with his own clergy at Cyzicus, and had in 
conséquence seceded from the Arians, and retired to 
Bithynia, near Constantinople. Hère multitudes resorted 
to him; some also gathered from différent quarters, a few 
with the design of testing his principles, and others 
merely from the désire of listening to his discourses. His 
réputation reached the ears of the emperor, who would 
gladly hâve held a conférence with him. But the Empress 
Flacilla— studiously prevented an interview from taking 
place between them; for she was the most faithful guard 
of the Nicene doctrines, and feared least Eunomius 
might, by his powers of disputation, induce a change in 
the sentiments of the emperor. 

In the meantime, while thèse intrigues were being carried 
on by each party, it is said that the bishops then residing 



in Constantinople went to the emperor, to render him the 
customary salutations. An old priest from a city of little 
note,— and who was simple and unworldly, yet well 
instmcted in Divine subjects, formed one of this party. 
The rest saluted the emperor with uncovered head and 
very reverently. The aged priest greeted him in the same 
form; but, instead of rendering equal honor to the prince, 
who was seated beside his father, the old priest 
approached him, patted him familiarly, and called him 
his dear child. The emperor was incensed and enraged at 
the indignity offered to his son, in that he had not been 
accorded like honor; and commanded that the old man 
should be thrust from his présence with violence. While 
being pushed away, hither and thither, however, the old 
priest turned around and exclaimed, "Reflect, O emperor, 
on the wrath of the Heavenly Father against those who do 
not honor His Son as Himself, and who hâve the audacity 
to assert that the Son is inferior to the Father." The 
emperor felt the force of this observation, recalled the 
priest, apologized to him for what had occurred, and 
confessed that he had spoken the truth. The emperor was 
henceforward less disposed to hold intercourse with 
heretics, and he prohibited contests and assemblies in the 
markets. He made it dangerous to hold discussions of this 
kind about the substance and nature of God, by enacting 
a law, and defming the punishments in this matter.— 

Chapter Vll.-Conceming the Second Holy 
General Council, and the Place and Cause of Its 
Convention. Abdication of Gregory the 
Theologian. 

The emperor soon after convened a council of orthodox 
bishops, for the purpose of confirming the decrees of 



Nicaea, and of electing a bishop to the vacant see of 
Constantinople.— He likewise summoned the 
Macedonians to this assembly; for as their doctrines 
differed but little from those of the CathoHc Church, he 
judged that it would be easy to effect a reunion with 
them. About a hundred and fifty bishops who maintained 
the consubstantiaHty of the Holy Trinity, were présent at 
this council, as Hkewise thirty-six of the Macedonian 
bishops, chiefly from the cities of the HeUespont; of 
whom the principal were Eleusius, bishop of Cyzicus, 
and Marcian, bishop of Lampsacus. The other party was 
under the guidance of Timothy, who had succeeded his 
brother Peter in the see of Alexandria; of Meletius, 
bishop of Antioch, who had repaired to Constantinople a 
short time previously, on account of the élection of 
Gregory, and of Cyril, bishop of Jérusalem, who had at 
this period renounced the tenets of the Macedonians 
which he previously held. Ascholius, bishop of 
Thessalonica, Diodorus, bishop of Tarsus, and Acacius, 
bishop of Berea, were also présent at the council. Thèse 
latter unanimously maintained the decrees of Nicaea, and 
urged Eleusius and his partisans to conform to thèse 
sentiments, reminding them, at the same time, of the 
embassy they had formerly deputed to Liberius, and of 
the confession they conveyed to him through the médium 
of Eustathius, Silvanus, and Theophilus, as has been 
narrated. The Macedonians, however, declared openly 
that they would never admit the Son to be of the same 
substance as the Father, whatever confession they might 
formerly hâve made to Liberius, and immediately 
withdrew. They then wrote to those of their adhérents in 
every city, exhorting them not to conform to the 
doctrines of Nicaea. 

The bishops who remained at Constantinople now tumed 



their attention to the élection of a prelate to the see of 
that city. It is said that the emperor, from profound 
admiration of the sanctity and éloquence of Gregory, 
judged that he was worthy of this bishopric, and that, 
from révérence of his virtue, the greater number of the 
Synod was of the same opinion. Gregory at first 
consented to accept the presidency of the church of 
Constantinople; but afterwards, on ascertaining that some 
of the bishops, particularly those of Egpyt, objected to 
the élection, he withdrew his consent. For my part, this 
wisest of men is worthy of admiration, not only for 
universal qualifications, but not the least for his conduct 
under the présent circumstances. His éloquence did not 
inspire him with pride, nor did vainglory lead him to 
désire the control of a church, which he had received 
when it was no longer in danger. He surrendered his 
appointment to the bishops when it was required of him, 
and never complained of his many labors, or of the 
dangers he had incurred in the suppression of hérésies. 
Had he retained possession of the bishopric of 
Constantinople, it would hâve been no détriment to the 
interests of any individual, as another bishop had been 
appointed in his stead at Nazianzen. But the council, in 
strict obédience to the laws of the fathers and 
ecclesiastical order, withdrew from him, with his own 
acquiescence, the deposit which had been confided to 
him, without making an exception in favor of so eminent 
a man. The emperor and the priests therefore proceeded 
to the élection of another bishop, which they regarded as 
the most important affair then requiring attention; and the 
emperor was urgent that diligent investigations might be 
instituted, so that the most excellent and best individual 
might be intrusted with the high-priesthood of the great 
and royal city. The council, however, was divided in 
sentiment; for each of the members desired to see one of 



his own friends ordained over the church. 

Chapter VIII. -Election of Nectarius to the See 
of Constantinople; His Birthplace and 
Education. 

A Certain man of Tarsus in Cilicia, of the illustrions 
order of senator, was at this period residing at 
Constantinople.— Being about to return to his own 
country, he called upon Diodorus, bishop of Tarsus, to 
inquire whether he had any letters to send by him. 
Diodorus was fully intent upon the ordination, which was 
the subject then engrossing universal attention of the 
men. He had no sooner seen Nectarius than he 
considered him worthy of the bishopric, and straightway 
determined this in his own mind as he reflected on the 
vénérable âge of the man, his form so befitting a priest, 
and the suavity of his manners. He conducted him, as if 
upon some other business, to the bishop of Antioch, and 
requested him to use his influence to procure this 
élection. The bishop of Antioch derided this request, for 
the names of the most eminent men had already been 
proposed for considération. He, however, called 
Nectarius to him, and desired him to remain for a short 
time with him. Some time after, the emperor commanded 
the priests to draw up a list of the names of those whom 
they thought worthy of the ordination, reserving to 
himself the right of choosing any one of those whose 
names were thus submitted to him. Ail the bishops 
complied with this mandate; and, among the others, the 
bishop of Antioch wrote down the names of those whom 
he proposed as candidates for the bishopric, and, at the 
end of his list, from considération for Diodorus, he 
inserted the name of Nectarius. The emperor read the list 



of those inscribed and stopped at the name of Nectarius 
at the end of the document, on which he placed his 
fmger, and seemed for some time lost in reflection; ran it 
up to the beginning, and again went through the whole, 
and chose Nectarius. This nomination excited great 
astonishment and ail the people were anxious to ascertain 
who Nectarius was, his manner of life, and birthplace. 
When they heard that he had not been initiated their 
amazement was increased at the décision of the emperor. 
I believe that Diodorus himself was not aware that 
Nectarius had not been baptized; for, had he been 
acquainted with this fact, he would not hâve ventured to 
give his vote for the priesthood to one uninitiated. It 
appears reasonable to suppose, that on perceiving that 
Nectarius was of advanced âge, he took it for granted that 
he had been initiated long previously. But thèse events 
did not take place without the interposition of God. For 
when the emperor was informed that Nectarius had not 
been initiated, he remained of the same opinion, although 
opposed by many priests. When at last, consent had been 
given to the impérial mandate, Nectarius was initiated, 
and while yet clad in his initiatory robes, was proclaimed 
bishop of Constantinople by the unanimous voice of the 
Synod. Many hâve conjectured that the emperor was led 
to make this élection by a Divine révélation. I shall not 
décide whether this conjecture be true or false; but I feel 
convinced, when I reflect on the extraordinary 
circumstances attending this ordination, that the events 
were not brought about without the Divine strength; and 
that God led this mild and virtuous and excellent man 
into the priesthood. Such are the détails which I hâve 
been able to ascertain concerning the ordination of 
Nectarius. 

Chapter IX.-Decrees of the Second General 



Council. Maximus, the Cynical Philosopher. 

After thèse transactions, Nectarius and the other priests 
assembled together,— and decreed that the faith 
estabUshed by the council of Nicaea should remain 
dominant, and that ail hérésies should be condemned; 
that the churches everywhere should be governed 
according to the ancient canons; that each bishop should 
remain in his own church, and not go elsewhere under 
any light pretext; or, without invitation, perform 
ordinations in which he had no right to interfère, as had 
frequently been the case in the Catholic Church during 
the times of persécution. They likewise decreed that the 
affairs of each church should be subjected to the 
investigation and control of a council of the province; 
and that the bishop of Constantinople should rank next in 
point of precedence to the bishop of Rome, as occupy ing 
the see of New Rome; for Constantinople was not only 
already favored with this appellation, but was also in the 
enjoyment of many privileges,-such as a senate of its 
own, and the division of the citizens into ranks and 
orders; it was also governed by its own magistrates, and 
possessed contracts, laws, and immunities in equal 
degree with those of Rome in Italy. 

The council also decreed that Maximus had not been nor 
was now a bishop; and that those individuals whom he 
had ordained were not of the clergy; and that ail that had 
been donc by him, or in his name, was null and void. 
Maximus was a native of Alexandria, and, by profession, 
a cynical philosopher. He was zealously attached to the 
Nicene doctrines, and had been secretly ordained bishop 
of Constantinople by bishops who had assembled in that 
city from Egypt. 



Such were the decrees of the council. They were 
confirmed by the emperor, who enacted— that the faith 
estabUshed at Nicaea should be dominant, and that the 
churches everywhere should be placed in the hands of 
those who acknowledged one and the same Godhead in 
the hypostasis of three Persons of equal honor and of 
equal power; namely, the Father, the Son, and the Holy 
Ghost. To designate them still more precisely, the 
emperor declared that he referred to those who held 
communion with Nectarius, at Constantinople, and with 
Timothy, bishop of Alexandria, in Egypt; in the churches 
of the East with Diodorus, bishop of Tarsus, and in Syria 
with Pelagius, bishop of Laodicea, and in Asia with 
Amphilochius, président of the churches in Iconium; to 
those in the cities by the Pontus, from Bithynia to 
Armenia, who held communion with Helladius, bishop of 
the church of Caesarea in Cappadocia; with Gregory, 
bishop of Nyssa; and with Otreinus, bishop of Melitine; 
and to the cities of Thrace and Scythia, who held 
communion with Terentius, bishop of Tomi, and with 
Martyrius, bishop of Marcianopolis. The emperor was 
personally acquainted with ail thèse bishops, and had 
ascertained that they governed their respective churches 
wisely and piously. After thèse transactions, the council 
was dissolved, and each of the bishops returned 
homewards. 

Chapter X.-Conceming Martyrius of Cilicia. 
Translation of the Remains of St. Paul the 
Confessor, and of Meletius, Bishop of Antioch. 

Nectarius made himself acquainted with the routine of 
sacerdotal cérémonies under the instruction of 
Cyriacus,— bishop of Adana, whom he had requested 



Diodoms, bishop of Tarsus, to leave with him for a short 
period. Nectarius also retained several other Cilicians 
with him, amongst whom was Martyrius, his physician, 
who had been a witness of the irregularities of his youth. 
Nectarius was desirous of ordaining him deacon; but 
Martyrius refused the honor under the plea of his own 
unworthiness of such a divine service, and called upon 
Nectarius himself to witness as to the course of his past 
Hfe. To this Nectarius repHed as foUows: "Although I am 
now a priest, do you not know that my past career was a 
more guilty one than yours, inasmuch as you were but an 
instrument in my numerous profligacies?" "But you, O 
blessed one," rephed Martyrius, "were cleansed by 
baptism, and were then accounted worthy of the 
priesthood. Both thèse ordinances are appointed by the 
Divine law for purification from sin, and it seems to me 
that you now differ in no respect from a new-born infant; 
but I long ago received holy baptism, and hâve since 
continued in the same abusive course." It was under this 
plea that he excused himself from receiving ordination; 
and I commend the man for his refusai, and therefore 
would give him a part in my history. 

The Emperor Theodosius, on being informed of varions 
e vents connected with Paul,— formerly bishop of 
Constantinople, caused his body to be removed to the 
church erected by Macedonius, his enemy, and buried 
there. This temple is a spacious and most distinguished 
édifice, and is still named after Paul. Hence many 
persons who are ignorant of the facts of the case, 
particularly women and the mass of the people, imagine 
that Paul, the apostle, is interred therein. The remains of 
Meletius were at the same time conveyed to Antioch, and 
deposited near the tomb of Babylas the martyr. It is said 
that through every public way, by the command of the 



emperor, the relies were reeeived within the walls in 
every eity, eontrary to Roman eustom, and were honored 
with singing of psalms antiphonally in such places, until 
they were transferred to Antioch. 

Chapter XL -Ordination of Flavian as Bishop of 
Antioch, and Subséquent Occurrences on 
Account of the Oath. 

After the pompons interment of the remains of Meletius, 
Flavian was ordained in his stead, and that, too, in direct 
violation of the oath he had taken;— for Paulinus was 
still alive. This gave rise to fresh troubles in the church of 
Antioch. Many persons refused to maintain communion 
with Flavian, and held their church apart with Paulinus. 
Even the priests differed among themselves on this 
subject. The Egyptians, Arabians, and Cypriots were 
indignant at the injustice that had been manifested 
towards Paulinus. On the other hand, the Syrians, the 
Palestinians, the Phoenicians, and the greater part of 
Armenia, Cappadocia, Galatia, and Pontus, sided with 
Flavian. The bishop of Rome, and ail the Western priests, 
regarded the conduct of Flavian with the utmost 
displeasure. They addressed the customary epistles, 
called synodical, to Paulinus as bishop of Antioch, and 
took no notice of Flavian. They also withdrew from 
communion with Diodorus, bishop of Tarsus, and 
Acacius, bishop of Berea, because they had ordained 
Flavian.— To take further cognizance of the affair, the 
Western bishops and the Emperor Gratian wrote to the 
bishops of the East, and summoned them to attend a 
council in the West. 

Chapter Xll.-Project of Theodosius to Unify 



Ail the Hérésies. The Propositions Made by 
Agelius and Sisinius, the Novatians. At 
Another Synod, the Emperor Received Those 
Only Who Represent Consubstantiality; Those 
Who Held a Différent View He Ejected from 
the Churches. 

Although ail the houses of prayer were at this period in 
the possession of the Catholic Church, many troubles 
occurred in varions parts of the empire, instigated by the 
Arians.— The Emperor Theodosius, therefore, soon after 
the council above mentioned, again summoned together 
the présidents of the sects which were flourishing, in 
order that they might either bring others to their own 
State of conviction on disputed topics, or be convinced 
themselves; for he imagined that ail would be brought to 
oneness of opinion, if a free discussion were entered into, 
concerning ambiguous points of doctrine. The council, 
therefore, was convened. This occurred in the year of the 
second consulate of Merobaudes, and the first of 
Satuminus, and at the same period that Arcadius was 
associated with his father in the government of the 
empire. Theodosius sent for Nectarius, consulted with 
him concerning the coming Synod, and commanded him 
to introduce the discussion of ail questions which had 
given rise to hérésies, so that the church of the believers 
in Christ might be one, and might agrée on the doctrine 
according to which piety ought to be observed. When 
Nectarius returned home, feeling anxious about the affair 
confided to him, he made known the mandate of the 
emperor to Agelius, the président of the church of the 
Novatians, who held the same religions sentiments as 
himself Agelius proved the virtue of his life by works, 
but was unaccustomed to the finesse and déception of 
words; he therefore proposed as a substitute, one of his 



readers, by name Sisinius, who afterwards succeeded him 
as bishop, a man who could see what was practical, and 
could debate, if that were necessary. Sisinius possessed 
powers of intellect and of expression; he had an accurate 
knowledge of the interprétation of the Holy Scriptures, 
and was well acquainted with profane and with 
ecclesiastical literature. He proposed that ail disputation 
with the heterodox, as being a fruitful source of 
contention and war, should be avoided; but 
recommended that inquiries should rather be instituted, 
as to whether the heretics admitted the testimony of the 
expositors and teachers of the sacred words, who lived 
before the Church was rent in division. "If they reject the 
testimony of thèse great men," said he, "they will be 
condemned by their own followers; but if they admit 
their authority as being adéquate to résolve ambiguous 
points of doctrine, we will produce their books." For 
Sisinius was well aware that, as the ancients recognized 
the Son to be eternal like the Father, they had never 
presumed to assert that He had had an origin from some 
beginning. This suggestion received the approbation of 
Nectarius, and afterwards of the emperor; and 
investigations were set on foot as to the opinions 
entertained by heretics concerning the ancient 
interpreters of Scripture. As it was found that the heretics 
professed to hold thèse early writers in great admiration, 
the emperor asked them openly whether they would defer 
to the authority of the aforesaid on controverted topics, 
and test their own doctrines by the sentiments 
propounded in those works. This proposition excited 
great contention among the leaders of the varions 
heretical sects, for they did not ail hold the same view 
about the books of the ancients; the emperor knew that 
they were convicted by the debates over their own words 
alone, and withdrew the proposition. He blamed them for 



their opinion, and commanded each party to draw up a 
written exposition of its own creed. On the day appointed 
for the présentation of thèse documents, Nectarius and 
AgeHus appeared at the palace, as représentatives of 
those who maintain the consubstantiality of the Holy 
Trinity; Demophilus, the Arian président, came forward 
as the deputy of the Arians; Eunomius represented the 
Eunomians; and Eleusius, bishop of Cyzicus, appeared 
for the sectarians denominated Macedonians. The 
emperor, after receiving their formularies, expressed 
himself in favor of that one alone in which 
consubstantiaHty of the Trinity was recognized, and 
destroyed the others. The interests of the Novatians were 
not affected by this transaction, for they held the same 
doctrines as the Catholic Church concerning the Divine 
nature. The members of the other sects were indignant 
with the priests for having entered into unwise 
disputations in the présence of the emperor. Many 
renounced their former opinions, and embraced the 
authorized form of reUgion. The emperor enacted a law, 
prohibiting heretics from holding churches, from giving 
public instructions in the faith, and from conferring 
ordination on bishops or others.— Some of the heterodox 
were expelled from the cities and villages, while others 
were disgraced and deprived of the privilèges enjoyed by 
other subjects of the empire. Great as were the 
punishments adjudged by the laws against heretics, they 
were not always carried into exécution, for the emperor 
had no désire to persécute his subjects; he only desired to 
enforce uniformity of view about God through the 
médium of intimidation. Those who voluntarily 
renounced heretical opinions received commendation 
from him. 

Chapter XIII.-Maximus the Tyrant. Concerning 



the Occurrences Between the Empress Justina 
and St. Ambrose. The Emperor Gratian Was 
Killed by Guile. Valentinian and His Mother 
Fled to Theodosius in Thessalonica. 

As the Emperor Gratian was at this period occupied with 
a war against the Alamanni,— Maximus quitted Britain, 
with the design of usurping the impérial power. 
Valentinian was then residing in Italy, but as he was a 
minor, the affairs of state were transacted by Probus, a 
praetorian prefect, who had formerly been consul. 

Justina, the mother of the emperor, having espoused the 
Arian heresy, persecuted Ambrose, bishop of Milan, and 
disquieted the churches by her efforts to introduce 
altérations in the Nicene doctrines, and to obtain the 
prédominance of the form of belief set forth at 
Ariminum. She was incensed against Ambrose because 
he strenuously opposed her attempts at innovation, and 
she represented to her son that he had insulted her. 
Valentinian believed this calumny, and, determined to 
avenge the supposed wrongs of his mother, he sent a 
party of soldiers against the church. On their reaching the 
temple, they forced their way into the interior, arrested 
Ambrose, and were about to lead him into exile at that 
very moment, when the people assembled in crowds at 
the church, and evinced a resolution to die rather than 
submit to the banishment of their priest. Justina was still 
further incensed at this occurrence; and with a view of 
enforcing her project by law, she sent for Menivolus,— 
one of the légal secretaries, and commanded him to draw 
up, as quickly as possible, an edict confirmatory of the 
decrees of Ariminum. Menivolus, being firmly attached 
to the Catholic Church, refused to write the document, 



and the empress tried to bribe him by promises of greater 
honors. He still, however, refused compliance, and, 
tearing off his belt, he threw it at the feet of Justina, and 
declared that he would neither retain his présent office, 
nor accept of promotion, as the reward of impiety. As he 
remained firm in his refusai, others were intrusted with 
the compilation of the law. By this law, ail who 
conformed to the doctrines set forth at Ariminum and 
ratified at Constantinople were exhorted to convene 
boldly; and it was enacted that death should be the 
punishment of those who should hinder or be running 
counter to this law of the emperor. 

While the mother of the emperor was planning the means 
of carrying this cruel law into exécution, intelligence was 
brought of the murder of Gratian, through the treachery 
of Andragathius, the gênerai of Maximus. Andragathius 
obtained possession of the impérial chariot, and sent 
Word to the emperor that his consort was traveling 
towards his camp. Gratian, who was but recently married 
and youthful, as well as passionately attached to his wife, 
hastened incautiously across the river, and in his anxiety 
to meet her fell without forethought into the hands of 
Andragathius; he was seized, and, in a little while, put to 
death. He was in the twenty-fourth year of his âge, and 
had reigned fifteen years. This calamity quieted Justina' s 
wrath against Ambrose. 

Maximus, in the meantime, raised a large army of 
Britons, neighboring Gauls, Celts, and other nations, and 
marched into Italy. The pretext which he advanced for 
this measure was, that he desired to prevent the 
introduction of innovations in the ancient form of 
religion and of ecclesiastical order; but he was in reality 
actuated by the désire of dispelling any suspicion that 



might hâve been excited as to his aspirations after 
tyranny. He was watching and intriguing for the impérial 
rule in such a way that it might appear as if he had 
acquired the Roman government by law, and not by 
force. Valentinian was compelled by the exigencies of 
the times to recognize the symbols of his rule; but soon 
after, in fear of suffering, fled with his mother Justina, 
and Probus, the praetorian prefect in Italy, to 
Thessalonica. 

Chapter XIV.-Birth of Honorius. Theodosius 
Leaves Arcadius at Constantinople, and 
Proceeds to Italy. Succession of the Novatian 
and Other Patriarchs. Audacity of the Arians. 
Theodosius, After Destroying the Tyrant, 
Célébrâtes a Magnificent Triumph in Rome. 

While Theodosius was making préparations for a war 
against Maximus, his son Honorius was born.— On the 
completion of thèse warlike préparations, he left his son 
Arcadius to govern at Constantinople, and proceeded to 
Thessalonica, where he received Valentinian. He refused 
either to dismiss openly, or to give audience to the 
embassy sent by Maximus, but continued his journey at 
the head of his troops towards Italy. 

About this period, Agelius, bishop of the Novatians at 
Constantinople, feeling his end approaching, nominated 
Sisinius, one of the presbyters of his church, as his 
successor. The people, however, murmured that the 
préférence had not rather been given to Marcian, who 
was noted on account of his piety, and Agelius therefore 
ordained him, and addressed the people who were 
assembled in the church in the folio wing words: "After 



me you shall hâve Marcian for your bishop, and after 
him, Sisinius." Agelius died soon after he had uttered 
thèse words. He had governed his church forty years with 
the greatest approbation from his own heretical party; 
and some assert that during the times of Pagan 
persécution, he had openly confessed the name of Christ. 

Not long after Timothy and Cyril died; Theophilus 
succeeded to the see of Alexandria, and John to that of 
Jérusalem. Demophilus, leader of the Arians at 
Constantinople, likewise died and was succeeded by 
Marinus of Thrace; but he was superseded by Dorotheus, 
who soon after arrived from Antioch in Syria, and who 
was considered by his sect to be better qualified for the 
office than Marinus. 

Theodosius, having in the meantime entered Italy, 
varions conflicting reports were spread as to the success 
of his arms. It was rumored among the Arians that the 
greater part of his army had been eut to pièces in battle, 
and that he himself had been captured by the tyrant; and 
assuming this report to be true, thèse sectarians became 
bold and ran to the house of Nectarius and set it on fire, 
from indignation at the power which the bishop had 
obtained over the churches. The emperor, however, 
carried out his purpose in the war, for the soldiers of 
Maximus, impelled by fear of the préparations against 
them, or treachery, seized and slew the tyrant. 
Andragathius, the murderer of Gratian, no sooner heard 
of the death of Maximus, than he leaped into the river 
with his armor, and perished. The war having been thus 
terminated, and the death of Gratian avenged, 
Theodosius, accompanied by Valentinian, celebrated a 
triumph in Rome, and restored order in the churches of 
Italy, for the Empress Justina was dead. 



Chapter XV.-Flavian and Evagrius, Bishops of 
Antioch. The Events at Alexandria Upon the 
Destruction of the Temple of Dionysus. The 
Serapeum and the Other Idolâtrons Temples 
Which Were Destroyed. 

Paulinus,— bishop of Antioch, died about this period, 
and those who had been convened into a church with him 
persisted in their aversion to Flavian, although his 
religions sentiments were precisely the same as their 
own, because he had violated the oath he had formerly 
made to Meletius. They, therefore, elected Evagrius as 
their bishop. Evagrius did not long survive this 
appointment, and although Flavian prevented the élection 
of another bishop, those who had seceded from 
communion with him, still continued to hold their 
assemblies apart. 

About this period, the bishop of Alexandria, to whom the 
temple of Dionysus had, at his own request, been granted 
by the emperor, converted the édifice into a church. The 
statues were removed, the adyta were exposed; and, in 
order to cast contumely on the pagan mysteries, he made 
a procession for the display of thèse objects; the phalli, 
and whatever other object had been concealed in the 
adyta which really was, or seemed to be, ridiculous, he 
made a public exhibition of The pagans, amazed at so 
unexpected an exposure, could not suffer it in silence, 
but conspired together to attack the Christians. They 
killed many of the Christians, wounded others, and 
seized the Serapion, a temple which was conspicuous for 
beauty and vastness and which was seated on an 
eminence. This they converted into a temporary citadel; 
and hither they conveyed many of the Christians, put 



them to the torture, and compelled them to offer sacrifice. 
Those who refused compliance were crucified, had both 
legs broken, or were put to death in some cruel manner. 
When the sédition had prevailed for some time, the rulers 
came and urged the people to remember the laws, to lay 
down their arms, and to give up the Serapion. There 
came then Romanus, the gênerai of the military légions in 
Egpyt; and Evagrius was the prefect of Alexandria.— As 
their efforts, however, to reduce the people to submission 
were utterly in vain, they made known what had 
transpired to the emperor. Those who had shut 
themselves up in the Serapion prepared a more spirited 
résistance, from fear of the punishment that they knew 
would await their audacious proceedings, and they were 
further instigated to revolt by the inflammatory 
discourses of a man named Olympius, attired in the 
garments of a philosopher, who told them that they ought 
to die rather than neglect the gods of their fathers. 
Perceiving that they were greatly dispirited by the 
destruction of the idolâtrons statues, he assured them that 
such a circumstance did not warrant their renouncing 
their religion; for that the statues were composed of 
corruptible materials, and were mère pictures, and 
therefore would disappear; whereas, the powers which 
had dwelt within them, had flown to heaven. By such 
représentations as thèse, he retained the multitude with 
him in the Serapion. 

When the emperor was informed of thèse occurrences, he 
declared that the Christians who had been slain were 
blessed, inasmuch as they had been admitted to the honor 
of martyrdom, and had suffered in défense of the faith. 
He offered free pardon— to those who had slain them, 
hoping that by this act of clemency they would be the 
more readily induced to embrace Christianity; and he 



commanded the démolition of the temples in Alexandria 
which had been the cause of the popular sédition. It is 
said that, when this impérial edict was read in public, the 
Christians uttered loud shouts of joy, because the 
emperor laid the odium of what had occurred upon the 
pagans. The people who were guarding the Serapion 
were so terrified at hearing thèse shouts, that they took to 
flight, and the Christians immediately obtained 
possession of the spot, which they hâve retained ever 
since. I hâve been informed that, on the night preceding 
this occurrence, Olympius heard the voice of one singing 
hallelujah in the Serapion. The doors were shut and 
everything was still; and as he could see no one, but 
could only hear the voice of the singer, he at once 
understood what the sign signified; and unknown to any 
one he quitted the Serapion and embarked for Italy. It is 
said that when the temple was being demolished, some 
stones were found, on which were hieroglyphic 
characters in the form of a cross, which on being 
submitted to the inspection of the learned, were 
interpreted as signifying the life to come.— Thèse 
characters led to the conversion of several of the pagans, 
as did likewise other inscriptions found in the same 
place, and which contained prédictions of the destruction 
of the temple. It was thus that the Serapion was taken, 
and, a little while after, converted into a church; it 
received the name of the Emperor Arcadius. 

There were still pagans in many cities, who contended 
zealously in behalf of their temples; as, for instance, the 
inhabitants of Petraea and of Areopolis, in Arabia; of 
Raphi and Gaza, in Palestine; of Heriopolis in Phoenicia; 
and of Apamea, on the river Axius, in Syria. I hâve been 
informed that the inhabitants of the last-named city often 
armed the men of Galilée and the peasants of Lebanon in 



défense of their temples; and that at last, they even 
carried their audacity to such a height, as to slay a bishop 
named Marcellus. This bishop had commanded the 
demoHtion of aU the temples in the city and villages, 
under the supposition that it would not be easy otherwise 
for them to be converted from their former religion. 
Having heard that there was a very spacious temple at 
Aulon, a district of Apamea, he repaired thither with a 
body of soldiers and gladiators. He stationed himself at a 
distance from the scène of conflict, beyond the reach of 
the arrows; for he was afflicted with the goût, and was 
unable to fight, to pursue, or to flee. Whilst the soldiers 
and gladiators were engaged in the assault against the 
temple, some pagans, discovering that he was alone, 
hastened to the place where he was separated from the 
combat; they arose suddenly and seized him, and burnt 
him alive. The perpetrators of this deed were not then 
known, but, in course of time, they were detected, and 
the sons of Marcellus determined upon avenging his 
death. The council of the province, however, prohibited 
them from executing this design, and declared that it was 
not just that the relatives or friends of Marcellus should 
seek to avenge his death; when they should rather return 
thanks to God for having accounted him worthy to die in 
such a cause. 

Chapter XVI. -In What Manner, and from What 
Cause, the Functions of the Presbyter, 
Appointed to Préside Over the Imposition of 
Penance, Were Abolished. Dissertation on the 
Mode of Imposing Penance. 

Nectarius, about this period, abolished the office of the 
presbyter whose duty it was to préside over the 
imposition of penance; and this is the first instance of the 



suppression of this office in the Church.— This example 
was followed by the bishops of every région. Varions 
accounts hâve been given of the nature, the origin, and 
the cause of the abolition of this office. I shall state my 
own views on the subject. Impeccability is a Divine 
attribute, and belongs not to human nature; therefore God 
has decreed that pardon should be extended to the 
pénitent, even after many transgressions. As in 
supplicating for pardon, it is requisite to confess the sin, 
it seems probable that the priests, from the beginning, 
considered it irksome to make this confession in public, 
before the whole assembly of the people. They therefore 
appointed a presbyter, of the utmost sanctity, and the 
most undoubted prudence, to act on thèse occasions; the 
pénitents went to him, and confessed their transgressions; 
and it was his office to indicate the kind of penance 
adapted to each sin, and then when satisfaction had been 
made, to pronounce absolution. As the custom of doing 
penance never gained ground among the Novatians, 
régulations of this nature were of course unnecessary 
among them; but the custom prevailed among ail other 
heretics, and prevails even to the présent day. It is 
observed with great rigor by the Western churches,— 
particularly at Rome, where there is a place appropriated 
to the réception of pénitents, in which spot they stand 
and mourn until the completion of the services, for it is 
not lawful for them to take part in the mysteries; then 
they cast themselves, with groans and lamentations, 
prostrate on the ground. The bishop conducts the 
ceremony, sheds tears, and prostrates himself in like 
manner; and ail the people burst into tears, and groan 
aloud. Afterwards, the bishop rises first from the ground, 
and raises up the others; he offers up prayer on behalf of 
the pénitents, and then dismisses them. Each of the 
pénitents subjects himself in private to voluntary 



suffering, either by fastings, by abstaining from the bath 
or from divers kinds of méats, or by other prescribed 
means, until a certain period appointed by the bishop. 
When the time arrives, he is made free from the 
conséquences of his sin, and assembles at the church with 
the people. The Roman priests hâve carefully observed 
this custom from the beginning to the présent time. In the 
church at Constantinople, a presbyter was always 
appointed to préside over the pénitents, until a lady of the 
nobility made a déposition to the effect, that when she 
resorted as a pénitent to the presbyter, to fast and offer 
supplications to God, and tarried for that purpose, in the 
church, a râpe had been committed on her person by the 
deacon. Great displeasure was manifested by the people 
when this occurrence was made known to them, on 
account of the discrédit that would resuit to the church; 
and the priests, in particular, were thereby greatly 
scandalized. Nectarius, after much hésitation as to what 
means ought to be adopted, deposed the deacon; and, at 
the advice of certain persons, who urged the necessity of 
leaving each individual to examine himself before 
participating in the sacred mysteries, he abolished the 
office of the presbyter presiding over penance. From that 
period, therefore, the performance of penance fell into 
disuse; and it seems to me, that extrême laxity of 
principle was thus substituted for the severity and rigor 
of antiquity . Under the ancient System, I think, offences 
were of rarer occurrence; for people were deterred from 
their commission, by the dread of confessing them, and 
of exposing them to the scrutiny of a severe judge. I 
believe it was from similar considérations, that the 
Emperor Theodosius, who was always zealous in 
promoting the glory of the Church, issued a law,— 
enacting that women should not be admitted into the 
ministry, unless they had had children, and were upwards 



of sixty years of âge, according to the precept of the 
Apostle Paul.— By this law it was also decreed, that 
women who had shaved their heads should be ejected 
from the churches; and that the bishop by whom such 
women were admitted should be deposed from the 
bishopric. 

Chapter XVII.-Banishment of Eunomius by 
Theodosius the Great. Theophronius, His 
Successor; Of Eutychus, and of Dorotheus, and 
Their Hérésies; Of Those Called Psathyrians; 
Division of the Arians into Différent Parties; 
Those in Constantinople Were More Limited. 

Such subjects as the above, however, are best left to the 
décision of individual judgment. 

The emperor, about this period, condemned Eunomius to 
banishment.— This heretic had fixed his résidence in the 
suburbs of Constantinople, and held fréquent churches in 
private houses, where he read his own writings. He 
induced many to embrace his sentiments, so that the 
sectarians, who were named after him, became very 
numerous. He died not long after his banishment, and 
was interred at Dacora, his birthplace, a village of 
Cappadocia, situated near Mount Argeus, in the territory 
of Caesarea. Theophronius, who was also a native of 
Cappadocia, and who had been his disciple, continued to 
promulgate his doctrines. Having gotten a smattering, 
through the writings of Aristotle, he composed an 
introduction to the study of the syllogisms in them, which 
he entitled "Exercises for the Mind." But he afterwards 
engaged, I hâve understood, in many unprofitable 
disputations, and soon ceased to confine himself to the 



doctrines of his master. But being eager for new things, 
he endeavored to prove, from the terms which are placed 
in the Sacred Scriptures, that though God foreknows that 
which is not, and knows that which is, and remembers 
what has happened, he does not always hâve that 
knowledge in the same manner with respect to the future 
and présent, and changes his knowledge of the past. As 
this hypothesis appeared positively absurd to the 
Eunomians, they excommunicated him from their church; 
and he constituted himself the leader of a new sect, 
called, after his name, Theophronians. Not long after, 
Eutychus, one of the Eunomians, originated another sect 
in Constantinople, to which his own name was given. For 
the question had been proposed, as to whether the Son of 
God is or is not acquainted with the last hour; and for its 
solution, the words of the evangelist were quoted, in 
which it is stated that the day and hour are known only to 
the Father.— Eutychus, however, contended that this 
knowledge belongs also to the Son, inasmuch as He has 
received ail things from the Father. The Eunomian 
présidents, having condemned this opinion, he seceded 
from communion with them, and went to join Eunomius 
in his place of banishment. A deacon, and some other 
individuals, who had been dispatched from 
Constantinople to accuse Eutychus, and, if necessary, to 
oppose him in argument, arrived first at the place of 
destination. When Eunomius was made acquainted with 
the object of their journey, he expressed himself in favor 
of the sentiments propounded by Eutychus; and, on his 
arrivai, prayed with him, although it was not lawful to 
pray with any one who travels unprovided with letters 
written in sacred characters, attesting his being in 
communion. Eunomius died soon after this contention; 
and the Eunomian président, at Constantinople, refused 
to receive Eutychus into communion; for he antagonized 



him from jealousy because he was not even of clérical 
rank, and because he could not answer his arguments, 
and did not fmd it possible to solve his problems. 
Eutychus, therefore, separated those who had espoused 
his sentiments into a personal heresy. Many assert that he 
and Theophronius were the first who propounded the 
peculiar views entertained by the Eunomians concerning 
divine baptism. The above is a brief account of such 
détails as I hâve been able to give in order to afford a 
succinct knowledge of the causes which led the 
Eunomians to be divided among themselves. I should be 
prolix were I to enter into further particulars; and, 
indeed, the subject would be by no means an easy one to 
me, since I hâve no such dialectic skill. 

The following question was, in the meantime, agitated 
among the Arians of Constantinople: Prior to the 
existence of the Son (whom they regard as having 
proceeded out of nothing), is God to be termed the 
Father? Dorotheus, who had been summoned from 
Antioch to rule over them in the place of Marinus, was of 
opinion that God could not hâve been called the Father 
prior to the existence of the Son, because the name of 
Father has a necessary connection with that of Son. 
Marinus, on the other hand, maintained that the Father 
was the Father, even when the Son existed not; and he 
advanced this opinion either from conviction, or else 
from the désire of contention, and from jealousy at the 
préférence that had been shown to Dorotheus in the 
Church. The Arians were thus divided into two parties; 
Dorotheus and his followers retained possession of the 
houses of pray er, while Marinus, and those who seceded 
with him, erected new édifices in which to hold their own 
churches. The name "Psathyrians" and "Goths" were 
given to the partisans of Marinus; Psathyrians, because 



Theoctistus, a certain cake-vender (yaquroplhj) was a 
zealous advocate of their opinions; and Goths, because 
their sentiments were approved by Selinus, bishop of that 
nation. Almost ail thèse barbarians followed the 
instructions of Selinus, and they gathered in churches 
with the followers of Marinus. The Goths were drawn to 
Selinus particularly because he had formerly been the 
secretary of Ulphilas, and had succeeded him as bishop. 
He was capable of teaching in their churches, not only in 
the vernacular, but also in the Greek language. 

Soon after a contest for precedency arose between 
Marinus and Agapius, whom Marinus himself had 
ordained bishop over the Arians at Ephesus; and in the 
quarrel which ensued, the Goths took the part of 
Agapius. It is said that many of the Arian clergy of that 
city were so much irritated through the ambition 
displayed by thèse two bishops, that they communed with 
the Catholic Church. Such was the origin of the division 
of the Arians into two factions,-a division which still 
subsists; so that, in every city, they hâve separate 
churches. The Arians at Constantinople, however, after a 
séparation of thirty-five years, were reconciled to each 
other by Plinthas, formerly a consul,— gênerai of the 
cavalry and infantry, a man possessed of great influence 
at court. To prevent the revival of the former dissensions 
among them, the question which had been the cause of 
the division was forbidden to be mooted. And thèse 
occurrences took place later. 

Chapter XVIII. -Another Heresy, that of the 
Sabbatians, is Originated by the Novatians. 
Their Synod in Sangarus. Account in Greater 
Détail of the Easter Festival. 



A Division arose during the same reign among the 
Novatians— concerning the célébration of the festival of 
Easter, and from this dispute originated another, called 
the Sabbatian. Sabbatius, who, with Theoctistus and 
Macarius, had been ordained presbyter by Marcian, 
adopted the opinion of the co-presbyters, who had been 
convened at Pazoucoma— during the reign of Valens, 
and maintained that the feast of the Passover (Easter) 
ought to be celebrated by Christians as by Jews. He 
seceded from the Church at first for the purpose of 
exercising greater austerity, for he professed to adopt a 
very austère mode of life. He also declared that one 
motive of his sécession was, that many persons who 
participated in the mysteries appeared to him to be 
unworthy of the honor. When, however, his design of 
introducing innovations was detected, Marcian expressed 
his regret at having ordained him, and, it is said, was 
often heard to exclaim that he would rather hâve laid his 
hands upon thorns than upon the head of Sabbatius. 
Perceiving that the people of his diocèse were being rent 
into two factions, Marcian summoned ail the bishops of 
his own persuasion to Sangarus, a town of Bithynia, near 
the seashore, not far from the city of Helenopolis. When 
they had assembled, they summoned Sabbatius, and 
asked him to state the cause of his grievance; and as he 
merely complained of the diversity prevailing in regard to 
the feast, they suspected that he made this a pretext to 
disguise his love of precedency, and made him déclare 
upon oath that he would never accept the episcopal 
office. When he had taken the required oath, ail were of 
the same opinion, and they voted to hold the church 
together, for the différence prevailing in the célébration 
of the Paschal feast ought by no means to be made an 
occasion for séparation from communion; and they 
decided that each individual should be at liberty to 



observe the feast according to his own judgment. They 
enacted a canon on the subject, which they styled the 
"Indiffèrent (adiaforoj) Canon." Such were the 
transactions of the assembly at Sangarus. From that 
period Sabbatius adhered to the usage of the Jews; and 
unless ail happened to observe the feast at the same time, 
he fasted, according to the custom, but in advance, and 
celebrated the Passover with the usual prescriptions by 
himself He passed the Saturday, from the evening to the 
appointed time, in watching and in offering up the 
prescribed prayers; and on the following day he 
assembled with the multitude, and partook of the 
mysteries. This mode of observing the feast was at first 
unnoticed by the people but as, in process of time, it 
began to attract observation, and to become more 
generally known, he found a great many imitators, 
particularly in Phrygia and Galatia, to whom this 
célébration of the feast became a national custom. 
Eventually he openly seceded from communion, and 
became the bishop of those who had espoused his 
sentiments, as we shall hâve occasion to show in the 
proper place. 

I am, for my own part, astonished that Sabbatius and his 
followers attempted to introduce this innovation. The 
ancient Hebrews, as is related by Eusebius,— on the 
testimony of Philo, Josephus, Aristobulus, and several 
others, offered the sacrifices after the vemal equinox, 
when the sun is in the first sign of the zodiac, called by 
the Greeks the Ram, and when the moon is in the 
opposite quarter of the heavens, and in the fourteenth day 
of her âge. Even the Novatians themselves, who hâve 
studied the subject with some accuracy, déclare that the 
founder of their heresy and his first disciples did not 
follow this custom, which was introduced for the first 



time by those who assembled at Pazoucoma; and that at 
old Rome the members of this sect still observe the same 
practice as the Romans, who hâve not deviated from their 
original usage in this particular, the custom having been 
handed down to them by the holy apostles Peter and 
Paul. Further, the Samaritans, who are scrupulous 
observers of the laws of Moses, never celebrate this 
festival till the first-fruits hâve reached maturity; they say 
it is, in the law, called the Feast of First-Fruits, and 
before thèse appear, it is not lawful to observe the feast; 
and, therefore, necessarily the vernal equinox must 
précède. Hence arises my astonishment that those who 
profess to adopt the Jewish custom in the célébration of 
this feast, do not conform to the ancient practice of the 
Jews. With the exception of the people above menti oned, 
and the Quartodecimani of Asia, ail hérésies, I believe, 
celebrate the Passover in the same manner as the Romans 
and the Egyptians. The Quartodecimani are so called 
because they observe this festival, like the Jews, on the 
fourteenth day of the moon, and hence their name. The 
Novatians observe the day of the résurrection. They 
follow the custom of the Jews and the Quartodecimani, 
except when the fourteenth day of the moon falls upon 
the first day of the week, in which case they celebrate the 
feast so many days after the Jews, as there are intervening 
day s between the fourteenth day of the moon and the 
following Lord's day. The Montanists, who are called 
Pepuzites and Phrygians, celebrate the Passover 
according to a strange fashion which they introduced. 
They blâme those who regulate the time of observing the 
feast according to the course of the moon, and affirm that 
it is right to attend exclusively to the cycles of the sun. 
They reckon each month to consist of thirty days, and 
account the day after the vernal equinox as the first day 
of the year, which, according to the Roman method of 



computation, would be called the ninth day before the 
calends of April. It was on this day, they say, that the two 
great luminaries appointed for the indication of times and 
of years were created. This they prove by the fact that 
every eight years the sun and the moon meet together in 
the same point of the heavens. The moon's cycle of eight 
years is accompHshed in ninety-nine months, and in two 
thousand nine hundred and twenty-two days; and during 
that time there are eight révolutions made by the sun, 
each comprising three hundred and sixty-five days, and 
the fourth part of a day. For they compute the day of the 
création of the sun, mentioned in Sacred Writ, to hâve 
been the fourteenth day of the moon, occurring after the 
ninth day before the calends of the month of April, and 
answering to the eighth day prior to ides of the same 
month. They always celebrate the Passover on this day, 
when it falls on the day of the résurrection; otherwise 
they celebrate it on the following Lord's day; for it is 
written according to their assertion that the feast may be 
held on any day between the fourteenth and twenty-first. 

Chapter XIX.-A List Worthy of Study, Given 
by the Historian, of Customs Among Différent 
Nations and Churches. 

We hâve now described the varions usages that prevailed 
in the célébration of the Passover.— It appears to me that 
Victor, bishop of Rome, and Polycarp, bishop of Smyrna, 
came to a very wise décision on the controversy that had 
arisen between them.— For as the bishops of the West 
did not deem it necessary to dishonor the tradition 
handed down to them by Peter and by Paul, and as, on 
the other hand, the Asiatic bishops persisted in following 
the rules laid down by John the evangelist, they 



unanimously agreed to continue in the observance of the 
festival according to their respective customs, without 
séparation from communion with each other. They 
faithfully and justly assumed, that those who accorded in 
the essentials of worship ought not to separate from one 
another on account of customs. For exactly similar 
traditions on every point are to be found in ail the 
churches, even though they hold the same opinions. 
There are, for instance, many cities in Scythia, and yet 
they ail hâve but one bishop; whereas, in other nations a 
bishop serves as priest even over a village, as I hâve 
myself observed in Arabia, and in Cyprus, and among the 
Novatians and Montanists of Phrygia. Again, there are 
even now but seven deacons at Rome, answering 
precisely to the number ordained by the apostles, of 
whom Stephen was the first martyr; whereas, in other 
churches, the number of deacons is a matter of 
indifférence. At Rome hallelujah is sung once annually, 
namely, on the first day of the festival of the Passover; so 
that it is a common thing among the Romans to swear by 
the fact of hearing or singing this hymn. In that city the 
people are not taught by the bishop, nor by any one in the 
Church. At Alexandria the bishop of the city alone 
teaches the people, and it is said that this custom has 
prevailed there ever since the days of Arius, who, though 
but a presbyter, broached a new doctrine. Another 
strange custom also prevails at Alexandria which I hâve 
never witnessed nor heard of elsewhere, and this is, that 
when the Gospel is read the bishop does not rise from his 
seat. The archdeacon alone reads the Gospel in this city, 
whereas in some places it is read by the deacons, and in 
many churches only by the priests; while on noted days it 
is read by the bishops, as, for instance, at Constantinople, 
on the first day of the festival of the résurrection.— In 
some churches the interval called Quadragesima, which 



occurs before this festival, and is devoted by the people 
to fasting, is made to consist of six weeks; and this is the 
case in Illyria and the Western régions, in Libya, 
throughout Egypt, and in Palestine; whereas it is made to 
comprise seven weeks at Constantinople, and in the 
neighboring provinces as far as Phoenicia. In some 
churches the people fast three alternate weeks, during the 
space of six or seven weeks, whereas in others they fast 
continuously during the three weeks immediately 
preceding the festival. Some people, as the Montanists, 
only fast two weeks. Assemblies are not held in ail 
churches on the same time or manner. The people of 
Constantinople, and almost everywhere, assemble 
together on the Sabbath, as well as on the first day of the 
week, which custom is never observed at Rome or at 
Alexandria. There are several cities and villages in Egypt 
where, contrary to the usage established elsewhere, the 
people meet together on Sabbath evenings, and, although 
they hâve dined previously, partake of the mysteries. The 
same prayers and psalms are not recited nor the same 
lections read on the same occasions in ail churches. Thus 
the book entitled "The Apocalypse of Peter," which was 
considered altogether spurious by the ancients, is still 
read in some of the churches of Palestine, on the day of 
préparation, when the people observe a fast in memory of 
the passion of the Saviour. So the work entitled "The 
Apocalypse of the Apostle Paul," though unrecognized 
by the ancients, is still esteemed by most of the monks. 
Some persons affirm that the book was found during this 
reign, by Divine révélation, in a marble box, buried 
beneath the soil in the house of Paul at Tarsus in Cilicia. 
I hâve been informed that this report is false by Cilix, a 
presbyter of the church in Tarsus, a man of very 
advanced âge, as is indicated by his gray hairs, who says 
that no such occurrence is known among them, and 



wonders if the heretics did not invent the story. What I 
hâve said upon this subject must now suffice. Many other 
customs are still to be observed in cities and villages; and 
those who hâve been brought up in their observance 
would, from respect to the great men who instituted and 
perpetuated thèse customs, consider it wrong to abolish 
them. Similar motives must be attributed to those who 
observe différent practices in the célébration of the feast 
which has led us into this long digression. 

Chapter XX. -Extension of Our Doctrines, and 
Complète Démolition of Idolâtrons Temples. 
Inundation of the Nile. 

While the heretics were disrupted among themselves, the 
Catholic Church increased more and more by many 
accessions from the heterodox, on account of the 
dissensions among them and especially from multitudes 
of pagans.— The emperor having observed that the 
practice of idolatry had been greatly promoted by the 
facility of constant ingress and egress to and from the 
temple, directed the entrances of ail temples to be closed; 
and eventually he commanded the démolition of many of 
thèse édifices.— When the pagans found themselves 
deprived of their own houses of prayer, they began to 
fréquent our churches; for they did not dare to offer 
sacrifices after the pagan form in secret, for it was 
dangerous, since the sacrifice was under the penalty of 
death and of confiscation of property. 

It is said that the river of Egypt did not overflow its 
banks this year at the proper season; and that the 
Egyptians angrily ascribed this circumstance to the 
prohibition of sacrifices to it, according to the ancestral 



law. The governor of the province, apprehensive test the 
gênerai discontent should terminate in sédition, sent a 
message to the emperor on the subject. But the emperor, 
far from attaching more importance to the temporary 
fertility produced by the Nile, than to the fideUty he 
owed to God and the interests of rehgion, repHed as 
folio ws: "Let that river cease to flow, if enchantments are 
requisite to insure the regularity of its course; or if it 
delights in sacrifices, or if blood must be mingled with 
the waters that dérive their source from the paradise of 
God." Soon afterwards, the Nile overflowed its banks 
with such violence, that the highest eminences were 
submerged. When it reached the farthest limit and almost 
had attained the fullest measure, the water did not the 
less press upward, so that the Egyptians were thrown into 
the contrary fear. The dread was lest the city of 
Alexandria and part of Libya • should be submerged. The 
pagans of Alexandria, irritated atthis unexpected 
occurrence, exclaimed in dérision at the public théâtres, 
that the river, like an old man or fool, could not moderate 
its proceedings. Many of the Egpytians were hence 
induced to abandon the superstitions of their forefathers, 
and embrace Christianity. Thèse incidents are given as I 
hâve learned them. 

Chapter XXI.-Discovery of the Honored Head 
of the Forerunner of Our Lord, and the Events 
About It. 

About this time the head of John the Baptist, which 
Herodias had asked of Herod the tetrarch, was removed 
to Constantinople.— It is 1 said that it was discovered by 
some monks of the Macedonian heresy, who originally 
dwelt at Constantinople, and afterwards fixed their abode 



in Cilicia. Mardonius, the first eunuch of the palace, 
made known this discovery at court, during the preceding 
reign; and Valens commanded that the reHc should be 
removed to Constantinople. The officers appointed to 
carry it thither, placed it in a public chariot, and 
proceeded with it as far as Pantichium, a district in the 
territory of Chalcedon. Hère the mules of the chariot 
suddenly stopped; and neither the application of the lash, 
nor the threats of the hostlers, could induce them to 
advance further. So extraordinary an event was 
considered by ail, and even by the emperor himself, to be 
of God; and the holy head was therefore deposited at 
Cosilaos, a village in the neighborhood, which belonged 
to Mardonius. Soon after, the Emperor Theodosius, 
impelled by an impulse from God, or from the prophet, 
repaired to the village. He determined upon removing the 
remains of the Baptist, and it is said met with no 
opposition, except from a holy virgin, Matrona, who had 
been the servant and guardian of the relie. He laid aside 
ail authority and force, and after many entreaties, 
extorted a reluctant consent from her to remove the head; 
for she bore in mind what had occurred at the period 
when Valens commanded its removal. The emperor 
placed it, with the box in which it was encased, in his 
purple robe, and conveyed it to a place called Hebdomos, 
in the suburbs of Constantinople, where he erected a 
spacious and magnificent temple. The woman who had 
been appointed to the charge of the relie could not be 
persuaded by the emperor to renounce her religions 
sentiments, although he had recourse to entreaty and 
promises; for she was, it appears, of the Macedonian 
heresy. A presbyter of the same tendency, named 
Vincent, who also took charge of the coffm of the 
prophet, and performed the sacerdotal functions over it, 
folio wed the religions opinions of the emperor, and 



entered into communion with the Catholic Church. He 
had taken an oath, as the Macedonians affirm, never to 
swerve from their doctrines; but he afterwards openly 
declared that, if the Baptist would follow the emperor, he 
also would enter into communion with him and be 
separated. He was a Persian, and had left his country in 
Company with a relative named Addas, during the reign 
of Constantius, in order to avoid the persécution which 
the Christians were then suffering in Persia. On his 
arrivai in the Roman territories, he was placed in the 
ranks of the clergy, and advanced to the office of 
presbyter. Addas married and rendered great service to 
the Church. He left a son named Auxentius, who was 
noted for his very faithful piety, his zeal for his friends, 
the modération of his life, his love of letters, and the 
greatness of his attainments in pagan and ecclesiastical 
literature. He was modest and retiring in deportment, 
although admitted to familiarity with the emperor and the 
courtiers, and possessed of a very illustrions 
appointment. His memory is still revered by the monks 
and zealous men, who were ail acquainted with him. The 
woman who had been entrusted with the relie remained 
during the rest of her life at Cosilaos. She was greatly 
distinguished by her piety and wisdom, and instructed 
many holy virgins; and I hâve been as sure d that many 
still survive who reflect the honorable character which 
was the resuit of training under Matrona. 

Chapter XXII.-Death of Valentinian the 
Younger, Emperor in Rome, Through 
Strangling. The Tyrant Eugenius. Prophecy of 
John, the Monk of Thebais. 

While Theodosius was thus occupied in the wise and 
peaceful government of his subjects in the East, and in 



the service of God, intelligence was brought that 
Valentinian had been strangled.— S orne say that he was 
put to death by the eunuchs of the bedchamber, at the 
solicitation of Arbogastes, a military chief, and of certain 
courtiers, who were displeased because the young prince 
had begun to walk in the footsteps of his father, 
concerning the government, and contrary to the opinions 
approved by them. Others assert, however, that 
Valentinian committed the fatal deed with his own hands, 
because he found himself impeded in attempting deeds 
which are not lawful in one of his years; and on this 
account he did not deem it worth while to live; for 
although an emperor, he was not allowed to do what he 
wished. It is said that the boy was noble in person, and 
excellent in royal manners; and that, had he lived to the 
âge of manhood, he would hâve shown himself worthy of 
holding the reins of empire, and would hâve surpassed 
his father in magnanimity and justice. But though 
endowed with thèse promising qualities, he died in the 
manner above related. 



A certain man named Eugenius, who was by no means 
sincère in his professions of Christianity, aspired to 
sovereignty, and assumed the symbols of impérial power. 
He was hoping to succeed in the attempt safely; for he 
was led by the prédictions of individuals who professed 
to foresee the future, by the examination of the entrails 
and livers of animais and the course of the stars. Men of 
the highest rank among the Romans were addicted to 
thèse superstitions. Flavian, then a praetorian prefect, a 
learned man, and one who appeared to hâve an aptitude 
for politics, was noted for being conversant with,every 
means of foretelling the future. He persuaded Eugenius 
to take up arms by assuring him that he was destined for 
the throne, that his warlike undertakings would be 



crowned with victory, and that the Christian religion 
would be abolished. Deceived by thèse flattering 
représentations, Eugenius raised an army and took 
possession of the gâtes into Italy, as the Romans caU the 
JuHan Alps, an elevated and précipitons range of 
mountains; thèse he seized beforehand and fortified, for 
they had but one path in the narrows, and were shut in on 
each side by précipices and the loftiest mountains. 
Theodosiuswas perplexed as to whether he ought to await 
the issue of the war, or whether it would be better in the 
first place to attack Eugenius; and in this dilemma, he 
determined to consult John, a monk of Thebais, who, as I 
hâve before stated, was celebrated for his knowledge of 
the future. He therefore sent Eutropius, a eunuch of the 
palace, and of tried fidelity, to Egypt, with orders to 
bring John, if possible, to court; but, in case of his 
refusai, to learn what ought to be donc. When he came to 
John, the monk could not be persuaded to go to the 
emperor, but he sent word by Eutropius that the war 
would terminate in favor of Theodosius, and that the 
tyrant would be slain; but that, after the victory, 
Theodosius himself would die in Italy. The truth of both 
of thèse prédictions was confirmed by events. 

Chapter XXIII. -Exaction of Tribute in Antioch, 
and Démolition of the Statues of the Emperor. 
Embassy Headed by Flavian the Chief Priest. 

In this time, on account of the necessities of war, it 
seemed best to the officiais whose concern it was, to 
impose more than the customary taxes; for this reason the 
populace of Antioch in Syria revolted;— the statues of 
the emperor and empress were thrown down and dragged 
by ropes through the city, and, as is usual on such 



occasions, the enraged multitude uttered every insulting 
epithet that passion could suggest. The emperor 
determined to avenge this insuit by the death of many of 
the citizens of Antioch; the people were struck dumb at 
the mère announcement; the rage of the citizens had 
subsided, and had given place to repentance; and, as if 
already subjected to the threatened punishment, they 
abandoned themselves to groans and tears, and 
supplicated God to turn away the anger of the emperor, 
and made use of some threnodic hymns for their litanies. 
They deputed Flavian, their bishop, to go on an embassy 
to Theodosius; but on his arrivai, fmding that the 
resentment of the emperor at what had occurred was 
unabated, he had recourse to the following artifice. He 
caused some young men accustomed to sing at the table 
of the emperor to utter thèse hymns with the litanies of 
the Antiochans. It is said that the humanity of the 
emperor was excited; he was overcome by pity at once; 
his wrath was subdued, and as his heart yeamed over the 
city, he shed tears on the cup which he held in his hand. 
It is reported that, on the night before the sédition 
occurred, a spectre was seen in the form of a woman of 
prodigious height and terrible aspect, pacing through the 
streets of the city, lashing the air with an ill-sounding 
whip, similar to that which is used in goading on the 
beasts brought forward at the public théâtres. It might 
hâve been inferred that the sédition was excited by the 
agency of some evil and malicious démon. There is no 
doubt but that much bloodshed would hâve ensued, had 
not the wrath of the emperor been stayed by his respect 
for this sacerdotal entreaty. 

Chapter XXIV.-Victory of Theodosius the 
Emperor Over Eugenius. 



When he had completed his préparations for war,— 
Theodosius declared his younger son Honorius emperor, 
and leaving him to reign at Constantinople conjointly 
with Arcadius, who had previously been appointed 
emperor, he departed from the East to the West at the 
head of his troops. His army consisted not only of Roman 
soldiers, but of bands of barbarians from the banks of the 
Ister. It is said that when he left Constantinople, he came 
to the seventh milestone, and went to pray to God in the 
church which he had erected in honor of John the 
Baptist; and in his name prayed that success might attend 
the Roman arms, and besought the Baptist himself to aid 
him. After offering up thèse prayers he proceeded 
towards Italy, crossed the Alps, and took the first guard- 
posts. On descending from the heights of thèse 
mountains, he perceived a plain before him covered with 
infantry and cavalry, and became at the same time aware 
that some of the enemy's troops were lying in ambush 
behind him, among the recesses of the mountains. The 
advance guard of his army attacked the infantry stationed 
in the plain, and a desperate and very doubtful conflict 
ensued. Further, when the army surrounded him, he 
considered that he had come into the power of men, and 
could not be saved even by those who would désire to do 
so, since those who had been posted in his rear were 
seizing the heights; he fell prone upon the earth, and 
prayed with tears, and God instantly answeredhim; for 
the officers of the troops stationed in ambush on the 
height sent to offer him their services as his allies, 
provided that he would assign them honorable posts in 
his army. As he had neither paper nor ink within reach, 
hetook up some tablets, and wrote on them the high and 
befitting appointments he would confer upon them, 
provided that they would fulfill their promise to him. 
Under thèse conditions theyadvanced to the emperor. The 



issue did notyet incline to either side, but the battle was 
still evenly balanced in the plain, when a tremendous 
wind descended into the face of the enemy. Itwas such an 
one as we hâve never before re corded, and broke up the 
ranks of the enemies. The arrows and darts which were 
sent against the Romans, as if projected by the opposing 
ranks, were turned upon the bodies of those whohad cast 
them; and their shields were wrenched from their hands, 
and whirled against them with filth and dust. Standing 
thus exposed, in a defenseless condition, to the weapons 
of the Romans, many of them perished, while the few 
who attempted to effect an escape were soon captured. 
Eugenius threw himself at the feet of the emperor, and 
implored him to spare his Hfe; but while in the act of 
offering up thèse entreaties, a soldier struck off his head. 
Arbogastes fled after the battle, and fell by his own 
hands. It is said that while the battle was being fought, a 
demoniac presented himself in the temple of God which 
is in the Hebdomos, where the emperor had engaged in 
prayer on starting out, and insulted John the Baptist, 
taunting him with having his head eut off, and shouted 
the following words: "You conquer me, and lay snares 
for my army." The persons who happened to be on the 
spot, and who were waiting impatiently to learn some 
news of the war, were amazed, and wrote an account of it 
on the day that it occurred, and afterwards ascertained 
that it was the same day as that on which the battle had 
been fought. Such is the history of thèse transactions. 

Chapter XXV.-Intrepid Bearing of St. Ambrose 
in the Présence of the Emperor Theodosius. 
Massacre at Thessalonica. Narrative of the 
Other Righteous Deeds of This Saint. 

After the death of Eugenius, the emperor went to Milan, 



and repaired towards the church to pray within its 
walls.— When he drew near the gâtes of the édifice, he 
was met by Ambrose, the bishop of the city, who took 
hold of him by his purple robe, and said to him, in the 
présence of the multitude, "Stand back! a man defiled by 
sin, and with hands imbrued in blood unjustly shed, is 
not worthy, without repentance, to enter within thèse 
sacred precincts, or partake of the holy mysteries." The 
emperor, struck with admiration at the boldness of the 
bishop, began to reflect on his own conduct, and, with 
much contrition, retraced his steps. The occasion of the 
sin was as follows. When Buthericus was gênerai of the 
troops in Illyria, a charioteer saw him shamefully 
exposed at a tavern, and attempted an outrage; he was 
apprehended and put in custody. Some time after, some 
magnificent races were to be held at the hippodrome, and 
the populace of Thessalonica demanded the release of the 
prisoner, considering him necessary to the célébration of 
the contest. As their request was not attended to, they 
rose up in sédition and fmally slew Buthericus. On 
hearing of this deed, the wrath of the emperor was 
excited immediately, and he commanded that a certain 
number of the citizens should be put to death. The city 
was filled with the blood of many unjustly shed; for 
strangers, who had but just arrived there on their journey 
to other lands, were sacrificed with the others. There 
were many cases of suffering well worthy of 
commisération, of which the folio wing is an instance. A 
merchant offered himself to be slain as a substitute for 
his two sons who had both been selected as victims, and 
promised the soldiers to give them ail the gold he 
possessed, on condition of their effecting the exchange. 
They could not but compassionate his misfortune, and 
consented to take him as a substitute for one of his sons, 
but declared that they did not dare to let off both the 



young men, as that would render the appointed number 
of the slain incomplète. The father gazed on his sons, 
groaning and weeping; he could not save either from 
death, but he continued hesitating until they had been put 
to death, being overcome by an equal love for each. I 
hâve also been informed, that a faithful slave voluntarily 
offered to die instead of his master, who was being led to 
the place of exécution. It appears that it was for thèse and 
other acts of cruelty that Ambrose rebuked the emperor, 
forbade him to enter the church, and excommunicated 
him. Theodosius publicly confessed his sin in the church, 
and during the time set apart for penance, refrained 
fromwearing his impérial omaments, according to the 
usage of mourners. He also enacted a law— prohibiting 
the officers entrusted with the exécution of the impérial 
mandates, from inflicting the punishment of death till 
thirty days after the mandate had been issued, in order 
that the wrath of the emperor might hâve time to be 
appeased, and that room might be made for the exercise 
of mercy and repentance. 

Ambrose, no doubt, performed many other actions 
worthy of his priestly office, which are known, as is 
likely, only to the inhabitants of the country. Among the 
illustrions deeds that are attributed to him, I hâve been 
made acquainted with the following. It was the custom of 
the emperor to take a seat in assemblies of the church 
within the palisades of the altar, so that he sat apart from 
the rest of the people. Ambrose, considering that this 
custom had originated either from subserviency or from 
want of discipline, caused the emperor to be seated 
without the trellis work of the altar, so that he sat in front 
of the people, and behind the priests. The emperor 
Theodosius approved of this best tradition, as did 
likewise his successors; and we are told that it has been 



ever since scmpulously observed. 

I think it necessary to make a record of another action 
worthy of mention performed by this bishop. A pagan of 
distinction insulted Gratian, affirming that he was 
unworthy of his father; and he was in conséquence 
condemned to death. As he was being led out to 
exécution, Ambrose went to the palace to implore a 
pardon. Gratian was then engaged in witnessing a private 
exhibition of the hunt, such as the emperors were wont to 
celebrate for their private pleasure, and not for the public 
pastime. On fmding this to be the case, the bishop went 
to the gâte where they led in the beasts; he hid himself, 
and entered with the hunters who took charge of the 
animais, and did not intermit, although Gratian and his 
attendants resisted, till he had obtained an immédiate and 
saving consent of the emperor, which released the man 
who was to be led out to death. Ambrose was very 
diligent in the observance of the laws of the Church, and 
in maintaining discipline among his clergy. I hâve 
selected the above two incidents from among the records 
of his numerous magnanimous deeds, in order to show 
with what intrepidity he addressed those in power when 
the service of God was in question. 

Chapter XXVI.-St. Donatus, Bishop of Euroea, 
and Theotimus, High-Priest of Scythia. 

There were at this period many other bishops— in varions 
parts of the empire highly celebrated for their sanctity 
and high qualifications, of whom Donatus, bishop of 
Euroea— in Epirus, deserves to be particularly instanced. 
The inhabitants of the country relate many extraordinary 
miracles which he performed, of which the most 



celebrated seems to hâve been the destruction of a dragon 
of enormous size. It had stationed itself on the high road, 
at a place called Chamaegephyrae and devoured sheep, 
goats, oxen, horses, and men. Donatus came upon this 
beast, attacked it unarmed, without sword, lance, or 
javelin; it raised its head, and was about to dash upon 
him, when Donatus made the sign of the cross with his 
fmger in the air, and spat upon the dragon. The saliva 
entered its mouth, and it immediately expired. As it lay 
extended on the earth it did not appear inferior in size to 
the noted serpents of India. I hâve been informed that the 
people of the country yoked eight pair of oxen to 
transport the body to a neighboring field, where they 
burnt it, that it might not during the process of 
décomposition corrupt the air and generate disease. The 
tomb of this bishop is deposited in a magnificent house 
of prayer which bears his name. It is situated near a 
fountain of many waters, which God caused to rise from 
the ground in answer to his prayer, in an arid spot where 
no water had previously existed. For it is said that one 
day, when on a journey, he had to pass through this 
locality; and, perceiving that his companions were 
suffering from thirst, he moved the soil with his hands 
and engaged in prayer; before his prayer was concluded, 
a spring of water arose from the ground, which has never 
since been dried up. The inhabitants of Isoria, a village in 
the territory of Euroea, bear testimony to the truth of this 
narration. 

The church of Tomi, and indeed ail the churches of 
Scythia, were at this period under the government of 
Theotimus, a Scythian. He had been brought up in the 
practice of philosophy; and his virtues had so won the 
admiration of the barbarian Huns, who dwelt on the 
banks of the Ister, that they called him the god of the 



Romans, for they had expérience of divine deeds wrought 
by him. It is said that one day, when traveling toward the 
country of the barbarians, he perceived some of them 
advancing towards Total. His attendants burst forth into 
lamentations, and gave themselves up at once for lost; 
but he merely descended from horseback, and prayed. 
The conséquence was, that the barbarians passed by 
without seeing him, his attendants, or the horses from 
which they had dismounted. As thèse tribes frequently 
devastated Scythia by their predatory incursions, he tried 
to subdue the ferocity of their disposition by presenting 
them with food and gifts. One of the barbarians hence 
concluded that he was a man of wealth, and, determining 
to take him prisoner, leaned upon his shield, as was his 
custom when parleying with his enemies; the man raised 
up his right hand in order to throw a rope, which he 
firmly grasped, over the bishop, for he intended to drag 
him away to his own country; but in the attempt, his hand 
remained extended in the air, and the barbarian was not 
released from his terrible bonds until his companions had 
implored Theotimus to intercède with God in his behalf 

It is said that Theotimus always retained the long hair 
which he wore when he first devoted himself to the 
practice of philosophy. He was very temperate, had no 
stated hours for his repasts, but ate and drank when 
compelled to do so by the calls of hunger and of thirst. I 
consider it to be the part of a philosopher to yield to the 
demands of thèse appetites from necessity, and not from 
the love of sensual gratification. 

Chapter XXVII.-St. Epiphanius, Bishop of 
Cyprus, and a Particular Account of His Acts. 



Epiphanius was at this period at the head of the 
metropolitan church of Cypms.— He was celebrated, not 
only for the virtues he manifested and miraculous deeds 
during his hfe, but also for the honor that was rendered to 
him by God after his death; for it was said that démons 
were expelled, and diseases healed at his tomb. Many 
wonderful actions wrought while he lived are attributed 
to him, of which the following is one of the most 
remarkable that has come to our knowledge. He was 
extremely Hberal towards the needy, either to those who 
had suffered from shipwreck or any other calamity; and 
after ex-pending the whole of his own patrimony in the 
rehef of such cases, he appHed the treasures of the church 
to the same purpose. Thèse treasures had been greatly 
increased by the donations of pious men of varions 
provinces, who had been induced by their admiration of 
Epiphanius to entrust him with the distribution of their 
alms during their Hves, or to bequeath their property to 
him for this purpose at their death. It is said that on one 
occasion the treasurer, who was a godly man, discovered 
that the revenues of the church had been nearly drained, 
and so Httle remained in the treasury that he considered it 
his duty to rebuke the bishop as a spendthrift. 
Epiphanius, however, having, notwithstanding thèse 
remonstrances, given away the smaU sum that had 
remained, a stranger went to the Httle house where the 
treasurer Hved, and placed in his hands a bag containing 
many gold coins. Since neither the giver nor the sender 
was visible, it seemed very naturally miraculous, that in a 
gift of so much money a man should keep himself 
unknown; thus everybody thought it to be a Divine work. 

I désire also to relate another miracle that is attributed to 
Epiphanius. I hâve heard that a similar action has been 
related of Gregory, who formerly governed Neocaesarea; 



and I see no reason to doubt the veracity of the account; 
but it does not disprove the authenticity of the miracle 
attributed to Epiphanius. Peter, the apostle, was not the 
only man who raised another from the dead; John, the 
evangeUst, wrought a similar miracle at Ephesus; as did 
likewise the daughters of Philip at Hierapolis. Similar 
actions hâve been performed in différent âges by the men 
of God. The miracle which I wish to instance is the 
following. Two beggars having ascertained when 
Epiphanius would pass that way, agreed to extract a 
larger donation than usual from him by having recourse 
to stratagem. As soon as the bishop was seen 
approaching, one of the beggars flung himself on the 
ground and simulated death; the other stood by and 
uttered loud lamentations, deploring the loss of his 
companion, and his own poverty, which made him 
unable to procure sépulture for him. Epiphanius prayed 
to God that the deceased might rise in peace; he gave the 
survivor sufficient money for the interment, and said to 
the weeper, "Take measures, my son, for the burial of 
your companion, and weep no more; he cannot now arise 
from the dead; the calamity was inévitable, therefore you 
ought to bear it with résignation." Saying thèse words, 
the bishop departed from the spot. As soon as there was 
no one in sight, the beggar who had addressed 
Epiphanius touched the other with his foot, as he lay 
extended on the ground, and said to him, "You hâve well 
performed your part; arise now, for through your labor, 
we hâve a good provision for to-day." He, however, lay 
in the same way, neither heard any cry, nor perceived 
him who moved him with ail his strength; the other 
beggar ran after the priestand confessed their artifice, 
and, with lamentations and tearing of his hair, he 
besought Epiphanius to restore his companion. 
Epiphanius merely exhorted him to submit with patience 



to the catastrophe, and sent him away. God did not undo 
what had happened, because, I feel persuaded, it was his 
design to show that those who practice déception on his 
servants are accounted as guilty of the fraud as if it had 
been perpetrated against Him who sees ail, and who 
hears ail. 

Chapter XXVIII . Acacius, Bishop of Beroea, 
Zeno, and Ajax, Men Distinguished and 
Renowned for Virtue. 

The folio wing détails are also the results of inquiry .— 
Acacius— was conspicuous among the bishops; he had 
already previously administered the episcopate of Beroea 
in Syria. There are of course many actions of his, which 
are worthy of record. He was from his youth brought up 
to the profession of ascetic monasticism, and was rigid in 
observing ail the régulations of this mode of life. When 
he was raised to the bishopric, he gave this évidence of 
greatest virtue, in that he kept the episcopal résidence 
open at ail hours of the day, so that the citizens and 
strangers were always free to visit him, even when he was 
atmeals or at repose. This course of conduct is, 1 in my 
opinion, very admirable; for either he was living in such 
a way as to be always sure of himself, or he devised this 
as a means of préparation against the evil in one's nature, 
so that in expecting to be caught by the sudden entrance 
of persons, it would be necessary for him to be on 
continuons guard, not to err in his duties, but rather to be 
engaged in covenanted acts. 

Zeno and Ajax,— two celebrated brothers, flourished 
about the same period. They devoted themselves to a life 
of philosophy, but did not fix their abode as hermits in 



the désert, but at Gaza, a maritime city, which was also 
called Majuma. They both defended the truth of their 
religion with greatest fidelity, and confessed God with 
courage, so that they were frequently subjected to very 
cruel and harsh treatment by the pagans. It is said that 
Ajaxmarried a very lovely woman, and after he had 
known her thrice in ail that time, had three sons; and that 
subsequently he held no further intercourse with her, but 
persevered in the exercises of monasticism. He brought 
up two of his sons to the divine life and celibacy, and the 
third he permitted to marry. He governed the church of 
Botolium with propriety and distinction. 

Zeno, who had from his youth renounced the world and 
marriage, persevered in steadfast adhérence to the service 
of God. It is said, and I myself am witness of the truth of 
the assertion, that when he was bishop of the church in 
Majuma, he was ne ver absent at morning or evening 
hymns, or any other worship of God, unless attacked by 
some malady; and yet he was at this period an old man, 
being nearly a hundred years of âge. He continued his 
course of life in the monastic philosophy, but, by 
pursuing his trade of weaving linen, continued to earn the 
means of supplying his own wants and of providing for 
others. He never deviated from this course of conduct till 
the close of his life, although he exceeded ail the other 
priests of that province in âge; and although he presided 
over the people and property of the largest church. 

I hâve mentioned thèse as examples of those who served 
as priests at this period. It would be a task to enumerate 
ail where the main part of them were good, and God bore 
testimony to their lives by readily hearing their prayers 
and by working many miracles. 



Chapter XXIX.-Discovery of the Remains of 
the Prophets Habakkuk and Micah. Death of 
the Emperor Theodosius the Great. 

While the Church everywhere was under the sway of 
thèse eminent men, the clergy and people were excited to 
the imitation of their virtue and zeal. Nor was the Church 
of this era distinguished only by thèse illustrions 
examples of piety; for the relies of the proto-prophets,— 
Habakkuk, and a little while after, Micah, were brought 
to light about this time. As I understand, God made 
known the place where both thèse bodies were deposited 
by a divine vision in a dream to Zebennus, who was then 
acting asbishop of the church of Eleutheropolis. The 
relies of Habakkuk were found at Cela, a city formerly 
called Ceila. The tomb of Micah was discovered at a 
distance of ten stadia from Cela, at a place called 
Berathsatia.— This tomb was ignorantly styled by the 
people of the country, "the tomb of the faithful"; or, in 
their native language, Nephsameemana. Thèse e vents, 
which occurred during the reign of Theodosius, were 
sufficient for the good repute of the Christian religion. 

After conquering Eugenius,— Theodosius the emperor 
remained for some time at Milan, and hère he was 
attacked with a serions malady. He recalled to mind the 
prédiction of the monk, John, and conjectured that his 
sickness was unto death. He sent in haste for his son 
Honorius from Constantinople; and on seeing him by, he 
seemed to be casier, so that he was able to be présent at 
the sports of the Hippodrome. After dinner, however, he 
suddenly grew worse, and sent to désire his son to 
préside at the spectacle. He died on the following night. 
This event happened during the consulate of the brothers 



Olybrius and Probianus.— 

BookVIII. 

Chapter I.-Successors of Theodosius the Great. 
Rufmus, the Praetorian Prefect, is Slain. The 
Chief Priests of the Principal Cities. 
Différences Among the Heretics. Account of 
Sisinius, Bishop of the Novatians. 

Such was the death of Theodosius, who had contributed 
so efficiently to the aggrandizement of the Church.- He 
expired in the sixtieth year of his âge, and the sixteenth 
of his reign. He left his two sons as his successors. 
Arcadius, the elder, reigned in the East, and Honorius in 
the West. They both held the same reUgious sentiments 
as their father. 

Damasus was dead; and at this period Siricius was the 
leader of the church of Rome; Nectarius, of the church in 
Constantinople; Theophilus, over the church of 
Alexandria; Flavian, over the church of Antioch; and 
John, over that of Jérusalem. Armenia and the Eastern 
provinces were at this time overrun by the barbarian 
Huns.- Rufmus, prefect of the East, was suspected of 
having clandestinely invite d them to devastate the Roman 
territories, in furtherance of his own ambitions designs; 
for he was said to aspire to tyranny. For this reason, he 
was soon after slain; for, on the return of the troops from 
the conquest of Eugenius, the Emperor Arcadius, 
according to custom, went forth from Constantinople to 
meet them; and the soldiers took this opportunity to 
massacre Rufmus. Thèse circumstances tended greatly to 



the extension of religion. The emperors attributed to the 
piety of their father, the ease with which the tyrant had 
been vanquished, and the plot of Rufmus to gain their 
government arrested; and they readily confirmed ail the 
laws which had been enacted by their predecessors in 
favor of the churches, and bestowed their own gifts in 
addition. Their subjects profited by their example, so that 
even the pagans were converted without difficulty to 
Christianity, and the heretics united themselves to the 
Catholic Church. 

Owing to the disputes which had arisen among the 
Arians and Eunomians, and to which I hâve already 
alluded, thèse heretics daily diminished in number. Many 
of them, in reflecting upon the diversity of sentiments 
which prevailed among those of their own persuasion, 
judged that the truth of God could not be présent with 
them, and went over to those who held the same faith as 
the emperors. 

The interests of the Macedonians of Constantinople were 
materially affected by their possessing no bishop in that 
juncture; for, eversince they had been deprived of their 
churches by Eudoxius, under the reign of Constantius, 
they had been governed only by presbyters, and remained 
so until the next reign. The Novatians, on the other hand, 
although they had been agitated by the controversy 
concerning the Passover, which was an innovation made 
by Sabbatius, yet the most of them remained in quiet 
possession of their churches, and had not been molested 
by any of the punishments or laws enacted against other 
heretics, because they maintained that the Three Persons 
of the Trinity are of the same substance. The virtue of 
their leaders also tended greatly to the maintenance of 
concord among them. After the presidency of Agelius 



they were governed by Marcian, a good man; and on his 
decease,- a little while before the time now under 
considération, the bishopric devolved upon Sisinius,- a 
very éloquent man, well versed in the doctrines of 
philosophy and of the Holy Scriptures, and so expert in 
disputation that even Eunomius, who was weUapproved 
in this art and effective in this work, often refused to hold 
debates with him. His course of Hfe was prudent and 
above the reach of calumny; yet he indulged in luxury, 
and even in superfluities; so that those who knew him not 
were incredulous as to whether he could remain 
temperate in the midst of so much abundance. His 
manners were gracions and suave in assembhes, and on 
this account he was esteemed by the bishops of the 
CathoHc Church, by the rulers, and by the learned. His 
jests were replète with good nature, and he could bear 
ridicule without manifesting the least resentment. He was 
very prompt and witty in his rejoinders. Being once 
asked wherefore, as he was bishop, he bathed twice daily, 
he replied, "Because I do not bathe thrice." On another 
occasion, being ridiculed by a member of the Catholic 
Church because he dressed in white, he asked where it 
was commanded that he should dress in black; and, as the 
other hesitated for a reply, he continued, "You can give 
no argument in support of your position; but I refer you 
to Solomon, the wisest of men, who says, 'Let your 
garments be always white.' Moreover Christ is described 
in the Gospel as having appeared in white, and Moses 
and Elias manifester themselves to the apostles in robes 
of white." It appears to me that the following reply was 
also very ingénions. Leontius, bishop of Ancyra, in 
Galatia, settled in Constantinople after he had deprived 
the Novatians in his province of their churches. Sisinius 
went to him to request that the churches might be 
restored; but far from yielding compliance, he reviled the 



Novatians, and said that they were not worthy of holding 
churches, because, by abolishing the observance of 
penance, they intercepted the philanthropy of God. To 
this Sisinius rephed, "No one does penance as I do." 
Leontius asked him in what way he did penance. "In 
coming to see y ou," retorted Sisinius. Many other witty 
speeches are attributed to him, and he is even said to 
hâve written several works with some élégance. But his 
discourses obtained greater applause than his writings, 
since he was best at déclamation, and was capable of 
attracting the hearer by his voice and look and pleasing 
countenance. This brief description may serve as a proof 
of the disposition and mode of life of this great man. 

Chapter IL -Education, Training, Conduct, and 
Wisdom of the Great John Chrysostom; His 
Promotion to the See; Theophilus, Bishopof 
Alexandria, Becomes His Confirmed 
Opponent. 

Nectarius died about this period,- and lengthened debates 
were held on the ordination of a successor. They ail 
voted for différent individuals, and it seemed impossible 
for ail to unité on one, and the time passed heavily. There 
was, however, at Antioch on the Orontes, a certain 
presbyter named John, a man of noble birth and of 
exemplary life, and possessed of such wonderful powers 
of éloquence and persuasion that he was declared by the 
sophist, Libanius the Syrian, to surpass ail the orators of 
the âge. When this sophist was on his death-bed he was 
asked by his friends who should take his place. "It would 
hâve been John," replied he, "had not the Christians 
taken him from us." Many of those who heard the 
discourses of John in the church were thereby excited to 



the love of, virtue and to the réception of his own 
religions sentiments.- For by living a divine life he 
imparted zeal from his own virtues to his hearers. He 
produced convictions similar to his own, because he did 
not enforce them by rhetorical art and strength, but 
expounded the sacred books with truth and sincerity. For 
a Word which is ornamented by deeds customarily shows 
itself as worthy of belief; but without thèse the speaker 
appears as an impostor and a traitor to his own words, 
even though he teach earnestly. Approbation in both 
regards was due to John. He devoted himself to a prudent 
course of life and to a severe public career, while he also 
used a clear diction, united with brilliance in speech. 

His natural abilities were excellent, and he improved 
them by studying under the best masters. He learned 
rhetoric from Libanius, and philosophy from 
Andragathius. When it was expected that he would 
embrace the légal profession and take part in the career 
of an advocate, he determined to exercise himself in the 
sacred books and to practice philosophy according to the 
law of the Church. He had as teachers of this philosophy, 
Carterius and Diodorus, two celebrated présidents of 
ascetic institutions. Diodorus was afterwards the 
governor of the church of Tarsus, and, I hâve been 
informed, left many books of his own writings in which 
he explained the significance of the sacred words and 
avoided allegory. John did not receive the instructions of 
thèse men by himself, but persuaded Théodore and 
Maximus, who had been his companions under the 
instruction of Libanius, to accompany him. Maximus 
afterwards became bishop of Seleucia, in Isauria; and 
Théodore, bishop of Mompsuestia, in Cilicia. Théodore 
was well conversant with the sacred books and with the 
rest of the discipline of rhetoricians and philosophers. 



After studying the ecclesiastical laws, and frequenting the 
Society of holy men, he was filled with admiration of the 
ascetic mode of life and condemned city life. He did not 
persévère in the same purpose, but after changing it, he 
was drawn to his former course of Hfe; and, to justify his 
conduct, cited many examples from ancient history, with 
which he was well acquainted, and went back into the 
city. On hearing that he was engaged in business and 
intent on marriage, John composed an epistle,- more 
divine in language and thought than the mind of man 
could produce, and sent it to him. Upon reading it, he 
repented and immediately gave up his possessions, 
renounced his intention of marrying, and was saved by 
the advice of John, and returned to the philosophie 
career. This seems to me a remarkable instance of the 
power of John's éloquence; for he readily forced 
conviction on the mind of one who was himself 
habituated to persuade and convince others. By the same 
éloquence, John attracted the admiration of the people; 
while he strenuously convicted sinners even in the 
churches, and antagonized with boldness ail acts of 
injustice, as if they had been perpetrated against himself 
This boldness pleased the people, but grieved the wealthy 
and the powerful, who were guilty of most of the vices 
which he denounced. 

Being, then, held in such high estimation by those who 
knew him by expérience, and by those who were 
acquainted with him through the reports of others, John 
was adjudged worthy, in word and in deed, by ail the 
subjects of the Roman Empire, to be the bishop of the 
church of Constantinople. The clergy and people were 
unanimous in electing him; their choice was approved by 
the emperor, who also sent the embassy which should 
conduct him; and, to confer greater solemnity on his 



ordination, a council was convened. Not long after the 
letter of the emperor reached Asterius, the gênerai of the 
East; he sent to désire John to repair to him, as if he had 
need of him. On his arrivai, he at once made him get into 
his chariot, and conveyed him with dispatch to a military 
station, Pagras so-called, where he delivered him to the 
officers whom the emperor had sent in quest of him. 
Asterius acted very prudently in sending for John before 
the citizens of Antioch knew what was about to occur; 
for they would probably hâve excited a sédition, and 
hâve inflicted injury on others, or subjected themselves 
to acts of violence, rather than hâve suffered John to be 
taken from them. 

When John had arrived at Constantinople, and when the 
priests were assembled together, Theophilus opposed his 
ordination; and proposed as a candidate in his stead, a 
presbyter of his church named Isidore, who took charge 
of strangers and of the poor at Alexandria. I hâve been 
informed by persons who were acquainted with Isidore, 
that from his youth upwards he practiced the philosophie 
virtues, near Scetis. Others say that he had gained the 
friendship of Theophilus by being a participant and a 
familiar in a very perilous undertaking. For it is reported 
that during the war against Maximus, Theophilus 
intrusted Isidore with gifts and letters respectively 
addressed to the emperor and to the tyrant, and sent him 
to Rome, desiring him to remain there until the 
termination of the war, when he was to deliver the gifts, 
with the letters, to him, who might prove the victor. 
Isidore acted according to his instructions, but the artifice 
was detected; and, fearful of beingarrested, he fled to 
Alexandria. Theophilus from that period evinced much 
attachment towards him, and, with a view of 
recompensing his services, strove to raise him to the 



bishopric of Constantinople. But whether there was really 
any truth in this report, or whether Theophilus desired to 
ordain this man because of his excellence, it is certain 
that he eventually yielded to those who decided for 
John.- He feared Eutropius, who was artfully eager for 
this ordination. Eutropius then presided over the impérial 
house, and they say he threatened Theophilus, that unless 
he would vote with the other bishops, he would hâve to 
défend himself against those who desired to accuse him; 
for many written accusations against him were at that 
time before the council. 

Chapter III.-Rapid Promotion of John to the 
Bishopric, and More Véhément Grappling with 
Its Affairs. He Re-Establishes Discipline in the 
Churches Everywhere. By Sending an Embassy 
to Rome, He Abolished the Hostility to 
Flavian. 

As soon as John was raised to the episcopal dignity, he 
devoted his attention first to the reformation of the lives 
of his clergy;- he reproved and amended their ways and 
diet and every procédure of their manifold transactions. 
He also ejected some of the clergy from the Church. He 
was naturally disposed to reprehend the misconduct of 
others, and to antagonize righteously those who acted 
unjustly; and he gave way to thèse characteristics still 
more in the episcopate; for his nature, having attained 
power, led his tongue to reproof, and nerved his wrath 
more readily against the enemy. He did not confine his 
efforts to the reformation of his own church; but as a 
good and large-minded man, he sought to rectify abuses 
throughout the world. Immediately upon entering the 
episcopate, he strove to put an end to the dissension 



which had arisen concerning Paulinus, between the 
Western and Egyptian bishops and the bishops of the 
East; since on this account a gênerai disunion was 
overpowering the churches in the whole empire. He 
requested the assistance of Theophilus in effecting the 
reconciHation of Flavian with the bishop of Rome.— 
Theophilus agreed to co-operate with him in the 
restoration of concord; and Acacius, bishop of Berea, and 
Isidore, whom Theophilus had proposed as a candidate 
for ordination instead of John, were sent on an embassy 
to Rome. They soon effected the object of their journey, 
and sailed back to Egypt. Acacius repaired to Syria, 
bearing conciliatory letters to the adhérents of Flavian 
from the priests of Egypt and of the West. And the 
churches, after a long delay once more laid aside their 
discord, and took up communion with one another. The 
people at Antioch, who were called Eustathians, 
continued, indeed, for some time to hold separate 
assemblies, although they possessed no bishop. Evagrius, 
the successor of Paulinus, did not, as we hâve stated, 
long survive him; and I think reconciliation became 
casier for the bishops from there being no oneto oppose. 
The laity, as is customary with the populace, gradually 
went over to those who assembled together under the 
guidance of Flavian; and thus, in course of time, they 
were more and more united. 

Chapter IV. -Enterprise of Gatnas, the Gothic 
Barbarian. Evils Which He Perpetrated. 

A Barbarian, named Gainas,— who had taken refuge 
among the Romans, and who had risen from the lowest 
ranks of the army to military command, formed a design 
to usurp the throne of the Roman Empire. With this in 



view, he sent for his countrymen, the Goths, from their 
own homes to corne to the Roman territories, and 
appointée! his relatives to be tribunes and chiHarchs. 
Tirbingilus, a relative of his, who commanded a large 
body of troops in Phrygia, commenced an insurrection; 
and to ail persons of judgment it was patent that he was 
preparing the way. Under the pretext of resenting the 
dévastation of many of the Phrygian cities, which had 
been committed to his superintendence, Gainas turned to 
their assistance; but on his arrivai, when a multitude of 
barbarians had been equipped for war, he disclosed his 
plan which he had previously concealed, and pillaged the 
cities which he had been commanded to guard, and was 
about to attack others. He then proceeded to Bithynia, 
and encamped in the boundaries of Chalcedon, and 
threatened war. The cities of the East of Asia, and as 
many as lived between thèse régions and about the 
Euxine, being thus in danger, the emperor and his 
counsellors judged that it would not be safe to venture 
into any hazardous undertaking without préparation 
against men who were already desperate; for the emperor 
declared that he was ready to befavorable to him in every 
point, and sent to Gainas to offer him whatever he might 
demand. 

Gainas requested that two consuls, named Saturninus and 
Aurelian, whom he suspected of being inimical, should 
be delivered up to him; and when they were in his power, 
he pardoned them. He afterwards held a conférence with 
the emperor near Chalcedon, in the house of prayer in 
which the tomb of Euphemia the martyr is deposited; and 
after he and the emperor had mutually bound themselves 
by vows of friendship to each other, he threw down his 
arms, and repaired to Constantinople, where, by an 
impérial edict, he was appointed gênerai of the infantry 



and cavalry. Prosperity so far beyond his déserts was 
more than he could bear with modération; and as, 
contrary to ail expectations, he had succeeded so 
wonderfully in his former enterprise, he determined to 
undermine the peace of the Catholic Church. He was a 
Christian, and, like the rest of the barbarians, had 
espoused the Arian heresy. Urged either by the présidents 
of this party, or by the suggestions of his own ambition, 
he applied to the emperor to place one of the churches of 
the city in the hands of the Arians. He represented that it 
was neither just nor proper that, while he was gênerai of 
the Roman troops, he should be compelled to retire 
without the walls of the city when he wished to engage in 
prayer. John did not remain inactive when made 
acquainted with thèse proceedings. He assembled ail the 
bishops who were then residing in the city, and went with 
them to the palace. He spoke at great length in the 
présence of the emperor and of Gainas, reproached the 
latter with being a stranger and a fugitive, and reminded 
him that his life had been saved by the father of the 
emperor, to whom he had sworn fidelity, as likewise to 
his children, to the Romans, and to the laws which he 
was striving to make powerless. When he had made this 
speech he showed the law which Theodosius had 
established, forbidding the heterodox to hold a church 
within the walls. Then, addressing himself to the 
emperor, John exhorted him to maintain the laws which 
had been established against heretics; and told him that it 
would be better to be deprived of the empire, than to be 
guilty of impiety by becoming a traitor to the house of 
God. Thus did John speak boldly like a man, and gave no 
place to innovation in the churches under his care. 
Gainas, however, regardless of his oaths, attacked the 
city. His enterprise was pre-announced by the appearance 
of a comet directly over the city; this comet was of 



extraordinary magnitude, larger, it is said, than any that 
had previously been seen, and reaching almost to the 
earth itself. Gainas intended to seize first upon the stores 
of the bankers, and hoped to collect together their 
enormous wealth. But since the rumor of his plan was 
spread, the bankers concealed their ready wealth and no 
longer set forth silver upon the tables, as they were wont 
publicly to do. Gainas then sent some of the barbarians 
by night to set fire to the palace; but they were unskillful 
and overcome with fear, so they turned back. For when 
they drew near the édifice, they fancied that they saw a 
multitude of heavily armed men of immense stature, and 
they returned to inform Gainas that fresh troops had just 
arrived. Gainas disbelieved their report, for he was 
confident that no troops bad entered the city. As, 
however, other individuals whom he despatched to the 
palace for the same purpose, on the following night, 
returned with the same report, he went out himself to be 
an eye-witness of the extraordinary spectacle. Imagining 
that the army before him consisted of soldiers who had 
been withdrawn from other cities, and that thèse troops 
protected the city and palace by night and concealed 
themselves by day. Gainas feigned to be possessed of a 
démon; and under the pretext of offering up a prayer, 
went to the church which the father of the emperor had 
erected in honor of John the Baptist, at Hebdomos. Some 
of the barbarians remained in Constantinople, and others 
accompanied Gainas; they secretly carried arms and pots 
full of darts in the women's chariots, but when they were 
discovered, they slew the guard at the gâtes, who 
attempted to hinder the carrying out of the arms. From 
this the city was filled with as much confusion and 
uproar, as if it had suddenly been captured. A good 
thought ruled this terrible moment; for the emperor 
without delay declared Gainas a public enemy, and 



commanded that ail the barbarians left in the city should 
be slain. No sooner was this mandate issued, than the 
soldiers mshed upon the barbarians, and slew the greater 
number of them; they then set fire to the church which 
was named after the Goths; for as was customary, they 
had congregated there in the house of prayer, because 
there was no other refuge, since the gâtes were shut. On 
hearing of this calamity. Gainas passed through Thrace, 
and proceeded towards the Cherronesus, intending to 
cross the Hellespont; for he thought that if he could 
conquer the opposite coast of Asia, he could easily 
subjugate to himself ail the provinces of the empire in the 
East. Ail thèse things proved contrary to his hopes, 
because the Romans were there favored by Divine power. 
For the army sent by the emperor was on hand by land 
and by sea, under the command of Flavira, who although 
a barbarian by birth, was a good man, and an able 
gênerai. The barbarians, having no ships, imprudently 
attempted to cross the Hellespont to the opposite 
continent on rafts; when suddenly a great wind blew and 
violently separated them, and drove them against the 
Roman vessels.The greater part of the barbarians and 
their horses were drowned; but many were slain bythe 
military. Gainas, however, with a few of hisfollowers 
escaped; but not long after, when fleeing through Thrace, 
they fell in with another detachment of the Roman army, 
and Gainas, with ail his barbarians, perished. Such was 
the termination of the daring schemes and life of Gainas. 

Flavita had rendered himself very conspicuous in this 
war, and was therefore appointed consul.— During his 
consulate, and that of Vincentius, a son was born to the 
emperor. The young prince was named after his 
grandfather, and at the commencement of the next 
consulate,— was proclaimed Augustus. 



Chapter V.-John Swayed the People by His 
Teachings. Concerning the Woman, a Follower 
of Macedonius, on Account of Whom the 
Bread Was Turned into a Stone. 

John governed the church of Constantinople with 
exemplary prudence, and induced many of the pagans 
and of the heretics to unité themselves with him.— 
Crowds of people daily resorted to him; some for the 
purpose of being edified by Hstening to his discourses, 
and others with the intention of tempting him, He, 
however, pleased and attracted ail classes, and ledthem to 
embrace the same religions sentimentsas himself As the 
people pressed around him, and could not get enough of 
his words, so that when they were pushed hither and you, 
and were pressing one another, they incurred danger; and 
each one was forcing his way to go farther, so that by 
standing near, he might hear more accurately what John 
was saying, he placed himself in the midst of them upon 
the platform of the readers, and, having taken a seat, 
taught the multitude. It seems to me that this is a suitable 
place in my history for the insertion of the account of a 
miracle which was performed during the life of John. A 
certain man of the Macedonian heresy, lived with a wife 
of the same belief; he chanced to hear John discoursing 
concerning the opinion one ought to hold about the 
Divine nature; he was convinced by the argument he 
heard advanced, and strove to persuade his wife to 
embrace the same sentiments. Her previous habits of 
mind, and the conversation of other women of her 
acquaintance, deterred her from complying with his 
wishes; and, when he found that ail his efforts to 
convince her were futile, he told her that, unless she 
would be of one mind with him on Divine subjects, she 
should not continue to live with him. The woman. 



therefore, promised to do as she was required; but, at the 
same time, she made known the matter to one of her 
servant maids, in whose fideUty she confided, and used 
her as an instrument in deceiving her husband. At the 
season of the célébration of the mysteries (the initiated 
wiU understand what I mean), this woman kept what was 
given to her and held down her head as if engaged in 
prayer. Her servant, who was standing behind her, placed 
in her hand a bit of bread which she had brought with 
her; but, as soon as she had placed it between her teeth, it 
was converted into stone. Since such a divine affair had 
happened to her, she was very fearful lest any further 
calamity should befall her, and ran to the bishop, and 
confessed on herself She showed him the stone, which 
bore the marks of her teeth; it was composed of some 
unknown substance, and was marked by a very strange 
color. She implored forgiveness with tears, and continued 
ever after to hold the same religions tenets as her 
husband. If any person should consider this narrative 
incredible, he can inspect the stone in question; for it is 
still preserved in the treasury of the church of 
Constantinople. 

Chapter Vl.-Proceedings of John in Asia and 
Phrygia. Heraclides, Bishop of Ephesus, and 
Gerontius, Bishop of Nicomedia. 

John— having been informed that the churches in Asia 
and the neighborhood were governed by unworthy 
persons, and that they bartered the priesthood for the 
incomes and gifts received, or bestowed that dignity as a 
matter of private favor, repaired to Ephesus, and deposed 
thirteen bishops, some in Lycia and Phrygia, and others 
in Asia itself, and appointed others in their stead. The 



bishop of Ephesus was dead, and he therefore ordained 
Heraclides over the church. Heraclides was a native of 
Cypms, and was one of the deacons under John: he had 
formerly joined the monks at Scetis, and had been the 
disciple of the monk Evagrius. John also expelled 
Gerontius, bishop of the church in Nicomedia. This latter 
was a deacon under Ambrosius, of the church of Milan; 
he declared, I do not know why, either with an intention 
to invent a miracle, or because he had been himself 
deceived by the art and phantasms of a démon, that he 
had seized something resembling an ass (onoskelij) by 
night, had eut off its head, and flung it into a grinding- 
house. Ambrose regarded this mode of discourse as 
unworthy of a deacon of God, and commanded Gerontius 
to remain in seclusion until he had expiated his fault by 
repentance. Gerontius, however, was a very skillful 
physician; he was éloquent and persuasive, and knew 
well how to gain friends; be therefore ridiculed the 
command of Ambrose, and repaired to Constantinople. In 
a short time he obtained the friendship of some of the 
most powerful men at court; and, not long after, was 
elevated to the bishopric of Nicomedia. He was ordained 
by Helladius, bishop of Caesarea in Cappadocia, who 
performed this office the more readily for him, because 
he had been instrumental, through his interest at court, in 
obtaining high appointment in the army for that 
functionary's son. When Ambrose heard of this 
ordination, he wrote to Nectarius, the président of the 
church of Constantinople, desiring him to eject Gerontius 
from the priesthood, and not permit him and the 
ecclesiastical order to be so abused. However désirons 
Nectarius might hâve been to obey this injunction, he 
could never succeed carrying it into effect, owing to the 
determined résistance of the people of Nicomedia. John 
deposed Gerontius, and ordained Pansophius, who had 



formerly been preceptor to the wife of the emperor, and 
who, though a man of decided piety and of a mild and 
gentle disposition, was not liked by the Nicomedians. 
They arose in fréquent sédition, and enumerated publicly 
and privately the beneficence of Gerontius, and on the 
Hberal advantage derived from his science, and its 
gênerons and active use for the rich and poor aUke; and 
as is usual when we applaud those we love, they ascribed 
many other virtues to him. They went about the streets of 
their own city and Constantinople as if some earthquake, 
or pestilence, or other Visitation of Divine wrath had 
occurred, and sang psalms, and offered supplications that 
they might hâve Gerontius for their bishop. They were at 
length compelled to yield to necessity, and parted with 
grief and groans from Gerontius, receiving in his stead a 
bishop whom they regarded with fear and aversion. The 
bishops who had been deposed ail their followers 
declaimed against John, as the leader of a révolution in 
the churches, and as changing the rights of the ordained, 
contrary to the ancestral laws; and under the influence of 
their grievance, they condemned deeds donc by him, 
which were worthy of praise according to the opinion of 
most people. Among other matters, they reproached him 
with the proceedings that had been taken against 
Eutropius. 

Chapter Vll.-Conceming Eutropius, Chief of 
the Eunuchs, and the Law Enacted by Him. On 
Being Turned from the Church, He Was Put to 
Death. Murmurs Against John. 

Eutropius was originally the chief of the eunuchs, and 
was the first and only person of that rank of whom we 
hâve known or heard who attained the consular and 



patrician dignity.— When he was raised to présent power, 
he thought not of the future, nor of the instability of 
human affairs, but caused those who sought an asylum in 
churches to be thrust out. He treated Pentadia, the wife of 
Timasius, in this manner. Timasius was a gênerai in the 
army, capable and much feared; but Eutropius procured 
an edict for his banishment to Pasis in Egypt, under the 
pretext that he aspired to tyranny. I hâve been informed 
that Timasius fell a victim to thirst, or dreading lest 
anything worse might be in store, he was caught in the 
sands there, and was found dead. Eutropius issued a law, 
enacting that no one should seek refuge in churches, and 
that those who had already fled thither should be driven 
out. He was, however, the first to transgress this law; for 
not long after its enactment, he offended the empress, and 
immediately left the palace, and fled to the Church as a 
suppliant. While he was lying beneath the table, John 
pronounced a discourse, in which he reprehended the 
pride of power, and directed the attention of the people to 
the instability of human greatness. The enemies of John 
hence took occasion to cast reproach on him, because he 
had rebuked instead of compassionating, one who was 
suffering under the calamities of adverse fortunes. 
Eutropius soon after paid the penalty of his impious plan, 
and was beheaded; and the law which he had enacted was 
effaced from the public inscriptions. The wrath of God 
having been thus promptly visited on the injustice that 
had been perpetrated against the Church, prosperity was 
restored to it, and there was an increase in the Divine 
worship. The people of Constantinople were more 
sedulous then than before, in attendance at the singing of 
the morning and evening hymns. 

Chapter VIII.-Antiphonal Hymns Against the 
Arians Introduced by John. The Interests of the 



Orthodox are Much Augmentée! by the 
Teachings of John, While the Wealthy are 
More and More Enraged. 

The Arians, having been deprived of their churches in 
Constantinople during the reign Theodosius, held their 
churches without the walls of the city.— They previously 
assembled by night in the public porticoes, and were 
divided into bands, so that they sang antiphonally, for 
they had composed certain refrains which flected their 
own dogma, and at the break of day marched in 
procession, singing thèse hymns, to the places in which 
they held their churches. They proceeded in this manner 
on ail solemn festivals, and on the first and last days of 
the week. The sentiments propounded in thèse odes were 
such as were likely to engender disputes. As, for 
instance, the following: "Where are those who say that 
the Three Persons constitute one Power?" Other similar 
acrimonious observations were interspersed throughout 
their compositions. John was fearful lest any of his own 
church people should be led astray by witnessing thèse 
exhibitions, and therefore commanded them to sing 
hymns in the same manner. The orthodox became more 
distinguished, and in a short time surpassed the opposing 
heretics in number and processions; for they had silver 
crosses and lighted wax tapers borne before them. The 
eunuch of the empress was appointed to regulate thèse 
processions, to pay the cost of whatever might be 
required, and to prépare hymns. Hence the Arians, 
impelled either by jealousy or revenge, attacked the 
members of the Catholic Church. Much bloodshed 
ensued on both sides. Briso (for this was the name of the 
impérial eunuch) was wounded on the forehead by a 
stone that was cast at him. The resentment of the emperor 
was kindled, and he put a stop to the Arian assemblies. 



Having commenced the custom of singing hymns in the 
manner and from the cause above stated, the members of 
the CathoHc Church did not discontinue the practice, but 
hâve retained it to the présent day. The institution of 
thèse processions and his services in the Church 
endeared John to the people; but he was hated by the 
clergy and the powerful on account of his free boldness, 
for he never failed to rebuke the clergy when he detected 
them in acts of injustice, nor to exhort the powerful to 
return to the practice of virtue when they abused their 
wealth, committed impiety, or yielded to voluptuousness. 

Chapter IX.-Serapion, the Archdeacon, and St. 
Olympias. Some of the Celebrated Men 
Solently Bear Down Upon John, Traducing 
Him as Impracticable and Passionate. 

The enmity of the clergy against John was greatly 
increased by Serapion, his archdeacon. He was an 
Egyptian, naturally prone to anger, and always ready to 
insuit his opponents.— The feelings of hostility were 
further fostered by the counsel which Olympias received 
from John. Olympias was of most illustrions birth, and 
although she had become a widow while young, and was 
zealously attached to the exercises of monastic 
philosophy according to the laws of the church, yet 
Nectarius had ordained her as deaconess. John, 
perceiving that she bestowed her goods liberally on any 
one who asked her for them, and that she despised 
everything but the service of God, said to her: "I applaud 
your intentions; but would hâve you know that those who 
aspire to the perfection of virtue according to God, ought 
to distribute their wealth with economy. You, however, 
hâve been bestowing wealth on the wealthy, which is as 



useless as if you had cast it into the sea. Know y ou not 
that you hâve voluntarily, for the sake of God, devoted 
aU your possessions to the rehef of the poor. You ought, 
therefore, to regard your wealth as belonging to your 
Master, and to remember that you hâve to account for its 
distribution. If you will be persuaded by me, you will in 
future regulate your donations according to the wants of 
those who soHcit rehef You will thus be enabled to 
extend the sphère of your benevolence, and your mercy 
and most zealous care will receive reward from God." 

John had several disputes with many of the monks, 
particularly with Isaac. He highly commended those who 
remained in quiétude in the monasteries and practiced 
philosophy there; he protected them from ail injustice 
and solicitiously supplied whatever necessities they 
might hâve. But the monks who went out of doors and 
made their appearance in cities, he reproached and 
regarded as insulting philosophy. For thèse causes, he 
incurred the hatred of the clergy, and of many of the 
monks, who called him a hard, passionate, morose, and 
arrogant man. They therefore attempted to bring his life 
into public disrepute, by stating confidently, as if it were 
the truth, that he would eat with no one, and that he 
refused every invitation to a meal that was offered him. I 
know of no pretext that could hâve given rise to this 
assertion, except that, as I hâve been assured by a man of 
undoubted veracity, John had, by rigorous asceticism, 
rendered himself liable to pain in the head and stomach, 
and was thus prevented from being présent at some of the 
choicest symposia. Hence, however, originated the 
greatest accusation that was ever devised against him. 

Chapter X.-Severian, Bishop of Gabales, and 
Antiochus, Bishop of Ptolemais. Dispute 



Between Serapion and Severian. Reconciliation 
Between Them Effected by the Empress. 

John likewise incurred the enmity of the empress, 
through the machinations of Severian, bishop of Gabah 
in Syria.— Severian and Antiochus, bishop of Ptolemais, 
a city in Phoenicia, were both learned men, and well 
quahfied to teach in the churches. Antiochus had so fme 
a voice and deUvery that, by some persons, he was 
surnamed Chrysostom. Severian, on the other hand, had 
the harshness of the Syrians in his speech; but, in point of 
knowledge and the évidences of the Scriptures, he was 
considered superior to Antiochus. It appears that 
Antiochus was the first to visit Constantinople; he gained 
great applause by his discourses, amassed some property, 
and then retumed to his own city. Severian followed his 
example, and went to Constantinople. He formed an 
intimacy with John, spoke frequently in the churches, and 
was admired. He was in honor, and became well known 
to many of those in power, and to theemperor and 
empress. When John went to Asia, he commended the 
Church to his care; for he was so far deceived by the 
adulation of Severian as to imagine him to be his zealous 
friend. Severian, however, thought only of gratifying his 
auditors, and of pleasing the people by his discourses.— 
When John was apprised of this, he was filled with 
jealousy; and his resentment was further kindled, it is 
said, by the représentations of Serapion. After the return 
of John from Asia, Serapion happened to see Severian 
passing; but, instead of rising to salute him, he kept his 
seat, in order to show his utter contempt for the man. 
Severian was offended by this manifestation of 
disrespect, and exclaimed, "If Serapion die a clergyman, 
then Christ was not incarnate." Serapion reported thèse 
words; and John, in conséquence, expelled Severian from 



the city as insolent, and as a blasphème against God; for 
witnesses were brought forward to attest that the above 
words had been really uttered by him. Some of the 
friends of Serapion even went so far as to suppress part 
of the speech of Severian, and to affirm that he had 
declared that Christ was not incarnate. John also rebuked 
Severian, by asking whether, "If Serapion should not die 
among the clergy, it would follow that Christ had not 
been incarnate?" As Soon as the wife of the emperor was 
informed by the friends of Severian of what had 
occurred, she immediately sent for him from Chalcedon. 
John, notwithstanding ail her remonstrances, positively 
refused to hold any intercourse with him, until the 
empress placed her son Theodosius on his knees in the 
church named after the apostles; then she entreated him 
persistently, and frequently adjured him, until John 
yielded a reluctant consent to receive Severian into 
friendship. Such are the accounts which I hâve received 
of thèse transactions.— ) 

Chapter XL-Question Agitated in Egypt, as to 
Whether God Has a Corporeal Form. 
Theophilus, Bishop of Alexandria, and the 
Books of Origen. 

A Question was at this period agitated in Egypt, which 
had been propounded a short time previously, namely, 
whether it is right to believe that God is 
anthropomorphic— Because they laid hold of the sacred 
words with simplicity and without any questioning, most 
of the monks of that part of the world were of this 
opinion; and supposed that God possessed eyes, a face, 
and hands, and other members of the bodily organization. 
But those who searched into the hidden meaning of the 



terms of Scripture held the opposite; and they maintained 
that those who denied the incorporeality of God were 
guilty of blasphemy. This later opinion was espoused by 
Theophilus, and preached by him in the church; and in 
the epistle— which, according to custom, he wrote 
respecting the célébration of the passover, he took 
occasion to state that God ought to be regarded as 
incorporeal, as aUen to a human form. When it was, 
signified to the Egyptian monks that Theophilus had 
broached thèse sentiments, they went to Alexandria, 
assembled the people together in one place, excited a 
tumult, and determined upon slaying the bishop as an 
impious man. Theophilus, however, presented himself to 
the insurgents forthwith, and said to them, "When I look 
upon you, it is as if I beheld the face of God." This 
address sufficiently mollified the men; yielding their 
wrath, they replied, "Wherefore, then, if you really hold 
orthodox doctrines, do you not denounce the books of 
Origen; since those who read them are led into such 
opinions?" "Such has long been my intention," replied 
he, "and I shall do as you advise; for I blâme not less 
than you do, ail those who follow the doctrines of 
Origen." By thèse means he deluded the brethren, and 
broke up the sédition. 

Chapter XIL-About the Four Brothers, Called 
"The Long," Who Were Ascetics, and of Whom 
Theophilus Was an Enemy; About Isidore and 
the Events Which Came About Through Thèse 
Four. 

The controversy would most likely hâve been terminated, 
had it not been renewed by Theophilus himself, from 
inimical feelings against Ammonius, Dioscorus, 



Eusebius, and Euthymius, who were called "the long."— 
They were brothers; and, as we hâve before stated, 
became conspicuous among the philosophers at Scetis. 
They were at one period beloved by Theophilus above ail 
the other monks of Egypt; he sought their society, and 
frequently dwelt with them. He even conferred on 
Dioscorus the bishopric of Hermopolis. He was 
confirmed in his hatred of them, on account of his enmity 
to Isidore, whom he had endeavored to ordain in 
Constantinople after Nectarius. Some say, that a woman, 
belonging to the Manichean heresy, had been converted 
to the faith of the Catholic Church; Theophilus rebuked 
the arch-presbyter (towards whom he had other reasons 
for entertaining resentful feeling), because he had 
admitted her to participate in the sacred mysteries before 
she had adjured her former heresy. Peter, for this was the 
name of the arch-presbyter, maintained that he had 
received the woman into communion according to the 
laws of the Church, and with the consent of Theophilus; 
and referred to Isidore, as a witness to the truth of what 
he had deposed. Isidore happened to be then at Rome on 
an embassy; but, on his retum, he testified that the 
assertions of Peter were true. Theophilus resented this 
avowal as a calumny, and ejected both him and Peter 
from the Church. Such is the account given by some 
persons of the transaction. I hâve, however, heard it 
alleged, by a man of undoubted veracity, who was very 
intimate with the monks above mentioned, that the 
enmity of Theophilus towards Isidore originated from 
two causes. One of thèse causes was identical with that 
specified by Peter the presbyter, namely, thathe had 
refused to attest the existence of a testament in which the 
inheritance was entailed on the sister of Theophilus; the 
other cause alleged by this individual was, that Isidore 
refused to give up certain moneys that had been confided 



to him for the relief ofthe poor, and which Theophilus 
wished to appropriate to the érection of churches; saying 
that it is better to restore the bodies ofthe suffering, 
which are more rightly to be considered the temples of 
God, and for which end the money had been furnished, 
than to build walls. But from whatever cause the enmity 
of Theophilus mighthave originated, Isidore, immediately 
after hisexcommunication, joined his former companions, 
the monks at Scetis. Ammonius, with a few others, then 
repaired to Theophilus, and en-treated him to restore 
Isidore to communion. Theophilus readily promised to 
do as they requested; but as time passed away, and 
nothing more was effected for them, and it became 
évident that Theophilus was pretending, they again 
repaired to him, renewed their entreaties, and pressed 
him to be faithful to his engagement. Instead of 
complying, Theophilus thrust one ofthe monks into 
prison, for the purpose of intimidating the others. But he 
erred in this. Ammonius and ail the monks with him then 
went to the prison, into which they were readily admitted 
by the j aller, who imagined that they had come to bring 
provisions to the prisoner; but having once obtained 
admission, they refused to leave the prison. When 
Theophilus heard of their voluntary confinement, he sent 
to désire them to come to him. They replied, that he 
ought first to take them out of prison himself, for it was 
not just, after having been subjected to public indignity, 
that they should be privately released from confinement. 
At length, however, they yielded and went to him. 
Theophilus apologized for what had occurred, and 
dismissed them as if he had no further intention of 
molesting them; but by himself, hechamped and was 
vexed, and determined to do them ill. He was in doubt, 
however, as to how he could ill-treat them, as they had 
no possessions, and despised everything but philosophy. 



until it occurred to him, to disturb the peace of their 
retirement. From his former intercourse with them he had 
gathered that they blamed those who believe that God has 
a human form, and that they adhered to the opinions of 
Origen; he brought them into coUision with the muhitude 
of monks who maintained the other view. A terrible 
contention prevailed among the monks, for they did not 
think it worth while to persuade one another by flaming 
arguments for themselves in an orderly way, but settled 
down into insults. They gave the name of Origenists to 
those who maintained the incorporeaUty of the Deity, 
while those who held the opposite opinion were called 
Anthropomorphists. 

Chapter XIII. -Thèse Four Repair to John on 
Account of His Interest; For This Reason, 
Theophilus Was Enraged, and Prépares 
Himself to Fight Against John. 

Dioscorus, Ammonius, and the other monks, having 
discovered the machinations of Theophilus, retired to 
Jérusalem, and thence proceeded to Scythopolis; for they 
thought that it would be an advantageous résidence there 
for them on account of the many palms, whose leaves are 
used by the monks for their customary work.— Dioscorus 
and Ammonius were accompanied hither by about eighty 
other monks. In the meantime, Theophilus sent 
messengers to Constantinople, to prefer complaints 
against them, and to oppose any pétitions that they might 
lay before the emperor. On being informed of this fact, 
Ammonius and the monks embarked for Constantinople, 
and took Isidore with them; and they requested that their 
cause might be tried in the présence of the emperor and 
of the bishop; for they thought that, by reason of his 



boldness, John, who was careful to do right, would be 
able to help them in their rights. John, although he 
received them with kindness, and treated them with 
honor, and did not forbid them to pray in the church, 
refused to admit them to participation in the mysteries, 
for it was not lawful to do this before the investigation. 
He wrote to Theophilus, desiring him to receive them 
back into communion, as their sentiments concerning the 
Divine nature were orthodox; requesting him, if he 
regarded their orthodoxy as doubtful, to send some one 
to act as their accuser. Theophilus returned no reply to 
this epistle. Some time subsequently, Ammonius and his 
companions presented themselves before the wife of the 
emperor, as she was riding out, and complained of the 
machinations of Theophilus against them. She knew what 
had been plotted against them; and she stood up in honor 
of them; and, leaning forward from her royal chariot, she 
nodded, and said to them, "Pray for the emperor, for me, 
for our children, and for the empire. For my part, I shall 
shortly cause a council to be convened, to which 
Theophilus shall be summoned." A false report having 
prevailed in Alexandria, that John had received 
Dioscorus and his companions into communion, and had 
afforded them every aid and encouragement in his power, 
Theophilus began to reflect upon what measures it would 
be possible to adopt in order to eject John from his 
episcopate. 

Chapter XlV.-Perversity of Theophilus. St. 
Epiphanius: His Résidence at Constantinople 
and Préparation to Excite the People Against 
John. 

Theophilus kept his designs against John as secret as 
possible; and wrote to the bishops of every city. 



condemning the books of Origen.— It also occurred to 
him that it would be advantageous to enlist Epiphanius, 
bishop of Salamis, in Cypms, on his side, a man who was 
revered for his life, and was the most distinguished of his 
contemporaries; and he therefore formed a friendship 
with him, although he had formerly blamed him for 
asserting that God possessed a human form. As if 
repentant of having ever entertained any other sentiment, 
Theophilus wrote to Epiphanius to acquaint him that he 
now held the same opinions as himself, and to move 
attacks against the books of Origen, as the source of such 
nefarious dogmas. Epiphanius had long regarded the 
writings of Origen with peculiar aversion, and was 
therefore easily led to attach crédit to the epistle of 
Theophilus. He soon after assembled the bishops of 
Cyprus together, and prohibited the examination of the 
books of Origen. He also wrote to the other bishops, and, 
among others, to the bishop of Constantinople, exhorting 
them to convene. Synods, and to make the same décision. 
Theophilus, perceiving that there could be no 1 danger in 
folio wing the example of Epiphanius, who was the object 
of popular praise, and who was admired for the virtue of 
his life, whatever his opinion might be, passed a vote 
similar to that of Epiphanius, with the concurrence of the 
bishops under his jurisdiction. John, on the other hand, 
paid little attention to the letters of Epiphanius and 
Theophilus. Those among the powerful and the clergy, 
who were opposed to him, perceived that the designs of 
Theophilus tended to his éjection from the bishopric, and 
therefore endeavored to procure the convention of a 
council in Constantinople, in order to carry this measure 
into exécution. Theophilus, knowing this, exerted himself 
to the utmost in convening this council. He commanded 
the bishops of Egypt to repair by sea to Constantinople; 
he wrote to request Epiphanius and the other Eastern 



bishops to proceed to that city with as little delay as 
possible, and he himself set off on the journey thither by 
land. Epiphanius was the first to sail from Cypms; he 
landed at Hebdomos, a suburb of Constantinople; and 
after having prayed in the church erected at that place, he 
proceeded to enter the city. In order to do him honor, 
John went out with ail his clergy to meet him. 
Epiphanius, however, evinced clearly by his conduct that 
he believed the accusations against John; for, although 
invited to réside in the ecclesiastical résidences, he would 
not continue there, and refused to meet with John in 
them. He also privately assembled ail the bishops who 
were residing in Constantinople, and showed them the 
decrees which he had issued against the discourses of 
Origen. He persuaded some of the bishops to approve of 
thèse decrees, while others objected to them. Theotimus, 
bishop of Scythia, strongly opposed the proceedings of 
Epiphanius, and told him that it was not right to cast 
insuit on the memory of one who had long been 
numbered with the dead; nor was it without blasphemy to 
assail the conclusion to which the ancients had arrived on 
the subject, and to set aside their décisions. While 
discoursing in this strain, he drew forth a book of 
Origen' s which he had brought with him; and, after 
reading aloud a passage conducive to the éducation of the 
Church, he remarked that those who condemned such 
sentiments acted absurdly, for they were in danger of 
insulting the subjects themselves about which thèse 
words treated. John still had respect for Epiphanius, and 
invited him to join in the meetings of his church, and to 
dwell with him. But Epiphanius declared that he would 
neither réside with John nor pray with him publicly, 
unless he would denounce the works of Origen and expel 
Dioscorus and his companions. Not considering it just to 
act in the manner proposed until judgment had been 



passed on the case, John tried to postpone matters. When 
the assembly was about to be held in the Church of the 
Apostles, those ill-disposed to John planned that 
Epiphanius should go beforehand and pubHcly decry the 
books of Origen to the people, and Dioscoms and his 
companions as the partisans of this writer; and also to 
attack the bishop of the city as the abetter of those 
heretics. And some concerned themselves in this; for by 
this means it was supposed that the affections of the 
people would be aUenated from their bishop. The 
following day, when Epiphanius was about entering the 
church, in order to carry his design into exécution, he 
was stopped by Serapion, at the command of John, who 
had received intimation of the plot. Serapion proved to 
Epiphanius that while the project he had devised was 
unjust in itself, it could be of no personal advantage to 
him; for that if it should excite a popular résurrection, he 
would be regarded as responsible for the outrages that 
might follow. By thèse arguments Epiphanius was 
induced to relinquish his attack. 

Chapter XV. -The Son of the Empress and St. 
Epiphanius. conférence Between the "Long 
Brothers"And Epiphanius, and His Re- 
Embarkation for Cyprus. epiphanius and John. 

About this time, the son of the empress was attacked by a 
dangerous illness, and the mother, apprehensive of 
conséquences, sent to implore Epiphanius to pray for 
him.— Epiphanius returned for answer, that the sick one 
would live, provided that she would avoid ail intercourse 
with the heretic Dioscoms and his companions. To this 
message the empress replied as follows: 'Tf it be the will 
of God to take my son, His will be donc. The Lord who 



gave me my child, can take him back again. You hâve not 
power to raise the dead, otherwise your archdeacon 
would not hâve died." She alluded to Chrispion, the 
archdeacon, who had died a short time previously. He 
was brother to Fuscon and Salamanus, monks whom I 
had occasion to mention— when detaihng the history of 
events under the reign of Valens; he had been companion 
of Epiphanius, and had been appointed his archdeacon. 
Ammonius and his companions went to Epiphanius, at 
the permission of the empress. Epiphanius inquired who 
they were, and Ammonius rephed, "We are, O father, the 
Long Brothers; we come respectfully to know whether 
you hâve read any of our works or those of our 
disciples?" On Epiphanius replying that he had not seen 
them, he continued, "How is it, then, that you consider us 
to be heretics, when you hâve no proof as to what 
sentiments we may hold?" Epiphanius said that he had 
formed his judgment by the reports he had heard on the 
subject; and Ammonius repHed, "We hâve pursued a very 
différent Une of conduct from yours. We hâve conversed 
with your disciples, and read your works frequently, and 
among others, that entitled 'The Anchored.' When we 
hâve met with persons who hâve ridiculed your opinions, 
and asserted that your writings are replète with heresy, 
we hâve contended for you, and defended you as our 
father. Ought you then to condemn the absent upon mère 
report, and of whom you know nothing with assured 
certitude, or return such an exchange to those who hâve 
spoken well of you?" Epiphanius was measurably 
convinced, and dismissed them. Soon after he embarked 
for Cyprus, either because he recognized the futility of 
his journey to Constantinople, or because, as there is 
reason to believe, God had revealed to him his 
approaching death; for he died while on his voyage back 
to Cyprus. It is reported that he said to the bishops who 



had accompanied him to the place of embarkation, "I 
leave you the city, the palace, and the stage, for I shall 
shortly départ." I hâve been informed by several persons 
that John predicted that Epiphanius would die at sea, and 
that this latter predicted the déposition of John. For it 
appears that when the dispute between them was at its 
height, Epiphanius said to John, "I hope you will not die 
a bishop," and that John replied, "I hope you will ne ver 
return to your bishopric." 

Chapter XVI. -The Dispute Between the 
Empress and John. Arrivai of Theophilus from 
Egypt. Cyrinus, Bishop of Chalcedon. 

After the departure of Epiphanius, John, when preaching 
in the church as usual, chanced to inveigh against the 
vices to which females are peculiarly prone.— The people 
imagined that his strictures were enigmatically directed 
against the wife of the emperor. The enemies of the 
bishop did not fail to report his discourse in this sensé to 
the empress; and she, conceiving herself to hâve been 
insulted, complained to the emperor, and urged the 
necessity for the speedy présence of Theophilus and the 
convocation of a council. Severian, bishop of Gabala, 
who had not yet changed his former resentment against 
John, cooperated in the promotion of thèse measures. I 
am not in possession of sufficient data to détermine 
whether there was any truth in the current report that 
John delivered the discourse above mentioned with 
express allusion to the empress, because he suspected her 
of having excited Epiphanius against him. Theophilus 
arrived soon after at Chalcedon in Bithynia, and was 
folio wed thither by many bishops. Some of the bishops 
joined him in compliance with his own invitation, and 



others in obédience to the commands of the emperor. The 
bishops whom John had deposed in Asia repaired to 
Chalcedon with the utmost alacrity, as Hkewise ail those 
who cherished any feeling of hostility against him. The 
ships which Theophilus expected from Egypt had already 
corne to Chalcedon. When they had convened again in 
the same place, and when they had deliberated how the 
attempt against John might be judiciously forwarded by 
them, Cyrinus, leader of the church of Chalcedon, who 
was an Egyptian and a relative of Theophilus, and who 
had besides some other difficulties with John, spoke very 
abusively of him. Justice, however, seemed to follow him 
speedily; for Maruthas, a native of Mesopotamia, who 
had accompanied the bishops, happened to tread on his 
foot; and Cyrinus suffered so severely from this accident 
that he was unable to repair with the other bishops to 
Constantinople, although his aid was necessary to the 
exécution of the designs that had been formed against 
John. The wound assumed so alarming an appearance, 
that the surgeons were obliged to perform several 
opérations on the leg; and at length mortification took 
place, and spread over the whole body, and even 
extended to the other foot. He expired soon afterwards in 
great agony. 

Chapter XVII.-Council Held by Theophilus 
and the Accusers of John in Rufmianae. John is 
Summoned to Attend, and Not Being Présent, 
Was Deposed by Them. 

When Theophilus entered Constantinople, none of the 
clergy went out to meet him; for his enmity against the 
bishop had become publicly known.— Some sailors from 
Alexandria, however, who chanced to be on the shore. 



both from the corn vessels as well as other ships, having 
collected together, received him with great acclamations 
of joy. Passing by the church, he proceeded directly to 
the palace, where a lodging had been prepared for his 
accommodation. He soon perceived that many people of 
the city were strongly prejudiced against John, and ready 
to bring accusations against him; and taking his measures 
accordingly, he repaired to a place called "The Oak," in 
the suburbs of Chalcedon. This place now bears the name 
of Rufmus; for he was a consul, and erected hère a 
magnificent palace, and a great church in honor of the 
apostles. Peter and Paul, and therefore named it the 
Apostolium; and appointed a congrégation of monks to 
perform the clérical duties in the church. When 
Theophilus and the other bishops met for délibération in 
this place, he judged it expédient to make no further 
allusion to the works of Origen, and called the monks of 
Scetis to repentance, promising that there would be no 
recollection of wrongs nor infliction of evil. His partisans 
zealously seconded his efforts, and told them that they 
must ask Theophilus to pardon their conduct; and as ail 
the members of the assembly concurred in this request, 
the monks were troubled, and believing that it was 
necessary to do what they were desired by so many 
bishops, they used the words which it was their custom to 
use even when injured, and said "spare us." Theophilus 
willingly received them into favor, and restored them to 
communion; and the question concerning the injuries 
donc to the monks of Scetis was ended. I feel convinced 
that this matter would not hâve been so quickly settled, 
had Dioscorus and Ammonius been présent with the 
other monks. But Dioscorus had died some time 
previously, and had been interred in the church dedicated 
to St. Mocius the martyr. Ammonius, also, had been 
taken ill at the very time that préparations were being 



made for the convocation of the council; and although he 
insisted upon repairing to "The Oak," y et his malady was 
thereby greatly increased: he died soon after his journey, 
and had a splendid entombment among the monks of that 
vicinity, and there he Hes. Theophilus, it is said, shed 
tears on hearing of his death, and declared that although 
he had been the cause of much perplexity, there was not a 
monk to be found of more exalted character than 
Ammonius. It must, however, be admitted, that the death 
of this monk tended much to promote the success of the 
designs of Theophilus. 

The members of the council summoned ail the clergy of 
Constantinople to appear before them, and threatened to 
dépose those who did not obey the summons. They cited 
John to appear and answer; as likewise Serapion, Tigrius 
a presbyter, and Paul a reader. John acquainted them, 
through the médium of Demetrius, bishop of Pisinus, and 
of some of the other clergy, who were his friends, that he 
would not avoid investigation, but that he was ready, if 
the names of his accusers and the subject ofhis 
accusations were made known to him, tojustify his 
proceedings before a larger council; for he did not choose 
to be considered insane, and to recognize his manifest 
enemies as judges. The bishops testified so much 
indignation at the non-compliance of John, that some of 
the clergy whom he had sent to the council were 
intimidated and did not return to him. Demetrius, and 
those who preferred his interests to ail other 
considérations, quitted the council, and returned to him. 
The same day, a courier and a shorthand writer were 
dispatched from the palace to command John to repair to 
the bishops, and to urge the bishops to décide his cause 
without further delay. After John had been cited four 
times, and had appealed to a gênerai council, no other 



accusation could be substantiated against him, except his 
refusai to obey the summons of the council; and upon 
this ground they deposed him. 

Chapter XVIIL- Sédition of the People Against 
Theophilus; And They Traduced Their Rulers. 
John Was Recalled, and Again Came to the 
See. 

The people of Constantinople were made acquainted with 
the decree of the council towards the evening; and they 
immediately rose up in sédition.— At the break of day 
they ran to the church, and shouted, among many other 
plans, that a larger council ought to be convened to take 
cognizance of the matter; and they prevented the officers, 
who had been sent by the emperor to convey John into 
banishment, from carrying the edict into exécution. John, 
apprehensive lest another accusation should be preferred 
against him, under the pretext that he had disobeyed the 
mandate of the emperor, or excited an insurrection 
among the people, when the multitude was dispersed, 
secretly made his escape from the church at noon, three 
days after his déposition. When the people became aware 
that he had gone into exile, the sédition became serions, 
and many insulting speeches were uttered against the 
emperor and the council; and particularly against 
Theophilus and Severian, who were regarded as the 
originators of the plot. Severian happened to be teaching 
in the church at the very time that thèse occurrences were 
taking place; and he took occasion to commend the 
déposition of John, and stated that, even supposing him 
guiltless of other crimes, John deserved to be deposed on 
account of his pride; because, while God willingly 
forgives men ail other sins, he resists the proud. At this 



discourse the people became restive under the wrong, 
and renewed their wrath, and fell into unrestrainable 
revolt. They ran to the churches, to the market-places, 
and even to the palace of the emperor, and with howls 
and groans demanded the recall of John. The empress 
was at length overcome by their importunity; and she 
persuaded her husband to yield to the wishes of the 
people. She quickly sent a eunuch, named Briso, in 
whom she place d confidence, to bring back John from 
Prenetus, a city of Bithynia; and protested that she had 
taken no part in the machinations that had been carded on 
against him, but had, on the contrary, always respected 
him as a priest and the initiator of her children. 

When John, on his journey homeward, reached the 
suburbs belonging to the empress, he stopped near 
Anaplus; and refused to re-enter the city until the 
injustice of his déposition had been recognized by a 
larger synod of bishops; but as this refusai tended to 
augment the popular excitement, and led to many public 
déclamations against the emperor and the empress, he 
allowed himself to be persuaded to enter the city. The 
people went to meet him, singing psalms composed with 
référence to the circumstances; many carried light wax 
tapers. They conducted him to the church; and although 
he refused, and frequently affirmed that those who had 
condemned him ought first to reconsider their vote, yet 
they compelled him to take the episcopal throne, and to 
speak peace to the people according to the custom of the 
priests. He then delivered an extemporaneous discourse, 
in which, by a pleasing figure of speech, he declared that 
Theophilus had meditated an injury against his church, 
even as the king of Egypt had contemplated the violation 
of Sarah, the wife of the patriarch Abraham, which is 
recorded in the books of the Hebrews: he then proceeded 



to commend the zeal of the people, and to extol the 
emperor and the empress for their good will to him; he 
stirred the people to much applause and good acclaim for 
the emperor and his spouse, so that he had to leave his 
speech half ended. 

Chapter XlX.-Obstinancy of Theophilus. 
Enmity Between the Egyptians and the Citizens 
of Constantinople. FHght of Theophilus. 
Nilammon the Ascetic. The Synod Concerning 
John. 

Although Theophilus would fain hâve brought an 
accusation against John,— under the plea that he had 
unlawfully reinstated himself in his bishopric, yet he was 
deterred from doing so by the fear of offending the 
emperor, who had been compelled to recall John, as the 
means of suppressing the popular insurrection. 
Theophilus, however, received an accusation against 
Heraclides during the absence of the accused, in the hope 
of thereby authorizing the sentence of condemnation 
which had been issued against John. But the friends of 
Heraclides interposed, and declared that it was unjust, 
and contrary to ecclesiastical law, to condemn one who 
was absent. Theophilus and his partisans maintained the 
opposite side of the question: the people of Alexandria 
and of Egypt sided with them, and were opposed by the 
citizens of Constantinople. The strife between the two 
parties became so véhément that bloodshed ensued; many 
were wounded, and others slain in the contest. Severian, 
and ail the bishops at Constantinople who did not 
support the cause of John, became apprehensive for their 
Personal safety, and quitted the city in haste. Theophilus, 
also, fled the city at the commencement of the winter; 



and, in company with Isaac the monk, sailed for 
Alexandria. A wind arose which drove the vessel to Géra, 
a small city about fifty stadia from Pelusium. The bishop 
of this city died, and the inhabitants, I hâve been 
informed, elected Nilammon to préside over their church; 
he was a good man, and had attained the summit of 
monastic philo sophy. He dwelt without the city, in a ceU 
of which the door was buih up with stones. He refused to 
accept the dignity of the priesthood; and Theophilus, 
therefore, visited him in person, to exhort him to receive 
ordination at his hands. Nilammon repeatedly refused the 
honor; but, as Theophilus would take no refusai, he said 
to him, "To-morrow, my father, you shall act as you 
please; to-day it is requisite that I should arrange my 
affairs." Theophilus repaired, on the folio wing day, to the 
cell of the monk, and commanded the door to be opened; 
but Nilammon exclaimed, "Let us first engage in prayer." 
Theophilus complied and began to pray. Nilammon 
likewise prayed within his cell, and in the act of prayer 
he expired. Theophilus, and those who were standing 
with him without the cell, knew nothing at the time of 
what had occurred; but, when the greater part of the day 
had passed away, and the name of Nilammon had been 
loudly reiterated without his returning any answer, the 
stones were removed from the door, and the monk was 
found dead. They honored him with a public burial after 
they had clothed him in the necessary vestments, and the 
inhabitants built a house of prayer about his tomb; and 
they celebrate the day of his death, in a very marked way, 
until this day. Thus died Nilammon, if it can be called 
death to quit this life for another,-rather than accept a 
bishopric of which, with extraordinary modesty, he 
considered himself unworthy. 

After his return to Constantinople, John appeared to be 



more than ever beloved by the people. Sixty bishops 
assembled together in that city, and annulled ail the 
decrees of the council of "The Oak." They confirmed 
John in the possession of the bishopric, and enacted that 
he should officiate as a priest, confer ordination, and 
perform ail the duties of the church usually devolving on 
the président. At this time Serapion was appointed 
bishop of Heraclea in Thrace. 

Chapter XX. -The Statue of the Empress; What 
Happened There; The Teaching of John; 
Convocation of Another Synod Against John; 
His Déposition. 

Not long after thèse occurrences the silver statue of the 
empress, which is still to be seen to the south of the 
church opposite the grand council-chamber, was placed 
upon a column of porphyry on a high platform,— and the 
event was celebrated there with applause and popular 
spectacles of dances and mimes, as was then customary 
on the érection of the statues of the emperors. In a public 
discourse to the people John charged that thèse 
proceedings reflected dishonor on the Church. This 
remark recalled former grievances to the recollection of 
the empress, and irritated her so exceedingly at the insuit 
that she determined to convene another council. He did 
not yield, but added fuel to her indignation by still more 
openly declaiming, against her in the church; and it was 
at this period that he pronounced the mémorable 
discourse commencing with the words, "Herodias is 
again enraged; again she dances; again she seeks to hâve 
the head of John in a basin." 

Several bishops arrived soon after at Constantinople, and 



amongst them were Leontius, bishop of Ancyra, and 
Acacius, bishop of Berea. The festival of our Lord's 
Nativity was then at hand, and the emperor, instead of 
repairing to the church as usual, sent to acquaint John 
that he could not hold communion with him until he had 
cleared himself of the charges. John spiritedly repHed 
that he was ready to prove his innocence; and this so 
intimidated his accusers that they did not dare to follow 
up the charges. The judges decided that, having been 
once deposed, he ought not to be admitted to a second 
trial. But they called on John to défend himself on this 
point only, that after he had been deposed, he had sat on 
the episcopal throne before a synod had reinstated him. 
In his défense he appealed to the décision of the bishops 
who had, subsequently to the council of "The Oak," held 
communion with him. The judges waived this argument, 
under the plea that those who had held communion with 
John were inferior in point of number to those who had 
deposed him, and that a canon was in force by which he 
stood condemned. Under this pretext they therefore 
deposed him, although the law in question had been 
enacted by heretics; for the Arians, after having taken 
advantage of varions calumnies to expel Athanasius from 
the church of Alexandria, enacted this law from the 
appréhension of a change in public affairs, for they 
struggled to hâve the décisions against him remain 
uninvestigated. 

Chapter XXI.-Calamities Suffered by the 
People After the Expulsion of John. The Plots 
Against Him of Assassination. 

After his déposition, John held no more assemblies in the 
church, but quietly remained in the episcopal dwelling- 



house.— At the termination of the season of 
Quadragesima, on the same holy night in which the 
yearly festival in commémoration of the résurrection of 
Christ is celebrated, the followers of John were expelled 
from the church by the soldiers and his enemies, who 
attacked the people while still celebrating the mysteries. 
Since this occurrence was unforeseen, a great disturbance 
arose in the baptistery. The women wept and lamented, 
and the children screamed; the priests and the deacons 
were beaten, and were forcibly ejected from the church, 
in the priestly garments in which they had been 
officiating. They were charged with the commission of 
such disorderly acts as can be readily conceived by those 
who hâve been admitted to the mysteries, but which I 
consider it requisite to pass over in silence, lest my work 
should fall into the hands of the uninitiated. 

When the people perceived the plot, they did not use the 
church on the following day, but celebrated the Paschal 
feast in the very spacious public baths called after the 
Emperor Constantius. Bishops and presbyters, and the 
rest, whose right it is to administer church 
matters,officiated. Those who espoused the cause ofJohn 
were présent with the people. They were, however, 
driven hence, and then assembled on a spot without the 
walls of the city, which the Emperor Constantine, before 
the city had been built, had caused to be cleared and 
inclosed with palisades, for the purpose of celebrating 
there the games of the hippodrome. From that period, the 
people held separate assemblies, sometimes, whenever it 
was feasible, in that locality, and sometimes in another. 
They obtained the name of Johnites. About this time, a 
man who was either possessed of a devil, or who feigned 
to hâve one, was seized, having a poniard on his person, 
with the intention of assassinating John. He was 



apprehendedby the people as one who had been hired for 
this plot, and led to the prefect; but John sent some 
bishops of his party to free him from custody before he 
had been questioned by torture. Some time afterwards, a 
slave of Elpidius the presbyter, who was an avowed 
enemy of the deacon, was seen running as swiftly as 
possible towards the episcopal résidence. A passer-by 
endeavored to stop him, in order to ascertain the cause of 
so much haste; but instead of answering him, the slave 
plunged his poniard into him. Another person, who 
happened to be standing by, and who cried out at seeing 
the other wounded, was also wounded in a similar way 
by the slave; as was likewise a third bystander. Ail the 
people in the neighborhood, on seeing what had 
occurred, shouted that the slave ought to be arrested. He 
tumed and fled. When those who were pursuing called 
out to those ahead to seize the fugitive, a man, who just 
then came out from the baths, strove to stop him, and was 
so grievously wounded that he fell down dead on the 
spot. At length, the people contrived to encircle the slave. 
They seized him, and conveyed him to the palace of the 
emperor, declaring that he had intended to hâve 
assassinated John, and that the crime ought: to be visited 
with punishment. The prefect, allayed the fury of the 
people by putting the delinquent into custody, and by 
assuring them that justice should hâve its course against 
him. 

Chapter XXII.-Unlawful Expulsion of John 
from His Bishopric. The Trouble Which 
Followed. Conflagration of the Church by Pire 
from Heaven. Exile of John to Cucusus. 

From this period the most zealous of the people guarded 
John alternately, stationing themselves about the 



episcopal résidence by night and by day.— The bishops 
who had condemned him complained of this conduct as a 
violation of the laws of the Church, declared that they 
could answer for the justice of the sentence that had been 
enacted against him, and asserted that tranquilHty would 
never be restored among the people until he had been 
expelled from the city. A messenger having conveyed to 
him a mandate from the emperor enjoining his immédiate 
departure, John obeyed, and escaped from the city, 
unnoticed by those who had been appointed to guard 
him. He made no other censure than that, in being sent 
into banishment without a légal trial or any of the forms 
of the law, he was treated more severely than murderers, 
sorcerers, and adulterers. He was conveyed in a little bark 
to Bithynia, and thence immediately continued his 
journey. Some of his enemies were apprehensive lest the 
people, on hearing of his departure, should pursue him, 
and bring him back by force, and therefore commanded 
the gâtes of the church to be closed. When the people 
who were in the public places of the city heard of what 
had occurred, great confusion ensued; for some ran to the 
seashore as if they would follow him, and others fled 
hither and thither, and were in great terror since the wrath 
of the emperor was expected to visit them for creating so 
much disturbance and tumult. Those who were within the 
church barred the exits still further by rushing together 
upon them, and by pressing upon one another. With 
difficulty they forced the doors open by the use of great 
violence; one party shattered them with stones, another 
was pulling them toward themselves, and was thus 
forcing the crowd backward into the building. Meanwhile 
the church was suddenly consumed on ail sides with fire. 
The fiâmes extended in ail directions, and the grand 
house of the sénatorial council, adjacent to the church on 
the south, was doomed. The two parties mutually accused 



each other of incendiarism. The enemies of John asserted 
that his partisans had been guilty of the deed from 
revenge, on account of the vote that had been passed 
against him by the council. Thèse latter, on the other 
hand, maintained that they had been calumniated, and 
that the deed was perpetrated by their enemies, with the 
intention of burning them in the church. While the fire 
was spreading from late afternoon until the morning, and 
creeping forward to the material which was still standing, 
the officers who held John in custody conveyed him to 
Cucusus, a city of Armenia, which the emperor by letter 
had appointed as the place of résidence for the 
condemned man. Other officers were commissioned to 
arrest aU the bishops and clerics who had favored the 
cause of John, and to imprison them in Chalcedon. Those 
citizens who were suspected of attachment to John were 
sought out and cast into prison, and compelled to 
pronounce anathema against him. 

Chapter XXIII.-Arsacius Elected to Succeed 
John. The Evils Wrought Against the Followers 
of John. St. Nicarete. 

Arsacius, brother of Nectarius, who had administered the 
bishopric before John, was, not long afterwards, ordained 
as bishop of Constantinople.— He was of a very mild 
disposition, and possessed of great piety ; but the 
réputation he had acquired as a presbyter was diminished 
by the conduct of some of the clergy to whom he 
delegated his power, and who did what they pleased in 
his name; for their evil deeds were imputed to him. 
Nothing, however, operated so much to his disadvantage 
as the persécution that was carried on against the 
followers of John. They refused to hold communion, or 



even to join in prayer with him, because the enemies of 
John were associated with him; and as they persisted, as 
we hâve before stated, in holding a church in the further 
parts of the city, he complained to the emperor of their 
conduct. The tribune was commanded to attack them 
with a body of soldiers, and by means of clubs and stones 
he soon dispersed them. The most distinguished among 
them in point of rank, and those who were most zealous 
in their adhérence to John, were cast into prison. The 
soldiers as is usual on such occasions, went beyond their 
orders, and forcibly stripped the women of their 
ornaments, and carried off as booty their chains, their 
golden girdles, necklaces, and their collars of rings; they 
pulled off the lobes of the car with the earrings. Although 
the whole city was thus filled with trouble and 
lamentation, the affection of the people for John still 
remained the same, and they refrained from appearing in 
public. Many of them absented themselves from the 
market-place and public baths, while others, not 
considering themselves safe in their own houses, fled the 
city. 

Among the zealous men and excellent women who 
adopted this latter measure was Nicarete, a lady of 
Bithynia. She belonged to a noted family of the nobility, 
and was celebrated on account of her perpétuai virginity 
and her virtuous life. She was the most modest of ail the 
zealous women that we hâve ever known, and was well 
ordered in manner and speech and in behavior, and 
throughout her life she invariably preferred the service of 
God to ail earthly considérations. She showed herself 
capable of enduring with courage and thought the sudden 
reversais of adverse affairs; she saw herself unjustly 
despoiled of the greater part of her ample patrimony 
without manifesting any indignation, and managed the 



little that remained to her with so much economy, that 
although she was advanced in âge, she contrived to 
supply ail the wants of her household, and to contribute 
largely to others. Since she loved a humane spirit, she 
also prepared a variety of remédies for the needs of the 
sick poor, and she frequently succeeded in curing 
patients who had derived no benefit from the skill of the 
customary physicians. With a devout strength which 
assisted her in reaching the best results, she closed her 
lips. To sum up ail in a few words, we hâve never known 
a devoted woman endowed with such manners, gravity, 
and every other virtue. Although she was so 
extraordinary, she concealed the greater part of her nature 
and deeds; for by modesty of character and philosophy 
she was always studious of concealment. She would not 
accept of the office of deaconess, nor of instructress of 
the virgins consecrated to the service of the Church, 
because she accounted herself unworthy, although the 
honor was frequently pressed upon her by John. 

After the popular insurrection had been quelled, the 
prefect of the city appeared in public, as if to inquire into 
the cause of the conflagration, and the burning of the 
council-hall, and punished many severely; but being a 
pagan, he ridiculed the calamities of the Church, and 
delighted in its misfortunes. 

Chapter XXIV.-Eutropius the Reader, and the 
Blessed Olympian, and the Presbyter Tigrius, 
are Persecuted on Account of Their Attachment 
to John. The Patriarchs. 

Eutropius, a reader,— was required to name the persons 
who had set fire to the church; but although he was 



scourged severely, although his sides and cheeks were 
tom with iron nails, and although Hghted torches were 
apphed to the most sensitive parts of his body, no 
confession could be extorted from him, notwithstanding 
his youth and deUcacy of constitution. After having been 
subjected to thèse tortures, he was cast into a dungeon, 
where he soon afterwards expired. 

A dream of Sisinius concerning Eutropius seems worthy 
of insertion in this history. Sisinius, the bishop of the 
Novatians, saw in his sleep a man, conspicuous for 
beauty and stature, standing near the altar of the church 
which the Novatians erected to the honor of Stephen, the 
proto-martyr; the man complained of the rarity of good 
men, and said that he had been searching throughout the 
entire city, and had found but one who was good, and 
that one was Eutropius. Astonished at what he had seen, 
Sisinius made known the dream to the most faithful of 
the presbyters of his church, and commanded him to seek 
Eutropius wherever he might be. The presbyter rightly 
conjectured that this Eutropius could be no other than he 
who had been so barbarously tortured by the prefect, and 
went from prison to prison in quest of him. At length he 
found him, and in conversation with him made known 
the dream of the bishop, and besought him with tears to 
pray for him. Such are the détails we possess concerning 
Eutropius. 

Great fortitude was evinced in the midst of thèse 
calamities by Olympias, the deaconess. Being dragged 
for this reason before the tribunal, and interrogated by 
the prefect as to her motives in setting fire to the church, 
she replied, "My past life ought to avert ail suspicion 
from me, for I hâve devoted my large property to the 
restoration of the temples of God." The prefect alleged 



that he was well acquainted with her past course of life. 
"Then," continued she, "you ought to appear in the place 
of the accuser and let another judge us." As the 
accusation against her was wholly unsubstantiated by 
proofs, and as the prefect found that he had no ground on 
which he could justly blâme her, he changed to a milder 
charge as if désirons of advising her, fmding fault with 
her and the otherwomen, because they refused 
communion with his bishop, although it was possible for 
them to repent and to change their own circumstances. 
They ail through fear deferred to the advice of the 
prefect, but Olympias said to him, "It is not just that, after 
having been publicly calumniated, without having had 
anything proved against me in the courts, I should be 
obliged to clear my self of charges totally unconnected 
with the accusation in question. Let me rather take 
counsel concerning the original accusation that has been 
preferred against me. For even if you resort to unlawful 
compulsion, I will not hold communion with those from 
whom I ought to secede, nor consent to anything that is 
not lawful to the pious." The prefect, fmding that he 
could not prevail upon her to hold communion with 
Arsacius, dismissed her that she might consult the 
advocates. On another occasion, however, he again sent 
for her and condemned her to pay a heavy fme, for he 
imagined by this means she would be compelled to 
change her mind. But she totally disregarded the loss of 
her property, and quitter Constantinople for Cyzicus. 
Tigrius, a presbyter, was about the same period stripped 
of his clothes, scourged on the back, bound hand and 
foot, and stretched on the rack. He was a barbarian by 
race, and a eunuch, but not by birth. He was originally a 
slave in the house of a man in power, and on account of 
his faithful services had obtained his freedom. He was 
afterwards ordained as presbyter, and was distinguished 



by his modération and meekness of disposition, and by 
his charity towards strangers and the poor. Such were the 
events which took place in Constantinople. 

Meanwhile Siricius had died, after having administered 
the bishopric of Rome fifteen years. Anastasius held the 
same bishopric three years, and then died, and was 
succeeded by Innocent. Flavian, who refused his consent 
to the déposition of John, was also dead; and Porphyry, 
being appointed to succeed him in thechurch of Antioch, 
where he agreed with those who had condemned John, 
many of those in Syria seceded from the church in 
Antioch, and because they made congrégations among 
themselves, they were subjected to many cruelties. For 
the purpose of enforcing feUowship with Arsacius, and 
with this Porphyry and Theophilus, the bishop of 
Alexandria, a law was estabUshed, by the zeal of the 
powerful at court, that those who were orthodox should 
not assemble outside of the churches, and those who 
were not in communion with them should be expelled. 

Chapter XXV.-Since Thèse Ills Existed in the 
Church, Secular Affairs Also Fell into 
Disorder. The Affairs of Stilicho, the General 
of Honorius. 



About this period— the dissensions by which the Church 
was agitated were followed, as is frequently the case, by 
disturbances and commotions in the state. The Huns 
crossed the Ister and devastated Thrace. The robbers in 
Isauria gathered in great numbers and ravaged cities and 
villages as far as Caria and Phoenicia. Stilicho, the 
gênerai of Honorius, a man who had attained great 
power, if any one ever did, and had under his sway the 



flower of the Roman and of the barbarian soldiery, 
conceived feelings of enmity against the mlers who held 
office under Arcadius, and détermine d to set the two 
empires at enmity with each other. He caused Alaric, the 
leader of the Goths, to be appointed by Honorius to the 
office of gênerai of the Roman troops, and sent him into 
Illyria; whither also he dispatched Jovius, the praetorian 
prefect, and promised to join them there with the Roman 
soldiers in order to add that province to the dominions of 
Honorius. Alaric marched at the head of his troops from 
the barbarous régions bordering on Dalmatia and 
Pannonia, and came to Epirus; and after waiting for some 
time there, he returned to Italy. Stilicho was prevented 
fromfulfilling his agreement to join Alaric, by some 
letters which were transmitted to him from Honorius. 
Thèse events happened in the manner narrated. 

Chapter XXVI.-Two Epistles from Innocent, 
the Pope of Rome, of Which One Was 
Addressed to John Chrysostom, and the Other 
to the Clergy of Constantinople Concerning 
John. 

Innocent,— bishop of Rome,— was extremely indignant 
when apprised of the measures that had been adopted 
against John, and condemned the whole proceedings. He 
then tumed his attention to the convocation of an 
oecumenical council, and wrote to John and to the clergy 
of Constantinople in part. Subjoined are the two letters, 
precisely as I found them, translated from the Latin into 
Greek. 

"Innocent, to the beloved brother John. 



"Although one conscious of his own innocence ought to 
expect every blessing and to ask for mercy from God, yet 
it seems well to us to send you a befitting letter by 
Cyriacus, the deacon, and to counsel you to long- 
suffering, lest the contumely cast upon you should hâve 
more power in subduing your courage than the testimony 
of a good conscience in encouraging you to hope. It is 
not requisite to teach you, who are the teacher and pastor 
of so great a people, that God always tries the best of 
men to see whether they will continue in the height of 
patience, and will not give way to any labor of suffering; 
and how true it is that the conscience is a firm thing 
against ail that befalls us unjustly, and unless one be 
moved in thèse misfortunes by patience, he furnishes a 
ground for evil surmising. For he ought to endure 
everything, who first trusts in God, and then in his own 
conscience. Especially when an excellent and good man 
can exercise himself in endurance, he cannot be 
overcome; for the Holy Scriptures guard his thoughts, 
and the devout lections, which we expound to the people, 
abound in examples. Thèse Scriptures assure us that 
almost ail the saints are variously and continuously 
afflicted, and are tested by some investigation, and so 
hâve come to the crown of patience. Let thy conscience 
encourage thy love, O most honored brother; for that 
faculty amid tribulations possesses an encouragement for 
virtue. For since Christ, the Master, is observing, the 
purified conscience will station you in the haven of 
peace." 

"Innocent, the bishop, to the presbyters, deacons, and ail 
the clergy, and to the people of the church of 
Constantinople under John, the bishop, greeting to you, 
beloved brethren. 



"From the letters of your love that you forwarded to me 
through Germanus, the presbyter, and Cassianus, the 
deacon, I hâve learned, with anxious sohcitude, the 
scènes of evil which you hâve placed before our eyes. I 
hâve frequently seen during its repeated reading with 
what calamities and labors the faith is wearied. Only the 
consolation of patience heals such a state of affairs. Our 
God will shortly put an end to such tribulations, and they 
will eventually tend to your profit. But we recognized 
with approbation your proposition, placed at the 
beginning of the letter of your love; to wit, that this very 
consolation is necessary, and embraces many proofs of 
your patience; for our consolation, which we ought to 
hâve conveyed, you hâve anticipated in your epistle. Our 
Lord is wont to furnish this patience to the suffering, in 
order that when they fall into tribulations, the servants of 
Christ may encourage themselves; for they should reason 
within themselves that what they suffer has happened 
previously to the saints. And even we ourselves dérive 
comfort from your letters, for we are not strangers to your 
sufferings; but we are disciplined in you. Who, indeed, 
can endure to witness the errors introduced by those who 
were bound especially to be enthusiasts for the quiet of 
peace and for its concord? But far from maintaining 
peace, they expel guiltless priests from the front seat of 
their own churches. John, our brother and fellow-minister 
and your bishop, has been the first to suffer this unjust 
treatment without being allowed a hearing. No accusation 
was brought, none was heard. What proposition was it 
that was nullified, so that no show of judgment might 
arise or be sought? Others were seated in the places of 
living priests, as though any who began from such 
discord would be able to possess anything or do anything 
rightly in any one' s judgment. We hâve never known 
such audacities to hâve been donc by our fathers. They 



rather prohibited such innovations by refusing to give 
power to any one to be ordained in another's place while 
the occupant was living, since he is unable to be a bishop 
who is unjustly substituted. 

" With respect to the observance of canons, we déclare 
that those defmed at Nicaea are alone— entitled to the 
obédience and récognition of the Catholic Church. If any 
individuals should attempt to introduce other canons, at 
variance with those of Nicaea, and such as are a 
compilation by heretics, such canons ought to be rejected 
by the Catholic Church, for it is not lawful to add the 
inventions of heretics to the Catholic canons. For they 
always wish to belittle the décision of the Nicene fathers 
through opponents and lawless men. We say, then, that 
the canons we hâve censured are not only to be 
disregarded, but to be condemned with the dogmas of 
heretics and schismatics, even as they hâve been formerly 
condemned at the council of Sardica by the bishops who 
were our predecessors. For it would be better, O most 
honored brethren, that thèse transactions be condemned, 
than that any actions should be confirmed contrary to the 
canons. 

"What measures ought we to adopt now in the présent 
circumstances against such deeds? It is necessary that 
there be a synodical investigation, and a synod we long 
ago said should be gathered. There are no other means of 
arresting the fury of the tempest. In order that we may 
attain this it will be profitable meanwhile for that healing 
to be exalted which comes by the will of the great God 
and of His Christ, our Lord. We shall thus behold the 
cessation of ail the woes which hâve been excited by the 
envy of the devil, and which hâve served as trials for our 



faith. If we remain steadfast in the faith, there is nothing 
that we ought not to expect from the Lord. We are 
constantly watching for the opportunity of convening an 
oecumenical council, whereby, in accordance with the 
wiU of God, an end may be put to thèse harassing 
commotions. Let us, then, endure in the interval, and, 
fortified by the wall of patience, let us trust in the help of 
our God for the restoration of ail things. 

"We had previously been made acquainted with ail that 
you hâve related concerning your trials, by our fellow- 
bishops Demetrius, Cyriacus, Eulysius, and Palladius, 
who visited Rome at différent periods and are now with 
us; from them we had learned ail the détails by a 
complète inquiry." 

Chapter XXVII.-The Terrible Events Which 
Resulted from the Treatment of John. Death of 
the Empress Eudoxia. Death of Arsacius. And 
Further Concerning Atticus, the Patriarch, His 
Birthplace, and Character. 

Such were the letters of Innocent from which the opinion 
which he entertained of John may readily be inferred. 
About the same period some hailstones of extraordinary 
magnitude fell at Constantinople and in the suburbs of 
the city.— Four days afterwards, the wife of the emperor 
died. Thèse occurrences were by many regarded as 
indications of Divine wrath on account of the persécution 
that had been carried on against John. For Cyrinus, 
bishop of Chalcedon, one of his principal calumniators, 
had long previously terminated his life in the midst of 
great bodily agony, arising from the accident that had 
occurred to his foot, and the conséquent necessary 



amputation of the leg by the physicians. Arsacius, too, 
died after he had presided but a very short period over 
the church of Constantinople. Many candidates were 
proposed as his successor; and four months after his 
decease, Atticus, a presbyter, of the clergy of 
Constantinople, and one of the enemies of John, was 
ordained. He was a native of Sebaste in Armenia. He had 
been instructed from his youth in the principles of 
monastic philosophy by monks of the Macedonian 
heresy. Thèse monks, who then enjoyed a very high 
réputation at Sebaste for philosophy, were of the 
discipline of Eustathius, to whom allusion has been 
already made as bishop there, and a leader of the best 
monks. When Atticus attained the âge of manhood, he 
embraced the tenets of the Catholic Church. He 
possessed more by nature than by learning, and became a 
participant in affairs, and was as skillful in carrying on 
intrigues as in evading the machinationsof others. He was 
of a very engaging disposition, and was beloved by 
many. The discourses which he delivered in the church 
didnot rise above mediocrity; and although not totally 
devoid of érudition, they were not accounted by his 
auditors of sufficient value to be preserved in writing. 
Being intent, if an opportunity offered itself any where, he 
exercised himself in the most approved Greek authors; 
but lest, in conversation about thèse writers, he might 
appear unlettered, he frequently concealed what he did 
know. It is said that he manifested much zeal in behalf of 
those who entertained the same sentiments as himself, 
and that he rendered himself formidable to the heterodox. 
When he wished he could easily throw them into alarm; 
but he at once transformed himself and would appear 
meek. Such is the information which those who knew the 
man hâve furnished. 



John acquired great celebrity even in his exile. He 
possessed ample pecuniary resources, and being besides 
liberally supplied with money by Olympias, the 
deaconess, and others, he purchased the liberty of many 
captives from the Isaurian robbers, and restored them to 
their familles. He also administered to the necessities of 
many who were in want; and by his kind words 
comforted those who did not stand in need of money. 
Hence he was exceedingly beloved not only in Armenia, 
where he dwelt, but by ail the people of the neighboring 
countries, and the inhabitants of Antioch and of the other 
parts of Syria, and of Cilicia, who frequently sought his 
Society. 

Chapter XXVIII.-Effort of Innocent, Bishop of 
Rome, to Recall John Through a Council. 
Concerning Those Who Were Sent by Him to 
Make Trial of the Matter. The Death of John 
Chrysostom. 

Innocent, bishop of Rome, was very anxious, as appears 
by his former letter, to procure the recall of John.— He 
sent five bishops and two presbyters of the Roman 
church, with the bishops who had been delegated as 
ambassadors to him from the East, to the emperors 
Honorius and Arcadius, to request the convocation of a 
council, and solicit them to name time and place. The 
enemies of John at Constantinople framed a charge as 
though thèse things were donc to insuit the Eastern 
emperor, and caused the ambassadors to be 
ignominiously dismissed as if they had invaded a foreign 
government. John was at the same time condemned by an 
impérial edict to a remoter place of banishment, and 
soldiers were sent to conduct him to Pityus; the soldiers 



were soon on hand, and effected the removal. It is said 
that during this journey, Basiliscus, the martyr, appeared 
to him at Comani, in Armenia, and apprised him of the 
day of his death. Being attacked with pain in the head, 
and being unable to bear the heat of the sun, he could not 
prosecute his journey, but closed his Hfe in that town. 

Book IX. 

Chapter I.-Death of Arcadius, and Government 
of Theodosius the Younger. His Sisters. Piety, 
Virtue, and Virginity, of the Princess Pulcheria; 
Her Divinely Loved Works; She Educated the 
Emperor Befittingly. 

Such are the détails that hâve been transmitted 
concerning John. Not long after his death, and three years 
after the élévation of Atticus to the bishopric of 
Constantinople, and during the consulate of Bassus and 
Philip, Arcadius died. He left Theodosius, his son,- who 
was just weaned, as his successor to the empire. He also 
left three daughters of tender âge, named Pulcheria, 
Arcadia, and Marina. 

It appears to me that it was the design of God to show by 
the events of this period, that piety alone suffices for the 
salvation of princes; and that without piety, armies, a 
powerful empire, and every other resource, are of no 
avail. The Divine Power which is the guardian of the 
universe, foresaw that the emperor would be 
distinguished by his piety, and therefore determined that 
Pulcheria, his sister, should be the protector of him and 
of his government. This princess was not yet fifteen years 
of âge, but had received a mind most wise and divine 



above her years. She first devoted her virginity to God, 
and instmcted her sisters in the same course of life. To 
avoid ail cause of jealousy and intrigue, she permitted no 
man to enter her palace. In confirmation of her 
resolution, she took God, the priests, and ail the subjects 
of the Roman empire as witnesses to her self-dedication. 
In token of her virginity and the headship of her brother, 
she consecrated in the church of Constantinople, a holy 
table, a remarkable fabric and very beautiful to see; it was 
made of gold and precious stones; and she inscribed 
thèse things on the front of the table, so that it might be 
patent to ail. After quietly resuming the care of the state, 
she governed the Roman empire excellently and with 
great orderliness; she concerted her measures so well that 
the affairs to be carried out were quickly decreed and 
completed. She was able to write and to converse with 
perfect accuracy in the Greek and Latin languages. She 
caused ail affairs to be transacted in the name of her 
brother, and devoted great attention to bringing him up as 
a prince in the best possible way and with such 
information as was suitable to his years. She had him 
taught by the most skilled men, in horsemanship, and the 
practice of arms, and in letters. But he was systematically 
taught by his sister to be orderly and princely in his 
manners; she showed him how to gather up his robes, 
and how to take a seat, and how to walk; she trained him 
to restrain laughter, to assume a mild or a formidable 
aspect as the occasion might require, and to inquire with 
urbanity into the cases of those who came before him 
with pétitions. But she strove chiefly, to lead him into 
piety, and to pray continuously; she taught him to 
fréquent the church regularly, and to honor the houses of 
prayer with gifts and treasures; and she inspired him with 
révérence for priests and other good men, and for those 
who, in accordance with the law of Christianity, had 



devoted themselves to philosophy. She provided 
zealously and wisely that religion might not be 
endangered by the innovation of spurious dogmas. That 
new hérésies hâve not prevailed in our times, we shah 
fmd to be due especially to her, as we shall subsequently 
see. With how much fear she worshiped God, it would 
take long for any one to say; and how many houses of 
prayer she built magnificently, and how many hostelries 
and monastic communities she established, the 
arrangement for the expenses for their perpétuai support, 
and the provision for the inmates. If any one pleases to 
examine the truth from the business itself, and not to be 
convinced by my words, he will learn that they are not 
falsely described by me for my own favor, if he will 
investigate the testimonial documents written up by the 
stewards of her house, and if he will inquire from the true 
records whether the facts agrée with my history. If thèse 
proofs alone do not satisfy him so as to make him 
believe, let God himself persuade him who had her in 
favor altogether and everywhere on account of her 
conduct, so that He heard her prayer readily, and 
frequently directed beforehand the things which ought to 
be donc. Suchindications of Divine love are not 
conferred upon men unless they hâve merited them by 
their works. But I willingly pass over for the présent the 
many separate manifestations of Divine favor that were 
granted to the sister of the emperor as proofs that she was 
loved of God, lest anybody should blâme me for having 
set out to do other things, and yet had turned to the use of 
encomiums. One incident relating to her seems, however, 
so fitting in itself and to my ecclesiastical history, and so 
évident a démonstration of her love for God, that I will 
relate it hère, although it happened some time afterwards. 
It is as follows:- 



Chapter II.-Discovery of the Relies of Forty 
Holy Martyrs. 

A Woman by name Eusebia,- who was a deaeoness of the 
Maeedonian seet, had a house and garden without the 
waUs of Constantinople, in which she kept the holy 
remains of forty soldiers,- who had suffered martyrdom 
under Licinius at Sebaste in Armenia. When she felt 
death approaching, she bequeathed the aforesaid place to 
some orthodox monks, and bound them by oath to bury 
her there, and to hew out separately a place above her 
head at the top of her coffm, and to deposit the relies of 
the martyrs with her, and to inform no one. The monks 
did so; but in order to render due honor to the martyrs 
secretly, according to the agreement with Eusebia, they 
formed a subterranean house of prayer near her tomb. 
But open to view, an édifice was erected above the 
foundation, inclosed with baked bricks, and a secret 
descent from it to the martyrs. Soon after, Caesar, a man 
among those in power, who had formerly been advanced 
to the dignity of consul and prefect, lost his wife, and 
caused her to be interred near the tomb of Eusebia; for 
the two ladies had been knit together by the most tender 
friendship, and had been of one mind on ail doctrinal and 
religions subjects. Caesar was hence induced to purchase 
this place so that he might be entombed near his wife. 
The aforesaid monks settled elsewhere, and without 
divulging anything about the martyrs. After this, when 
the building was demolished, and when the earth and 
refuse were scattered about, the whole place was 
smoothed off. For Caesarius himself erected there a 
magnificent temple to God to the honor of Thyrsus, the 
martyr. It appears probable that God designedly willed 
the aforesaid place to disappear, and so long a time to 
elapse in order that the discovery of the martyrs might be 



regarded as more marvelous and a more conspicuous 
event, and as a proof of the Divine favor towards the 
discoverer. The discoverer was, in fact, no other than the 
Empress Pulcheria, the sister of the emperor. The 
admirable Thyrsus appeared to her three times, and 
revealed to her those concealed beneath the earth; and 
commanded that they should be deposited near his tomb, 
in order that they might share in the same position and 
honor. The forty martyrs themselves also appeared to her, 
arrayed in shining robes. But the occurrence seemed too 
marvelous to be crédible, and altogether impossible; for 
the aged of clergy of that région, after having frequently 
prosecuted inquiries, had not been able to indicate the 
position of the martyrs, nor indeed had any one else. At 
length, when everything was hopeless, Polychronius, a 
certain presbyter, who had formerly been a servant in the 
household of Caesar, was reminded by God that the 
locality in question had once been inhabited by monks. 
He therefore went to the clergy of the Macedonian sect to 
inquire concerning them. Ail the monks were dead, with 
the exception of one, who seemed to hâve been preserved 
in life for the express purpose of pointing out the spot 
where the relies of the holy martyrs were concealed. 
Polychronius. questioned him closely on the subject, and 
fmd ing that, on account of the agreement made with 
Eusebia, his answers were somewhat undecided, he made 
known to him the Divine révélation and the anxiety of 
the empress, as well as the failure of her recourses. The 
monk then confessed that God had declared the truth to 
the empress; for at the time when he was an overgrown 
boy, and was taught the monastic life by its aged leaders, 
he remembered exactly that the relies of the martyrs had 
been deposited near the tomb of Eusebia; but that the 
subséquent lapse of time, and the changes which had 
been carried on in that locality, deprived him of the 



power of recalling to his recollection whether the relies 
had been deposited beneath the church or in any other 
spot. And further said Polychronius, "I hâve not suffered 
a like lapse of memory, for I remember that I was présent 
at the interment of the wife of Caesar, and, as well as I 
can judge from the relative situation of the high road, I 
infer that she must hâve been buried beneath the ambo"; 
this is the platform for the readers. "Therefore," 
subjoined the monk, "it must be near the remains of 
Caesar's wife that the tomb of Eusebia must be sought; 
for the two ladies lived on terms of the closest friendship 
and intimacy, and mutually agreed to be interred beside 
each other." When it was necessary to dig, according to 
the aforesaid intimations, and to track out the sacred 
relies, and the empress had learned the facts, she 
commanded them to begin the work. On digging up the 
earth by the ambo, the coffm of Caesar's wife was 
discovered according to the conjecture of Polychronius. 
Ata short distance on the side they found the, pavement 
of baked bricks, and a marble tablet of equal dimensions, 
each the measure of the bricks, under which the coffm of 
Eusebin was disclosed; and dose by was an oratory, 
elegantly inclosed with white and purple marble. The 
cover of the tomb was in the form, of a holy table, and at 
the summit, where the relies were deposited, a small 
orifice was visible. A man attached to the palace, who 
happened to be standing by, thrust a cane which he held 
in his hand into the orifice; and on withdrawing the cane 
he held it to his nose, and inhaled a sweet odor of myrrh, 
which inspired the workmen and bystanders with fresh 
confidence. When they had eagerly opened the coffm, the 
remains of Eusebia were found, and near her head was 
the prominent part of the tomb fashioned exactly in the 
form of a chest, and was concealed within by its own 
cover; and the iron which inclosed it on each side at the 



edges was firmly held together by lead. In the middle, the 
same orifice again appeared, and still more clearly 
revealed the fact of the rehcs being concealed within. As 
soon as the discovery was announced, they ran to the 
church of the martyr, and sent for smiths to unfasten the 
iron bars, and easily drew off the Hd. A great many 
perfumes were found thereunder, and among the 
perfumes two silver caskets were found in which lay the 
holy rehcs. Then the princess returned thanks to God for 
having accounted her worthy of so great a manifestation 
and for attaining the discovery of the holy rehcs. After 
this she honored the martyrs with the costhest casket; and 
on the conclusion of a public festival which was 
celebrated with befitting honor and with a procession to 
the accompaniment of psalms, and at which I was 
présent, the relies were placed alongside of the godlike 
Thyrsus. And others who were présent can also bear 
testimony that thèse things were donc in the way 
described, for almost ail of them still survive. And the 
event occurred much later, when Proclus governed the 
church of Constantinople. 

Chap III.-The Virtues of Pulcheria; Her Sisters. 

It is said that God frequently in many other cases 
revealed to the princess what was about to happen, and 
that the most occurred to her and her sisters as witnesses 
of the Divine love.- They ail pursue the same mode of 
life; they are sedulous about the priests and the houses of 
prayer, and are munificent to needy strangers and the 
poor. Thèse sisters generally take their meals and walks 
together, and pass their days and their nights in company, 
singing the praises of God. As is the custom with 
exemplary women, they employ themselves in weaving 



and in similar occupations. Although princesses, born 
and educated in palaces, they avoid levity and idleness, 
which they think unworthy of any who profess virginity, 
so they put such indolence far from their own life. For 
this reason the mercy of God is manifested and is 
conquering in behalfof their house; for He increases the 
emperor in years and government; every conspiracy and 
war concocted against him has been overthrown of itself 

Chapter IV.-Truce with Persia. Honorius and 
Stilicho. Transactions in Rome and Dalmatia. 

Although the Persians had prepared to take up arms, they 
were induced to conclude a truce with the Romans for a 
hundred years.- 

Stilicho, the gênerai of the troops of Honorius, was 
suspected of having conspired to proclaim his son 
Eucherius emperor of the East, and was, in conséquence, 
slain by the army at Ravenna. He had, at a former period, 
while Arcadius was still living, conceived bitter feelings 
of enmity against his officers, and was hence impelled to 
bring the two empires into collision. He caused Alaric, 
the leader of the Goths, to secure the office of gênerai of 
the Romans, and advised him to seize Illyria; and, having 
sent forward Jovian, the appointed prefect, he agreed to 
join him shortly with Roman troops, and to reduce its 
subjects under the ruleof Honorius. Alaric quitted the 
barbarous région bordering on Dalmatia and Pannonia, 
where he had been dwelling, and marched at the head of 
his soldiery to Epirus; after remaining for some time in 
that country, he retreated to Italy, without having 
accomplished anything. For he was about to migrate 
according to the agreement, but he was restrained by the 



letters of Honorius. Afterthe death of Arcadius, 
Honorius projected a journey to Constantinople, in 
behalf of his nephew, to appoint officers faithful to his 
security and empire; for he held his nephew in the place 
of his son, and he was fearful lest the boy might suffer on 
account of his youth, since he would be exposed to plots; 
but when Honorius was on the very point of setting out 
on this journey, Stilicho dissuaded him from his design, 
by proving to him that his présence was requisite in Italy, 
to repress the schemes of Constantine, who sought to 
possess himself of the sovereign power at Aries. Stilicho 
then took that one of the sceptres which the Romans call 
Labarum, obtained some letters from the emperor, with 
which he set out, at the head of four légions, to carry on 
war in the East; but a report having been spread that he 
had conspired against the emperor, and had formed a 
scheme, in conjunction with those in power, to raise his 
son to the throne, the troops rose up in sédition, and slew 
the praetorian prefect- of Italy and of Gaul, the military 
commanders, and the chief officers of the court. Stilicho 
himself was slain by the soldiers at Ravenna. He had 
attained almost absolute power; and ail men, so to speak, 
whether Romans or barbarians, were under his control. 
Thus perished Stilicho, on a suspicion of having 
conspired against the emperors. Eucherius, his son, was 
also slain. 

Chapter V.-The Différent Nations Took Up 
Arms Against the Romans, of Whom Some 
Were, Through the Providence of God 
Defeated, and Others Brought to Terms of 
Amity. 

It happened about the same time that the Huns, who were 



encamped in Thrace, retreated disgracefully and cast off 
many of their number although they had neither been 
attacked nor pursued.- Uldis, the leader of the barbarous 
tribes who dwell near the Ister, crossed that river at the 
head of a large army, and encamped on the frontiers of 
Thrace. He took possession by treachery of a city of 
Moesia, called Castra Martis, and thence made incursions 
into the rest of Thrace, and insolently refused to enter 
into terms of alliance with the Romans. The prefect of the 
Thracian soldiers made propositions of peace to him, but 
he replied by pointing to the sun, and declaring that it 
would be easy to him, if he desired to do so, to subjugate 
every région of the earth that is enlightened by that 
luminary. But while Uldis was uttering menaces of this 
description, and was ordering as large a tribute as he 
pleased, and that on this condition peace could be 
established with the Romans or the war would continue,- 
when affairs were so helpless, God gave manifest proofs 
of spécial favor towards the présent reign; for, shortly 
afterwards, the immédiate attendants and the leaders of 
the tribes of Uldis were discussing the Roman form of 
government the philanthropy of the emperor, and his 
promptitude and liberality in rewarding the best and good 
men. It was not without God that they turned to the love 
of the points so discussed and seceded to the Romans, to 
whose camp they joined themselves, together with the 
troops ranged under themselves. Finding himself thus 
abandoned, Uldis escaped with difficulty to the opposite 
bank of the river. Many of his troops were slain; and 
among others the whole of the barbarous tribe called the 
Sciri. This tribe had been very strong in point of numbers 
before falling into this misfortune. Some of them were 
killed; and others were taken prisoners, and conveyed in 
chains to Constantinople. The governors were of opinion 
that, if allowed to remain together, they would probably 



make a révolution. Some of them were, therefore, sold at 
a low price; while others were given away as slaves for 
présents, upon condition that they should never be 
permitted to return to Constantinople, or to Europe, but 
be separated by the sea from the places familiar to them. 
Of thèse, a number was left unsold; and they were 
ordered to settle in différent places. I hâve seen many in 
Bithynia, near Mount Olympus, living apart from one 
another, and cultivating the hills and valleys of that 
région. 

Chapter VI.-Alaric the Goth. He Assaulted 
Rome, and Straitened It by War. 

Thus was the Eastern Empire preserved from the evils of 
war,- and governed with high order, contrary to ail 
expectations, for its ruler was still young. In the 
meantime, the Western Empire fell a prey to disorders, 
because many tyrants arose. After the death of Stilicho, 
Alaric, the leader of the Goths, sent an embassy to 
Honorius to treat of peace; but without avail. He 
advanced to Rome, and laid siège to it; and by posting a 
large army of barbarians on the banks of the Tiber, he 
effectually prevented the transmission of ail provisions 
into the city from Portus. After the siège had lasted some 
time, and fearful ravages had been made in the city by 
famine and pestilence, many of the slaves, and most of 
the barbarians by race within the walls, deserted to 
Alaric. Those among the senators who still adhered to 
pagan superstition, proposed to offer sacrifices in the 
Capitol and the other temples; and certain Tuscans, who 
were summoned by the prefect of the city, promised to 
drive out the barbarians with thunder and lightning; they 
boasted of having performed a similar exploit at Larnia, a 



city of Tuscany, which Alaric had passed by for Rome, 
and had not taken. The event, however, proved that no 
advantage could be derived from thèse persons for the 
city. Ail persons of good sensé were aware that the 
calamities which this siège entailed upon the Romans 
were indications of Divine wrath sent to chastise them for 
their luxury, their debauchery, and their manifold acts of 
injustice towards each other, as well as towards strangers. 
It is said that, when Alaric was marching against Rome, a 
good monk of Italy besought him to spare the city, and 
not to become the author of so many calamities. Alaric, 
in reply, assured him that he did not feel disposed to 
commence the siège, but that some resistless influence 
compelled and commanded him to go against Rome; and 
this he eventually did. While he was besieging the city, 
the inhabitants presented many gifts to him, and for some 
time he raised the siège, when the Romans agreed to 
persuade the emperor to enter into a treaty of peace with 
him. 

Chapter Vll.-Innocent the Bishop of the 
Presbytery of Rome. He Sent an Embassy to 
Alaric. Jovius, Prefect of Italy. Embassy 
Dispatched to the Emperor. Events Concerning 
Alaric. 

Although ambassadors were dispatched to treat of 
peace,- the enemies of Alaric at the court of the emperor 
sedulously guarded against the conclusion of any treaty 
with him. But after this, when an embassy had been sent 
to him by Innocent, bishop of Rome, and Alaric was 
summoned by a letter of the emperor, he repaired to the 
city of Ariminum, which is two hundred and ten stadia 
distant from Ravenna. 



He encamped beyond the walls of the city; and Jovius, 
the prefect of Italy, held a conférence with him and 
conveyed his demands to the emperor, one of which was, 
that he might be appointed by an edict to the generalship 
of the cavalry and infantry. The emperor gave full power 
to Jovius to grant Alaric as much money and provision as 
he might désire, but refused ever to confer this dignity 
upon him. Jovius unadvisedly awaited the messenger 
from the palace, in the camp of Alaric; and commanded 
the décision of the emperor to be read in the présence of 
ail the barbarians. On fmding that the dignity was denied 
him, Alaric was enraged at the resuit, ordered the 
trumpets to be sounded, and marched towards Rome. 
Jovius, apprehensive of being suspected by the emperor 
of siding with Alaric, committed a still greater act of 
imprudence by taking an oath on the safety of the 
emperor, and compelling the principal officers to swear 
that they would never consent to any terms of peace with 
Alaric. The barbarian chief, however, soon after changed 
his mind, and sent word he did not désire any post of 
dignity, but was willing to act as an ally of the Romans, 
provided that they would grant him a certain quantity of 
corn, and some territory of secondary importance to 
them, in which he might establish himself 

Chapter VIII. -Rébellion of Attalus and His 
General Heraclean; And How He Eventually 
Craved Forgiveness at the Feet of Honorius. 

After having sent some bishops as ambassadors, on two 
différent occasions, to treat on this subject, but without 
effect, Alaric returned to Rome, and besieged the city; he 
took possession of one part of Portus, and compelled the 
Romans to recognize Attalus, then prefect of the city, as 



their king.— When the Romans had been nominated for 
the other offices, Alaric was appointed gênerai of the 
cavalry and infantry, and Ataulphus, the brother of his 
wife, was raised to the command of the force called the 
domestic cavalry. Attalus assembled the senators, and 
addressed them in a long and very elaborate discourse, in 
which he promised to restore the ancient customs of the 
senate, and also to bring Egypt and the other Eastern 
provinces under the sway of Italy. Such was the 
boastfulness of a man, who was not destined to bear the 
name of sovereign during the space of a single year. He 
was deceived by the représentations of some diviners, 
who assured him that he would be able to conquer Africa 
without a battle; he disobeyed Alaric, who urged him to 
send a moderate force to Carthage, to slay the officers of 
Honorius, in case of their attempting any résistance. He 
also refused to follow the counsels of John, to whom he 
had given the command of the royal cohorts about his 
own person, and who advised him to entrust Constans, 
on his proposed departure for Libya, with a document 
which they call edict, as though sent by Honorius, by 
which Heraclean might be dispossessed of office; he had 
been entrusted. with the rule of the soldiers in Africa. 
Had this artifice been adopted, it would probably hâve 
proved successful, for the designs of Attalus were 
unknown in Libya. But as soon as Constans had set sail 
for Carthage, according to the advice of the diviners, 
Attalus was so weak in mind that he did not think it 
doubtful, but believed that the Africans would be his 
subjects, according to the prédiction of the diviners, and 
marched at the head of his army towards Ravenna. When 
it was announced that Attalus had reached Ariminum, 
with an army composed partly of Roman and partly of 
barbarian troops, Honorius wrote to him to acknowledge 
him as emperor, and deputed the highest officers of his 



court to wait upon him, and offer him a share in the 
empire. Attalus, however, refused to share power with 
another, and sent word that Honorius might choose an 
island or any spot of ground that he pleased for his 
private résidence, and that he would be allowed every 
impérial service. The affairs of Honorius were reduced to 
so critical a condition, that ships were kept in readiness 
to convey him, if it were necessary, to his nephew, when 
an army of four thousand men which had started from the 
west arrived unexpectedly during the night at Ravenna; 
Honorius caused the waUs of the city to be guarded by 
this reinforcement, for he distrusted the native troops as 
incHned to treachery. 

In the meantime Heraclean had put Constans to death, 
and had ranged troops along the ports and coasts of 
Africa to hinder the merchant vessels from going to 
Rome. When, as a conséquence, a famine seized the 
Romans, they sent a deputation to Attalus about it. Being 
at a loss what measures to adopt, he returned to Rome to 
consult the senate. The famine was so grievous that 
chestnuts were used by the people to supply the place of 
corn, and some persons were suspected of having 
partaken of human flesh. Alaric advised that five hundred 
barbarians should be sent into Africa against Heraclean, 
but the senators and Attalus objected that Africa ought 
not to be entrusted to barbarians. It then became évident 
to Alaric that God disapproved of the rule of Attalus; and 
fmding that it would be futile to labor for a matter which 
was beyond his power, and after receiving certain 
pledges, he agreed with Honorius to deprive Attalus of 
his sovereignty. Ail the parties concerned assembled 
together without the walls of the city, and Attalus threw 
aside the symbols of impérial power. His officers also 
threw aside their girdles, and Honorius granted pardon to 



ail for thèse occurrences, and each was to hold the honor 
and office which he had first had. Attalus retired with his 
son to Alaric, for he thought his life would not be in 
safety as yet, if he continued to dwell among the Romans. 

Chapter IX. -The Disturbance Which the Greeks 
and Christians Had About Attalus.the 
Courageous Saros; Alaric, by a Stratagem, 
Obtains Possession of Rome, and Protected the 
Sacred Asylum of the Apostle Peter. 

The failure which had attended the designs i of Attalus 
was a source of deep displeasure the pagans and 
Christians of the Arian heresy.— The pagans had inferred 
from the known prédilections and early éducation of 
Attalus, that he would openly maintain their 
superstitions, and restore their ancient temples, their 
festivals, and their altars. The Arians imagined that, as 
soon as he found his reign firmly established, Attalus 
would reinstate them in the supremacy over the churches 
which they had enjoyed during the reigns of Constantius 
and of Valens; for he had been baptized by Sigesarius,— 
bishop of the Goths, to the great satisfaction of Alaric 
and the Arian party. 

Soon after, Alaric stationed himself among the Alps, at a 
distance of about sixty stadia from Ravenna, and held a 
conférence with the emperor concerning the conclusion 
of a peace. Saros, a barbarian by birth, and highly 
practiced in the art of war, had only about three hundred 
men with him, but ail well disposed and most efficient. 
He was suspicions of Alaric on account of their former 
enmity, and reasoned that a treaty between the Romans 
and Goths would be of no advantage to him. Suddenly 



advancing with his own troops, he slew some of the 
barbarians. Impelled by rage and terror at this incident, 
Alaric retraced his steps, and returned to Rome, and took 
it by treachery. He permitted each of his followers to 
seize as much of the wealth of the Romans as he was 
able, and toplunder ail the houses; but from respect 
towards the Apostle Peter, he commanded that the large 
and very spacious church erected around his. tomb 
should be an asylum. This was the only cause which 
prevented the entire démolition of Rome; and those who 
were there saved, and they were many, rebuilt the city. 

Chapter X.-A Roman Lady Who Manifested a 
Deed of Modesty. 

It is obvions that the capture of so great a city as Rome 
must hâve been attended with many remarkable 
circumstances. I shall, therefore, now proceed to the 
narration of such events as seem worthy of a place in 
ecclesiastical history.— I shall recount a pious action 
performed by a barbarian, and record the bravery of a 
Roman lady for the préservation of her chastity. The 
barbarian and the lady were both Christians, but not of 
the same heresy, the former being an Arian, and the latter 
a zealous follower of the Nicene doctrines. A young man 
of Alaric's soldiers saw this very beautiful woman, and 
was conquered by her loveliness, and tried to drag her 
into intercourse; but she drew back, and exerted herself 
that she might not suffer pollution. He drew his sword, 
and threatened to slay her; but he was restrained by the 
passion which he entertained toward her, and merely 
inflicted a slight wound on her neck. The blood flowed in 
abundance, and she offered her neck to the sword; for she 
preferred to die in her chastity than to survive, after 



having consorted lawfully with a husband, and then to be 
attempted by another man. When the barbarian repeated 
his purpose, and folio wed it with more fearful threats, he 
accomplished nothing further; stmck with wonder at her 
chastity, he conducted her to the church of Peter the 
apostle, and gave six pièces of gold for her support to the 
officers who were guarding the church, and commanded 
them to keep her for her husband. 

Chapter XL -The Tyrants Who in the West at 
that Time Rebelled Against Honorius. They are 
Wholly Destroyed on Account of the Emperor's 
Love of God. 

During this period many tyrants rebelled against 
Honorius in the Western government. Some fell upon 
one another, while others were apprehended in a 
marvelous way, and so evidenced that the Divine love 
toward Honorius was not common. The soldiers in 
Britain— were the first to rise up in sédition, and they 
proclaimed Mark as tyrant. Afterwards, however, they 
slew Mark, and proclaimed Gratian. Within four months 
subsequently they killed Gratian, and elected Constantine 
in his place, imagining that, on account of his name, he 
would be able to reduce the empire firmly under his 
authority; and for no other reason than this, several other 
persons of the same name were elected to the tyranny. 
Constantine passed over from Britain to Bononia, a 
maritime city of Gaul; and after inducing ail the troops in 
Gaul and Aquitania to espouse his cause, he reduced to 
obédience 1 the inhabitants of the régions extending to 
themountains which divide Italy from Gaul, and which 
the Romans hâve named the Cottian Alps. He then sent 
his oldest son, Constans, whom he had already 



nominated Caesar, and whom he afterwards proclaimed 
emperor, into Spain. Constans, after making himself 
master of this province, and appointing his own 
governors over it, commanded that Didymus and 
Verinian, relatives of Honorius, should be loaded with 
chains, and brought before him. Didymus and Verinian 
had at first differed among themselves, but a 
reconciliation was effected between them, when they 
found themselves menaced by the same danger. They 
combined their forces, which consisted. chiefly of armed 
peasants and slaves. They attacked Lusitania in common, 
and slew many of the soldiers sent by the tyrant for their 
capture. 

Chapter XIL-Theodosiolus and Lagodius. The 
Races of the Vandals and Suevl. Death of 
Alaric. Flight of the Tyrants Constantine and 
Constans. 

The troops of Constans were shortly afterwards 
strengthened by reinforcements, and Didymus and 
Verinian, with their wives, were taken prisoners, and 
were eventually put to death.— Their brothers, 
Theodosiolus and Lagodius, who were living in other 
provinces, fled the country; the former escaped to Italy, 
to the Emperor Honorius; the latter fled to the East, to 
Theodosius. After thèse transactions, Constans returned 
to his father, after he had posted a guard of his own 
soldiers for the road to Spain; for he did not permit the 
Spaniards to act as guard, according to the ancient 
custom, a privilège for which they had petitioned. This 
précaution was probably afterwards the cause of the ruin 
of the country; for when Constantine was deprived of his 
power, the barbarous races of the Vandals, Suevi, and 



Alani took confidence and conquered the road, and took 
possession of many forts and cities in Spain and Gaul, 
and arrested the officers of the tyrant. 

In the meantime, Constantine, who still thought that 
matters would go according to his purpose, caused his 
son to be proclaimed emperor instead of Caesar, and 
determined to possess himself of Italy. With this view, he 
crossed the Cottian Alps, and entered Liverona, a city of 
Liguria. He was on the point of crossing the Po, when he 
was compeUed to retrace his steps, upon being informed 
of the death of Alavicus. This Alavicus was the 
commander of the troops of Honorius, and being 
suspected of conspiring to place the entire Western 
government under the domination of Constantine, he was 
slain when returning from a procession, in which, 
according to custom, it was his office to march in 
advance of the emperor. Immediately afterthis 
occurrence, the emperor descended from horseback, and 
pubhcly returned thanks to God for having deUvered him 
from one who had openly conspired against him. 
Constantine fled and seized Aries, and Constans, his son, 
hastened from Spain, and sought refuge in the same city. 

On the decHne of the power of Constantine, the Vandals, 
Suevi, and Alani eagerly took the Pyrénées when they 
heard that it was a prospérons and most abundant région. 
And since those who had been entrusted by Constans 
with the guard of the passage had neglected their duty, 
the invaders passed by into Spain. 

Chapter XlII.-Conceming Gerontius, Maximus, 
and the Troops of Honorius. Capture of 
Gerontius and His Wife; Their Death. 



Meanwhile Gerontius, from being the most efficient of 
the gênerais of Constantine, became his enemy;— and 
believing that Maximus, his intimate friend, was well 
qualified for the tyranny, he invested him with the 
impérial robe, and permitted him to réside in Tarracona. 
Gerontius then marched against Constantine, and took 
care to put Constans, the son of Constantine, to death at 
Vienna. 

As soon as Constantine heard of the usurpation of 
Maximus, he sent one of his gênerais, named Edovicus, 
bey ond the Rhine, to levy an army of Franks and 
Alemanni; and he sent his son Constans to guard Vienna 
and the neighboring towns. Gerontius then advanced 
upon Aries and laid siège to it; but directly, when the 
army of Honorius had come to hand against the tyrant, 
under the command of Constantius, the father of that 
Valentinian who subsequently became emperor of Rome, 
Gerontius retreated precipitately with a few soldiers; for 
the greater number of his troops deserted to the army of 
Constantius. The Spanish soldiery conceived an utter 
contempt for Gerontius, on account of his retreat, and 
took counsel how to slay him. They, gathered in close 
ranks and attacked his house at night; but he, with one 
Alanus, his friend, and a few servants, ascended to the 
top of the house, and did such exécution with their 
arrows that no less than three hundred of the soldiers fell. 
When the stock of arrows was exhausted, the servants 
made their escape by letting themselves down secretly 
from the building; and Gerontius, although he might hâve 
been saved in a similar fashion, did not choose to do so, 
because he was restrained by his affection for Nonnichia, 
his wife. At daybreak of the next day, the soldiers cast 
fire into the house; when he saw that there was no hope 
of safety left, he eut off the head of his companion. 



Alanus, in compliance with his wish. After this, his own 
wife was lamenting, and with tears was pressing herself 
with the sword, pleading to die by the hand of her 
husband before she should be subjected to others, and 
was supphcating for this last gift from him. And this 
woman by her courage showed herself worthy of her 
rehgion, for she was a Christian, and she died thus 
mercifully ; she handed down to time a record of herself, 
too strong for oblivion. Gerontius then struck himself 
thrice with his sword; but perceiving that he had not 
received a mortal wound, he drew forth his poniard, 
which he wore at his side, and plunged it into his heart. 

Chapter XlV.-Constantine. The Army of 
Honorius and Edovicus His General. Defeat of 
Edovicus by Ulphilas, the General of 
Constantine. Death of Edovicus. 

Although the city of Aries was closely besieged by the 
army of Honorius, Constantine still resisted the siège, 
because Edovicus was announced as at hand with many 
allies.— This frightened the gênerais of Honorius beyond 
measure. Then they determined to return to Italy, and to 
carry on the war there. When they had united on this 
plan, Edovicus was announced as in the neighborhood, 
so they crossed the river Rhône. Constantius, who 
commanded the infantry, quietly awaited the approach of 
the enemy, while Ulphilas, the fellow-general of 
Constantius, remained not far off in ambush with his 
cavalry. The enemy passed by the army of Ulphilas, and 
were about to engage with the troops of Constantius, 
when a signal was given, and Ulphilas suddenly appeared 
and assaulted the enemy from the rear. Their flight was 
immédiate. Some escaped, some were slain, while others 



threw down their arms and asked for pardon, and were 
spared. Edovicus mounted his horse and fled to the lands 
of one Ecdicius, a landed proprietor, to whom he had 
formerly rendered some important service, and whom he 
therefore imagined to be his friend. Ecdicius, however, 
struck off his head, and presented it to the gênerais of 
Honorius, in hope of receiving some great reward and 
honor. Constantius, on receiving the head, proclaimed 
that the public thanks were due to Ecdicius for the deed 
of Ulphilas; but when Ecdicius was eager to accompany 
him he commanded him to départ, for he did not consider 
the companionship of a malicious host to be good for 
himself or the army. And the man who had dared to 
commit the most unholy murder of a friend and a guest 
who was in an unfortunate situation, -this man went away, 
as the proverb says, gaping with emptiness. 

Chapter XV.-Constantine Throws Aside the 
Emblems of Impérial Power, and is Ordained as 
Presbyter; His Subséquent Death. Death of the 
Other Tyrants Who Had Conspired Against 
Honorius. 

After this victory the troops of Honorius again laid siège 
to the city.— When Constantine heard of the death of 
Edovicus he cast aside his purple robe and impérial 
ornaments, and repaired to the church, where he caused 
himself to be ordained as presbyter. Those within the 
walls, having first received oaths, opened the gâtes, and 
their Fives were spared. From that period the whole 
province returned to its allegiance to Honorius, and has 
since been obedient to the rulers of his appointment. 
Constantine, with his son Julian, was sent into Italy, but 
he was waylaid and killed. Not long afterwards Jovianus 



and Maximus, the tyrants above mentioned, Saros, and 
many others who had conspired against Honorius, were 
unexpectedly slain. 

Chapter XVI. -Honorius the Ruler, a Lover of 
God. Death of Honorius. His Successors, 
Valentinian, and Honoria His Daughter; The 
Peace Which Was Then Worldwide. 

This is not the proper place to enter into the détails 
concerning the deaths of the tyrants;— but I considered it 
necessary to allude to the circumstance in order to show 
that to insure the stability of impérial power, it is 
sufficient for an emperor to serve God with révérence, 
which was the course pursued by Honorius. Galla 
Placidia, his sister, born of the same father as himself, 
dwelt with him, and likewise distinguished herself by real 
zeal in the maintenance of religion and of the churches. 
After Constantius, who was a brave and able gênerai, had 
destroyed the tyrant Constantine, the emperor rewarded 
him by giving him his sister in marriage; he also 
bestowed upon him the ermine and purple, and admitted 
him to a share in the government. Constantius did not 
long survive the promotion; he died soon after, and left 
two children, Valentinian, who succeeded Honorius, and 
Honoria. Meanwhile the Eastern Empire was free from 
wars, and contrary to ail opinion, its affairs were 
conducted with great order, for the ruler was still a youth. 
It seems as if God openly manifested His favor towards 
the présent emperor, not only by disposing of warlike 
affairs in an unexpected way, but also by revealing the 
sacred bodies of many persons who were of old most 
distinguished for piety; among other relies, those of 
Zechariah, the very ancient prophet, and of Stephen, who 



was ordained deacon by the apostles, were discovered; 
and it seems incumbent upon me to describe the mode, 
since the discovery of each was marvelous and divine.— 



Chapter X VIL -Discovery of the ReHcs of 
Zechariah the Prophet, and of Stephen the 
Proto-Martyr. 

I Shall first speak of the reUcs of the prophet. Caphar- 
Zechariah is a village of the territory of Eleutheropolis, a 
city of Palestine. The land of this district was cultivated 
by Calemerus, a serf; he was well disposed to the owner, 
but hard, discontented, and unjust towards his 
neighboring peasants. Although he possessed thèse 
defects of character, the prophet stood by him in a dream, 
and manifested himself; pointing out a particular garden, 
he said to him, "Go, dig in that garden at the distance of 
two cubits from the hedge of the garden by the road 
leading to the city of Bitheribis. You will there find two 
coffms, the inner one of wood, the other of lead. Beside 
the coffms you will see a glass vessel full of water, and 
two serpents of moderate size, but tame, and perfectly 
innoxious, so that they seem to be used to being 
handled." Calemerus followed the directions of the 
prophet at the designated place and zealously applied 
himself to the task. When the sacred depository was 
disclosed by the afore-mentioned signs, the divine 
prophetappeared to him, clad in a white stole, 
whichmakes me think that he was a priest. At his feet 
outside of the coffm was lying a child which had been 
honored with a royal burial; for on its head was a golden 
crown, its feet were encased in golden sandals, and it was 
arrayed in a costly robe. The wise men and priests of the 
time were greatly perplexed about this child, whoand 



whence he might be and for what reason hehad been so 
clothed. It is said that Zechariah, the superior of a 
monastic community at Gerari, found an ancient 
document written in Hebrew, which had not been 
received among the canonical books. In this document it 
was stated that when Zechariah the prophet had been put 
to death by Joash, king of Judah, the family of the 
monarch was soon visited by a dire calamity; for on the 
seventh day after the death of the prophet, one of the 
sons of Joash, whom he tenderly loved, suddenly 
expired. Judging that this affliction was a spécial 
manifestation of Divine wrath, the king ordered his son 
to be interred at the feet of the prophet, as a kind of 
atonement for the crime against him. Such are the 
particulars which I hâve ascertained on the subject. 

Although the prophet had lain under the earth for so 
many générations, he appeared sound; his hair was 
closely shorn, his nose was straight; his beard moderately 
grown, his head quite short, his eyes rather sunken, and 
concealed by the eyebrows.parparpar 



